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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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Les  cin^  premiers  volumes  de  cet  ombrage  furent  publiés 
dans  r  intervalle  de  1804  à  1806.  On  enfuit  laremarfju^e 
ici  y  pour  ne  pas  être  soupçonné  de  donner  comme  nouveau 
un  ouvrage  cjui  ne  Fest  pas* 

C'est  par  des  supplémens  que  ces  cinq  premiers  volumes 
ont  été  ramenés  au  niveau  des  connoissances  actuelles ,  et 
ces  supplémens  se  trouvent  placés^  à  la  fin  de  chacun  des 
volumes  auxquels  ils  se  rapportent. 

Le  nombre  d'exeniplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé. Tous  les  exemplaires  sont  revêtus  de  la  signature 
de  r éditeur. 
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DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

DANS    LEQUEL 

On  traite  méthodiquement   des  DIFFI^AENS   ÙTHES  pE  LA  NATUAB, 

coNsiDéaés  soit  en  eux-mêmes,  D'APRis  l'état  actuel  os 

NOS  CONNOISSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'uTIUTÉ  QU'BW 
peuvent  RETIRER  LA  MÉDEaNE ,  L^AGRICULTURE  y  lE  COIUCBRCB 
ET   LES    ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Ouvrage  destiné  aux  médeciiis,  aux  agriculteurs,  aux  commarçaiifi 
aux  artistes,  aux  manufacturiers^  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  k  , 
connoltre  les  productions  de  la  natare,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages*      ^ 

PAR  ^ 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi ,  et  des  priucipale» 

Écoles  de  Paris. 

TOME    QUATRIÈME. 


STRASBOURG,  F.  G.  Levrault,  Éditeur. 
PARIS,  Le  Noemàsv,  rue  de  Seiue,  N.^  8. 

1816. 
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Liite  «fer  jouteurs  pmr  .prdre  de  Matières. 


Physitjfue  généfale. 

M>  LACROIX,  membre  de  FAcadëmie  des 
Science*  et  profetsear  «a  Goll^  de 
France.   (L.  ) 

Chimie»  • 

*M.  FOURGROT,  membre  de  TAcadémie 
des  Science* ,  profctsenr  an  Jardin  du 
Roi.   (F.) 

M.  CHEVREUL,  profeisenr  au  Collée 
royal  de  Charlemagne.   (CH.) 

Minéralogie  et  Géologie. 

M.  BRONGNIART,  membre  de  TAcadëmie 
des  Sciences,  profetseur  à  la  Facnlté  det 
Seiencet.   (  B.  ) 

M.  DEFRANCE ,  membre  de  plnsienrt  So- 
diétët  aavantet.  (D.  F.) 

Botani*iue, 

If.  DE  JUSSIEtJ,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (J.) 

M.    MIRBEL,    membre  de   TAcadémie   des 

Seiencet,     profeueur    k    la    Facnlté    de* 

'  Sdéncea.  (B.  M.) 

•  M.  AtJBERT  DU  PETIT-THOUARS.  (AP.) 

•M.  BEAUVOIS.  (PB.  ) 

H.  HENRI  ÇASSINI,  membre  de  la  Société 
-  pbilomatic[ne  de  Paris.  (  H.  CASS.  ) 

•M.  DESPORTES.  (D.  P.) 

M.  DUCHESNE.  (D.  de  V.) 

♦  M.  JAUMES.  ( J.  S.  H.) 

'tf.  LEMAN ,.  membre  de  la  Société  pbilo- 
niatique  de  Paris,  (LEM.  ) 

M.  LOISELEUR  DESLONGGHAMFS  ,  Doc- 
teur en  médecine,  membre  de  plnsieon 
Sociétés  savantes.  (  L.  D.  ) 

M.  MASSEY.  (  MASS.  ) 

•M.  PETIT-RADEL.  (P.  R.) 

M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  littéraires ,  continuateur  de 
rEnryclopédie  botanique.  (P.) 

M.  DE  TUSSAC,  membre  {de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  auteur  de  la  Flore  des  An- 
tilles. (DE  T.) 


Zoologie  générale,  jinatomie  et 
Physiologie* 

M.  G.  CDVIER,  membre  et  secrétaire  per- 
pétuel d^TAcadémie  des  Sciences,  prof.au 

'     Jardin  du  Roi,  etc.  (G.  G.  ou  CV.  ou  G.) 

^  < 

Mammifères. 

M.  GEOFFROY,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  professeur  au  Jardin  dn 
Roi.  (G.) 

*M.  GERARDIN.  (S.  G.) 

Oiseaux, 

M.  DUMONT,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.    (  CH.  D.  ) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DELACÉPÈDE,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  professeur  au  Jardin  da 
Roi.  (L.  L.) 

M.  DUMERIL,  membre  de  FAcadémie  des 
Sciences,  professeur  à  FEcoIe  de  méde- 
cine. (CD.) 

*M:  DAUDIN.  (F.  M.  D.) 

M.  CLOQUET,  Docteur  en  médecine.  (H. G.) 

Insectes. 

M.  DUMERIL,  membre  de  FAcadémie  des 
Sciences ,  prof,  i  1  École  de  médecine.  (G.  D.) 

Mollusques,  Vers  et  Zoophjrtes. 

*M.  DE  LA  MARGK,  membre  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  professeur  an  Jardin 
du  Roi.  (L.  M.) 

*M.  G.  L.  DUVERNOY,  médecin.  (DUV.) 

M.  DE  BLAINVILLE.  (De  B.) 

agriculture  et  Économie. 

"  M.  TESSIER ,  membre  de  VAcadémie  des 
Sciences  ,  de  la  Société  de  FÉcole  de  mé- 
decine et  de  celle  d'agriculture  (  T.  ) 

*  M.  COQUEBERT  DE  MOMBRET.  (CM.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  cbargé  de 
rexécution  des  dessins  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  UUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objeU 
nouveaux  qu'ils  ont  observés  dans  leurs  voyages,  ou  sur  les  sujets  dont  ils  se  sont 
plus  particulièrement  occupés. 

M.  F.  CUV1ÈR  est  chargé  de  la  direction  générale  de  l'ouvrage,  et  il  coopérera  aux 
articles   généraux  de  toolugie  et  ii  l'histoire  des    mammifères.    (F.   G.) 


I  Les  aaMars  ^ai  n'oat  point  travaille  ans  SoppUmans,  sont  dtfsigntfs  par  an  astérisque. 
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AN.  {Bot.)  Voyet  Calaf. 
BANABA,  Banava  {Bot.  ),  noms  que  porte  dans  lesPhi* 
lippines  la  munchausie,  genre  d'arbrisseaux  de   la  famille  « 

des  lythraires.  On  trouve  aussi  sous  le  dernier  de  ces  noms , 
dans  un  hei;bier  donné  par  Poivre ,  le  maybulu  des  Phi- 
lippines,  cavanilUtea  j  Lam.  (J.) 

BANANA.  (  IchtyoL  )  Voyez  Bonana.  ^  \ 

BANANE.  {Ichtyol.)  Voyez  ButyrIxv.  n 

Bananes   (  Agrlo.  ) ,   fmit  du   bananier.    Voyez  Bana- 

UIER*   (T.) 

BANANIER  (  Agric.  ) ,  Musa.  Il  est  composé  de  trois  es- 
pèces c  1,.^  Le  Bananier  du  paradis ,  musa  par adisiaca  ^Linn.  $ 
2.**  le  Bananier  des  sages,  musa  sapientum^  Linn.  ;  3.^  le  Ba- 
nanier à  grappe  droite,  musa  troglodytarum^  Linn. 

Les  deux:  premières  espèces,  qui  ont  fourni  un  très-grand 
nombre  de  variétés ,  sont  surtout  très-intéressantes  et  très- 
utiles.  On  les  cultive  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  cli- 
mats chauds  des  deux  Indes  et  de  l'Afrique ,  où  elles  sont 
dune  grande  ressource  pour  la  nqurriture  des  hommes. 
Dans  le  climat  de  Paris  on  ne  peut  élever  de  bananier 
qu'en  serre   chaude. 

Description  deê  espèces» 

1.^  Bananier  du  paradis.  La  tige  de  cette  plante  a  or- 
dinairement depuis  deux  jusqu'à  quatre  mètres  (6  à  12 
pieds)  de  hauteur;  elle  est.de  la  grosseur  au  moins  de  la 
cuisse,  ne  porte  aucune  branche ^  se  termine  à  son  sommet 
par  un  beau  bouquet  de  huit  à  dix  feuilles  simples,  très-      » 
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3  BAN 

belles ,  qui  ont  chacune  jusqu'à  cinquante  centimètres  (un 
pied  et  demi)  de  largeur.  Les  plus  externes  de  ses  fleurs 
ont  leur  longueur  dans  une  direction  presque  horizontale  ; 
les  autres  sont  dirigées  obliquement ,  et  leur  direction  s'ap- 
proche de  la  perpendiculaire  à  proportion  qu'elles  sont 
plus  internes  et  plus  jeunes,  de  manière  qu'avant  que  le 
pédoncule  qui  doit  porter  les  flçurs  commence  à  paroître  y 
la  feuille  la  plus  interne  et  la  plus  jeune,  qui  est  roulée 
en  cornet,  pointe  perpendiculairement  vers  le  ciel.  L'ex- 
trémité supérieure  de  toutes  celles  qui  sont  développées 
est  légèrement  recourbée  en  dehors.  Ces  feuilles  sont  d'un 
vert  très  -  agréable ,  très -lisses  en- dessus,  et  comme  sati- 
nées; elles  sont  entières  et  sont  traversées ,  dans  le  milieu, 
par  une  forte  nervure  longitudinale ,  très«-saillante  du  côté 
de  leur  page  inférieure  ;  leur  pag^  supérieure  est  très-agréa- 
blement ornée  d'une  grande  quantité  de  nervures  très-fines, 
très  -  régulièrement  parallèles  entre  elles,  qui  s*étendent^ 
transversalement  et  en  ligne  droite ,  depuis  la  nervure  lon- 
gitudinale jusqu^au  bord  ;  leur  pétiole,  très-fort,  a  cinquante 
centimètres  (un  pied  et  demi  )  et  plus  de  longueur.  C'est 
du  milieu  ûe  ces  feuilles  que  sort  le  pédoncule  commun  qui 
porte  les  fleilrs  et  les  fruits.  Ce  pédoncule  non  rameux  ac- 
quiert d'un  mètre  à  un  mètre  vingt-cinq  centimètres  (  3  ou 
4  pieds)  de  longueur  ;  sa  grosseur  égale  souvent  et  même 
surpasse  celle  du  bras  :  les  fleurs  sessiles  ,  qu'il  porte  en 
quantité,  sont  cachées  sous  des  écailles  spathacées,  rou-* 
geâtres,  qui  tombent  bientôt  après  leur  épanouissement; 
chaque  écaille  recouvre  environ  cinq  fleurs.  Ce  pédoncule 
est  terminé,  à  son  extrémité  libre  ou  sommet 5  par  un  bon-» 
quet  serré  d'écaillés,  spathes  ou  folioles,  qui  forment  enfin 
une  tête  conique  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un  œuf 
d'autruche.  Dans  les  îles  Moluques  et  de  la  Sonde ,  cette 
tête  se  nomme  le  cœur  ou  àiantong.  Les  fruits  dont  ce  pé^ 
doncule  se  charge  sur  la  partie  inférieure,  sont  disposés 
autouiC  de  lui  par  paquets ,  et  sont  quelquefois  au  nombre- 
de  cent  sur  un  seul  régime.  Chaque  fruit  est  extérieurement 
glabre,  d'un  jaune  pâle,  long  de  quinze  à  vingt-cinq  cen- 
timètres (5  à  8  pouces),  de  trois  à  quatre  centimètres  (un 
pouce  ou  un   pouce  et  demi)   de  diamètre 9    obtusément 


approche  de  celle  de  no* 
:  inlerac  est  niovllf  use , 
:  douceâtre,  aigrelet  et 
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[ulaire ,    et  d'un*  Tormc  q 
concombres;  leur  chair  ou  aubslani 
molle  et  jaunâtre ,  pleine    d'un  a 
agréable- 

^^F  Le  régime  pend  de  nifluière  que  quand  les  frulla  aonl  par- 

^^^Rnus  à  une  ci'rtaine  grosseur,  fiau  extrémité  libre  ou  som- 

^^^pet  est  beaucoup  uu-dcsauus  de  sa  base  ou  de  son  origine. 

^^K  3."  Bananipb  DEi    5ACF.S.    11  ressemble  par  sou  port  et 

^^^K  grandeur  à  l'espèce    précédente  ;  il  a  sa    tige  d'un  vert 

^^H^ucàtre ,    parsemée    de    lâches    noires.    La    superficie  det 

^■feuilles  est  agréablement  veinée ,  et  elles  se  rétrécissent  u& 

peu  plus  vers  leur  sommet  que  cciJes  de  reijiéce  précédente. 

Son  r^ime  porte  un   bien  plus    grand  nombre  de  Tniits, 

qui  sont  plus  serrés,  plus  ciiurLi,    plus    droits,  plus   fou* 

^^  ânns,  moins  pàleux,  plus  Tactles  à  digérer  et  d'un  goût  beati- 

^K  coup  plus  agréable.  Ces  fruits,  bien  plus  estimés  et  plus  re> 

^r  cherchés  ,  se  mangent  crus. 

3.°  Bam.\nieii  a  GR.iPpE  DBoiTF..  Même  port  que  les  es» 
pcces  précédentes  :  il  n'en  diffère  que  parce  que  son  régime 
est  élevé  vers  le  ciel,  au  lieu  que  celui  des  aulres  espèces 
est  pendant  vers  la  terre.  Son  ctcur  ou  dianlong  est  plus 
long  que  celui  des  espèces  précédentes  ;  il  est  glabre  et  de 
couleur  verte.  Son  fruit  est  court,  irrëgulicr,  trés-élargi  par 
le  sommet,  épais,  arrondi,  de  couleur  ruussâtre,  avec  des 
stries  noirâtres  qui  vont  se  perdre  vers  le  sommet.  Sa  chair 
est  jaune,  visqueuse,  d'une  saveur  acidulé  ,  assçi  douce 
lors  de  la  parfaite  maturité  du  fruit,  d'une  odeur  sauvage, 
et  contient  une  grande  quantité  de  semences  dures,  brunes 
et  aplaties,  qui  sont  disposées  en  trois  loges,  dont  cha-- 
eune,  peu  sensiblement  inarquée,  en  renferme  deux  raiw 
gées.  Ce  fruit  n'est  pas  bon  à  manger  cru,  parce  qu'il  irrite 
le  gosier;  mais  légèrement  cuit  sous  la  cendre,  il  perd  cette 
âcreté,  et  prend  une  saveur  qui,  quoique  fade,  est  cepen- 
dant asscï  douce  pour  le  rendre  mangeable. 

Culture  du  bananier  dans  Plnde  orientale» 

Les   bananiers  aiment   les  licuK   les   plus  chauds.  Ils   se 

plaisent  dans  un  sol  gras,  mêlé    de  petites  pierres  et  bien 

préparé,  tel  que  le  terrain  des  jardins  d'Amboine,  où  «s 
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]plàiif«s  froissent  tfès^bieû»  Mais  ils  ne  végètent  nulle  part 
avec  plus  de  vigueur  que  dans  les  plaines  de  Java,  où  le 
Sol  est  mou ,  griis  et  argileux ,  et  où  les  cannes  à  sucre  de*- 
viennent  très-vigoureuses.  Si  Ton  désire  planter  des  bana- 
niers proche  sa  nkaison  ^  on  ne  peut  leur  Choisir  d'endroit 
plus  favorable  que  celui  qu'on  aura  destiné  pour  y  jeter 
toutes  sortes  d'ordures» 

Voici  comme  on  procède  à  la  plantation.  Dans  un  ter- 
rain tel  que  je  viens  de  le  dire,  et  bien  préparé^  on  fait 
de  petites  fosses  d'environ  un  pied  de  profondeur  et  à  la 
distancé  de  cinq  ou  six  pieds  les  unes  des  autres  :  on  met 
des  cendres  au  fond  de  chaque  fosse  j  et  on  y  brûle  des 
iiferbes  sèches î  quelques-uns  y  ajoutent  un  peu  de  chaux, 
et  pensent  ^ue  cette  addition  est  utile  pour  accélérer  la 
fructification.  Enfin  on  plante  dans  chaque  fosse,  perpen- 
diculairement, lin  rejeton  enraciné  de  deux  à  trois  pieds 
de  hauteur  et  tout  récemment  arraché.  On  conçoit,  sans 
qu'on  le  dise,  qu'il  faut  arroser  ce  jeune  plant  jusqu'à  re- 
prise parfaite ,  soit  par  irrigation  si  on  le  peut ,  soit  au- 
trement; et  que  si  on  se  trouve  en  situation  telle  que  l'ar- 
rosement  soit  difiScile  à' pratiquer ,  il  faut  alors  ne  planter 
que  par  un  temps  pluvieux. 

De  la  plantation  à  la  fructification  ^intervalle  du  temps 
"est  plus  ou  moins  long ,  suivant  les  lieux ,  les  terrains  et  même 
suivant  les  variétés  de  chaque  espèce.  En  lieu  et  terrain  con- 
venables les  bananiers  fructifient  ordinairement  la  plupart 
douze  et  même  dix  mois  après  la  plantation  :  il  y  a  des 
variétés  ^  telles  que  le  bananier  des  sages  nain  <,  musa  sa-- 
pientum  nana^  qui  fructifient  dans  le  quatrième  ou  cin^ 
quième  mois;  d'autres  qui  sont  quinze  et  dix -huit  mois 
après  la  plantation  sans  porter  de  fruits.  Dans  les  régions 
montueuses,  pluvieuses,  couvertes  de  forêts ,  les  bananiers 
ne  donnent  ordinairement  leurs  premiers  fruits  que  le 
quinzième  ou  le  dix  -  huitième  mois ,  et  les  fruits  de  ces 
bananiers  les  plus  hâtifs  ne  sont  mûrs  encore  que  deux 
mois  après;  de  manière  que  dans  ces  cantons  il  se  passe 
ordinairement  deux  ans  avant  que  le,  plus  grand  nombre 
aient  donné  tous  leurs  fruits,  et  même  quelques  variélês 
n'y  fructifient  qu'à  la  fin  de  la  troisième  année» 


que  t!ge  de  bananier  ne  rapporte  qu'une  seule  foii, 
f  périt  après  la  maturité  de  ses  fruiU;  c'est  pour- 
quoi ,  uussitôi  après  celte  niaturUc,  il  convient  de  couper 
la  tige  i]ui  les  a  portés,  afin  que  ses  rejetons,  qui  ont 
pour  lors  déjà  commencé  à  sortir  de  terre,  jouissent  d'un 
air  plus  lUtrè.  Si  ces  rejetons  sont  en  trop  grand  uombre, 
il  faut  les  éclaircir,  sinon  Us  s'éloulferoient  réciproque- 
ment. Lorsqu'on  les  arruche  pour  les  planter,  il  convient 
de  laisser  en  place  le  plus  fort  et  le  plus  sain  -,  il  fructifie 
beaucoup  plus  tfil   que  ceux  qui  sont  Iranspluntés. 

A  Java  on  est  dans  l'usage  de  planter  les  bananiers  parmi 
les  autres  plantes  potagères. 

En  Amérique,  et  surtout  auKAnlilIcs,  on  plante  ordïnai- 
remeut  quelques  rangées  de  biinanicrs  dans  les  ciicaoycrcs, 
et  surtout  autour  d'elles.  Par  celte  pratique  les  colons 
trouvent  le  moyen  d'atteindre  deux  buis  à  la  fuis;  car  outre 
les  avantages  qu'ils  retirent  de  ces  plantes  utiles  pour  leur 
nourriture,  celle  de  leurs  nègres,  etc.,  ils  protitrent  en 
tnéme  temps  à  leurs  cacnoyêrei  un  prompt  abri  contre  I.l 
violence  destructive  des  vents  de  cette  contrée  :  et  on 
préfère  cet  abri  k  celui  des  grands  arbres,  parce  que  ces 
derniers,  dans  le  cas  où  un  ouragan  les  bat,  font  ptrii- 
par  leur  chute  beaucoup  de  cacaotiers^  accident  qu'on  n'a 
pas  â  craindre  de  la  part  des  bananiers. 

En  F.gyplu  le  bananier  est  très-abondant,  principalement 
Bux  environs  de  Rosette  et  de  Damielle  ;  on  ne  le  cultive 
^fcie  dans  les  jardius ,  où  il  s*élève  de  trois  à  cinq  mètres  (  lu 
^^a    i5   pieds].  Il    exige   des  arrosages  fréquens  ;  il  donne 
du  fruit    pendant   presque    toute   l'unoèe  ;  mais  l'automne 
est  la  saison  où  il  produit   davantage,  et    où   ce    fruit    est 
plus  gros    et  de   meilleur  goût.    Dans   ces  contrées  comme 
ailleurs,  le  bananier  se  reproduit  par  les  rejetons  qui  nais- 
sent au  pied.  11  ne  pousse   qu'une  seule  tige,  qu'on  coupe 
annuellement,  et  qui  ne  sert  à  rieu,  pas  même  à  brûler. 

Culture  des  bananiers  dans  le  climat  de  Paris, 

On  ne  peut  dans  le  climat  de  Paris  cultiver  les  bananiers 
ft.^'eu  serres  chaudes.    Ou  ne  les  y  rnulliplie  ijuc  de  reje- 
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ions,  qui  y  poussent  non -seulement  au  pied  des  plantes 
qu^on  parvient  à  faire  fructifier,  mais  même  au  piçd  de 
toutes  autres ,  long  -  temps  avant  cette  époque.  On  peut 
planter  ces  rejetons  pendaut  tout  Tété.  Il  faut  faire  en  sorte 
qu'en  détachant  le  re}eton  de  la  plante  qui  Ta  produit,  il 
conserve  le  plus  qu'il  est  possible  de  racines  fibreuses  et 
autres.  Les  rejetons  les  meilleurs  sont  ceux  qui  ont  depuis 
trente-trois  centimètres  jusqu'à  un  mètre  (  un  à  trois  pieds) 
de  hauteur,  qui  sont  d'une  bonne  grosseur,  et  nulle-^ 
nient  étiolés.  On  plante  ces  rejetons  chacun  dans  un 
pot  d'une  grandeur  proportionnée  à  celle  du  plant,  et 
rempli  d'une  terre  très  -  substantielle  et  légère,  telle  que 
peut  être  celle  qu'on  est  dans  l'usage  d'employer  pour  les 
orangers  ,  mais  rendue  plus  légère  et  plus  substantielle 
par  l'addition  d'environ  un  tiers  de  terreau  de  couche, 
neuf  et  bien  consommé.  On  place  aussitôt  ces  pots  dans 
Ja  couche  de  tan  de  la  serre  chaude,  où  ils  doivent  rester 
constamment.  On  arrose  le  jeune  plajit  avec  assiduité  et 
modération,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  repris.  En- 
suite on  arrose  suivant  la  saison  et  la  force  des  plantes. 
Pendant  l'été  elles  demandent  à  être  beaucoup  arrosées  , 
à  cause  de  l'extrême  rapidité  de  leur  végétation;  pendant 
l'hiver  elles  n'en  ont  besoin  ni  autant  ni  aussi  sou- 
vent. On  lie  peut  guères  prescrire  de  règle  précise,  pour 
la  quantité  d'eau  qu'on  doit  leur  donner  dans  chaque 
saison,  parce  que  cela  dépend  de  la  force  et  de  l'étendue 
des  plantes,  qui  varient  considérablement , et  delà  chaleur 
de  la  saison ,  qui  varie  également.  Le  degré  de  chaleur  au- 
quel ces  plantes  profitent  le  mieux,  ;est  celui  qui  convient 
aux  ananas. 

Au  moyen  de  ce  traitement,  on  pourra  avoir  la  satisfac- 
tion de  voir  plusieurs  plantes  s'tilever  jusqu'à  vingt  pieds 
(  un  peu  plus  de  six  mètres  )  de  hauteur ,  et  perfectionner 
leurs  fruits. 

Il  n'y  a  que  les.  plantes  qui  fleurissent  dès  le  printemps 
dont  on  puisse  espérer  des  fruits  parfaitement  mûrs.  Voici 
la  méthode  la  plus  sûre  pour  faire  fructifier  les  bananiers. 
Après  qu'ils  ont  crû  pendant  quelque  temps  dans  les  pots 

ti  quUk  «ot  pQU9sé  dç  booAÇS  racines  i  ou  lç9  dépote  ^  en 
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prenant  grand  soin  de  ne  pas  endommager  letirs  moites , 
et  on  les  plante  aussitôt  en  pleine  couche,  en  mettant  un 
peu  de  vieux  tan  autour  de  la  motte,  afin  que  les  racinca 
puissent  plus  aisément  pénétrer  dans  la  couche.  Ces  plantes , 
mises  ainsi  en  pleine  couche ,  demandent  beaucoup  plus 
d'eau  que  celles  qui  sont  dans  des  vases.  Par  cette  méthode 
de  planter  et  de  cultiver  les  bananiers  ,  on  obtient  aisé- 
ment dans  notre  climat  des  plantes  aussi  fortes  que  dans  ' 
leur  pays  natal,  et  des  fruits  aussi  parfaits  et  aussi  bons 
que  ceux  qu'on  peut  obtenir  dans  les  deux  Indes.  Cepen* 
dant  le  degré  de  bonté  et  de  délicatesse  des  fruits  du  ba- 
nanier n'est  pas  tel  qu'il  puisse  engager  à  faire  les  frais 
qu'exige  sa  culture  en  Europe  dans  une  autre  vue  que  celle 
de  satisfaire  sa  curiosité  ;  et  il  est  plus  que  probable  que 
quiconque  entreprendroit  de  faire  de  ces  fruits,  crus  dans 
nos  serres  ,  un  objet  de  commerce,  n'en  awroit  pas  un  débit 
qui  pût  Tindemniser  de  sa  dépense. 

Usages  du  bananierm 

'La%  fruits  du  bananier  du  paradis,  ainsi  que  ceux  du  ba- 
nanier des  sages ,  sont  les  meilleurs  et  les  plus  utiles   des 
deux  Indes.  C*est  la  nourriture  1^  plus  générale  et  la  plus 
ordinaire  des  Indiens  ,   ainsi  que  des  nègres  de  nos  Colo- 
nies. Ces  plantes  sont  aussi  utiles  et  aussi  nécessaires  à  la 
vie ,   dans  ces  contrées ,  que  les  cocotiers ,  qui  ne  croissent 
pas  partout  où  prospèrent  les  bananiers.  Les  fruits  du  ba- 
nanier des  sages  et  de  toutes  ses  variétés  sont  les  meilleurs 
et  les  plus  délicats  à  manger  crus  :  on  est  dans  l'usage  de  les 
servir  ainsi  au  dessert  et  avec  les  sucreries ,  sur  les  tables 
les  plus  délicates.  Cette  espèce  est  employée  plutôt  comme 
régal  que  comme  nourriture  ordinaire.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  fruits  du   bananier  du  paradis  ;  ils   sont  beau- 
coup moins  agréables  à  manger  crus  ,  mais  ils  sont  très-bons 
cuits,    lues  voyageurs  européens,   lors  de  leur  départ  des 
pays  fertiles  en  bananiers ,  embarquent  ordinairement  une 
provision  d'une  sorte   de   farine  \qu'on  fait  avec  la  pulpe 
desséchée  de  ce  fruit.  Cette  farine  fournit,  pendant  la  tra* 
y^xsée^  une  nourriture  saine  et  agréable,  dont  ils  se  trou* 
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vent  très-bien.  A  la  Grenade  on  fait  avec  le  fruit  du  bananier 
du  pain  qui  y  est  d'un  très-grand  usage.  Dans  les  Antilles , 
ainsi  qu'à  Caïenne ,  on  en  fait  communément  une  boisson 
très -usitée,  sous  le  nom  de  vin  de  banane.  Pour  la  pré- 
parer, on  prend  des  fruits  bien  mûrs  :  on  les  fait  passer 
au  travers  d'un  tamis  ;  puis  on  met  cette  pulpe  en  tour- 
teaux ,  qu'on  fait  ensuite  sécher  au  soleil  et  sur  les  cen- 
dres chaudes,  et  qu'enfin  on  délaie  dans  l'eau.  D'autres 
sy  prennent  différemment  ;  ils  font  cuire  ces  fruits 
dans  l'eau,  puis  les  passent  au  travers  d'un  tamis  pour  en 
séparer  la  peau  ;  ensuite  ils  délayent  et  brassent  la  pulpe 
dans  la  même  eau,  à  laquelle  ils  ajoutent  d'autre  eau, 
autant  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Le  vin  de  banane  est 
agréable  et  nourrissant  :  à  Caïenne  on  le  regarde  comme 
salutaire  et  nécessaire  pour  les  nègres. 

Delahaye,  curé*  du  Dondon,  île  de  Saint-Domingue,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Art  de  convertir  les  vivres  (alimens) 
en  pain,  sans  mélange  de  farine,  s'exprime  ainsi  sur  les 
bananes.  ,,  Si  les  bananes ,  dit-il ,  ne  donnent  pas  un  irès^ 
«  bon  pain ,  ce  pain  est  cependant  bon  et  donne  peu  de  peine 
«  à  fabriquer.  Sa  pulpe  est  peu  liante ,  et  forme  une  pâte  grasse 
«  qui  lève  mal  ;  c'est  pourquoi  on  augmentera  la  bonté  du 
<s  pain  si  on  y  introduit  h:  pulpe  de  patates  ou  de  tayaux. 
«  L'amidon  est  moelleux  et  asset  blanc ,  lorsqu'il  a  été  soi- 
<c  gneusement  lavé,  égoutté  et  séché  promptementj  il  a  une 
«  odeur  semblable  à  celle  de  l'iris  de  Florence.  Je  regarde  le 
«  pain  de  bananes,  et  principalement  son  pain  bis,  comme 
<c  un  excellent  pain  économique ,  qui  peut  devenir  très-utile 
«  dans  les  habitations  pour  la  nourriture  des  nègres,  et 
«  principalement  des  nègres  nouveaux.  11  est  très -sain  et 
«  très -nourrissant,  * 

Les  feuilles  Vertes  du  bananier  servent  ordinairement 
de  nappes  et  de  serviettes ,  qu'on  renouvelle  à  chaque  repas  j 
elles  sont  très  -  propres  à  cet  usage. 

La  substance  interne  ou  la  moelle  des  tîges  se  sépare  fa- 
cilement de  la  substance  fibreuse  qui  l'enveloppe,  et  elle 
s'emploie  utilement,  concassée  et  cuite  en  bouillie.  La 
partie  inférieure  de  cette  moelle,  concassée  et  cuite,  est 
bonne  pour  la  nourriture  des  bdmmeS|  ainsi  que  le  cœur 
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dlantong,  (piî  sert  i  cet  usage  comme  li^gume,  Beaucntip 
voyageurs  font  des  provisiunj  de  liges  de  bananiers, 
excellente  uouirriture  pour  leurs  bestiaux  pen- 
»  route.  (T.) 
BANANIER  (Bot.).  Musa,  Linn.,  Ju*s.,  Lam.  ÏU.  pi.  836 
1)37  <  g<:")'c  àe  plantes  de  la  famille  des  musacées,  com- 
de  deux  espèce*  d'herbes  annuelles,  remarquables  par 
grandeur,  par  la  beauté  de  leur  port  et  par  les  res- 
sources variées  qu'elles  ollreut  auï  habitans  des  pays  chauds 
de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,  où  elles  sont  gé- 
néralement cultivées  et  fournissenl  plusieurs  variétés.  Ces 
plantes,  à  l'époque  de  leur  entier  développement  et  dons 
les  circonstances  favorables  à  leur  végétation,  uDrent  l'as- 
pect d'une  épaisse  colonne  pyramidale,  haute  d'environ  vingt 
pieds,  courunnée  par  une  douzaine  de  feuilles  liin;;iies  de 
six  à  dix  pieds  sur  un  pied  el  demi  ou  deux  pieds  de 
large,  et  surmontée  d'un  grand  épi  de  fleurs  ,  qui  devient 
un  régime,  composé  quelquefois  d'une  centaine  de  fruits 
(bananes),  gros  et  longs  comme  des  concombres.  Quoique 
la  colonne  soit  grosse  comme  le  tronc  d'un  jeune  arbre, 
un  léger  coup  de  fer  tranchant ,  appliqué  adroifemenl,  sslHt 
néanmoins  pour  l'abattre.  Presque  toute  son  épaisseur  eit 
formée  par  les  bases  des  feuilles,  qui,  comme  autant  de 
gaines  ou  de  cylindres  creux,  s'emboftenl  les  unes  dans  les 
autres.  Les  pétioles,  formés  par  le  rétrécissement  du  sommet 
[le  la  gaine,  se  prolongent  dans  le  milieu  de  la  feuille,  sous 
la  forme  d'une  côte  très -saillante,  de  laquelle  partent,  k 
droite  età  gauche,  de  fines  nervures  parallèles.  A  mesure 
que  les  fcuillea  extérieures  se  desséchent  et  se  détachent  de 
leurs  gaines  avec  les  pétioles ,  elles  sont  remplacées  par  lea 
jeunes  feuilles,  qui,  roulées  encornet  les  unes  autour  des 
autres,  forment  au  sommet  de  la  colonne  un  bourgeon 
pointunt  vers  le  ciel.  Lorsqu'elles  sont  toutes  déroulées,  la 
tige,  enfermée  jusqu'alors  entre  les  gaines,  au  centre  de 
la  colonne,  s'élève  au  milieu  des  feuilles  sous  la  forme  d'un 
gros  épi  de  fleurs  courbé  vers  la  terre  el  couvert  de  grandes 
écailles  rouges.  Sous  chaque  écaille  est  un  paquet  de  Heurs 
uns  corolle,  composées  chacune  d'un  ovaire,  terminé  par 
un  pistil  ctsix  étamiaes,  entourés  par  deux  folioles  calicî- 
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nales,  jaunâtres.  Les  ovaires,  dans  Tétat  sauvage  de  la 
plante,  deviennent  des  fruits  non  succulens,  à  trois  loges 
contenant  chacune  plusieurs  graines  ;  mais,  par  la  culture, 
les  fruits  se  sont  remplis  de  pulpe ,  et  la  plante ,  propagée 
de  temps  immémorial  par  ses  rejetons ,  a  perdu  la  faculté 
de  produire  des  graines.  Les  fleurs  de  la  hase  deTépi^  dont 
plusieurs  étamines  avortent,  sont. les  seules  qui  donnent 
des  fruits  :  celles  de  "^  l'extrémité  conservent  toutes  leurs 
étamines,  mais  leur  pistil  avorte,  et,  après  la  floraison^ 
^lles  tombent  ou  se  desséchent  sur  l'épi,  sans  fructifier. 

Linnaeus  a  établi  dans  ce  genre  deux  espèces,  qu'il  re- 
garde comme  les  souches  des  nombreuses  variétés  de  bana- 
nier que  la  culture  â  produites.  Il  les  a  caractérisées ,  l'une  » 
musa  paradisiacay  vulgairement  le  figuier  d'Adam,  par  les 
fleurs  stériles  qui  tombent  après  la  floraison  ;  l'autre  ,  musa 
sapientunif  vulgairement  la  bacove  ou  figue  banane,  par 
les  fleurs  stériles  qui  se  dessèchent  sans  tomber.  Mais  ces 
différences  sont  moins  importantes  que  celles  tirées  du 
fruit,  qui  est  plus  allongé  dans  la  première  espèce,  plus 
court  et  plus  arrondi  dans  la  seconde. 

L«  bananier  porte  le  nom  de  dudaim  en  hébreu ,  de  phy* 
^imilon  en  grec,  de  pacoeira  en  portugais  :  les  Anglois  le 
noiament  ihe  platane  tree;les  Suédois,  thatfoerhudna Irœdet ^ 
les  Japonois  ,  baso  :■  on  le  nomme  en  Chine  pacqua;  dans  le 
Congo ,  ipiihua^aquitiba  ;  au  Bengale ,  qùelLi  ;  à  Java ,  piesan,g  ; 
au  Malabar,  hala;  k  Ceilan ,  Kthelhaha;  dans  la  Guinée  ,  ha^ 
nanas  ;  dans  l'Ethiopie ,  inninga  ;  çn  Egypte,  mauz  ;  en  Amé- 
rique, pocguovere,  etc. 

Dans  les  deux  Indes  et  en  Afrique ,  ses  feuilles  sont  em- 
ployées k  couvrir  les  habitations^  La  tige,  qui  est  tendre 
et  succulente ,  fournit  une  très  -  bonne  nourriture  aux 
animaux  domestiques  ,  tels  que  les  éléphans ,  les  bœufs  y  lea 
cochons,  les  moutons,  etc.;  et  comme  ce  fourrage  se  con- 
serve frais  pendant  long-temps,  on  en  fait  ordinairement 
des  embarcations  pour  nourrir  ces  animaux  dans  les  voyagea 
sur  mer.  On  sait,  dans  quelques  parties  des  Indes,  préparer 
avec  les  gaines  de  la  tige  des  fils  qu'on  emploie  auivant  leur 
diamètre ,  les  plus  gros  pour  faire  des  cables  ,  des  cordages ,, 
des  hamacs,  elC'»  ceux  d'une  grosseur  moyenne^  pour  fa« 
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briguer  d«  toiles  pour  des  vétemena  ,  et  les  plus  Rut  pour 
des  ëlotTes  légères,  qu'on  peint  de  diverses  couleurs,  et 
qui  servent  a  faire  des  robes  et  à  la  décoration  des 
apparleoiens.  On  les  scclie  comme  les  daltes  et  les  tiguesi 
puur  tes  conserver  ;  od  les  réduit  encore  en  farine,  comme 
les  pommes  de  terre,  en  les  ràpunt  duns  l'eau.  Dans  le 
Mogul  on  les  tnuuge  cuîlcs  uvec  du  riï  :  les  habitans  des 
Maldives  les  font  cuire  avec  leur  poisson,  et  les  Élhio- 
pieos  en  préparent  des  mets  que  les  Européens  préfère' 
roietit  à  ia  plupart  des  leurs.  Les  livres  des  voyageun 
«ont  remplis  de  déluib  curieux  sur  ce  végétal.  Seloa 
les  chrétiens  d'Orient,  c'est  l'arbre  du  paradis  terrestre 
qui  portoitle  fruit  défendu.  Des  écrivains  pensent  que  ce 
fut  avec  ses  feuilles,  et  non  avec  celles  de  notre  iiguier, 
que  nus  premiers  parens  firent  des  vfteniens  pour  se  cou- 
vrir après  leur  désobéissance  :  il  est  encore  des  sauvages 
qui  s'en  servent  pour  le  mCme  usage.  D'autres  croient  que 
son  régime  étoit  le  fruil  qu'apportèrent  à  Moïse  les  honiuiei 
envoyés  par  lui  à  la  découverte  de  ïa  terre  promise.  Ces 
traditions  et  plusieurs  autres  aussi  remarquables  prou- 
vent jusqu'à  quel  point  cette  plante  est  estimée  dçs  peuples 
qui  la  possèdent.  En  Amérique,  les  Portugais  elles  Espa- 
gnols ne  coupent  jamais  une  banane  en  tuvcrs  avec  règu* 
larilé,  parce  qu'on  voit  sur  sa  coupe  transversale  la  figure 
d'une  croix,  qui  n'est  autre  chose  que  la  truce  des  toges 
ïvortécs.  C'est  encore  une  croyance  populaire  chei  les 
Grecs  de  nos  jours,  que  si  quelqu'un  s'avise  d'enlever  les 
bananes  avant  l'époque  de  les  cueillir,  le  bananier  abaisse 
ta  tête  et  frappe  le  ravisseur. 

Les  bananes  sont  pâteuses,  sucrées  et  un  peu  aigrelettes. 
On  leur  a  attribué  beaucoup  de  propriétés  médicinales  j 
mab  les  plus  constatées,  c'est  de  resserrer  le  ventre  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  encore  mûres,  et  de  le  relâcher,  au 
contraire,  lorsqu'elles  sont  dans  leur  maturité.  Elles  sont 
indigestes  lorsqu'un  n'y  est  pas  accoutumé,  si  l'on  eu  mange 
en  trop  grande  abondance. 

bananier  périt  après   avoir  rruclifié,    c'est-à- 
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domer  ics  fleon  et  ses  fruits ,  parce  qu'elle  n'y  tronre  pas 
]a  feaipéniCiire  qui  faii  conrient  pour  donner  ses  fruits 
àMiu  la  première  année  de  sa  croissance.  On  choisit  poor 
cette  cnllnie  vn  sol  hnmide  et  abondant  en  sucs  nourri- 
cien.  n  est  important  que  le  liçu  soit  abrité  par  une  hau- 
teur ,  parce  que  les  feuilles ,  à  cause  de  leur  grande  surface , 
offrent  an  rent  une  résistance  si  forte  que  les  bananiers 
sont  aisément  renversés.  Les  feuilles  sont  presque  toujours 
déchirées  tranrersalement  dans  le  sens  des  nenrures.  Lors- 
que la  plante  développe  ses  fleurs,  un  rejeton  s*élèye  de 
la  racine  et  remplace  la  tige ,  qui  va  bientôt  périr.  En  plan- 
tant des  rejets  à  des  époques  difierentes ,  on  a  des  bananes 
foute  Tannée;  et,  une  fois  que  la  bananerie  fest'  établie , 
elle  se  renouvelle  d'elle-même .  et  le  propriétaire  n'a  pres- 
que d'autre  soin  que  de  cueillir.  Voyez  aux  mots  Bala> 
Balataxa,  Baloulou,  FiGUEiaA,  Patsian,  Pl\ntain  des 
In  DES.  (  Mas.  ) 

BANANIERS.  (Bot.)  La  famille,  auparavant  désignée  soja 
le  nom  françois  de  son  genre  principal,  sans  changement 
de  terminaison ,  prend  maintenant  le  nom  de  musacées , 
dérivé  du  terme  latin  exprimant  le  même  genre,  auquel 
on  donne  la  terminaison  adjective,  convenable  à  tous  les 
noms  de  £amilles4  Voyez  Mdsacées.  (J.  ) 

BANANISTE  (Omith.),  Mota>cillahananivoraj'lAnn,;SyU 
via  hananivora ,  Lath.  Ce  nom  a  été  donné  dans  Tile  de  S. 
Domidgue  à  un  petit  oiseau  dont  le  bec  est  un  peu  courbé 
en  dessus,  et  qu'on  voit  souvent  sur  les  bananiers.  Il  se 
nourrit  principalement  du  fruit  de  ces  arbres,  et  d'oran- 
ges ;  on  prétend  qu'il  ne  mange  ni  grains  ni  insectes ,  et 
qull  suspend  son  nid  à  des  lianes. 

Montbeillard  l'a  placé  dans  une  tribu  particulière,  qu'il* 
désigne  par  le  nom  de  demi -fins  ,  à  raison  de  la  grosseur 
du  bec ,  tenant  le  milieu  entre  ceux  de  la  fauvette  et  de 
la  linotte;  mais  les  naturalistes  modernes,  qui  n'ont  pas 
admis  cette  distinction,  l'ont  rangé  parmi  les  fauvettes.  Il 
ofiriroit  dans  cette  famille  d'oiseaux  insectivores  une  par- 
ticularité remarquable  si  les  fruits  étaient  en  effet  sa  seule 
nourriture.  Voyez  Becs -fins.  (  Ch.  D.  ) 

BANARE  (Bo^),  Banara^  AubL,  Juss.^  genre  déplantes 
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[Jllii  a  de  VaQînili^  avrc  les  liliacér* ,  et  qui  n'est  composé 
que  d'une  espèce  observée  ]iar  Aublel  dans  les  boîa  «om- 
bres et  huniidea  de  l'île  de  Caîcnne. 

Banabi:  oe  la  Guiake.  Banara  Guiaiteasis,  AuhL  Guian. 
tab.  Ï17-  C'est  un  arbre  dont  le  Ltuik'.  i^levé  de  dix  à  douze 
pieds,  se  divise  a  son  soniniel  en  plusieurs  branches  éten- 
dues en  tout  sens  ^  le  bois  est  blunc  et  peu  compuet  ■  ses 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  den(el(;c9.  vertes  et  lisses  en 
dessus,  pâles  et  légèrement  velues  en  dessous,  et  iiecuui- 
pagnées  3  leur  base  de  deux  stipules  caduques  :  les  Heu» 
sont  jauues,  disposées  eu  grsppes  lixillaires  et  termiiiules) 
elles  ont  un  calice  It  six  divisions  ,  six  pétales  attaelids  au 
disque  de  l'ovaïre,  quinze  élam.ines  ou  plus,  un  ovaire  su- 
périeur porté  sur  un  disque,  un  style  el  un  stigmate  en 
tfle.  Le  fruit  csl  une  petite  baie  globuleuse,  peu  chuniue, 
de  couleur  noire  >  uniloculaire  et  polyaperme.  (D.  P,  ) 

BANAVA.  (Bot.)  Dans  un  herbier  des  Philippines,  donne 
par  Poivre,  on  trouve  sous  ce  nom  l'arbre  nommé,  aussi 
mavolo,  qui  est  le  cavanillxa  de  Lamarcfc.  ,  Dict.  cncycl.  5, 
p.  665.  111.  l.  45/,.  _(J.) 

B.\NAWILL-WU,L,  {Ornith.)  Ce  ûom  est  donné,  daui 
la  nouvelle  Gallo  méridionale,  à  une  espèce  de  grive, 
lurdus  museicola  de  I.atham  (Supplément,  indic.  ornithol.), 
dont  les  mouches  forment  la  principale  nourriture,  etdont 
le  plumage  ,  noir  sur  le»  parties  supérieures  du  corps,  est 
hrnn  aux  ailes  et  à  la  queue  ,  et  blanc  aux  parties  infé- 
rieures. (Ch.  D.) 

B,\NCHE.  (Miner.)  Béaumur  a  désigné  sous  ce  nom  une 
marne  argileuse,  feuilletée  et  solide,  qu'il  croyoil  durcie 
par  rinflueitee  des  eaux  de  la  mer.  [B.) 

BANCHE  (Entom.),  Bajtchus ,  genre  d'insectes  hyménop- 
liws  de  notre  famille  des  enlumotilles  ou  ïnsectirodes,  prés 
des  icbneumons. 

Fabricius,  lorsqu'il  a  établi  ce  genre,  avait  émis  l'opi- 
nion qu'il  Dcfalloit  plus  que  les  noms  désignassent  quelque 
particularité,  et  que  les  meilleurs  éloient  ceux  qui  ne 
lignifiaient  absolument  rien.  Aussi  ce  mot  de  biinehe.  tiré 
du  grec  ^euy^  (bagche),  qui  avoit  été  donné  à  une  très- 
grande  espèce  de  poisson  dont  parle  Pline  ,  liv.  5a  ,  chap.  7  , 
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et  qui  iiotis  est  absolument  inconnue  »  à-*'t-îl  réinpli  patfai- 
iement  son  intention» 

Les  car&ctères  de  ce  genre  ^  tels  qU^ils  sont  indiqués  dans 
le  SupplétUent  de  l'Entomologie  systématique ,  ne  nous  pa- 
roissent  pas  très  »  tranchés.  Voici  ceux  par  lesquels  nous 
avons  ci^u  devoir  y  suppléer;  car,  il  faut  l'avouer^  la 
forme  du  corps  paroît  iici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
(circonstances ,  avoir  beaucoup  plus  déterminé  la  sépariation 
de  Ces  espèces  du  genl^e  des  ichneumons  ^  que  la  considé-* 
dation  et  Tétude  des  parties  de  la  bouche  9  qui  font  la  base 
du  système  de  Fabricius^ 

Les  banches  ont  la  lèvre  inférieure  échailcréë ,  beaucoup 
plus  courte  que  les  mandibules  ;  Tabdomen  pédicule ,  très- 
6ourt ,  presque  sessile  j  aplati  de  droite  à  gauche ,  comme 
linéaire;  les  ailes  étendues^;  les  antennes  non  brisées,  de 
plus  de  dist-sept  à  trente 'articles^  en  forme  de  soiei 

Us  diffèrent  des  foenes  et  des  évanies ,  parce  que  leurs  , 
ftnteojftes  né  sont  point  filiformes,  mais  en  soie;  des  ich« 
neumons^  parce  que  leur  abdomen  n'est  point  cylindrique^ 
mais  comprimé  ;  des  ophions  enfin ,  parce  qu'il  est  pointu 
et  comme  sessile^  et  non  en  masse,  à  long  pétiole. 

On  ne  connoit  rien  encore  de  la  manière  de  vivre  des 
insectes  de  ce  genre*  Il  est  très  «-probable  que  leurs  larves 
8e  trouvent  dans  le  corps  des  insectes ,  comme  celle  deâ 
Ichneumons  (voyez  ce  mot).  On  les  observe  dans  les  prai* 
lies  humides* 

1*^  Banchë  ÈHAssËtTii^  Banchus  venatot. 

Caract,  D'un  noir  brun  ;  abdomen  en  faucille ,  rouge  à  la 
base,  du  côté  du  ventre  $  pattes  d'un  jaune  brun. 

On  le  trouve  assez  communément  dans  lés  bois.  On  en 
rencontre  quelques  variétés  qui  ont  sur  l'abdomen  un  ou 
deux  arcs  d'une  couleur  brune  plus  foncée. 

2.®  Banche  hastateur,  Banchus  hastator. 

Caract.  Noir  ;  à  bords  des  anneaux  de  l'abdomen  fauve&  $ 
une  épine  à  la  place  ou  un  peu  au-dessous  de  l'écusson. 

11  ressemble  beaucoup  à  l'espèce  précédente  :  ses  yeux 
sont  entourés  d'un  cercle  pâle.  On  remarque  un  petit  point 
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Bbuine  sur  le  sommet  de  l'épaule, 
■ÉfeUes  sont  rousses  sans  lâches. 
FOn  le  voit  voler  dans  les  jardins  en  Juin. 
H  3.'  B^NCBE  FO&NicATEua,  Banchui  fomicatoT. 

^m^      CaraeL  Tout  noir;  k  pattes  rousses  à  tarses  noira. 
V  4-''  BANcas   FiorACREDR)  Bajichui  variegaCor. 

Caraet.    Noir:  corselet   à  tachei  iaunes;  altilomen  à  trois 
taches  jaunes  en  dessus  et  en  dessous  ;  pattes  juunes. 
Fabrïcius  en  a  vu  une  variëlé  à  antennes  jaunes. 
S,"  Baitche  faucheub,  Banohus  falealorius. 

,  Caraet.  Noir  ;  antennes  jaunes  en  dessous  ^  abdomen  Ter- 
rugineux,  noir  aux  deux  extréntités  ;  pattes  jaunes.  {C.  D.) 
BANCOC.  {Bol.)  Les  hubiliins  de  Mudagascar  désignent 
soua  ce  nom  une  espèce  d'indigorère  qui  croit  dans  leur  Ile. 
C'est  l'întligofera  argfntata,  qui  ne  parolt  pas  avoir  de  pro- 
priété tinctoriale.  (A.  P.) 

BANCOUI..  Noix  de  Bancoul.  (Bol.)  Commerson  décrit 
sous  ce  nom  un  arbre  dont  les  Tcuilles  sont  alternes,    sim- 
ples, k  trois  ou  cinq  lobes,  couvertes  d'une  poussière  fari- 
neuse lorsqu'elles  sont  ieunes,  et  garnies  de  deux  glandes 
au  sommet  de  leur  pétiole.    Il  n'a  point  vu   les  Heurs  -.  sua 
fruit  est  une  noÎK  h  deux  lobes  ou  deux  coques ,  recouverte 
d'un   brou,  et  renfermant  dans   chaque   coque    une  graine 
globuleuse.  La  plante  étiquetée  de  ce  nom  dans  rherliiti'  de 
Commerson    est   la   ui^me    que   le    croton   moluccanum  .    L. , 
dont  la  fleur  et  le  fruit  ont  des  caractères  entièrement  cou- 
I     formes  à  ceux  de  l'aleuritei,  genre  nouveau  de  Forster,  ob- 
I      lenré  par  lui   dans   les   Iles    de    la    mer  du    Sud    ou    grand 
Océan,   Le  bancoul  est  donc,  ou  le  même  que  l'aleurites ,  ou 
au  moins  une  espèce  congénère.   Ce  dernier  est   monoïque; 
Ms  fleurs  ont   un    calice   à  cinq   divisions    prufnndes,  que 
de  petites  écailles   a    leur 
trois  autres  écailles  extè- 
lieures  très-petites,  qui  sont  le  vérilahie   calice,  selon  le 
même  auteur.  Les  fleurs  mâles ,  disposées  en  pauicule,  ont 
ia  anthères  nombreuses ,  portées 
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un  seul  pivot  central.  Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire 
couronné  par  deux  stigmates,  qui  devient  un  fruit  sem-» 
blable  à  celui  du  bancoul  décrit  plus  haut  Forster  l'a 
nommé  aUuriUsy  à  cause  de  la  poussière  farineuse  qui 
couvre  ses  jeunes  pousses.  La  forme  du  fruit  lui  avoit  fait 
donner  par  Commerson  le  nom  d*amhinux.  Il  ajoute  qu'il 
est  naturalisé  k  l'île  de  Bourbon,  et  que  Ton  mange  la 
graine  9  mais  qu'elle  est  indigeste  et  aphrodisiaque*  On  re- 
connoit,  d'après  ces  observations,  l'identité  de  Valeurites  et 
du  bancoul,  confirmée  par  Lamarck ,  dans  ses  Illustrations , 
t.  791.  Ce  caractère  prouve  encore  que  ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des  euphorbiacées.  Deux  autres  plantes ,  dont 
le  fruit  est  conformé  de  même ,  paroissent  devoir  lui  être 
réunies,  savoir  TAnda  du  Brésil  et  le  Camiri  de  l'Inde, 
Camiriunij  Rumph.  Amboin.  a ,  p.  180,  t.  58,  dont  toute  la 
description  parolt  d'ailleurs  s'y  rapporter  (voyez  ces  mots). 
Loureiro  s'est  fortement  trompé  en  faisant  du  camiri  une 
espèce  de  noyer ,  dont  il  diffère  à  beaucoup  d'égards.  Voyes 
aussi  Balucanad.  (J.  ) 

BANCROFT  (  Ornith,  )  ,  espèce  d'oiseau  -  mouche ,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  l'auteur  anglois  qui  en  a 
parlé  le  premier ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Guiane ,  pays  où 
cet  oiseau  se  trouve,  ainsi  qu'aux  Antilles.  (Ch.  D.) 

BANCS.  (Miner,)  On  donne  ce  nom  aux  assises  dont  sont 
formées  les  couches  de  pierres  ;  leur  formation ,  leur  his* 
toîre,  etc,  sont  intimement  liées  à  celle  des  couches.  Voyex 
Couche. 

On  désigne  aussi  par  cette  dénomination  des  amas  de 
iable  ou  de  gravier,  qui  se  trouvent,  ou  dans  la  mer,  ou 
dans  les  fleuves,  les  rivières  et  les  lacs  ;  enfin  dans  tous 
les  amas  d'eau  quelconques  ,  mais  principalement  dans 
ceux  qui  ont  du  mouvement.  Voyez  Terrain  de  trans- 
roRT.  (B.  ) 

BANCS  DE  GLACE.  (Phys.)  C'est  le  nom  "que  les  Hol- 
landois  pêcheurs  de  baleine^  donnent  aux  espaces  gelés 
des  pôles ,  qui  ont  plus  d'un  demi -mille  de  diamètre. 
(S.  G.) 

BANCS  DE  POISSONS.  (Ichtyol.)  Les  marins  et  les  pê- 
cheurs emploient  cette  expression  pour  désigner  un  grand 
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mblemeiif  de  poissonj.  Les  thons,  les  bonites,  lei  nia- 
faux,  les  morues,  etc.,  se  réunissent  et  voyagent  pur 
banc».   (  F.M.D.) 

BANDA  et  ICAN-BANDA.  {Ichlyol.)  Renord  et  Riiisch 
ont  figuré  sous  ces  noms  un  poisson  qu'on  péehe  auprès  de 
l'Ile  Banda;  c'est  le  ménje  que  le  Bandasche  cacatobha. 
Voyez  ce  mot  (  F.  M.  D.  ) 

BANDASCHE  CACATOEHA.  (lehlfol.)  Valentyn  ,  dans 
son  Histoire  naturelle  d'Amboine,  a  tîguré  sous  ce  notii , 
n."  )23.  un  poisson  de  Banda,  que  Lacépéde  rapporte  à 
l'hémipiéronote  cinq  -  taches.  Voyet  HÉMirTÉHOMOiË. 
(  F.M.D.) 

BANDE-D'ARGENT.  [Mlyol.)  C'est  la  dupée  athëri- 
noïdc ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  la  clupée  ruîe- 
dargenl.  Voyei  Chipée.  (F.  M.  D.  ) 

BANDE  BLANCHE.  (Rept.)  Nom  donné  à  une  petite 
tortue  ,  dont  l'écaillé  est  taclictéc  de  blanc,  de  noir,  de 
jaune,  de  pourpre,  etc.  Elle  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales. C'est  Daubenton  qui  lut  a.  donné  le  nom  de  "bande 
blanche  :  on  la  nomme  aussi  tortue  vermillon  :  c'est  le  tef- 
(udo  pusilla  ,  L.   {  V.  C.  ) 

BANDE  A  L'ENVERS.    (Entom.)    Geoffroy  nomme  ainsi 

une  espèce  de  phalène.   Voyei  CiiAMnE  dp   l'ortie.   (C.  D  ) 

BANDE  ESQUISSÉE  {  Entom.  ),  nom  donné  par  GeofTroi 

à  une   espèce   de   phalène.     Voyez  Ceambe    a    tenailles. 

(CD.) 

BANDE  INEGALE  [Enlom.),  Bakue  bouoe,  Bande  a 
roiM  MARGINAL,  uoms  que  Geoffroy  a  donnés  a  de  petitej 
espèces  de  phalènes.  (CD.) 

BANDE  NOIRE.  (Entom.)  Geoffroy  nomme  ainsi  un 
petit  papillon  à  ailes  estropiées.  VoyezHÉTËnoHTËaE  comma. 
(C  D.  ) 

BANDE  NOIRE.  {Rrpl.)  C'est  la  coi 
de  Linnœus.  Lacépéde  a  cru  devoir  chai 
CouLF.ovitE  c'EscuLArE.  La  bande  noi 
le  second  volume  deSéba,  num.  4,  pi. 

BANDINA  [Bot.),  nom  languedocien 
1  BANDOULIÈRE.  (Ichtyol.)  Bloch  et  Bonnalerre  ont  e 
ajé    ce    nom  pour   désignet  tous  les  poissons  du   genr^ 


euvre  d'Esculape, 

:  est  figurée  dans 
18-  (CD.) 

(J) 
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Chétodon  de  Linnaeus,   parce  qu'on  voit  à  la  plupart  des 
bandes  colorées  qu'on  a  comparées  k  des  bandoulières. 

On  nomme  aussi,  sur  les  côtes  de  France,  bandoulière* 
marbrée',    le    labre  neustrien ,    et  bandoulière  Brune,    le 
labre  calops.  Voyez  Labre. 

La  bandoulière  à  trois  bandes,  de  Bloch,  pi.  198,  fig.  2, 
est  le  lutjan  arauna.  Voyez  Lutjan. 

liC  naturaliste  Lacépède,  ayant  séparé  depuis  peu  les  ché- 
todons  de  Linnaeus  en  plusieurs  genres ,  a  reporté  dans 
chacun  d'eux  les  bandoulières  ;   ainsi , 

1.**  Les  bandoulières  bleue  et  rhomboïde  sont  des  Acan-  • 
THi NIONS. «Voyez  ce  mot. 

i2i^  Les  bandoulières  à  arc  et  noires  sont  les  pomacanthes , 
arqué  et  paru.  Voyez  Po  m  acanthe. 

5.^  Les  bandoulières  à  deux. aiguillons  et-rayées  sont  les 
holacanthes  à  deux  piquans  et  duc.  Voyez  Holacanthë. 

4.?  La  bandoulière  kakaitsel  est  un  Glyfhisodon.  Voyez 
ce  mot.  ^ 

5.*  La  bandoulière  de  Plumier  est  un  CHÉTODiPTèRE. 
Voyez  ce  mot. 

6.^  Et  les  autres  bandoulières  restent  parmi  les  Cheto- 
DONs.  Voyez  de  mot.  (F.  M.  D.  ) 

TBANDUKKA  (BoL)^  espèce  de  câprier  de  la  côte  de 
Malabar,  capparis  baducca^  L,  (Hort.  Malab.  6,  p.  io5, 
t  57  )  ,  qui  croît  dans  les  terrains  sablonneux ,  et  que  l'on 
cultive  dans  les  prairies  de  ce  pays  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  fleurs  et  de  son  feuillage  toujours  vert.  Son  suc  , 
mêlé  avec  du  saindoux,  forme  un  Uniment  recommandé 
dans  les  affections  goutteuses  $  sa  décoction  est  purgative; 
son  fjruit,*dans  le  lait,  est  rafraîchissant.  Ce  câprier  est  le 
rana  mandaru  des  Brachmanes ,  le  tahal  des  Portug'ais ,  et 
le  quetblom  des  HoUandois.  (  J.  ) 

BÀNDURA  (Bot.),  Nepenthes,  Linn. ,  genre  de  plantes 
herbacées  de  l'Inde,  qui  croissent  sur  le  bord  des  eaux  ou 
à  l'ombre  des  bois.  La  tige  est  «simple,  garnie  par  le  bas 
de  quelques  feuilles,  alternes,  allongées  comme  celles  du 
methonica.  Ces  feuilles  n'ont  qu'une  nervure  principale  ,  qui 
les  traverse  dans  leur  longueur,  et  se  prolonge  au*  delà  en 
une  espèce  de  vrille  àolide  et  recourbée,  qui  s'élargit  à  son 
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»omm^t  pour  formel*  un  vase  toujours  rempli  dVau  5  ouvert 
à  son  9ommet  et  fermé  seulement  par  un  prolongement  du 
bord  postérieur,  qui  se  replie  sur  l'ouverture  en  forme  de 
couvercle»  Les  fleurs,  disposées  en  panicule  terminale,  sont 
jnàles  sur  un  pied,  femelles,  sur  un  autre.  Les  premières 
ont  un  calice  à  quatre  divisions  profondes,  du  centre  du- 
quel s'élève  un  pivot,  qui  porte  plusieurs  anthères  sessiles 
rassemblées  en  tête.  Les  femelles  ont  un  calice  pareil,  en- 
tourant un  ovaire  supérieur  sessile,  tronqué  par  le  haut  et 
couronné  d'un  stigmate  en  plateau*  Le  fruit  est  une  cap* 
«ule  renflée,  quadrangulaire,  à  quatre  loges  remplies  de 
graines  ,  s'ouvrant  en  quatre  valves  ,  dont  chacune  porte 
dans  son  milieu  une  cloison  au  bord  de  laquelle  sont  at- 
tachées les  graineSé  L'embryon ,  suivant  Gœrtner,  est  mono- 
cotylédon, filiforme,  occupant  le  centre  d'un  périsperme 
çharBu.  Ce  genre  se  range  ^  d'après  ce  dernier  caractère^^ 
parmi*  les  plantes  monocotylédones.  11  a  quelques  rapports 
avièc  la  famille  des  aroïd|^  ;  mais  il  en  diflere  assez  pour 
offrir  les  élémens  d'une  nouvelle  famille  voisine.  Lînnœus 
n'admet  qu'une  espèce ,  qu'il  nomme  nepenthes  distillatoria , 
à  laquelle  il  rapporte  la  figure  de  Burmann,  Zeyl.  1. 17,  et 
celle  de  Rumphius,  Aftib*  6  ,  t.  69  ;  mais  ces  deux  plantes 
doivent  être  distinguées  :  il  existe  de  plus,  parmi  celles 
que  nous  tenons  du  célèbre  Poivre,  une  troisième  espèce  de 
malucca,  dans  laquelle  le  vase  de  la  feuille  est  beaucoup 
plus  grand  et  présente  la  forme  d*une  cornemuse.  (  J.  ) 

BANÉ  (Ich-tyoi.),  nom  donné  par  les  Arabes  à  une  espèce 
de  MoRMYRE*  Voyez  ce  mot.  (F.  M. D.  ) 

BANGA  (Bo^),  palmier  des  Philippines,  qui,  suivant 
Camelli  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  dattier.  (  J.  ) 

flANGADA-^VALLI  <Bo^),  nom  brame  d'une  espèce  de 
liseron,  convolvulus  pes  caprœ ^  Li,  figurée  dans  le  Hort 
Malab.  1 1  ,  t.  dy*  (  Ji  ) 

BANOHËTS.  (ÉoL)  Suivant  Fkccourt,  c*est  le  nom  des 
plantes  du  genre  Indigofère  ou  Anil,  dont  se  servent  les 
habitans  de  Madagascar  ;  ils  les  nomment  plus  communé- 
ment Enciiets.  Voyez  ce  mot  et  Ikdigofère.  (A*  P.) 

BANGl  (Bo^.  ),  petit  arbre  des  Philippines ,  rempli  A^vLtk 
suc  laiteux.  Camelli  dit  que  son  fruit,  die  la  grosseur  d'uiu^ 
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orange,  est  vert,  tuberculeux  et  bon  à  manger,   maïs  que 
ses  graines  enivrent  et  même  tue^nt  les  chiens.  (  J.  ) 

BANGO  {Bot.)j  plante  des  Philippines,  figurée  par  Ca- 
melli ,  tab.  45 ,  et  qui  paroît  être  une  espèce  de  pavetta» 
(  Lem.  ) 

BANGUE  (Bot.)j  chanvre  de  l'Inde,  qui  s'élève  beau- 
coup plus  haut  que  celui  d'Europe ,  dont  il  paroît  cepen- 
dant n'être  qu'une  variété.  Ses  feuilles  sont  employées  en 
mastication  et  pour  fumer.  Le  mélange  de  sa  graine  avec 
l'opium ,  l'arec  et  le  sucre ,  pris  à  l'intérieur ,  procure  une 
espèce  d'ivresse  et  un  sommeil  tranquille.  Le  majûh  des 
Indiens,  composé  de  musc  ,  d'ambre  et  de  sucre,  auxquels 
on  joint  cette  graine ,  est  en  usage  pour  écarter  les  idées 
sombres  et  inspirer  la  gaieté.  Voyez  Axis.  (J.  ) 

BANGUILTNG.  (Bot.)  Le  petit  arbre  qui  porte  ce  nom 
dans  les  îles  Philippines,  et  dont  Camelli  fait  mention , 
est  le  cheramelier,  cicca  disticha  ^  L.  (J.  ) 

BANIAHBOU  (Ornith,),  espèce  de  grive  qu'on  trouve  à 
la  Chine,  où  elle  se  nomme  tva - me(v;  on  la  nomme  bouhil 
dans  les  environs  de  Canton.  C'est  le  turdus  canorus ,  L. 
(Ch.D.) 

BANISTÈRE  (Bo^),  BanisUriaj  Lînn.,  Juss. ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malpighiacées ,  dont  le. caractère 
est  d'avoir  un  calice  à  cinq  divisions ,  munies  d'une  glande 
sur  chacun  de  leurs  bords  ;  cinq  pétales  crénelés ,  à  onglet 
linéaire  ;  dix  étamines  réunies  par  la  base  de  leurs  filets  ; 
un  ovaire  supérieur,  à  trois  lobes ,  surmonté  de  trois  styles. 
Le  fruit  ressemble  à  celui  des  érables  ;  il  est  composé  de 
trois  capsules  monospermes ,  terminées  par  une  aile  mem- 
braneuse. 

On  connolt  environ 'vingt- quatre  espèces  de- ce  genre: 
toutes ,  à  l'exception  d'une  qui  se  trouve  dans  le  Bengale  j 
et  d'une  autre  originaire  de  Sierra  -  Leona ,  croissent  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux,  la  plupart  sarmentêux ,  d'un  aspect 
agréable.  Nous  n'en  citerons  qu'une  espèce. 

P  ANGULEUSE,  Banisteria  angulosa,    Lînn.,  Cav. 

«a.  Ses  tiges  sont  longues ,  menues ,  sarmen- 

TCOiipées  de  nœuds  assez  éloignés  les   uns 


I  autres.  Ses  feuilles  sont  grandes,  slnuL'es,  jingulenies. 

s  fleurs,  de  couleur  jaune,  oaissent  en  ombelli'  ter- 
minale. 

Celle  plante  vient  au  Brésil  et  dans  le*  Antilles.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  c'étoit  lu  caa.peba  des  firasilieusi 
mais  cette  dernière  plante  appartient  au  genre  Cistampeiai , 
dans  la  famille  des  mentspermées. 

La  BANisTÊRt:  dkicafsiilaibe,  Banisttria  unieapiularis , 
Z^m.,  dont  le  fruit  n'est  composé  que  d'une  capsule  garnie 
de  trois  ailes  et  à  une  loge,  Tomie  un  genre  nouveau  éta- 
bli sous  divers  noms  par  Cavanilles ,  Gaertner  et  Schreiber, 
Voyez  MoLiNA.  {D.P.) 

BANITAN.  (Sol.)  On  emploie  dans  les  Philippines  ,  pour 
les  fièvres  et  l'isthme ,  une  racine  de  ce  nom  mentionnée 
daa>  Comelli  :  elle  est  de  la  grosseur  du  doigt,  contournée, 
couverte  d'une  écurce  "striée  et  friable,  dont  la  saveur, 
d'abopd  douce,  tire  ensuite  sur  l'amer;  la.  partie  ligneuse, 
•tres-cumpacte ,  moins  amère,  est  marquée  de  plusieurs 
lignes  dirigées  en  rayons  du  centre  à  la  circonférence.  Elle 
paroit  appartenir  à  un  arbrisseau  dont  le  fruit,  décrit 
ailleurs,  gras  comme  une  petite  néCIe,  est  charnu  et  rem< 
pli  de  plusieurs  graines  inégales  k  leur  surface,  Ces  'carac' 
tères  ne  sont  pas  suC&sans  pour   déterminer  son  genre.   {/,) 

B/VNKARETTI  (Bot.),  nom  malaliare  du  bonduc  axîl- 
laire.  guilandina axittaris ,  Lam. ,  figuré  dans  le  Hort,  Malab. 
6,  ..  .o.  (J.) 

BANKSrA(Bof.),  Linn.  r.  Suppl.,  Juss-,  Lam.  lll.pl.  5*, 
genre  de  plantes  de  la  fumillc  des  protées,  composé  d'ar- 
brisseanx  qu'on  a  découverts ,  dans  ces  derniers  temps ,  dans 
les  terres  australes.  Leurs  rameaux  portent  des  feuilles  al- 
longées, enticPc»  ou  dentées,  et  se  terminent  par  un  épi  de 
fleurs  couvert  d'écailies.  Chaque  Heur  est  composée  d'un 
calice  à  quatre  divisions,  qui  portent  chacune  une  étamine 
dans  leur  partie  moyenne,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un 
style  terminé  par  un  stigmate  renflé.  Ordinairement  les  dï- 
risioas  du  calice  adhèrent  long-temps  ensemble  par  le  som- 
met,  et  le  stigmate  se  trouvant  engagé  dans  l'espèce  de 
calotte  qu'elles  forment,  le  style,  qui  est  très-long  et  en 
même  temps  ferme  et  flexible ,  forme  au  dehors  une  grande 
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eourbure;  ce  qui  donne  à  Fensemble  des  nombreuses  fleurs  de 
l'épi  une  apparence  fort  singulière.  Les  ovaires  deviennent  des 
capsules  trés-épaisses ,  trés-dur:.*s ,  composées  de  deux  valves 
qui  s'ouvrent  comme  une  huître ,  et  contiennent  deux  graines 
ailées,  séparées  par  une  cloison.  Ces  capsules  tiennent  à 
l'axe  avec  une  force  considérable,  et  forment  par  leur  en- 
semble un  gros  fruit  qui  ressemble  presque  à  un  cône  de  pin. 

Les  banksia  sont  cultivés,  à  cause  de  leur  rareté  et  de 
la  singularité  de  leur  aspect ,  par  les  amateurs  de  culture  ; 
ils  passent  l'hiver  dans  l'orangerie. 

Linnœus  fils  a  dédié  ce  genre  à  l'ilkistre  Joseph  Banks. 
Ce  savant  anglois,  jouissant  d'une  fortune  considérable 
et  entraîné  par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle ,  fit  avec 
Cook  le  voyage  autour  du  monde,  à  un  âge  où  ses  égaux  ne 
cherchent  qu'à  jouir  des  douceurs  de  la  société ,  et,  depuis 
son  retour,  il  continue  à  consacrer  ses  richesses  à  l'encou- 
ragement des  sciences.  (Mas.) 

BANKSIENNE.  (Ichtjyol.)   Sous  ce  nom   le  savant   natu-. 
raliste  Lacépède  désigne  une  nouvelle  espèce  de  raie ,  dé* 
couverte  par  le  chevalier  Joseph  Banks ,  président  de  la  So* 
ciété  royale  de  Londres.  Voyez  Raie.  (F. M.D. ) 

BAÎJNE  {Agrie.)  ,  ou  Ban n eau,  ou  Beisot.  Ces  mots  ser*-  ' 
yeni  k  exprimer  dififérens  ustensiles  de  transport.  Dans  plur 
sieurs  départemens,  particulièrement  dans  celui  de  la  Scine- 
Jnférieure.  dans  uue  partie  de  ceux  de  l'Oise  et  de  Seine- 
et-Oise,  le  mot  banneau  désigne  surtout  un  tombereau 
propre  à  transporter  des  fumiers  consommés  ,  pu  des  terres, 
ou  des  marnes.  Voyez  Tombereau.  (T.  ) 

BANSLÏCKLE.  {IchtyoL)  On  donne  ce  nom ,  dans  diverses 
parties  de  l'Angleterre ,  au  gastérostée  épinoche.  Voyez  Gas- 

ÏKBOSTÉE.    (  F.  M,  D.  ) 

BANTAM.  (  Ornith.  )  Les  Anglois  ont  donné  ce  nom  à 
deux  variétés  de  poules  qu'on  trouve  à  l'île  de  Java ,  et 
que  les  Hollandois  appellent  demi-rpoules  d'Inde.  Les  coqs 
dcBantam  se  livrent  de  fréquens  combats,  qui  nefiiiisseni 
souvent  que  par  la  mort  d'un  des  deux  champions.  On  lit 
dans  l'Histoire  générale  des  voyages,  t.  8,  in-4.**,  p,  i5i, 
que  Tune  de  ces  poules,  dont  le  plumage  est  noir,  a  la 
chair  et  Ips  os  dp  la  même  couleur,  (Ch.  D,  ) 
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^  BANnALE  (Bot,)^  nom  sous  lequel  Rumphius  a  décrit 
et  figuré  (Herbar.  Amboin.  6.  p.  p.  119,  t.  55  )  deux  plantes 
parasites.  Il  a  sûrement  une  signification  dans  la  langue 
des  habitans  de  Macassar,  d'où  cet  auteur  l'a  tiré  ;  car  chez 
tous  ces  peuples  non  civilisés  les  noms  de  plantes  en  ont 
une  précise  :  c'est  ainsi  que  celui  de  ruma  soumot^  que  les 
Malais  donnent  à  ces  mêmes  plantes,  veut  dire  nid  de 
fourmi,  parce  que,  par  une  singularité  remarquable,  leurs 
racines  ou  plutôt  le  bas  de  leurs  tiges  sert  d'habitation  à 
des  insectes  de  ce  genre.  Ces  racines  forment  une  bulbe 
particulière,  qui  croît  sur  les  troncs  d'arbres,  à  la  manière 
des  orchidées  parasites,  surtout  de  celles  que  ce  même 
Rumphius  a  fait  connoitre  sous  le  nom  d'angrec.  Cette  bulbe, 
étant' corrodée  par  une  espèce  de  fourmi,  parvient,  par 
l'extravasation.  des  sucs  ,  à  une  grosseur  prodigieuse  :  ces 
animaux  en  profitent,  et  la  perçant  en  tous  sens,  y  prati- 
quent des  galeries  et,  par  ce  moyen,  en  forment  une 
espèce  de  ruche.  Elle  leur  sert  de  retraite ,  et  l'on  ne  peut 
la  violer  impunément;  car  dès  que,  par  mégarde  ou  autre- 
ment, on  vient  à  la  toucher,  les  habitans  sortent  en  foule 
et  se  jettent  sur  tout  ce  qui  paroit  troubler  leur  tran- 
quillité. 

'  *  Rumphius  les  distingue  en  bantiale  noir  et  bantiale  rouge, 
ainsi  nommés  de  la  couleur  des  habitans  ;  car  chacune  de 
ces  plantes  en  loge,  une  espèce  particulière ,  qui  attache  son 
existence  à  la  sienne.  D'après  les  descriptions  et  les  figures 
de  cet  auteur,  il  est  à  présumer  que  ces  deux  plantes  n'ap- 
partiennent pas  au  même  genre,  ni  peut-être  à  la  même 
famille. 

La  tubérosité  du  bantiale  noir  acquiert  souvent  la  gros-* 
seur  de  la  t^te  ;  elle  pousse  plusieurs  tiges  cylindriques , 
marquées  des  vestiges  des  anciennes  feuilles.  Suivant  la 
description ,  ces  feuille»  sont  opposées  et  ramassées  au 
sommet  ^  mais  la  figure  les  représente  alternes  :  elles  sont 
épaisses,  fermes,  de  même  nature  que  celles  des  guis,  sans 
côtes  ni  nervures  ,  excepté  quelques  stries  légères  ;  elles 
sont  longues  de  quatre  à  cinq  pouces.  De  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures  il  part  des  fleurs  solitaires,  petites^ 
composées  de   quatre  pétales   blancs  ^  renfermant  quatre 
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globules,  qui  sont  Traisemblablement  des  ëiamines.  A  côté 
de  ces  fleurs  on  remarque  de  petites  têtes  yemiqueuses  ;  c« 
sont,  selod  toute  probabilité,  des  fleurs  femelles.  Malgré 
le  vague  de  cette  description ,  on  pourroit  présumer  qu« 
c'est  une  espèce  de  gui. 

Le  bantiale  rouge  est  plus  grand  dans  toutes  ses  parties. 
Sa  bulbe  est  plus  raboteuse  ;  Rumphius  la  compare  à  une 
orange  pampelmouse  :  elle  se  termine  en  une  tige  simple , 
courte ,  hérissée  d'écaillés ,  au  sommet  de  laquelle  sont 
fasciculées  des  feuilles- semblables  à  celles  du  manguier, 
mais  plus  longues  et  marquées  d'un  petit  nombre  de  ner- 
vures. Les  fleurs ,  qui  paroissent  après  la  chute  des  feuilles  « 
viennent  ça  et  là,  et  sont  portées  sur  de  courts  pédoncules; 
elles  sont  petites  ,  creusées  en  manière  de  calice ,  et  divi- 
sées en  quatre  folioles  ou  pétales.  Il  est  difficile  d'assigner 
une  place  à  cette  plante  ;  on  peut  conjecturer  foiblement 
qu'elle  appartient  aux  monocotylédonnées  et  peut-être  au 
genre  des  angrecs. 

On  ne  connoit  le  fruit  d'aucune  des  deux  espèces.  EUea 
ont  une  acre  té  considérable ,  qui  leur  est  peut-être  commu- 
niquée par  leurs  habitans.  Il  paroît  que  les  naturels  du 
pays  en  tirent  quelque  service  ;  mais  Rumphius  n'a  pu 
découvrir  à  quel  usage  ils  les  employoient.  On  ne  les  manie' 
commodément  qu'après  les  avoir  laissées  séjourner  dans 
l'eau,  pour  détruire  les  fourmis,  qui  piquent  cruellement , 
surtout  les  rouges. 

Tel  est  le  précis  des  connoîssances  fournies  par  Rumphius 
sur  ces  végétaux  :  elles  étoient  précieuses  au  moment  où  il 
les  a  recueillies  ;  mais  elles  sont  loin  de  satisfaire  la  curio- 
sité des  botanistes  et  fies  entomologistes ,  que  ce  phénomène 
intéresse  également.  ^Dépendant,  tout  extraordinaire  qu'il 
paroit ,  il  n'est  point  isolé ,  et  nous  avons  sous  les  yeux  des 
exemples  nombreux  où  l'on  voit  les  plantes,  modifiées  par 
l'habitation  des  animaux ,  se  prêter,  pour  ainsi  dire,  à  leurs 
besoins  :  telles  sont  les  innombrables  espèces  de  galles, 
produites  par  la  piqûre  des  cynips  et  autres  insectes,  qui 
aflectent  la  régularité  des  fruits  les  mieux  conformés.  La 
caprification  du  figuier  découvre  encore  un  mystère  plus 
étonnant.  Dans  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  lesani- 
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maux  seuls  ^tirent  parti' des  plantes;  c'est  beaucoup  de  ne 
pas  leur  nuiire  sensiblement  :  ici  les  deux  se  rendent  service 
réciproquement  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer 
ces  merveilles  :  les  observations  des  voyageurs  nous  en  four- 
niront de  plus  analogues ,  quand  nous  traiterons  des  fourmis 
même.  Nous  savons  par  eux  que  la  protubérance  singulière 
qui  a  valu  à  Une  espèce  d'acacie ,  mimosa ,  le  nom  trivial  de 
eomigera ,  parce  que  cette  partie  a  effectivement  l'aspect  et  la 
forme  d'une  corne  creuse ,  sert  babitueliement  de  retraite 
à  une  fourmi  qui ,  comme  celles  des  bantiales ,  sort  avec 
précipitation  pour  se  jeter  avec  furie  contre  tout  ce  qui 
peut  l'inquiéter.  Les  Anglois,  dans  leur  relation  de  l'éta- 
blissement de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  parlent  d'un  arbuste 
dont  l'intérieur  des  branches  est  habité  par  certaines  four- 
mis après  qu'elles  en  ont  rongé  la  moelle,  ce  qui  ne  pa- 
xolt  point  affecter  la  plante  :  on  est  tout  étonné  de  voir 
s'élancer  de  chaque  branche  que  l'on  vient  à  rompre  9  une 
colonne  pressée  de  ces  animaux  9  qui  cherchent  à  faire 
sentir  leur  colère  }>ar  leurs  piqûres  et  leurs  morsures  éga- 
lement douloureuses.  Du  Petit-Thouars  a  observé  précisé- 
ment la  même  chose  à  Madagascar,  sur  un  arbuste  voisin  du 
genre  Menispermum  ;  il  se  propose  de  le  faire  connoître 
avec  les  autres  plantes  curieuses  qu'il  a  recueillies  dans 
cette  fie.  (  A.  P.  ) 

BANULAC  (Bot,) ,  plante  mentionnée  par  Rai,  dans 
son  Histoire  des  plantes  des  Iles  Philippines ,  et  figurée  par 
Camelli,  tab.  5o.  Suivant  Rai,  c'est  un  arbrisseau  assez 
grand  ,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  scssiles,  en  cœur, et 
pointues;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbe  composé  de 
trois  jietits  pédoncules ,  qui  soutiennent  chacun  trois  fleurs 
tubuleuses  ,  blanches ,  et  dont  le  limbe  est  divisé  en  quatre 
parties  ;  le  fruit  est  une  baie-  de  la  grosseur  d'un  pois ,  et 
contient  deux  graines  ou  petites  noix.  Ces  caractères 
nous  porteroient  à  regarder  cette  plante  comme  une  pavettaf 
genre  de  la  famille  des  rubiacées.  (  Leui.  ) 

BANWAL  (  Boi.  ) ,  arbrisseau  de  Ceilan ,  dont  les  tiges 
sarmenteuses  et  très-flexibles  s'étendent  au  loin.  Ou  en  fait 
des  cordes  pour  lier  les  bœufs.  (  J.  ) 

BAOBAB    (  Bot^  ) ,    Adansonia ,    Linn. ,  Juss. ,   genre   de 
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plantes  de  la  fomille  des  malvacéès,  qui  a 'iine  grande 
affinité  avec  les  fromagers.  On  n'en  connoît  encore  qu'une 
seule  espèce ,  naturelle  à  l'Afrique  ;  elle  croît  spécialement 
au  Sénégal  et  sur  toute  la  côte  occidentale  de  cette  partie 
du  monde  qui  s'étend  depuis  le  Niger  jusqu'au  royaume  de 
Bénin.  ' 

B  V  OBAB  D  iGiTé ,  Adansoniadigitata,  Linn.  ;  Adans.  Act  acad. 
ann.  1761 ,_ t.  6  et  7  ;  Cay|^n.  Dissert.  5  ,  p.  298  ,  t.  167.  C'est 
un  arbre  remarquable  par  la  grosseur  extraodinaire  de  son 
tronc.  Il  se  plaît  dans  un  terrain  sablonneux  et  humide , 
Surtout  si  ce  terrain  est  exempt  de  pierres  qui  puissent 
blesser  ses  racines;  car  la  moindre  écorchure  qu'elles  re- 
çoivent est  hieniàt  suivie  d^une  carie  qui  se  communique 
au  tronc  et  le  fait  périr.  Aussi  trouve- t-on  cet  arbre  en 
moindre  quantité  sur  les  côtes  maritimes  bordées  de  rochers ^9, 
et  dans  les  terres  dures  et  pierreuses  du  pays  de  Gambie^ 
que  dans  les  sables  mouvans  qui  occupent  un  espace  de 
trente  lieues  entre  l'île  du  Sénégal  et  le  cap  Vert. 

Outre  la  carie,  le  baobab  est  sujet  à  une  autre  maladie 9 
peu  commune  à  la  vérité,  mais  qui  ne  lui  est  pas  moins 
mortelle.  C'est  une  moisissure  qui  se  répand  dans  tout  le 
corps  ligneux,  l'amollit  et  le  réduit  à  la  consistance  de  la 
moelle  des  arbres,  sans  changer  ni  sa  blancheur  naturelle, 
ni  la  disposition  de  ses  fibres.  Dans  cet  état  il  est  inca- 
pable de  résister  aux  coups  de  vents ,  et  bientôt  il  devient 
la  victime  des  orages. 

Le  tronc  de  cet  arbre  n'est  pas  fort  élevé  ;  il  n'acquiert 
ordinairement  que  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  :  mais 
son  diamètre  est  de  vingt-cinq  à  treiite  pieds.  Il  se  divine 
à  son  sommet  en  un  grand  nqmbre  de  branches  fort  grosses, 
longues  de  trente  à  soixante  pieds  ;  celles  des  côtés  s'é- 
tendent horizontalement  et  touchent  quelquefois,  par  leur 
poids ,  jusqu'à  terre ,  de  manière  que,  cachant  la  plus  grande 
partie  de  son  tronc,  cet  arbre  ne  paroît  de  loin  que  sous 
la  forme  d'une  masse  hémisphérique  de  verdure,  d'environ 
cent  quarante  k  cent  cinquante  pieds  de  diamètre,  sur 
soixante  à  soixante-dix  pieds  de  hauteur. 

Aux  branches  du  baobab  répondent  à  peu  près  autant 
de  racines,  presque  aussi  grosses,  mais  bien  plus  longues  2 
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celie  dû  centre  forme  un  pivo^  qui,  semblable  à  un  gros 
fuseau,  s'enfonce  verticalement  à  une  grande  profondeur, 
tandis  que  celles  des  côtés  s'étendent  et  tracent  prés  de  la 
superficie  du  terrain. 

L'écorce  qui  couvre  les  racines  est  d'un  brun  tirant  sur 
la  couleur  de  la  rouille  ;  celle  du  tronc  et  des  branches 
est  cendrée  ,  lisse,  épaisse,  trés-unîe  et  comme  vernissée 
en  dehors,  d'un  vert  picoté  de  rouge  en  dedans.  Le.  bois 
est  très -mou,  blanc  et  léger.  Enfin,  l'écorce  des  jeunes 
rameaux  de  l'année  est  verdàtre  et  parsemée  de  poils  rares. 
.  C'est  sur  les  jeunes  rameaux  que  naissent  les  feuilles: 
elles  sont  pétiolées,  alternes,  digitées,  composées  de  trois, 
cinq  ou  sept  folioles  inégales ,  ovales ,  pointues ,  en  forme 
de  coin  à  leur  base,  molles,  glabres,  vertes  en-dessus,  d'un 
vert  pâle  en-desspus  ,  et  traversées  obliquement  par  des 
nervures  alternes.  Ces  folioles  sont  entières,  .pu  munies 
quelquefois,  vers  leur  sommet,  de  dents  plus  ou  moins 
sensibles. 

Les  fleurs  sont  proportionnées  à  la  grosseur  de  ce  mons- 
trueux végétal  Lorsqu'elles  sont  épanouies,  elles  ont  quatre 
pouces  de  longueur  sur  six  de  largeur.  Elles  sont  solitaire^ 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  suspendues  à  des  pédoncules 
longs  d'un  pied ,  et  chargés  de  trois  écailles  écartées  les  unes 
des  autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  ,un  calice  coriace,  cyathiforme, 
caduc ,  à  cinq  découpures  réfléchies  en  dehors  ;  cinq  pé-^ 
taies  de  couleur  blanche,  relevés  de  plusieurs  neryures  pa- 
rallèles ^  des  étamines  nombreuses  (  environ  sept  cents  ,  selon 
Adanson  ),  réunies  en  tube  dans  leur  partie  inférieure;  un 
style'  très4ong ,  un  peu  contourné.,  et  dix  à  quatorze  stigmates. 

Le  fruit  est  connu  des  François  qui  habitent  au  Sénégal, 
sous  le  nom  de  pain  de  singe,  et  des  naturels  du  pays,  sous 
celui  de  boeci.  C'est  une  capsule  ovoïde ,  pointue  aux  deu^C 
extrémités  ,  longue  d'un  pied  à  un  pied ,  et  demi ,  large  de 
quatre  à  six  pouces,  et  dont  l'écorce  est  ligneuse,  recou- 
verte d'un  duvet  verdàtre,  assez  épais.  Elle  est  divisée*  inté«- 
rieurement  en  dix  à  quatorze  loges  formées  par  des  cloisons 
membraneuses.  Chaque  loge  renferme  plusieurs  graines  eu 
forme.de  rein,  et  entourées  de  puljpe» 
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Cet  arbre  quitte  ses  feuilles  au  mois  de  Novembre  ^  en 
reprend  de  uGuyelles  en  Mai,  fleurit  en  Juillet ^  et  porte 
des  fruits  mûrs  en  Octobre.  Son  accroissement,  qui  est 
très -rapide  dans  les  premières  années  qui  suivent  sa  nais- 
sance,  diminue  ensuite  considérablement.  Sa  durée  étonne 
rimagînation  ;  on  le  nonune  pour  cette  raison  arbre  de  mille 
ans.  Adanson ,  à  qui  nous  devons  une  histpire  très-étendue 
de  ce  végétal ,  a  prouvé  que  parmi  ceux  qu'il  avoit  observés 
au  Sénégal ,  plusieurs  étoient  âgés  de  six  mille  ans. 

L'extrait  suivant  de  la  table  calculée  par  ce  savant  natu- 
raliste ,  donnera  une  idée  de  la  durée  de  ces  arbres  et  de 
l'extrême  lenteur  avec  laquelle  leur  accroissement  a  lieu; 
A  un  an ,  l'arbre  a  i  po.  à  i  po.  ~  de  diam.  5  pi.  de  haut. 
2o.««« 1  pi..««««.*.   i5. 

3o • •       2    32. 

loo • •     4  ••••••••••  U9. 

1000 • 14  ••••••••••  S8. 

2400 18   ., •  64. 

5i5o.«.*««. •••••  3o  •• 73. 

Toutes  les  parties  du  baobab  abondent  en  mucilage ,  et 
ont  une  vertu  émolliente  et  incrassante.  Les  nègres  font 
sécher  ses  feuilles  à  l'ombre  9  et  les  réduisent  en  une  poudre 
qu'ils  nomment  laloy  et  qu'ils  conservent  dans  des  sachets, 
de  toile  de  coton  ?  ils  en  font  un  usage  journalier,  et  la 
mêlent  avec  leurs  alimens.  Le  lalo  modère  l'excès  de  leur 
transpiration  et  diminue  l'ardeur  qui  les  consume.  Adanson 
lui-même  en  a  éprouvé  les  bons  effets;  et  la  tisane  faite 
avec  ces  mêmes  feuilles  l'a  préservé  des  diarrhées,  des  fiè- 
vres chaudes  et  des  ardeurs  d'urine,  maladies  auxquelles 
sont  fréquemment  en  proie  les  François  qui  résident  »n 
Sénégal. 

La  pulpe  du  fruit  est  aigrelette  et  agréable.  On  mange 
cette  chair  ;  on  en  exprime  le  suc  ;  on  le  mêle  avec  du  sucre, 
et  on  en  fait  une  boisson  fort  utile  dans  les  fièvres  putrides . 
et  pestilentielles.  Cette  pulpe  perd  beaucoup  de  sa  bonté  en 
vieillissant;  néanmoins  ce  fruit  est  un  objet  de  commerce.  Les 
Mandingues  le  portent  dans  la  partie  orientale  et  méridionale 
de  l'Afrique,  et  les  Arabes  le  font  passer  dans  les  pays 
voisins  du  royaume  de  Maroc,  d'où  il  se  répand  ensuite 
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dans  régjTpte.  Prosper-Alpin  prétend  qu'au  Caire  on  en  ré- 
duit la  pulpe  en  une  poudre  connue  sous  le  nom  de  terre  de 
Lemnos  j  et  qui  est  d'un  grand  usage  dans  tout  le  Levant  : 
mais,  selon  le  célèbre  Fcoircroy,  cette  terre  n*cst  qu'une 
espèce  de  marne  ou  d'argile  9  qui  n'a  nulle  analogie  avec 
une  fécule  végétale. 

Le  fruit,  lorsqu'il  est  gâté, -et  son  écorce  ligneuse,  servent 
aux  nègres  à  faire  un  excellent  savon ,  en  tirant  la  lessive 
dct  ies  cendres  et  la  faisant  bouillir  avec  l'huile  de  palmier 
qui  commence  k  rancir. 

Les  nègres  font  encore  un  usage  bien  singulier  du  tronc 
de  ces  arbrçs.  Ils  agrandissent  les  cavités  de  ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  carie  ;  ils  y  pratiquent  des  espèces  de  chambres, 
où  ils  suspendent  les  cadavres  de  ceux  auxquels  ils  refusent 
les  honneurs  de  la  sépulture ,  et  ils  en  ferment  l'entrée  avec 
une  planche.  Ces  cadavres  s'y  dessèchent  parfaitement ,  et  y  ' 
deviennent  de  véritables  momies,  sans  aucune  autre  pré- 
paration. Le  plus  grand  nombre  de  ces  corps  ainsi  desséchés 
sont  ceux  des  guiriots.  Ce  sont  des  portes  musiciens ,  qui 
président  aux  fêtes  et  aux  danses  a  la  cour  des  rois  nègres. 
Cette  espèce  de  supériorité  de  talens  les  fait  respecter  des 
autres  nègres ,  qui  les  regardent  comme  des  sorciers  ou  des 
démons^  mais  à  leur  mort  ce  respect  se  change  en  horreur, 
et  ils  croient  que  si  on  enterroit  ces  corps,  ou  si  on  les 
jetoit  dans  les  eaux,  ils  attireroient  la  malédiction  sur  la 
terre  :  c'est  pourquoi  ils  les  cachent  dans  les  troncs  du 
baobab.  Voyez  Anazé.  (  P.  D.  ) 

BAQUOIS  {Bot,)  y  Pandanus^  Rumph. ,  Linn.  f.  Suppl. , 
Juss. ,  Lam.  IIL  ph  798 ,  genre  de  plantes  composé  de  cinq 
espèces  d'arbrisseaux  de  l'Afrique  et  des  Indes ,  semblables 
par  leurs  feuilles  à  l'ananas,  et  fort  remarquables  par  leurs 
fleurs ,  qui  n'ont  ni  calice ,  ni  corolle ,  ni  aucune  espèce  d'en- 
veloppe autour  des  organes  sexuels.  Les  feuilles  forment 
un  faisceau  au  sommet  de  la  tige  ou  de  chacune  de  ses  dî-^ 
visions ,  et  les  fleurs  sont  placées  au  centre  des  feuilles  ; 
elles  sont  mâles  sur  un  individu  et  femelles  sur  un  autre. 
Les  mâles  formêat  une  panicule  très  -  rameuse  et  n'offrent 
que  des  anthères  placées  iine  à  une  au  sommet  des  der- 
nières ramifications  ;  les  ovaires  des  femelles  sont  raissem- 
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l)lées  par  groupes  et  deviennent  des  fruits  rëunis  ensemble. 
On  n'a  pu  rapporter  ces  végétaux  à  aucune  famille. 

Le  genre  qui  les  réunît  est  désigné  daus  Rhéede,  Malab. 
2  ,  t,  1  — 8,  par  le  nom  de  kaïda;  dans  Forstèr,  par  celui 
d^athrodactylis  ;  dans  Forskal ,:  ^ar  celui  de  heura  ^  et  dans 
les  manuscrits  de  Commerson ,  par  celui  A^hydrorthiza,  Lé 
nom  de  pandanuSy  qui  lui  avoiirété  donné  par  Rumphius,  lui 
a  été  conservé ,  et  le  nom  françois  hacquois  ,  qui  étoit 
particulier  à  l'espèce  qu'on  trouvé  à  l'Isle-de-France,  a  été 
rendu  commun  à  toutes  les  esj)éces.  Les  trois  suivan tea 
méritent  d'être  counues.        ' 

Le  Baquois  odorant,  Vulgairement  le  VaCoua  ou  Va- 
Gouet,  Pandanus  odoratisHmus ,  Linn.  f. ,  Rumph.  Amb.  4 , 
p.  iSg,  t.  74.  On  le  ttouv^  dans  plusieurs  endtoits  de 
l'Inde  et  dans  l'Arabie.-  La  tige  de  cet  arbrisseau  produit 
vers  la  base  plusieurs  jets  qui  vont  s'enraciner  dans  la 
terre  et  forment  autour  du  pied  principal  comme  autant 
d'arcs-boutans.  Les  feuilles  qui  couronnent  la  tige  et  les  ra* 
meaux,  sont  longues  et  garnies  d'épines  à  leur  bord  et  sur 
le  dos  :  la  panicule  des  fleurs  mâles ,  placée  au  centre  des 
feuilles ,  répand  une  odeur  agréable.  Les  femmes  aiment  à 
se  parer  de  ces  fleurs ,  qui  sont  très  -  estimées  en  Egypte  ^ 
où  on  les  achète  à  un  très -haut  prix  pour  parfumer  les 
appartemens.  Un  bouquet  suffit  pendant  un  mois  entier  pour 
remplir  toute  une  chambre  de  son  odeur.  A  la  Chine  et 
dans  la  Cochinchine,  on  forme  avec  ces  baquois  des  haies  le 
long  des  chemins  et  autour  des  habitations.  Selon  Lou* 
reîro,  les  fruits  encore  verts  sont  emménagogues  :  ils  forment 
par  leur  aggrégation  une  tête  ,  comme  dans  Fananas. 

Le  Baquois  a  plusieurs  têtes,  Pandamis  poLycephalui^ 
Lam.  Encycl. ,  Pandanus  humilis  ^  Leur.,  Rumph.  Amb.  4, 
p.  143,  t.  7C.  Cet  arbuste,  haut  de  trois  pieds  environ, 
croît  dans  les  Moluques,  et  couvre  de  grands  espaces. sur 
les  rivages.  Ses  fruits  sont  réunis-  en  plusieurs  groupes  :  lesL 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'espèce  précédente  ;  celles 
de  l'intérieur  des  faisceaux,  avant  leur  développement, 
sont  tendres ,  blanches ,  et  bonnes  à  manger  comme  les 
choux  palmistes. 

Le  Baquois  lisse,    Pandanus  lœvis,   Lour.     La    tige  de 
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cette  espèce  est  épaisse ,  courte  et  rameuse.  Ses  feuilles  sont 

'longues,  très-pointues,  blanches,  luisantes^  très-tenaces  et 

éjpineuses  sur  le  dos ,  mais  non  pas  sur  les  bords.  Les  fleurs 

^   mâles  sont  odorantes  comme  celles  de   la  première ,  mais 

'  Jbnir  odeur  ne  se  conserve  pas  si  long- temps.  La  tête^  formée 

\ jiâr  les  fruits,  est  d'une  grosseur  médiocre.    On  cultive  ce 

l^âquûis  dans  lesMoluques.  Dans  la  Cochinchine,  où  il  vient 

,  !  naturellement ,  on  fait  avec  ses  feuilles  de  très-belles  nattes. 

;ïlMas.  ) 

l"., .  IBlAQUOUC  (  Ornith.  ) ,  nom  que  porte ,  dans  le  ci-devant 
vpoitou,  la bergero nette  lavandière,  molacilla alla j  L.  (Ch.  D.) 
'  BAR.  { Ichtyol.  y  Les  pécheurs,  près  de  l'embouchure  de 
la  Loire  et  de  la  Garonne  ,  désignent  ainsi  le  perça  punC" 
J4ata  de  Linnaeus  ,  qui  est  le  centropome  loup  de  Lacépède. 
■  -  Vojez  Centropome.  (F.  M.  D.  ) 

-..'.•   BARACOCEA.   (Bot.)    On    trouve    sous   ce  nom,    dans 
^'^Cesalpin,  l'abricotier  à  noyau  doux.  (J  ) 

BARALOU,  Baroulou  {Bot.)  ^  noms  caraïbes  du  bali- 
W.«er.  (J.) 

BARAMAREÇA  (£o^},  nom  malabare  du  pois  sabre, 
;  Àolicihos  ensiformis jûguré  dans  le.Hort.  Malab.  8,  p.  85  ,  t. 
•  -44*  Voyez  Dolique.  (J.) 

*/ .    B^-RATTE    {Agric,  ),    instrument   qui  sert    à   faire   le 
.'\  Iienrre.  Voyez  Lait.  (T.) 

.    BARBACARIC  (  Ornith.  )  LevaillaiU  propose  de  désigner 
'.    par  ce  nom  le  grand  barbu  ,   à  cause  de  ses  rapports  avec 
'"     les  toucans  aracaris.  Voyez  Barbu.   (  Ch.  D.  ) 
'         BARBACENIA  (  Bot.  )  ,  genre  nouveau  de  plantes  du  Bré- 
sil,  décrit  par  Vandelli.    Il   a  un  grand   calice  renflé   et 
d^une  seule  pièce,  divisé  à  son  limbe  en  cinq  parties,  cou- 
Tert    extérieurement    de    poils    terminés    par    de   petites 
^    glandes.   Les  péttiles,  au  nombre   de  six,  paroissent  atta- 
chés au  sommet  du  calice,  ainsi  que  les  étamiues  en  inéme 
nombre,  dont  les  filets  sont  élargis  et  dentés  parle  haut, 
'" .  et  les  anthères  appliquées  sur  les  côtés  des  filets.  L'ovaire, 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate,   devient  une  capsule 
allongée,  à  troi^  valves,  renfermant  beaucoup  de  graines. 
L'auteur  ne  donne    point   les  caractères    des    tiges   et  des 
Heuilles  ;  il  ne  parle  pas  de  la  situation  de  l'ovaire,   qui. 
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détermîneroit  raffinîté  du  genre  avec  les  salicaires  s'il  éioît 
supérieur,  avec  les  onagres  s'il  étoit  inférieur  :  il  figure 
cette  plante  dans  sa  Flore  du  Brésil,  t.  I9  fig.  9.  (J.) 

BARBACOU  {Ornith,),  nom  donné  par  Levaillant  à  Une 
«ection  des  oiseaux  qui  forment  son  genre  Barbu.  Voyer 
Barbu.  (  Ch.  D.  ) 

BARBAGTANI  (  Omith,  ) ,  nom  du  Hibou  en  Italie.  (Ch.  D.) 

BARBAIAN.  {Ornith,)  On  nomme  ainsi,  dans  quelques 
endroits  de  la  France,  le  hibou  gi'and-duc,  strixbuhoy  L. 
(Ch.  D.) 

BARBAJOU  (Bot.)^  nom  languedocien  de  la  joubarbe 
ordinaire,  sempervivum  teetorum ^^h.  (J.) 

BARBARÉE  ou  Herbe  de  S.*  Barbe  {Bot) ^  espèce  de 
velar,  erysimum  bàrbarea^  genre  de  la  famille  des  crucî« 
fères.  (J.) 

BARBARESQUE  {Mamm,)  ^  sciurus  getulusy  Linn. ,  nom 
d'un  Écureuil.  Voyez  ce  mot.  (F.  C. ) 

BARBARIN.  (  IchtjyoL  )  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  Pop* 
tugal  au  mulle  rouget.  Le  barbarin  des  pécheurs  françois 
est  au  contraire  le  mulle  surmulet.  Voyez  Mulle. 

Le  bûrbarin  de  Bloch,  pi.  35,  fig.  1,  est  lepimélode  scheî«r 
lan.  Voyez  ï^i  MÉLO  DE,  (F.  M.  D.  ) 

BARBARINËS  ou  Citrouilles  et  Concombres  de  Bar« 
BARiE  {Bot.)j  variétés  de  pepons.  V.  Courge.  (D.deK.) 

BARBASCO.  {Bot.)  On  lit  dans  le  Recueil  des  voyages, 
qu'à  Guayaquil,  sur  les  côtes  du  Pérou,  les  pécheurs  enivrent 
le  poisson  avec  le  suc  d'une  plante  de  ce  nom ,  ^  et  qu'ils  la 
mêlent  aussi  dans  leurs  amorces  après  l'avoir  mâchée.  Il 
est  probable  que  cette  plante  est  une  espèce  du  genre  Mo* 
lène  ou  Verhascum^  que  l'on  connoît  comme  jouissant  de  la 
même  vertu  enivrante  propre  à  toute  la  famille  des  solané^s , 
dont  ce  genre  fait  partie.  L'ob  a  d'autant  plus  lieu  d'être 
fondé  dans  cette  opinion,  que  le  nom  harvasco  est  donné 
dans  les  Antilles  au  jacquiniay  espèce  d'arbrisseau  dont 
les  feuilles  sont  également  enivrantes  et  employées  pour 
prendre  le  poisson  ;  il  paroît  encore  évident  que  ce  nom 
est  dérivé  du  latin  verhascum.  Voy.  Barvasco  ,  Mo  lène.  (  J.  ) 

BARBASTELLE  {Mamm,)y  Vf spertilio  barbastellus ^  hinn, ^ 
nom  d'une  espèce  de  Chauve-souris.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 
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BARBASTELLO(  Mamm.)^  un  des  noms  italiens  de  1a 
€bauve-sourU.  (F.  C. ) 

BARBATLJL£  (  Icktyol.  ) ,  Barhatulus  ^  nom  donné  par 
quelques  auteurs  du  dix -septième  siècle  au  barbeau.  Voyez 
Cyprin. 

Linnaeus  a  donné  le  nom  spécifique  de  harhalula  à  I4 
loche.  Voyei  Cobite.  (F.  M.  D.  ) 

BARBE  ou  Aaête^  {Agric,)^  Arista,  C^est  un  filet  plus 
ou  moins  long,  plus  ou  moins  aigu,  qui  se  trouve  sur  les 
balles  de  la  corolle  des  plantes  graminées.  En  général ,  dans 
lès  pays  chauds,  les  barbes  sont  plus  longues  et  plus  fortes 
que  dans  les  pays  froids.  Les  barbes  sont  droites  et 
jnolles  dans 'le  seigle  ;  inciiaées  et  épaisses  dans  certains 
fromens,  et  dans  Torge  surtout;  et  contournées  vers  leur  in- 
sertion dans  Tavoine.  Certains  fromens  et  certaines  orges  ont 
des  barbes  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur.  Dans  la 
plupart  des  espèces  d*avoine,  il  n'y  a  qu'un  seul  des  grains 
renfermés  >lans  les  m{;mes  balles  de  la  corolle ,  qui  ait  des 
barbes  :  mais  dans  d'autres  tous  les  grains  en  ont.  La  coup- 
leur des  barbes  est  différente  selon  les  espèces  et  les  va- 
riétés des  plantes.  Elles  sont  ou  jaunes,  ou  blanches,  ou 
rpuges,  ou  violettes,  ou  grises,  ou  même  de  deux  cou- 
leurs,.  l'extrémité  étant  dans  ce  cas  d'une  couleur  et  la 
base  d'une  autre.  Quelquefois  elles  sont  lisses ,  et  quelque* 
fois  velues  :  le  plus  souvent  elles  participent  de  l'état  des 
balles,  dont  elles,  sont  le  prolongement,  ou  sur  le  dos  des- 
quelles elles  viennent.  Dans  l'avoine  les  barbes  sortent  du 
dos  de  1a  balle  de  corolle.  Le  riz,  qui  est  barbu,  a  les 
barbes  à  la  pointe  de  la  balle  univalve ,  ou  d'une  seule 
pièce , .  qui  enveloppe  le  grain.  Il  est  à  remarquer  que 
beaucoup  d*espèces  et  dé  variétés  du  froment,  et  quelques 
.autres  plantes,  perdent  leurs  barbes,  qui  tombent  à  Tépoque 
de  leur  maturités  C'est  surtout  à  l'égard  du  froment  à  balles 
et  à  barbes  rpuges ,  et  à  tige  creuse ,  que  cela  est  sensiblp , 
lorsqu'on  le  cultive  en  grand  :  quelques  jours  après  avoir  vu 
un  champ  de  cette  sorte  de  blé  barbu,  on  est  étonné  de 
n'y  plus  trouver  que  des  épis  sans  barbes.  La  balle  interne 
ou  de  corolle  se  sépare  et  se  perd  avec  la  barbe.  Cet  or- 
gane a  92Lns  doute  son  utilité ,  quoiqu'on  ne  la  connoisse 
4  .  3  ■ 
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pas.  On  prétend  qu'il  écarte  les  oiseaux  des  épis*;  naisr  je 
suis  bien  assuré  du  cont^caire.  Les  oiseaux  mangent  avec 
autant  de  facilité  les  grains  des  épis  barbus,  que  les  au- 
tres ;  seulement  ils  ont  soin  d'en  éviter  les  piquans.  Les 
barbes  sans  doute  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  fécondatioa, 
puisque  des  plantes  qui  les  perdent  en  dégénérant  et  en 
changeant  de  pays ,  n'en  sont  pas  moins  fécondes. 

On  rejette  les  balles  des  grains  qui  ont  des  barbes  adhé- 
rentes, et  même  on  ne  cultive  pas  les  fromens  barbus  y 
dans  les  pays  où,  une  partie  de  l'année,  Ton  est  forcé  de 
nourrir  les  bestiaux  avec  des  balles  de  grains.  J'observerai 
que  parnîi  les  espèces  et  variétés  de  graminées  barbues  » 
on  préfère  celles  dont  les  barbes  sont  le  moins  adhérentes, 
'  et  que  le  fléau  et  les  criblages  séparent  facilement.  (  T.  ) 

BARBE.  (Oriiith,)  On  appelle  ainsi  chez  les  oiseaux  une 
touffe  de  plumes  simples ,  qui  est  placée  sous  le  menton  et 
pend  sur  la  gorge,  comme  on  en  voit  aux  gypaètes  ou 
griffons. 

On  nomme  aussi  barbes  des  plumes  les  filets  qui  en 
garnissent  la  tige,  et  qui,  plus  allongés  du  côté  intérieur , 
se  dirigent  toujours  vers  la  pointe  :  elles  vont  en  croissant 
jusques  vers  le  milieu  de  cette  tige,  et  décroissent  ensuite 
insensiblement.  Msuduyt  a  observé  qu'elles  sont  hérissées 
chacune  de  petits  filamens,  les  uns  roulés  en  volutes,  et 
les  autres  droits,  de  sorte  qu'ils  s'engrènent  :  c'est  *  au 
moyen  de  cet  entrelacement  que  les  barbes  demeurent  lisses 
et  jointes  ensemble.  (Ch.D.) 

BARBE.  {IchtyoL)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Syit- 
cNATiiE.  Voyex  ce  mot  (F.  M.  D. ) 

BARBE.  {Mamm,)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  espe* 
ces  de  crins  qui  garnissent  les  fanons  de  la  baleine,  à  cear 
surtout  qui  garnissent  les  gencives ,  et  qui ,  dans  quelques 
espèces,  dépassent  les  mâchoires  et  paroissent  à  l'extérieur 
lorsque  la  bouche  est  fermée.  Voyez  Baleine.  (iS.G.  )    ' 

BARBE  (  Mamm.),  poil  qui  croît  au  menton  de  l'honuné: 
et  de  plusieurs  quadrupèdes.  Voyez  Poil.  (F.  C.) 

BARBE  (Mamm.),  variété  du  cheval  né  en  Barbarie. 
Voyez  Cheval.  (F.  C.) 

BARBE.  (Bo^)  Voyez  Herbe  de  Sainte-Barbe. 
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"BARBE  DE  BOVC(Bol.),  nota  vulgaire  dit  Crbsifi 
»,\CVACE,  et  traduction  rfu  IrngopogDn  qui  est  le  nom  du 
genre.  Dam  quelques  lieux  flu;isi  Ja  CtAVAiBs  cuiiALLoÏDif 
porte  ce  nom.  Vojeï  ces  mots.  (J.) 

BARBE  DE  CAPUCIN.  (Agric.)  On  nomme  ainsi  la  chi- 
corée sauvage,  cichorium  inl^bits,  h.,  que  l'on  met  l'hiver 
dans  (iea  caves,  et  qui,  plantée  sur  couche  ou  enfoncée 
dans  des  truus  pratiqués  sur  les  c6lés  d'un  tonneau  rempli 
de  terre,  pousse  liei  jets  allongés  et  Iilancs  ,  que  l'on 
coupe,  et  auxquels  succèdent  de  nouveaux  jets.  On  les 
mange  en  salade;  ils  ont  un  petit  degrë  d'amertume  qui 
nest  pas  désagréable.  Voyez  Chicorée,  On  donne  aussi  ce 
nom  à  1.1  nigelle  de  Damas,  dont  la  lleor  est  enlourét 
d'un  învolucre  très -découpé  ,  et  au  lichen  harbatus ,  L. 
Voyei  NicKi-LE.  (T.) 

BARBE  DE  CHÈVRE  {But,),  traduction  des  mots  latins 
harha  eapne  et  aruncas  ,  ce  dernier  dérivé  du  grec  '>y"gos, 
qui  signifie  la  mfime  chn.se.  Tournefort  et  se»  prédécesseurs 
désignoient  par  le  nom  harha  caprx  une  plante  réunie  de- 
puis parLinn^us  au  genre  Splrée ,  et  nommée  ipiriea  arun- 
cuf.  VoyeiSpiBÉE.  (J.) 

BAllBE  DE  DIEU.  {Bot.)  Voyci  Barbon-. 

BARBE  ESPAGNOLE.  (Bat.)  Le  genre  Carasalr,  THIand- 
iîa ,  est  composé  de  plusieurs  espèces  de  piaules,  toutes 
parasites,  au  nombre  desquelles  est  la  caragaie  niuaciformef 
tiltandiia  mnoides,  L. .  dont  les  tiges,  lungucs ,  filamen- 
feuses,  diversement  entrelacées  et  couvertes  d'un  duvet 
grisâtre,  présentent  la  furnie  d'une  barlie  ipii  pend  aux 
arbres  sur  lesquels  cette  plante  croît  s  de  là  le  nom  do 
barbe  espagnole,  donné  à  celle  espace  par  les  créoles  des 
Antilles.  Ses  fibres,  ligneuses,  noires,  sont  dures  et  ojif 
wn  peu  la  consistance  du  crin.  Elle  croit  si  abondamment 
sur  les  arbres  qu'elle  les  couvre  queli[uefois  en  entier.  On 
en  fait  peu  d'usage  dans  les  Antilles,  quoique,  comme  le 
dit  NicFiolson,  on  puisse  employer  ses  libres,  dépouillées  do 
leur  écorce,  pour  faire  de»  sommiers  et  des  meubles.  Lei 
Américains,  peuple  cncon;  nouveau  •  el  qui  mettent  tout 
à  profit,  se  servent  en  eflet  de  cette  plante i  qui  croK 
abondamment  dans  les  états  du  Sud  ,  pour  ces  usages  et 
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pour  rembourrer  des  chaises  et  des  fauteuils:  mais  ses 
fibres  n*oat  pas  assez  de  consistance  pour  être  d'une  longue 
durée;  elles  ne  tardent  pas  à  se  rompre  et  à  se  briser. 
D'abord  elles  se  ramassent  par  pelotons ,  qui  rendent  fort 
désagréables  les  meubles  ainsi  composés  ,  et  elles  finissent 
par  se  broyer  et  se*  réduire  en  poussière  ;  ce  qui ,  en  met- 
tant les  meubles  hors  de  service*  occasionne  un  nouveau 
désagrément.  On  peut  mettre  au  rang  de  ces  meubles  les 
lits  de.  plumes  et  matelas  que  l'on  fait  dans.  l'Amérique 
septentrionale  avec  le  duvet  de  la  massette  ou  lypha.^Voyet 
TiLLANDSiE    et  Massette.    (P.  B.)  :, 

BARBE  DE  JUPITER.  (Bot.)  C'est  k  harhéJovis  deDale- 
champs  et  de  Tournefort,  que  Linnaeus  a  reporté  à'  son 
anthyllu ,  genre  de  plantes  légumineuses.  Les  diverses  es- 
pèces de  harha  Jovis  sont  ^e  petits  arbrisseaux  à  feuillage 
soyeux  et  argenté."  Voyez  Anthyllide.  (J.) 

BARBE  DE  MOINE.  (Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans 
les  Plantes  usuelles  de  Chomel,  la  cuscute  ordinaire.  (J.)  . 

BARBE  DE  RENARD.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  au  tra^ 
gacantha  de  Tournefort,  connu  Aussi  sous  ceux  d'épine  de 
bouc  et  d'adragant,  et  que  Linnœus  a  réuni  au  genre  Astra- 
gale, dans  la  famille  des  plantes  légumineuses.  Voyez  As- 
tragale. (J.)  . 

BARBEAU.* (Bo^)  Voyez  Bluet  et  Centaurée. 

BARBEAU.  (  IchtyoL  )  Cti&t  un  cyprin  commun  dans  nos 
eaux  douces.  Par  l'allongement  de  sa  tété,  de  son  corps 
et  de  sa  queue,  il  a  quelque  ressemblance  avec  le  brochet, 
et  on  lui  voit  quatre  barbillons ,  comme  à  la  carpe.  Lorsque 
le  barbeau  est  jeune ,  on  le  nomme  barbillon.  V.  Cyf&in. 
(F.M.D.) 

BARBEAU  DE  MER  (Ichtyol),  c'est  le  rouget.  (F.M.D.) 

BARBEEL  et  B ARBELL.  (  îchtjol.  )  Le  premier  nom  est 
donné  par  les  Hollandois,  et  le  second  par  les  Anglois,^au 
barbeau.  Voyez  CypiiiN.  (F.  M.  D.  )  ,     • 

BARBERIN.  (îchtyol)  C'est  le  nom  d'ufle  espèce  de 
muUe  découverte  par  Commerson  dans  la  mer  dés  Molu- 
ques.  Voyez  Mulle.  (F.  M.  D.  ),. 

BARBES,  Carmas  (Bot.)  ^  noms  arabes  de  l'yeuse  ou 
chêne  vert ,  selon  Dalechamps.  (  J.  ) 
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BARBET  {Mamm,)f  race  de  l'espèce  du  chîen  dômes- 
.,  tigiie,  couverte  de  longs i  poils  soyeux  et  frisés,  et  ayant 
'  les  oreilles  tout-à-fait  pendàutes.  Voyez  Chien.  (F.  C.  ) 

BARBET.  {IchfyoL)   Quelques  pécheurs  appellent  ainsi ,  * 
dans   certains  ports   de  France  9    le   mulle    rouget.    Voyei 
MuLLE.  Le  barbeau  porte  aussi  ce  nom  en  Allemagne.  Voy. 
Cyprin.  (F.  M.  D.  ) 

BARBICAN  {Ornith.)j  oiseau  qui  tient  par  divers  rap- 
ports aux  genres  Barbu  et  Toucan.  Voyez  Barbu.  (Ch.  D.) 

BARBICHON  {Ornith.),  espèce  de  gobe -mouche,  ainsi 
nommée  à  cause  des  longues  soies  qui  garnissent  son  bec. 
C'est  le  muscicapa  harhdta ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BARBIER.  {^Ichtyol.)  C'est  le  nom  que  plusieurs  natura- 
listes ont  donné  au  labre  anthias  de  Linnaeus,  que  Lacé- 
péde  a  réuni  avec  raison  aux  lutjans  ,  quoique  Bloch  en 
ait  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  d'ANTHiAs.  Voyez 
ce  mot  et  Lutjan. 

Le  second  aiguillon  de  la  nageoire  dorsale  du  barbier  est 
long,  et  on  l'a  comparé  .par  sa  forme  à  un  rasoir.  (  F.  M.  D.  ) 

BARBILLON  ou  Barbe  {Agrio,)^  incommodité  des  che- 
vaux et  des  bétes  bovines.  C'est  une  espèce  d'excroissance 
'qui  leur  vient  sous  la  langue  et  qui  les  empêche  de  boire 
et  de  manger.  Elle  est  occasionée  par  un  pli  de  la  peau^ 
Ordinairement  on  la  coupe.  (T.) 

BARBILLONS.  (£r»fom.)  Quelques  entomologistes  ontdé* 
signé  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  d'antennules ,  certaines  par- 
ties de  la  bouche  9  que  nous  faisons  connoître  au  mot  Palpes. 
(C.  D.)  V 

BARBILLONS.  {îchtyoL)  On  nomme  ainsi  des  filamena 
déliés,  mous  et  flexibles,  qui  sont  auprès  des  lèvres  4e 
quelques  poissons ,  entre  autres  des  silures ,  des  loches  ou 
cobites ,  des  cyprins,  des  esturgeons.  On  peut  les  regarder 
comme  àfss  organes  très-sensibles ,  qui  servent  au  toucher,  à 
peu  près  comme  les  tentacules  des  animaux  à  sang  blanc  : 
les  poissons  qui  en  sont  munis  cherchent  ordinairement 
leur  nourriture  dans  la  vase,  et  paroissent  aussi  les  em- 
ployer à  se  fixer  au  fond  de  l'eau  ou  contre  les  rochers. 
On  connoit  un  poisson  sous  le  nom  de  squale  barbillo]i< 
Voyez  Squale, 
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Le  barbillon  des  pécheurs  François  est  le  cyprin  bar- 
beau, lorsqu*il  est  jeune  et  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois 
ans  au  plus.  Voyez  CrpaiN.  (F.  M.  D.  ) 

BARBiO  {IchtyoL),  nom  donné  en  Espagne  au  barbeau. 
Voyez  Cyprin.   (F.  M.  D.  ) 

•BARBiOI^  (Ornith,),  petit  barbu  dont  Levaillant  a  donné 
la  figure  pi.  3a.  de  son  Histoire  des  toucans  et  des  Barbus. 
Voyez  ce  dernier  mot.  (  Ch.  D.  ) 

BARBO  ou  Barbot.  {IchtjoL).  Voyez  la  description  du 
cyprin  barbeau,  au  mot  Cyfrin. 

On  nomme  aussi  barbot  ou  burbot  en  Angleterre  le  gade 
lote.  Voyez  Gode. 

Le  petit  barbot  est  le  cobite  loche.  Voyez  au  mot  Cobite. 
(F.M.D.) 

BARBON  {Bot,)j  Andropogon  y  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  dont  le  caractère  est  d'offrir  des 
fleurs  hermaphrodites ,  d'autres  mâles.  Ces  dernières  sont 
pédiculées  et  sans  barbe  ^  les  hermaphrodites  sont  sessiles  ; 
elles  ont  un  calice  uniflore  à  deux  valves,  une  corolle 
bivalve,  munie  à  sa  base  d'une  arête  ou. barbe,  longue  et 
tortillée,  trois  étamines  et  deux  styles. 

Les  fleui^  sont  disposées  en  épis  plus  ou  moins  velus  j 
quelquefois  solitaires  ou  paniculés ,  ou  plus  souvent  en  forme 
de  digitation.  Ce  genre  est  nombreux  en  espèces  :  nous  en 
présenterons  seulement  les  plus  intéressantes. 

1.^  Barbon  hérisse,  Andropogon  hirtus^  Linn.,  Fluk. 
Alm.  175,  t.  92,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  lisses  et  rameuses; 
ses  feuilles  glabres  :  ses  fleurs  forment  une  panicule  com- 
posée d'épis  géminés,  portés  sur  des  pédoncules  filiformes 
et  coudés  ;  des  touffes  de  poils  blancs  environnent  chaque 
fleur.  Cette  plante  croit  en  Barbarie ,  en  Espagne ,  en 
France,  etc. 

2.**  Barbon  a  deux  épis  ,  Andropogon  distach^os  j  Linn., 
Ger.  Gall.  prov.  106,  1.  3,  f.  2.  Cette  espèce  se  distingue 
par  ses  deux  épis  terminaux,  droits,  longs,  un  peu  violets , 
velus  à  la  base  dés  fleurs. 

?.^  Barbon  odorant,  vulgairement  Jonc  odorant,  An^ 
âropogon  schœnanthus^  Linn.  Cette  plante 9  du  milieu  de 
feuilles  nombreuses 9  longues,  étroites 9  fascicuIéeS|  poussé 
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des  tiges  cylindriques,  roides ,  remplies  d^une  moelle  fon- 
gueuse, terminées  par  une  panicule  de  fleurs,  couiposée 
d*^pis  géminés,  très-courts,  surpassant  à  peine  l'espèce  de 
gaine  qui  les  enveloppe  à  leur  base  ;  le  rachis  est  velu  et 
denté.  Elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux  de  l'Arabie  et  de 
rinde.  Sa  saveur  est  amère ,  un  peu  acre ,  aromatique  ;  son 
odeur  douce ,  agréable ,  approchant  de  celle  de  la  rose. 
Elle  est,  dans  les  sables  stériles  où  elle  croit,  d'une  grande 
ressource  pour  les  chameaux,  auxquels  elle  sert  de  fourrage 
et  de  litière.  Son  odeur  aromatique  l'a  fait  long-  temps  re- 
chercher pour  l'usage  de  la  médecine  :  on  la  fait  encore 
entrer  dans  la  composition  de  la  thériaque.  Les  Indiens  en 
tirent  une  petite  quantité  d'une  huile  très-agréable,  propre 
à  fortifier  l'estomac  ;  ils  la  mêlent  aussi  dans  le  vin  qu'ils 
firent  du  palmier-sagou,  pour  le  conserver.  En  général,  cette 
j^lante*  est  vulnéraire,  incisive,  détersive»  L'infusion  de 
ses  sommités  fleuries  passe  pour  guérir  les  rhumes  les  plus 
opiniâtres,  provoque  les  urines,  et  dégage  les  obstructions 
des  viscères. 

4.^  Barbon  cariqueux,  Andropogon  earicosum^  Linn. , 
Kumph.  Amb.  6,  p.  17,  t.  7,  f.  2,  litt.  A.  Cette  espèce  croit 
dans  l'Inde.  Sa  multiplication,  la  hauteur  de  ses  chaumes, 
sont  très -incommodes  pour  les  chasseurs,  pour  les  trou- 
peaux que  l'on  conduit  aux  pâturages  ;  comme  elle  y  est 
inutile,  on  la  détruit  en  y  mettant  le  feu  :  cependant  à 
Java  on  s'en  sert  pour  couvrir  les  maisons ,  et  le  peuple 
Tamasse  le  duvet  soyeux  de  ses  fleurs  pour  en  former  des 
coussins  et  en  garnir  ses  lits.  Les  tiges  sont  menues,  les 
feuilles  velues  à  leur  gaine  ;  les  fleurs  forment  un  seul  épi 
terminal,  embriqué  et  velu. 

5.**  Baabon  nard,  andropogon  nardus,  Linn.  C'est  à  cette 
plante  que  Linnœus  a  cru  devoir  rapporter  le  nard  indien, 
dont  les  habitans  de  Java  font  un  grand  usage  dans  leur 
cuisine  pour  l'assaisonnement  des  poissons  et  des  viandes. 
H  est  alexitère^  céphalique,  stomachique  et  néphrétique. 
Geoffroy,  qui  luireconnoit  ces  propriétés,  le  décrit  comme 
«ne  racine  chevelue  ou  pkitôt  un  assemblage  de  filets  en- 
tortillés, attachés  à  la  tête  de  la  racine,  qui  paroissent  être 
lès  £lamens  nerveux  des  '/euilles  desséchées,  ramassés  en 
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petits  paquets  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt  ^ 
de  couleur  de  rouille  de  fér  ou  d'un  brun  roussàtre^  d'un 
goût  amer,  acre,  aromatique,  d'une  odeur  agréable  et  qui 
approche  de  celle  du  souchet. 

Quant,  à  la  plante  de  Linnœus ,  elle  a  des^  tige» .  très  -  éle- 
vées ,  de  trois  mètres  et  plus ,  pleines*  d'une  moeUc  blanche 
et  fongueuse ,  munies  de  feuilles  longues  et  larges.  Les 
fleurs  forment  une  panicule  très -ample  et  d'un  vert  pâle. 
Cette  plante  croît  dans  les  Indes,  à  Java,  à  Ceilan. 

11  existe  encore  beaucoup  d'espèces  de  barbon  qui  ne 
sont  guères  connues  que  par  la  description  que  nous  en  ont 
donnée  les  auteurs  qui  les  ont  observées.  La  plupart  SQnt 
de  l'Amérique  ou  de  l'Inde:  JDesfontaines  en  a  décrit  une 
nouvelle  dans  sa  Flore  du  mont  Atlas,  sous  le  nom  d'oft- 
dropogon  lanigerum ,  dont  les  fleurs  sont  renfermées  dans^ 
une  feuille  en  forme  de  spathe  :  des  poils  nombreux,  blancs 
et  longs,  y  remplacent  la  valve  calicinale  ;.les  feuilles  sont 
glabres  et  roulées  à  leurs  bords.  Bosc  en  a  également  rap- 
porté plusieurs  belles  espèces  de  la  Caroline.  (A.  P.  ) 

BARBONI. ,  (  Ichtyol.  )  Le  mulle  rouget  est  ainsi  nommé 
;  par  les  pécheurs  vénitiens.  Voyez  Mujule.  (F.  M.  D.) 

BARBOTA.  {IchtyoL)  Voyez  Huso. 

BARBOTE  ou  Barbotte.  {lehtyoL)  C'est  ainsi. quW  ap«. 
pelle  la  lotte  dans  quelques  parties  de  la  France..  V.  Ga4>e« 

La  franche- barbote  est  au  contraire  le  cobite  loche.  V. 
COBITE.    (F.  M.  D.  ) 

BARBOTEUR  {Ornith,)^  nom  d'une  espèce  de  canard, - 
anas  str^pera ,  L.  (Ch.  D.) 

BARBOTEUX  {Ornith.)^  on  donne  encore  ce  nom  aux 
canards  vivant  dans  nos  basses  -  cours.  Voyez  Canajld. 
(Ch.  D.) 

BARBOTINE ,  Semencine  ,  Poudre  a  vers  .{Bot.) ,  noms, 
divers  de  l'absinthe  de  Judée,  artemisia  judaica  ^  L. ,  dont  la 
semence,  envoyée  "du  Levant,  a  une  grande  amertume  et 
une  odeur  forte,  qui  la  rendent,  d'une  part,  stomachique, 
et,  de  l'autre,  propre  à  faire  mourir  les  vers.  C'est  peut- 
ùtve  celle  que  l'on  nomme  dans  Jçs  boutiques  semen  contra  : 
ii  est  au  moins  sûr  que  celle-ci  appartient  au  même  genre, 
lâunacus  a   nommé  une  espèce  arlemisia  contra  y  probable- 
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loent^parce  qu'elle  a  les  mêmes  propriétés^  ou-méme  qu'elle 

fournit  la  graine; des  boutiques.  ( J.) 

.  BAaBOTEAU,    Baebottk.     (  I«fc(yo/.  )     C'est   le    cyprin 

jesse.    Voyez  Ctfain.  On  donne  le  même  nom  à  un  cobite» 

tobUis  barbalula.  Voyez  Cobite.  (F.  M.  D,) 

:   BARBOUQUET    {Agric),    maladie    des.  bétes  à  laine. 

Voyez  Noir-museau.  (T.) 

BARBOUTOUBA  {Bot.)^  nom  caraïbe  d'une  espèce  d'é- 
pidcndre ,  epidendrum  bifidum ,  Aubl.  (  J.  ) 

BARBOUpUlNE.  (Bot.)  Voyez  Salsifis. 

BARBU  (  Ornith.  ),  Bucco.  Ce  genre  d'oiseaux  ,  de  l'ordre 
des  aves  pica  de  Linnœus ,  est  un  de  ceux  dont  les  carac- 
tères ont  jusqu'à  ce  jour  été  le  jnoins  exactement  déter- 
minés. Les  formes  du  bec  y  sont  en  effet  très -variables. 
Cbez  les  uns  la  mandibule  supérieure  est  lisse,  chez  d'au- 
./  très  elle^a  une  échancrure  ou  même  plusieurs.  La  convexité 
et  l'épaisseu^  offrent  aussi  des  différences;  et  comme  d'ail- 
leurs les  soies  ou  barbes  qu'on  rencontre  dans  tous  les  in- 
dividus ,  ne  sont  pas  des  attributs  exclusifs  et  appartenant 
à  cette  seule  famille ,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  ne 
soit  fort  difficile  d'assigner  des  caractères  tranchés  à  ces  di- 
vers oiseaux,  que  d'autres  rapports  et  l'identité  des  mœurs 
et  des  habitudes  empêchent  cependant  de  distribuer  en  plu- 
-  sieurs  genres. 

Buffon  a  établi  deux  sections,  dont  l'i^ne  comprend  les  bar- 
•  bus  de  lancien  continent,  et  l'autre  les  barbus  d'Amérique, 
auxquels  il  a  particulièrement  affecté  le  nom  de  tamatias. 
Outre  la  diversité  de  climats,  qui  a  été  considérée  par  ce 
naturaliste  comme  un  motif  propre  à  faire  séparer  les  es* 
pèces  d'oiseaux  d'un  yol  trop  lourd  pour  avoir  traversé,  de 
vastes  mers ,  il  a  cru  reii^arquer  qu'en  général  les  premiers 
différoient  des.secohds  en  ce  que  ceux-là  avoient  le  bec 
plus  épais ,  plus  court  et  plus  convexe  en  dessous ,  et  que 
ceux-ci  l'ayoient  plus  grand ,  plus  allongé ,  et  la  tête  plus 
grosse  relativement  au  volume  du  corps  *.  mais  Levaillant , 
qui,  prenant  ces  différences  à  la4ettre,  prétend  avoir  re- 
connu de  vrais  barbus  en  Amérique  et  des  tamatias  aux 
Jndes ,  n'admet  point  cette  division,  et,  en  conservant  la 
section  des  bfirbus  proprement  dits  et  des  barbus  tamutias, 
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?i»«nr  \rsst  jflrij^ner  dnr  dîmaf»  pwtîoilTigaFy  3.7-  ^< 

trk?f )imr  srrîion .  (»iiip(f8ée  de  bttriniB  IjwTiwhib 

Hei?  '!«?t  stfxrXtt  zrancût  dcssîré  qa'jii  nurnirritr  an.  3! 

«ior  Ir  ftpirair  3.  llmpiraEsimi.  rhistnire  des  BbeAi 

0fitir  r»  (9!ile  des  i%VÊes3aac  de  Paxadis  *  etc.*  de  Leraflast, 

'f^  >tif  3die9(-e:  mais  Tétat  dans  lefpieT  est  ee  jEBii  et  Id 

<wvr'a>ge .  (ïtmt  an  vient  senleiimt  <£e  pwhfïrr  la. 

ihn^iiii0M .  ne  penaet  pss  ^erpaser  ici  Les  sntifr 

^1*'^  ^  été^  a  ^mée  ^ùhmxwnc,  (Paprés  {ei  «facE  fhtfcrs 
'ie  ÏMtiMeg»»  tpai  footpsrtîe  de  la  deraière  IrpniîWy  c^crt 
"fivf  'T^tCie  «f*fîoa  a  été  fiomiée  cTobl  démemhreMgiig  Ai  |gie 
'^pfim.  En  effS*t,  le  htabaean  à  bec  m^*  dir 
•^^  te*  ,  (*st  évidexmBent  £e  esucoa  uir  de  CaSi 
iUt  BoAs»^  ewevAmg  trcuufmSlMs^  L.f  et  le 
;^«Mt  bÛtne^  pt  4^  du  pmui^  de  câ  zslienzsr 
€^Mtuif%  iMir  de  Oâeiiiie,  pL  So?  de  Beflos^ 
Ur6mKi4.  L.  Iteia  La&anf ,  dans  9qs  Index  c 
;iv4tr  tfan^  avee  lea  Barfims  le  eeneav  soîr  de 
i^/wi  e^4vrir<e  panai  les  eonems  dans  son  Syneps»?  maca  si 
<veft^e<>[Mi>*je.  déerîte  trois  feû  par  Gnielîn*  sons  Icsnoas  de 
^«î^^*  tfMi^r»M ,  de  eonnu  dmstmlis  et  de  enrwIaT  IranfniliBr, 
;(  dif^Met  à  la  kue  dn  bee,  conme  les  baibn^,  elle  a  les 
^M^  xtailumU  dn  cnneim,  et  ncn  dans  son  pœt  âancé  et 
#r<elfe  ir  ^««(mee  de  eimfarniîté  aree  nne  laniîlle  dToiseanx 
«(i/fHi  fieeiMnMrlf  à  des  tzaits  entîèrcnient  opposés  Arant 
«tfviie  «Tadmettye  la  section  de  Leraîllant,  il  est  conrcnable 
##ltf*i»dfe  ifn'il  es  ait  exposé  les  bases. 

lf;i^éi  lenr  ^jsionomie  lonrde  et  levrs  fonnes  épaisses, 
le»  bâftan  fMit  natnrrQement  placés  près  des  petites  e^ècés 
^  iMMSMrf.  T.es  oiseanx  de  ces  deux  familles  y  dont  les 
4m%U  v>ftt  disposés  de  la  mcnxe  manière,  ont  les  jambes 
c^wrte^^  le  corpi  trapo,  la  tête  forte,  et  le  bec  çt%A  pro- 
y^riufnneïUrmteni  à  lenr  Caille,  mais  bien  phis  solide  ehex 
1^  bafbttf  qae  chez  les  toucans. 

I^^ef  feoU  iigncf  caractéristiques  que  Ton  puisse  regarder 
tjrmmf,  applicables  à  la  famille  entière,  sont  d^avoirun  bec 
roifU^U:  f  tranchant,  comprimé  latéralement,  un  peu  con- 
Tcac  f  et  dont  la  mandibule  supérieure ,  plus  ou  moins  re* 
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courbée  j  offre  tantôt  une  ou  plusieurs  ëchancmres,  tantôt 
est  absolument  lisse ,  et  semble  quelquefois  se  diviser  en 
deux  à  son  extrémité;  les  narines  toujours  couvertes  de 
soies  roides ,  qui  partent  de  la  base  du  bec,  dont  l'ouverture 
s'étend  jusqu'au-dessous  des  yeux;  deux  doigts  dirigés  en 
avant  et  deux  en  arrière  ;  les  ailes  et  la  queue  courtes  ;  celle- 
ci  composée  le  plus  souvent  de  dix  pennes  assez  foibles. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  dans  l'Amérique  méridionale  et 
dans  les  grandes  Antilles  ;  mais  il  paroît  que  leurs  mœurs 
ne  sont  point  partout  les  mêmes.  Buffon  dit  9  d'après  Son« 
nerat,  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  9  p.  69,  que  les  barbua 
des  grandes  Indes  j  qui  sont  entomophages ,  attaquent  aussi 
les  petits  oiseaux,  et  ont  à  peu  près  les  mêmes  habitudes 
que  les  pie-grièches,  tandis  que  ceux  d'Amérique  ou  les  tama- 
tias  sont  des  oiseaux  tranquilles  et  fresque  stupides ,  qui  se 
tiennent  dans  les  endroits  les  plus  solitaires  des  forêts  ,  où 
ils  se  xH>sent  sur  des  branches  basses  et-  bien  garnies  de 
feuilles.  La  tête,  retirée  entre  leurs  larges  épaules,  leur 
donne  une  figure  massive  et  une  mine  triste  et  sombre.  On 
peut  les  approcher  aisément  dans  cette  attitude ,  et  on  leur  tire 
même  plusieurs  coups  de  fusil  sans  les  faire  fuir.  Ces  oiseaux 
ont  le  vol  pesant  et  court  ;  leur  chair  n'est  pas  mauvaise. 

Levaillant.  rapporte  sur  les  barbus  un, trait  fort  intéres- 
sant Il  trouva  unjour,  dans- une  des  cellules  du  nid  com- 
mun que  construisent  les  oiseaux  par  lui  nommés  répu- 
blicains, cinq  barbus  de  l'espèce  à  gorge  noire.  Un  de 
ces  individus ,  parvenu  au  dernier  période  de  la  vie,  étoit 
tellement  caduc  qu'il  |ie  pouvoit  ni  marcher  ni  voler.  La 
grande  quantité  de  noyaux  et  les  débris  d'insectes  entassés 
dans  la  cellule,  annonçoient  que  l'oiseau  infirme  y  étoif 
nourri  par  les  autres,  et  Levaillant  a  obtenu  la  confirma- 
tion de  ce  fait;  car,  ayant  mis  les  cinq  barbus  dans  une 
cage  et  leur  ayant  donné  des  insectes  et  des  fruits  donf 
ils  faisoient  leur  princijfale  nourriture,  il  a  vu  les  quatre 
barbus  bien  portans  s'empresser  de  donner  à  manger  au 
moribond ,  relègue  dans  un  des  coins  de  la  cage. 

Malgré  la  disposition  de  leurs  doigts ,  Levaillant  observe 
que  ces  oiseaux  ne  grimpent  point  à  la  manière  des  pics , 
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PREMIERE  SECTION.    Barbus  de  r ancien  cofUineni^  ou 

barbus  proprement  dits. 

Barbu  barbican  ,  Bacco  duhiusj  Linn. ,  pi.  602  de  Buffon 
et  18  de  Levaillant.  Cette  espèce  forme  le  passage  des  tou- 
cans aux  barbus  9  et  réunit  une  partie  des  caractères  propres 
k  chacun  des  deux  genres.  Par  la  distribution  des  couleuri 
et  la  forme  du  corps,  le  barbican  ressemble  aux  premiers', 
dont  il  a  aussi  le  bec ,  quoique  ses  mandibules ,  moins  lar- 
ges, soient  bien  plus  solides;  mais  sa  langue  est  charnue 
et  non  plumeuse,  comme  dans  les  toucans,  et  de  la  base 
de  son  bec  sortent  de  longs  poils  qui  Tentoureut  de  toiis 
les  sens  et  s'étendent  bien  au  -  delà  des  narines.  Ces  dci^- 
nières  considérations  ont  déterminé  à  le  ranger  plutôt 
parmi  les  barbus. 

Cet  oiseau  a  neuf  pouces  de  long ,  et  sa  queue ,  dont  les 
ailes  n'atteignent  que  l'origine,  est  étagée  de  manière 
qu'elle  s'arrondit  à  l'extrémité  comme  dans  la  famille  des 
toucans  :  elle  a  environ  trois  pouces  et  demi.  Son  bec,  qui 
est  Tougeâtre ,  a  dix-huit  lignes  de  longueur  et  dix  d'épais- 
seur. La  mandibule  supérieure,  un  peu  crochue  à  son  ex- 
trémité ,  présente  de  chaque  côté  deux  dentelures  mousses , 
qui  forment  des  sillons  larges  et  profonds.  La  mandibule 
inférieure  est  rayée  transversalement  par  des  cannelures. 
Le  plumage  du  barbican  est  d'un  noir  luisant ,  à  reflets  bleuâ- 
tres sur' la  tête  et  toute  la  partie  supérieure  du  corps,  à 
l'exception  d'une  plaque  blanche  sur  le  milieu  du  dos.  Les 
ailes,  la  ^ueue  et  leurs  couvertures,  sont  de  la  même  cou- 
leur, qui  forme  aussi  une  bande  transversale  sur  le  haut 
de  la  poitrine.  Le  devant  du  cou  et  la  gorge  sont  couverts 
de  plumes  rudes  ,  d'un  rouge  vif,  qui  prend  une  teinte 
jaunâtre  sur  le  sternum.  Les  flancs  sont  blancs  avec  quel- 
ques gouttes  noires  :  les  pieds  sont  d'un  jaune  sale.  La 
femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille  un  peu 
moins  forte  et  moins  de  vivacité  dans  les  nuances  rouges  et 
jaunes. 

Le  barbican  se  trouve  en  Barbarie;  Levaillant  l'a  vu  dans 
les  forêts  du  pays  des  grands  Namaquois  :  mais  ces  oiseaux 
n'y  sont  que  de  passage^ ' Leur  voix  est  forte  et  sonore;  lés 
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son  four.  Levàillant,  qui  a  examiné  vingt- trois  mcliéés,  y 
a  constamment  trouvé  deux  mâles  et  deux  femelles.  A  dé- 
faut de  trous  d'arbres,  ces  biseaux  s'çmpârent  quelquefois 
des  nids  d'autres  oiseaux  entièrement  fermés ,  et  ils  s'éta* 
blissent  particulièrement  dans  les  cellules  de  ceux. que  se 
bâtissent  en  commun  les  biseaux  d'Afrique  nommés  républi- 
cains par  Levàillant.  Les 'petits  restent  avec  leurs  père  et 
mè^e  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  assez  forts  pour  n'a- 
voir plus  besoin  de  leurs  secours.  Tous  les  soirs  la  -  petite 
bande  vient  coucher  dans  le  même  trou  -,  ce^  qui  est  assez  gé- 
néral parmi  les  oiseaux  qui  nichent  dans  des  trous  d'arbreS. 

Barbu  vert,  Bucco  viridis,  Linn. ,  pi.  enlum.  de  Buffon, 
n.^  870.  Cette  espèce,  originaire  des  grandes  Indes ,  et  ap- 
portée de  Mahé  par  Sonnera t,  a  six^  pouces  et  demi  dé  lon- 
gueur ;  le  bec,  de  couleur  blanchâtre,  a  un  pouce  deux 
lignes  sur  environ  sept  lignes  de  largeur  à  sa  base.  La  tête 
est  d'un  l^s  brun,  avec  une  tache  blanche  au-dessus  et 
derrière  chaque  œil.  Les  plumes  du  cou,  dont  le  fond  est 
de  la  même  couleur,  sont  bordées  de  blanchâtre.  Leireste 
du  corps  est  d'un  assez  beau  vert ,  plus  pâle  sous  le  ventre. 

Barbu  a  gorge  bleue,  Bucco caruleus.  Levàillant  donne, 
sous  les  n.**  ai  et  22,  la  figure  du  mâle  et  de  la  femelle  de 
cette  espèce,  qui  habite  les  Indes  orientales,  et  qu'il  -a 
reçus  de  Chandernagor.  Le  bec  est  blanchâtre ,  avec  l'arête 
supérieure  et  les  barbes  brunes.  Le  mâle  porte  au  front  et 
à  l'occiput  deux  bandes  rouges,  séparées  par  une  noire. 
Les  joues,'  la  gorge  et  tout  le  devant  du  cou,; sont  d'un 
|oli  bleu  de  ciel,  qui  se  termine  sur  la  poitrine,  aux  deux 
côtés  de  laquelle  est  une  tache  rouge.  Tout  Jle  dessus  du 
corps  est  d'un  vert  brillant,  qui  devient  plus  clair  sous  le 
ventre.  Les  premières  gi'aiides  pennes  des  ailes  sont  brunes  ; 
les  pieds  ploixîbés. 

La  couleur  bleue  ne  descend  pas  plus  bas  que  la  gorge 
chez  la  femelle,  qui  n'a  point  de  taches  rouges  sur  les  côtés 
de  Ja  poitrine.  Plus  petite  que  le  mâle,  elle  lui  ressemble 
d'ailleurs  par  ses  couleurs  générales. 

Les  individus  de  cette  espèce,  qu'on  voit  au-Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  ont  été  envoyés  du  Sénégal  par  le 
voyageur  Massé. 
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Barbu  a  gôhce  jaune,  Bucco  philîppînensts y  Linn.,  pi. 
enlum.  de  BufTon,  n.**  33 1.  La  longueur  de  cet  oiseau  c&t 
de  sept  pouces  ;  la  queue  n'a  que  dix-huit  lignes  ,  et  le  bec , 
qui  est  brun,  douze  à  treize.  La  tête  et  la  poitrine  sont 
rouges  :  les  yeux  sont  entourés  d'une  tache  jaune  }  la  gorge 
est  de  la  même  couleur.  Tout  le  dessous  du  r«rps  est  d'une 
couleur  jaunâtre,  avec  des  taches  longitudinales  brunes;  le 
dessus  est  d^un  vert  obscur. 

La  femelle,  nK>ins  grosse  que  le  mâle ,  n^a  point  de,  rouge 
sur  la  tête  ni  sur  la  poitrine  j  le  tour  des  yeux  et  la  gorge 
feont  d'un  blanc  jaunâtre. 
.  Cette  fspéce  habite  aux  îles  Philippines. 

Barbu  a  couronne  rouge^  Bueco  rubricapîllus ^  Linn.  Ce 
barbu  de  Ceilan,  dont  on  trouve  la  figure  pi.  14  des  Illus- 
trations de  Brown,  a  environ  cinq  pouces  de  longueur.  Le 
haut  de  sa  tête  est  couvert  d'une  couronne  rouge  d'écarlate , 
et  il  a  une  plaque  de  la  même  couleur  sur  la  gorge.  Les 
yeu3^  sont  surmontés  d'un,  petit  trait  noir  ;  les  joues  pré« 
sentent  lîne  grande  tache  blanchâtre ,  et  il  y  en  a  de  la 
même  couleur  sur  les .  petites  couvertures  du  dessus  des 
ailes  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  beau  vert- pomme*  Au 
milieu  du  cou  et  en  devant  se  voit  un  demi  -*  collier  rouge  , 
bordé  de  noir.  Le  reste  du  cou  et  la  poitrine  sont  jaunes  ^ 
le  ventre  blanc.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes.  Le  bec  est  brun  et  les  pieds,  rougeàtres. 

Barbu  a  masque  roux,  Bucco  Lathami,  Gmel.  On  ne 
connoit  pas  le  pays  qu'habite  ce  barbu ,  figuré  dans  Latham^ 
Synops.  t»  I)  part.  2,  page  5o4,  pi.  22»  Son  bec  est  blan* 
châtré  et  garni  de  banbes  très-longues.  A  lexception  d'une 
espèce  de  masque  brun  roux,  qui  couvre  le  front,  les  côtés 
de  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge ,  le  plumage  de  cet  oiseau 
est  partout  d^une  couleur  olivâtre,  plus  foncée  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue.  Cet  oiseau  a  environ  six  pouces  de  Ion- 
gueurj  ses  pieds  etse&  ongles  sont  jaunes. 

Barbu  kottorba,  Buoco  zejlanious  j  Linn.  9  et  Brown ^ 
pi.  1 6  de  ses  Illustrât  de  zoolog.  Cette  espèce .  se  trouve  à 
Ceilan  et'  à  Java.  Le  nom  de  koUorea  lui  a  été  donné  par 
les  Singalais,  à  cause  du  cri  plaintif,  et  semblable  à  celui 
de  la   tourterelle ,  qu'il  fait  entendre  lorsqu'il  est  perché 
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a  établi  cette  espèce ,  et  cela  est  d'autant  plus  étonnant 
que   Gerini  lui-même,  donne  l'oiseau  par  lui  figuré  pour  ^. 
une  pie. 

Bahbu  &0SE-60RCE,  Bucco  Toseus,    Lcvaillant  a  donné , 
sous  le  n.**  33  ^  la  figure  de  ce  bel  oiseau ,  qui  paroi t  être 
de  la  taille  du  barbu   à  gorge  noire  ;   mais  la   description 
n'en  étant  pas  encore  publiée  en  cet  instant,  et  ne  con- 
noissant  pas  le  pajrs  qu^il  habite,   nous  ne  pouvons  détei^-. 
miner  positivement  la  section  à  laquelle  il  appartient  Nous 
nous  bornerons    donc   à  en  donner  une   idée  d'après   là 
planche  9   où  il  ofire  un  rouge  assez  foqcé,  non -*  seulement 
depuis  la  mandibule  inférieure  jusqu'au  haut  de  la  poi** 
trine ,  mais  au  iVont  et  sous  les  yeux.   Les  côtés  du  cou 
sont  noirs.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  vert  luisant  ^ 
avec  des  reflets  bleus ,  qui  sont  plus  apparens  sur.  les  pennes 
des  ailesv  Le  fond  du  plumage  est  verdàtre  en  dessous ,  et 
les  côtés  sont  blanchâtres,  avec  des  taches  noires  longitu«> 
dinales ,  qu'on  remarque  même  à  travers  le  rouge  de  la  gorge» 
Le  bec  est  d'un  noir  plombé,  et  les  pieds  bruns. 

DEitxiÈME  SECTION.  Séjtrhus  du  liouveou  coniineniy  vu 

Tamalias* 

Tamatia  a  vES'tRte  TAÇttETé,  Bucco  wiiiegatus.  Cette  es- 
pèce*, désignée  par  Buifon ,  d'après  Marcgrave ,  sous  le  nom 
simple  de  tamatia,  qu'elle  porte  au  Brésil,  et  peinte  dana 
sa  746.*  planche ,  sous  le  nom  de  barbu  à  ventre  tacheté, 
de  Caïenne,  a  été  appelé,  par  Linnaeus  et  Latham,  bucco 
tamatia;  mais  comme  cette  épithète  sembleroit  affecter  à 
une  seule  espèce  une  dénomination  consacrée  ici  a  une 
section  entière ,  on  a  cru  en  devoir  préférer  une  tirée  du 
plumage.  11  auroit  été  possible ,  sous  un  autre  rapport , 
d'adopter  celle  de  hrasiliefisis  ;  mais  elle  auroit  eu ,  comme 
tous  les  noms  de  Heux,  l'inconvénient  de  particulariser 
l'habitation  d'un  oiseau  qu'on  trouve  ailleurs  qu'au  Brésil. 

Ce  barbu  a  six  pouces  et  demi  de  longueur.  Le  bec,  qui 
est  noir,   a  quinze  lignes  ;  la  mandibule  supérieure  est  un  ' 
peu  fendue  à  son  extrémité.  La  figure   de  Buffon ,   où   l'oi- 
seâù  paroit  huppé,  n'est jpas  bien  d'accord  avec  la  descrlp* 
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tion  cpiecet  auteiir  en  donne  lui-même.  Le  front  et  le 
dessus  de  la  tête  sont  roussàtres  ;  la  partie  supérieure  du 
cou  offre  un  demi-collier  varié  de  noir  et  de  roux;  tout 
lé  dessus  du  corps  est  brun ,  nuancé  de  roux  :  sous  les 
yeux  est  une  assez  grande  tache  noire  ;  la  gorge  est  orangée  > 
.et  tout  le  dessous  du  corps  est  marqué  de  taches  noires 
transversales  sur  un  fond  blanc  roussàtre.  Les  pjeds  sont 
noirs. 

Cet  oiseau,  que  Brîsson  a  placé  mal  à  propos  parmi  les 
grives ,  se  trouvé  au  Brésil  et  à  Caïenne  :  il  vit  de  scarabées 
et  d'autres  gros  insectes ,  qui  font  également  la  base  de  la 
nourriture  des  autres  tamatias. 

Tamatia  >  TÊiE  ET  GORGE  ROUGES  |  Bucco  cOijyennensis p 
linn.  Cette  espèce ,  qui  est  de  la  grosseur  de  Talouette 
cochevis^  et  qui  a  sept  pouces  de  longueur,  se  trouve  à 
Càïenne  et  à  Saint-Domingue.  Elle  est  figurée  dans  fiuffon , 
pL  206 ,  sous  les  noms  de  barbu  de  Caïenne  et  barbu 
de  Saint-Domingue.  Lèvaillant  en  a  donné  de  meilleures 
figures,'  pi.  23,  24,  35  et  26,  qui  représentent  le  mâle,  la 
femelle  et  deux  variétés.  Il  le  nomme  barbu  de  la  Guiane, 
parce  qu'il  est,  suivant  lui,  dans  cette  contrée,  la  seule 
espèce  du  genre ,  et  que  pluisieurs  ont  aussi  la  tête  et  la 
gorge  rouges  :  mais  si  l'on  rencontre  assez  communément 
cette  espèce  dans  les  envois  qui  se  font  de  Caïenne,  la 
seule  conclusion  qu'on  en  puisse  tirer  est  qu^clle  y  est 
plus  nombreuse;  car  il  en  est  arrivé  du  même  pays  d'autres 
espèces,  telles  que  le  tamatia  h  collier  et^le  tamatia  noir 
et  blanc. 

Des  plumes  d'un  rouge  vif  couvrent  la  gorge  et  le  front 
de  cet  oiseau  ;  la  partie  supérieure  de  la  tête  est  jaune. 
Une  bande  de  cette  dernière  couleur,  mais  plus  foible, 
descend  des  yeux  sur  le  dos,  où  le  fond  du  plumage  est 
noir ,  avec  des  taches  blanches  sur  les  grandes  couvertures 
des  ailes  et  sur  leurs  pennes  le  plus  près  du  corps.  Les 
grandes  pennes  sont  brunes  en  dedans  et  olivâtres  en  de- 
hors; des  nuanees  de  cette  dernière  couleur  se  remarquent 
-~énr.  la  queue ,  qui  est  d'un  brun  noir.  La  poitrine  est  d'un 
jaune  pâle ,  qui  prend  une  teinte  verte  sous  le  ventre  ;  .elle 
est  parsemée ,  ainsi  .que  les  flancs  ^  de  tacher  ovales  noires». 
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tionnellement  aussi  fort  et  a  la  même  scissure  à  la  mandi-* 
bulc  supérieure ,  qui  est  également  crochue.  Le  front  est 
parsemé  de  taches  blanches.  Une  ligne  de  la  même  couleur 
va  de  Tœil  à  l'occiput,  et  le  demi^collîer  blanc  ne  paroît 
pas  exister.  Les  flancs  présentent  aussi  des  bandes  trans* 
versales  noires ,  qu^on  ne  trouve  pas  dans  les  grands  indi- 
vidus; le  blanc  et  le  noir  sont,  au  reste,  distribués  à  peu 
près  de  la  même,  manière  :  le  bec  et  les  pieds  sont  égale- 
ment plombés. 

Tamatia  brun  ,  Rucco  fuscus^  Linn.,  pi.  43  de  Levaillant. 
Cette  espèce,  dont  la  longueur  est  de  six  pouces  et  demi, 
a  la  taille  de  l'alouette.  Tout  son  plumage  est  brun;,  mais 
le  centre  de  chaque  plume  est  d'une  teinte  plus  claire: 
il  y  a  d'ailleurs  sur  la  poitrine  une  ^ache  blanchâtre ,  de 
forme  triangulaire,  et  quelques  plumes  de  la  même  cou- 
leur des  deux  côtés  du  bec ,  qui  est  d'un  brun  noir  avec 
une  teinte  jaune  à  la  base.  Les  pieds  sont  bruns.  Latham, 
qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau ,  ignore  son  pays  natal  ; 
mais  comme  le  seul  individu  qu*il  ait  observé  faisoit  partie 
d'un  envoi  de  Caïenne ,  il  soupçonne  que  les  forêts  soli- 
taires (de  la  Guiane  sont  les  lieux  où  il  habite.  La  descrip- 
tion de  Levaillant  ne  paroît  pas  encore. 

Tamatia  a  plastron  noxr,  Bvlcco  torquahés*  Levaillant, 
qui  a  figuré  cette  espèce  sous  le  n,''  ^8,  avec  la  dénomina- 
tion de  barbu  à  plastron  noir ,  annonce  qu'elle  a  été  en- 
voyée du  Brésil  à  M.  Gevers  Arntz,  d'Amsterdam,  et  qu'il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  barbu  à  plastron  noir  de 
Sufi'on ,  qui  n'çst  qu'un  double  emploi  de  son  barbu  à 
gorgQ  noire.  Le  fronts  jusqu'au-delà  des  yeux,  les  joues  et 
la  gorge,  sont  rouges,  La  poitrine  ofifre  un  large  plastron 
noirj  le  derrière  de  la  tête  tit  les  côtés  du  cou  sont  de  la 
même  couleur  et  s'unissent  au  plastron.  Le  dos,  les  ailes 
et  la  queue ,  sont  d'un  brun  terreux  ;  mais  les  pennes  des 
ailes  le  plus  près  du  corps  sont  bordées  de  jaune  extérieu- 
rement, et  les  barbes  intérieures  des  plumes  de  la  queue 
sont  d'un  blanc  jauuâtre.  Le  ventre  et  les  plumes  anales 
fiunt  jaunes,  et  les  flancs  d'un  blanc  grisâtre.  Le  bec  et  les 
barbes  sont  noirs  et  les  pieds  plombés. 

li^àv  tamatia,  i^ucco  elegam^  Linn. ,  pi.  ealum.  de  Suffoiif 
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n."  33o.  Cet  oîsenu ,  long  d'environ  six  pouces  et  de  la  gros- 
seur du  moineau  franc,  a  le  haut  de  la  tête  et  de  la  gorge 
rouge  f  avec  une  bordure  d'un  bleu  clair  qui  remoute  de 
chaque  côté  sur  les  joues,  où  elle  s'élargit.  Tout  le. dessus 
du  corps  est  d*un  vert  brillant.  Le  devant  du  cou  est  jaune, 
ainsi  que  le  .haut  de  la  poitrine,  au  ba^  de  laquelle  est 
une  grande  tache  rouge.  Le  ventre,  les  flancs  et  les  plumes 
anales,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  taches  longitudi- 
nales vertes.  Les  pieds  sont  plombés.  Lq  bec,  de  la  même 
couleur ,  a  une  teinte  jaunâtre  à  la  pointe  et  sur  le  bord 
des  mandibules. 

On  trouve  ce  tamatia  dans  l'Amérique  méridionale,  sur 
le  bord  du  fleuve  des  Amazones ,  au  pays  des  Maynas.  Ses 
formes  sont  dans  de  plus  belles  proportions  que  celles  des 
autres  espèces  de  barbus ,  et  il  a  plus  d'agilité.  (  Ch.  D.  ) 

.  BARBU.  (  IchtyoL  )  Ce  non!  est  donné  à  diverses  espèces 
de  poissons.  Voyez  Fimélode,  Ophidie,  Achize,  Squale. 
(  F.  M.  D.  ) 

BARBUE  {IchtyoL)  ^  nom  donné,  4}ans  quelques  contrées 
de  la  France,  au  carrelet.  Voyez  Fleuron ecte. 

On  nomme  aussi  barbue  une  espèce  de  scorpène  et  un 
pimélode.  Voyez  Scoefène  et  Pimélode. 

La  sciène  barbue,  de  Bloc^i,  sciœna  cirrosa^  Linn. ,  est 
la  persèque  ambre.  Voyez  Fersèque.  (  F.  M.  D.  ) 

BARBULE  (  Bot.  ) ,  Barbula ,  Lour. ,  genre  de  plantes  de 
la  famille  ôe»  labiées,  établi  pir  Loureiro,  sur  une  espèce 
d'arbuste  de  la  Chine ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied 
environ,  garni  de  feuilles  cotonneuses,  ovales,  oblongues, 
dentées,  opposées,  et  terminées  par  des  pyramides  de  fleurs 
blanches,  disposées  en  anneaux.  Chaque  fleur,  outre  le  ca- 
ractère des  autres  labiées,  a  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle divisée  en  quatre  lobes  ovales,  et^Finférieure grande, 
frangée  et  barbue.  Ce  dernier  caractère;  qui  distingue  le 
genre ,  est  l'origine  de  son  nom.  L'arbrisseau  exhale  une  odeur 
agréable  ;  il  porte  le  nom  de  barbula  sinensis.  (  Mas.  ) 

BARBULE"  (Bo^) ,  Barbula^  genre  dç  plantes  de  la  famille 
des  mousses,  quatrième  ordre,  les  entopogones.  Le  carac- 
tère des  barbules  est  d'avoir  un  péristome  simple,  garni  de 
cils  simples,  tournés  en  spirale,  réunis  en  un  tube  cylin^ 
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drîque ,  et  libres  seulement  au  sommet,  comme  les  étamînei 
de  quelques  plantes  monadelphes.  La  coiffe  est  lisse ,  cu« 
culli forme;  l'opercule  long,  subulé,  droit;  Turne  ovale  ou 
cylindrique,  tufiulée;  tube  plus  long  que  l'ume,  droite 
gaine  oblongue ,  dépourvue  de  périchése. 

Ce  genre  ne  comprend  que  quatre  espèces ,  dont  deux  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  une  en  Ecosse,  et  la  qua- 
trième dans  l'Amérique  septentrionale.  Ces  plantes  sont  des 
hrjrum  de  la  méthode  de  Linnœus,  des  barhuUs  et  des  ior" 
dules  de  celles  d'Hedwig  et  de  Bridel. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  en  France  et  aux  environ! 
de  Paris,  sont  : 

-  i.**  La  Barbu  LÉ  rustique,  Barhula  ruraUs,  Jfryum  rurale  j 
Linn.  :  tiges  rameuses  ;  feuilles  éparses ,  ouvertes  j  disposées 
en  étoiles  au  sommet  des  rameaux  ,  faites  en  forme  de 
'  spatule ,  plus  larges  vers  le  sommet  qu'à  la  base ,  marquées  au 
centre  d'une  côte  rougeàtre ,  et  terminées  par  un  long  poil 
blanc  qui  parait  comme  denté  à  la  loupe  ;  urne  ovale.  Lè3 
fleurs  sont  terminales,  portées  sur  des  rameaux  qui  se  di- 
visent par  les  nouvelles  pousses,  ce  qui,  quelque^is^  fait 
paraître  les  fleurs  latérales.  C'est  à  l'extrémité  des  rameaux 
étoiles  qu'Hedwig  a  observé  de  petits  corps  glauduleux  qu'il 
appelle  anthères.  Elle  croit  sur  la  terre  au  bord  des  fossés , 
sur  les  murs ,  sur  les  pierres ,  sur  les  toits  et  sur  les  troncs 
des  arbres.  Elle  est  sujette  à  varier  par  la  grandeur  de  sts 
tiges ,  suivant  le  liau  où  elle  croit.  On  la  trouve  en  pleine 
fleur  au  printemps. 

2.^  Barbulb  suBULés,  Barhula  suhulata,  hryum  suhu" 
latum ,  Linn.  ;  tiges  très-courtes ,  presque  simples  ;  feuilles 
lancéolées,  ovales^. .très -peu  mucronées;  urne  longue,  cy- 
lindrique; opercule  très-long,  subulé;  tube  très-lcng;  fleurs 
terminales.  \ 

Elle  croit  sur  la  terre ,  sur  les  pierres  et  sur  les  toits  : 
elle  est  très  -  remarquable  par  la  longueur  de  son  urne  et 
de  son  opercule.  (  P.  B.  ) 

BARBUS.  (  Ichtyol.  )  Cest  le  barbeau  qu'on  pêche  dans 
nos  eaux  douces.  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BARBYLUS  {Bot.),  genre  d'arbre  de  la  Jamaïque ,  décrit 
par  Brown.  Son  calice  est   en  cloche ,  à  quatre   ou  cinq 
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divisions /portant  sur  son  bord  autant  de  pétales.  De  son 
fond  y  s'élèvent  huit  ou  dix  étamines ,  qui  entourent  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate,  qui  devient  une 
capsule  à  trois  loges ,  remplies  chacune  de  deux  graines.  Les 
feuilles  sont  alternes  et  pennées,  les  fleurs  en  grappes. 
Adausbn  ,  qui  nomme  ce  genre  Barola,  le  rapproche  des 
térébinthacées.  (J.  ) 

BARCA  (  Bût.  ) ,  nom  malabare ,  donné ,  suivant  Clusius ,  à 
Tespéce  ou  variété  de  jacquier  dont  le  fruit  est  plus  succulent 
et  plus  agréable.  Suivant  Rhèede ,  il  est  nommé  varaka.  On 
reconnoit  facilement  que  c'est  le  même  mot  prononcé  diffé- 
remment, et  que  le  dernier  doit  être  préféré.  Voyez  Jac- 
quier. (  J.  ) 

6ARCAMAN.  {Bot.  )  A  Guzarate,  on  nomme  ainsi  le  tur<» 
liith  des  Arabes,  suivant  Clusius.  (  J.  ) 

BARDANE  (  Bot.) ,  Lappa ,  Juss. ,  Arctium ,  Linn. ,  genre  de 
plantes  de  l'ordre  des  cynarocéphales  ,  dont  on  connoit 
quatre  espèces,  qui  parleur  fructification  ont  une  grande 
affinité  avec  les  chardons.  Les  fleurs  sont  composées  de 
fleurons  hermaphrodites ,  quinquéfîdes ,  diluées  sur  un  récep- 
tacle garni  de  soies  roides ,  presque  paléacées.  Leur  calice 
commun  est  arrondi  et  imbriqué  d'écaillés  linéaires,  su- 
bulées ,  réfléchies  à  leur^  sommet  en  forme  de  crochet  Les 
graines  sont  anguleuses,  surmontées  d'upe  aigrette  simple 
et  sess  ile. 

Ba&dane  officinale , Lappa glabra ^ham. ;  Arctium  lappa , 
Linn.  FI.  Dan.  t.  64a.  ;  vulgairement  le  glouteron.  C'est  une 
plante  bisannuelle ,  qui  croit  naturellement  en  Europe,  sur 
le  bord  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes,  etc.  On  la 
trouve  aussi  en  Afrique ,  aux  environs  d'A]ger.  Sa  racine 
est  fusiforme,  spongieuse,  noirâtre  en  dehors,  blanche  in- 
térieurement ;  elle  pousse  une  tige  striée,  rameuse,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  radicales  sont  très- 
grandes,  pétiolées,  cordiformes,  verté^  en  dessus,  un  peu 
cotonneuses  en  dessous  ;  celles  de  sa  tige  sont  moins  larges, 
et  la  plupart  ovales.  Les  fleurs  sont  terminales ,  de  couleur 
purpurine  ;  et  leurs  écailles  calicinales ,  couvertes  d'un  lé^er 
duvet ,  paroissent  glabres.  Lorsque  les  têtes  des  fleurs  sont 
sèches  f  ^cs  se  dAachent  facilement  9  et  s'accrochent  aux 
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toisons  des  troupeaux  ou  aux  habits  de^passans  ;  ce  qui  les 
fait  nommer  teignes  dans  quelques  pays.  Dans  le  Lyonnois  on 
les  connoît  sous  le  nom  de  catoles. 

Sa  racine  est  diurétique,  sudorifique;  on  remploie  fré- 
quemment en  tisane  ,  pour  les  dartres  et  les.  autres  maladies 
de  la  peau.  Ses  feuilles,  prises  à  Tintérieur,  pass^ent  pour 
stomachiques  et  fébrifuges  ;  macérées,  réduites  en  cataplasme 
et  appliquées  extérieurement,  elles  sont  résolutives,  fon- 
dantes, détersives.  On  regarde  les. graines  comme, un  exeel* 
lent  diurétique. 

En  Ecosse,  les  racines  et  les  jeunes  pousses,  dépouillées 
deleurécorce.,  servent  de  nourriture;  on  les  prépare  comme 
les  cardons,  ou  on  les  mange  en  salade.  C'est  un  aliment 
sain  et  agréable. 

Dambouruey  a  obtenu  un  bon  alcali  par  Tincinération 
des  feuilles  et  des  tiges  encore  vertes.  Trois  livres  de  cendre 
lui  ont  donné  sei%e  onces  d'alcali.  Il  propose  de  cultiver 
cette  plante  pour  cet  usage. 

Baadane  cotonneuse,  happa  tomentosa  ^  Lam. ,  MîlK 
lab.  169.  Cette  espèce,  que  plusieurs  botanistes  regardent 
comme  une  variété  de  la  précédente,  n'en  diffère  que  par 
ses  calices ,  qui  sont  recouverts  d'un  duvet  catonneux  sem- 
blable à  une  toile  d'araignée ,  et  par  ses  feuilles  plus  blan- 
ches en  dessous. 

Elle  vient  dans  les  lieux  montagneux,  pierreux  et  in- 
cultes. Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  bar- 
dane  officinale.  (  D.  P.  ) 

BARDEAU  ou  Bardot  {Mamm.)y  mulet  provenant  du 
cheval  et  de  Tànesse.  Voyez  Cheval,  Ane  et  Mulet.  (F.  C.) 

BARDHVALIR.  (  Mamm.  )  C'est  une  àes  dénominations 
flyous  lesquelles  les  Norwégiens  connoissent  le  cachalot  ma« 
crocéphale.  Voyez  au  mot  Cachalot.  (  S.  G.  ) 

BARDCTTIER  {Bot.)j  Imhricariay  genre  de  plantes  dé- 
terminé par  Jussieu,  d'après  les  observations  faites  par 
Commerson  à  File  de. Bourbon  (la  Réunion) ,  et  qui  le  rap- 
porte à  la  famille  des  sapotiiliers  ou  hiiospermes,  ainsi 
que  le  mimusope  ,  avec  lequel  il  est  confondu  par  Wil- 
denow.  L'arbre  porte  dans  cette  île  les  noms  de  natte ,  bois 
de  natte,  bardottier,  à  raison  de  l'usage  qu'on  .y  fait  de 
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son  boîs débite  par  lames  ou  lattes,  dites  nattes  dans  le  pays 
et  employées  pour  couvrir  les  maisons  -,  ce  qu'exprime  aussi 
le  nom  latin  imlricaria^  et  le  français  bardot tier,  corrompu, 
de  bardeau. 

La  fructification  du  bardottier  est  constituée  sur  le  nombre 
huit:  un  calice  coriace,  divisé  profondément  en  huit  parties 
sur  deux  rangs  :  la  corolle  en  roue  a  huit  divisions  pro- 
foi^^es ,  avec  huit  appendices  filiformes ,  recourbés  ;  huit  éta- 
mines;  un  fruit  à  huit  loges  et  huit  graines,  mais  dont 
quatre  et  souvent  plus  avortent  entièrement  ;  les  graines 
comprimées,  de  forme  irrégulière,  luisantes,  marquées  de 
la  cicatricule  qui  caractérise  la  famille. 

Uarbre  s'élève  très-haut  ;  i^eii  fruits  sont  gros  et  bons  à 
manger. 

Il  y  en  a  une  autre  espèce ,  dont  les  étamines  «ont  réduites 
au  nombre  de  six,  ainsi  que  toutle reste  de  sa  fructification. 
On  en  trouve  une  superbe  figure  -dans  les  plantes  de  Coroman- 
del  par  Roxbui^ ,  pL  1 5  ,  Mimusops  hexandra  Wild.  (D.  de  V.) 

BARERIA.  (  Bot.  )  Scopali,  Schreiber  et  Wildenow  dé- 
crivent sous  ce  nom  un  arbre  de  la  Guiane ,  qu'Aublet  a 
le  premier  fait  connoître  sous  celui  de  poraquèbe,  pi.  124  , 
t.  47.  Adanson  avoit  auparavant  donné  le  même  nom  à 
une  espèce  de  brunie ,  hrunia  ahrotanoides ,  à  laquelle  il  at^ 
tribuoit  cinq  styles  dans  sa  fleur.  (  J.) 

BARGE  (  Ornith.  ) ,  Limosa.  Les  barges  sont  comprises  dans 
le  genre  scolopax  de  Linnseus;  mais  on  exposera  au  mot 
Bécasse  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  adopter  le  genre 
séparé  qu'en  a  formé  firisson,  et  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  jambes  longues  et  dégarnies  de  plumes  jusqu'au- 
dessus  du  genou;  quatre  doigts,  un  derrière  et  trois  devant, 
les  deux  extérieurs  unis  par  une  membrane  jusqu'à  la  pre- 
mière phalange  ;  un  bec  menu,  cylindrique,  très -long,  un 
peu  recourbé  en  baut,  dont  le  bout  est  obtus  et  lisse. 
Les  barges  diffèrent  des  bécasses  en  ce  que  Celles  -  ci , 
moins  haut  montées  ,  ont  les  trois  doigts  de  devant  en- 
tièrement dénués  de  membranes,  les  tarses  courts ,  les  yeux 
placés  fort  en  arrière,  le  bec  moins  long,  et  son  extrémité 
obtuse  et  rugueuse  :  les  unes  et  les  autres  ont  les  narines  liné- 
aires, et  la  langue  très-longue  et  entière. 
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Les  bécasses  proprement  dites  habitent  les  bois  ;  les  bé<- 
cassines  vivent  dans  les  marais  d'eau  douce;  les  bai^s 
préfèrent  les  bords  de  la  mer.  Le  passage  de  ces  dernières 
a  lieu  au  mois  de  Septembre;  et,  pendant  sa  courte  durée  9 
elles  fré<}uentent  les  marais  salés,  où  elles  vivent,  comme  les 
bécasses ,  de  vermisseaux  Qu'elles  tirent  de  la  vase  ;  celles 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  l'intérieur  des  terres,  j 
ont  sans  doute  été  jetées  par. quelques  coupa  de  vent.  Mau- 
duyt,  qui  au  printempà  en  a  vu  exposées  à- Paris  dans  les 
endroits  où  se  vend  le  gibier,  en  conclut  ^  avec  assez  de 
fondement,  qu'elles  font  un  second  passage  à  cette  époque } 
mais  elles  ne  nichent  point  sur  nos  côtes.  Ces  oiseaux  ti* 
mide»,  qui  d'ailleurs  ont  la  vue  foible,  se  tiennent  à  l'om- 
bre pendant  le  jour;  et  c'est  à  la  lueur  du  crépuscule  ott 
dès  l'aube  matinale  qu'ils  cherchent  leur  nourriture,  à 
l'aide  d'un  bec  propre  à  leur  en  faciliter  le  discerne* 
ment.  «On  trouve  souvent  de  petites  pierres  dans  leur 
gésier;  maïs  si  ces  substances  tranchantes  ne  sont  pas  né» 
cessaires  pour  broyer  des  alimens  aussi  mous  que  les  vers, 
elles  peuvent  être  quelquefois  involontairement  entraînées 
avec  eux. 

Les  barges  sont  très*-farouches ,  et  s'enfuient  précîpitam» 
ment  au  moindre  danger,  en  jetant  un  cri  que  Belon  com^ 
pare  au  bêlement  étouffé  d'une  chèvre.  A  l'instant  de  leur 
arrivée,  on  les  voit  en  troupes,  et  on  les  entend  souvent 
passer  très-haut,  le  soir,  au  clair  de  la  lune  ;  mais ,  fatiguées 
au  moment  où  elles  s'abattent  à  terre,  elles  reprennent  dif« 
ficilement  leur  vol,  et,  quoiqu'elles  courent  avecvîtesse,  on 
les  tourne  alors  plus  aisément  et  l'on  parvient  même  k  en 
rassembler  assez  pour  en  tuer  plusieurs  d'un  seul  coup  de 
fusil.  Elles  res^tent  peu  dans  le  même  lieu  ;  et ,  souvent ,  le 
lepdemain  on  n'en  trouve  plus  dans  les  marais  où  la  yeille 
elles  étoient  fort  nombreuses.  Leur  chair  est  très -bonne  a 
manger. . 

Les  barges  habitent  de  préférence  les  régions  froides  des 
deux  contînens  :  mais  de  même  que  depuis  la  Laponie  elles 
Se  sont  étendues  jusque  dans  des  climats  très-tempérés  de 
la  baie  d'Hudson ,  elles  sont  parvenues  fort  avant  dans  lea 
terres  de  l'Amérique.  Sloane  en  a  trouvé  à  la  Jamaïque  ;   et 
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certains  passages  d'Heriiandez   semblent*  même   annoncer 
qu'il  en  a  vu  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

Babce  commune  ,  lÀmosa  vulgaris  ;  Scolopax  limosa.  Lînn.  ; 
Bofil  pi.  enlum.  ,  n.**  874,  et  pL  i63  de  Lewin.  Cette  es- 
pèce ,  de  la  grosseur  d'une  perdrix ,  a ,  depuis  le  bout  du 
bec  jusqu'il  celui  de  la  queue,  quinze  ponces  six  lignes, 
et  jusqu'à  celui  des  ongles,  un  pied  sept  pouces;  elle  pèse 
neuf  onces.  Cet  oiseau  a  le  manteau  gris ,  avec  une  raie 
longitudinale  d'un  brun  noir  au  centre  de  chaque  plume. 
La  tête ,  le  cou ,  la  gorge  et  la  poitrine ,  ont  une  teinte  rous- 
sàtre.  I^  croupiop ,  le  ventre  et  tout  le  dessous  du  corps , 
sQ||t  blancs;  mais  on  remarque  des  bandes  transversales  et 
demi  -  circulaire  brunes  -sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés  de 
l'abdomen.  Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  à  leur  côté 
extérieur ,  et  ont  beaucoup  de  blanc  en  dedans  ;  celles  de 
la  queue,  de  la  même  couleur,  sont  bordées  de  blanc  :  les 
jambes,  bautes  de  prés  de  cinq  pouces,  sont  noires.  Le 
hec  a  trois  pouces  six  lignes  de  longueur  :  il  est  jaunâtre 
depuis  la  base  jusqu'à  environ  la  moitié;  le  reste  est  brun. 
La  mandibule  supérieure  se  termine  par  un  rendement} 
comme  celle  de  la  bécasse.  Cette  espèce  abandonne  quel- 
quefois les  rivages  maritimes  pour  suivre  les  marais  et  re- 
monter même  dans  les  terres  :  on  en  a  trouvé  dans  les 
Yosges. 

Baxge  ABoyEusE,  Limosd  gloltis ;  Scolopax  glottis^  Linn.; 
Limosa  grisea^  BHss.  Cette  barge  est  figurée  dans  la  876.* 
pL  de  Bufifon  et  dans  la  164."  de  Levirin ,  sous  le  nom  de 
barge  grise.  Elle  se  trouve  dans  les  marais  salans  des  côtes 
de  l'Europe  :  on  lui  a  donné  le  nom  d'aboyeuse  à  cause  du 
cri  qu'elle  fait  entendre.  Elle  a  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  d^u  bec  jusqu'au  bout  des  doigts ,  et  n  est, 
pas  aussi  grosse  que  la  barge  commune.  La  tête ,  le  dessus 
et  les  côtés  du  cou ,  présentent  un  fond  gris-blanc ,  entre^ 
mêlé  de  longues  taches  noires,  qui  occupent  le  centre  des 
plumes.  Les  mêmes  taches  se  remarquent  sur  le  devant  du 
cou ,  là  gorge ,  la  poitrine  et  les  côtés  du  ventre  ;  mais  le 
fond  est  blanc  sur  ces  parties ,  et  de  la  même  couleur , 
sans  mélange,  sur  le  ventre,  sous  la  queue  et  sur  le  crou- 
pion. Le  dos,  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  des 
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Mei  •  ont  le  milieu  noir  et  les  hotds  eendrés  ;  les  pennes 
sont  brunes,  et  celles  de  la  queue  d'un  gris  blanc,. avec 
^i  raies  transTersales  brunes.  Les  pieds  sont  gris  ;  les.  deux 
mandibules,  de  la  même  longueur ,  et  effilées  à  rextrémité, 
«ont  entièrement  noires.  * 

Les  œufs  de  cette  espèce ,  tacbetéi  de  brun  snr  un  fond 
grh ,  ont  été  figurés  par  Lewin ,  pi.  36 ,  n.**  s. 

Baagl  variée  ,  Umosa  varia.  Trop  peu  de  Caractères  éta- 
blissent une  différence  entre  cette  barge  et  la.  précédente  pour 
pouvoir  assurer  qu'elle  n'est  pas  une  simple  variété.  Brisson 
l'appelle  grande  barge  grise  ^  et  elle  est  désignée  dans  les 
synonymies  comme  se  rapportant  au  scolopax  gloiUs  de  J^n- 
nafus.  îiCS  mêmes  synonymies  présentent  la  barge  aboyeuse 
comme  le  scolopax  totanus  de  cet  auteur;  et,  malgré  l'api- 
plication  plus  naturelle  de  l'épithète  gloUis  k  la  première 
des  deux  espèces,  qui  est  Taboyeur  des  Anglois,  ils  la 
donnent  à  la  seconde  :  mais  le  cri  auquel  la  première  doit 
son  nom ,  et  l'incertitude  qui  reste  sur  l'existence  réelle  de  la 
barge  variée,  comme  espèce,  ont  déterminé  à  ce  changement 
de  nomenclature.  Cest  ainsi  que  Buffbn  a,  de  son  c6té  ,  subs- 
titué le  nom  de  barge  aboyeuse  à  celui  de  barge  grise ,  porté 
sur  la  planche  enluminée,  en  observant  que,  la  couleur  grise 
étant  le  fond  du  plumage  de  plusieurs  barges ,  cette  épithète 
ne  pouvoit  servir  à  les  faire  distinguer. 

La  barge  variée  ne  diffère  de  la  barge  aboyeuse  que  par 
une  taille  tin  peu  plus  grande,  la  première  ayant  quinze 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles,  et  la  deuxième 
quatorze  pouces  trois  lignes*  Le  ton  et  la  distribution  du 
plumage  sont  d'ailleurs  les  mêmes ,  et  les  auteurs  qui  les 
ont 'décrites  se  sont  bornés  à  observer  que  le  croupion , 
ilanc  chez  la  barge  aboyeuse,  avoit  des  plumes  brunes  , 
largement  bordées  de  blanc  ^  chez  la  barge  variée,  dont 
'les  pieds  étoîent  d'ailleurs  d'un  noir  verdàtre,  tandis  que 
ceux  de  la  barge  aboyeuse  étoient  gris  ou  bruns  ;  circons- 
tance qui  peut  tenir  beaucoup  à  la  fraîcheur  ou  à  l'ancien- 
neté des  individus^ 

Latham  et  Gmelin  ont  donné  les  noms  de  scolopax  ea^ 
nescens  ,  barge  blanchâtre  ,  et  de  scolopax  cantabrigiensis , 
barge  des  environs  de  Cambridge,  à  des  barges  qui  peut- 
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être  ne  forment  pas  des  espèces  particulières.  Toutes  deux 
sont  à  peu  près  de  la  taille  de  la  barge  aboyeuse ,  et  les. 
individus  décrits  ne  dififéroient  entre  eux  qu^en  ce  que  les 
barges  blanchâtres  tuées  pendant  Thiver  dans  la  province 
de  Lincoln,  en  Angleterre,  avoient  le  dessus  du  corps  bi- 
garré de  blanc  et  de  cendré ,  la  gorge  blanche ,  la  poitrine 
et  la  queue  de  la  même  couleur,  Tune  avec  des  taches,  et 
l'autre  avec  des  raies  cendrées  ;  et  que  les  barges  des  envi- 
rons de  Cambridge,  d'un  brun  cendré  en'dessus  et  blan- 
ches en  dessous ,  avoient  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue  rayées  de  noir,  et  le  bec  rouge. 

Picot  la  Peyrouse  a  aussi  trouvé  dans  les  Pyrénées  un 
oiseau  auquel  il  a  donné  le  nom  de  barge  aux  pieds  rouges , 
et  dont  la  description,  insérée  dans  les  Mémoires  de  Taca- 
démie  de  Stockholm,  trimestre  d'Avril  1782,  a  été  copiée 
par  Mauduyt  et  par  Sonnini.  Cet  oiseau  avoit  environ  treize 
pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue.  Ses 
•piçds  étoient  d'un  rouge  de  cinabre  très-vif.  La  première 
moitié  de  la  mandibule  inférieure  étoit  de  la  même  couleur; 
et  le  reste  du  bec  noir,  ainsi  que  les  ongles.  Tout  le  dessus 
du  corps  étoit  d'un  gris  cendré  ;  les  pennes  de  l'aile,  brunes 
du  côté  extérieur ,  et  blanchâtres  sur  le  côté,  interne  ;  celles 
de  la  queue ,  cendrées  ;  le  dessous  du  corps,  d'un  blanc  de 
neige. 

•  Cet  oiseau  offre  tant  de  rapports  avec  la  ^barge  de 
'  Cambridge ,  que  vraisemblablement  il  y  a  identité  entre 
eux.  Si  Latham,  qui  annonce  que  le  bec  du  second  oiseau 
est  rouge ,  n'indique  pas  précisément  la  couleur  des  pieds  ; 
la  comparaison  de  cet  oiseau  avec  le  chevalier  aux  pieds 
rouges  ,  scolopax  oalidris ,  semble  annoncer  qu'ils  étoient 
rouges  aussi ,  et  alors  la  principale  circonstance  sur  laquelle 
Picot  la  Peyrouse  fonde  sa  dénomination ,  ne  sauroit  plus 
^tre  regardée  comme  établissant  une  diflGérence  réelle.  On 
lui  doit,  au  reste,  une  observation  propre  à  constater  le 
vrai  genre  de  cette  espèce ,  en  ce  qu'il  a  eu  soin  d'annoncer 
que  la  pointe  du  bec  étoit  dirigée  en  haut,  observation  que 
Iiatham  n'a  pas  faite. 

Barge   bkvne^  scolopax  fusca^   Linn.    Cet  oiseau,    dont 
le  bec ,  efiilé ,  a  U  pointe  courbée  en  ^as  ^  n'offrant  point  le^ 
4  -.  -6 
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caractères  du  genre  Barge,  sera   décrit  sous  le  moi  Ch£w 

VALIER. 

Barge  iEGOCBpHALE  ,  Limosa  œgocepkala  ;  Scolopax  agù- 
cephala^  Linn.  Cette  espèce,  figurée  par  Btififon,  pi.  916, 
sous  le  nom  de  grande  barge  rQusse ,  est  à  peu  près  de  la 
même  taille  que  la  barge  commune.  Le  derrière  de  sa  tête  ^ 
le  cou  et  la  gorge ,  sont  roux  ;  le  devant  de  la  tête  est  de 
la  même  couleijr ,  avec  des  raies  longitudinales  brunes  ;  les 
yeux  sont  entourés  d^une  ligne  blanche.  La  poitrine  ^  aussi 
une  teinte  roussâtre  ,  mais  avec  des  barres  brunes  transver- 
sales, qui  s'étendent  sur  les  côtés  du  ventre,  dont  le  fond- 
iest  blanc.  Les  plumes  du  dos  et  des  couvertures  des  ailes 
pnt  le  centre  brun  et  les  bords  gris.  Les  pennes  des  ailes 
sont  brunes  dans  la  partie  visible ,  et  blanches  plus  près 
du  corps.  Les  plumes  de  la  queue ,  blanches  à  leur  origine , 
sont  d'un  brun  noir  dans  leur  partie  extérieure,  et  légè- 
rement bordées  de  gris.  Les  pieds,  fort  élevés,  sont  bruns  ; 
le  bec ,  jaunâtre ,  est  aussi  brun  à  Textrémité,  et  la  mandibule 
'  supérieure  est  renflée  comme  celle  de  la  barge  commune. 

Ces  oiseaux  vivent  en  troupes,  et  marchent  la  tête  droite 
sur  les  grèves  découvertes.  On  en  trouve  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  Amérique.  Latham  en  a  observé  une  variété  en 
Angleterre ,  scolopax  leucophœa, 

Ba rg  e  rousse,  Limosa  rufa ,  Briss.  ;  Scolopax  lapponica ,  Lipn. 
et  Latham;  pi.  enlum.  de  Bùif. ,  900,  et  de  Lewin  161.  Cette 
espèce,  quoique  d'une  taille  inférieure  à  celle  de 'la  barge 
œgocéphale  ou  grande  barge  rousse  de  BufiTon  et  de  Brisson , 
a  tant  de  rapports  avec  elle,  que  peut-être  les  individus  dé- 
crits par  les  auteurs  n'en  étoient  que  de  simples  variétés , 
ou  n'offroient  même  dans  le  plumage  que  des  nuances  par- 
ticulières dues  à  la  différence  d'âge.  Au  reste,  cet  oiseau  a 
le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  fauve 
roussâtre.  Le  fond  du  plumage  est  de  la  mênie  couleur  sur 
le  haut  de  la  tète  et  le  derrière  du  cou;  mais  on  y  voit 
aussi  des  taches  longitudinales  noirâtres.  Le  dos  et  les  cou- 
vertures des  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  avec  une  bordure 
fauve.  La  queue  est  r<iyée  de  bandes  brunes  et  roussâtres. 
Le  bec,  rougeâtre  dans  sa  première  moitié,  est  noir  dans  la 
seconde.  Les  pieds  sgut  d'un  brun  foncé. 
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Cette  e^pcce^  qu^on  trouve  dans  le  nard  de  TKurope, 
Jusqu'en  Laponie ,  habite  aussi  les  mêmes  régions  en  Amé- 
rique. 

Barge  rousse  de  la  baie  d^Hodson,  ÏAmosa  fedoa; 
Scolopcu:  fedoa^  Linn. ;  Edward,  Hist.  t.  3,  pi.  iSy,  sous 
le  nom  de  grand  francolin  de  TAmérique.  Buffou ,  en  trai- 
tant de  la  barge  rousse,  scolopax  lapponicaj  dit  qu*il  en  a 
été  envoyé  des  individus  de  la  baie  d'Hudson  en  Angii^terre  9 
et  il  ajoute  que  c'est  un  exemple  de  plus  de  ces  espèces 
aquatiques  communes  aux  terres  du  nord  des  deux  conti- 
nens.  Il  obserVe  encore,  au  sujet  du  scolopax  fedoa ^  que 
'  la  seule  différence  qui  existe  entre  cette  espèce  et  la  grande 
barge  rousse,  est  que  celle-ci  est  plus  grande  et  a  plus  de 
roux  ;  mais  ces  deux  barges  lui  semblent  être  originairement 
la  même.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  barge  dont  il  s*agit  ici  a  été 
mesurée,  et  on  lui  a  trouvé  seize  pouces  du  bout  du  bec  à. 
celui  de  la  queue  et  dix-neuf  à  celui  des  doigts.  Tout  son 
plumage  ,  sur  le  manteau  ,  est  brun -roux,  avec  des  raies 
transversales  noires-.  La  queue  a  des  raies  pareilles  sur  le 
même  fond  ;  les  premières  pennes  de  Taile  sont  noirâtres,  et 
les  suivantes  d'un  rouge  bai ,  pointilfé  de  noir. 

Latham  décrit,  sous  les  noms  de  scolopax  marmorata  et 
Jiudsonica,  deux  barges  delà  baie  d'Hudson,  dont  la  taille 
est  la  même  que  celle  de  l'espèce  ci-dessus ,  et  qu^il  dis^ 
tingue  en  ce  que  la  première  par  lui  observée  a  voit  le 
dos  marbré  de  roux  clair  et  de  noirâtre,  le  ventre  blanc, 
Ja  poitrine  d^un  brun  moiré ,  les  ailes  roussàtres ,  la  queue 
rayée  de  brun  et  de  noir,  et  les  pieds  de  celte  dernière 
couleur  :  tandis  que  la  seconde ,  également  tachetée  de  brun  et 
de  blanc ,  avoit  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  rouillé , 
avec  des  bandes  plus  foncées;  les  sourcils,  la  gorge  et  le 
croupion  blancs;  les  pennes  de  la  queue  blanches  à  leur 
origine  et  noires  à  l'extrémité  ,  le  bec  et  le&  pieds  noi- 
râtres. 

Tout  porte  à  croire  que  ces  différepces  ne  sont  point 
spécifiques ,  et  qu'elles  ne  sont  dues  qu'au  sexe ,  à  Tàge  des 
individus,  ou  à  la  saison  dans  laquelle  ils  ont  été  tués.  Ces 
oiseaux  changent  de  livrée,  suivant  la  température,  dans 
un  climat   oii   l'âpre  té  de  l'hiver   blanohit   leur^  plumes , 
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qui  redeviennent  plus  ou  moins  brunes  aux  approches 
de  ré  té.  Edwards  exprime  la  même  opinion  en  parlant  de 
son  franco! in  blanc  et  de  la  bécassine  blanche.  La  famille 
des  oiseaux  riverains  offre  d'ailleurs  chez  nous  un  exemple 
remarquable  de  ces  variations  de  couleur.  Sur  vingt  com- 
battans,  tringa  pugnax,  L. ,  on  en  trouveroit  à  peine  deur 
exactement  pareils  ;  et  ce  fait  doit  mettre  en  garde  ceux 
qui ,  à  Faspect  de  quelques  différences  dans  le  plumage , 
sont  tentés  de  former  des  espèces  nouvelles. 

Barge  blanche,  Umosa  alba;  Kecur^iroslra  atba  ^  Linn* 
let  Lath.  ;  Edwards,  Hist.  t.  3,  fig.  poster.,  sous  le  nom 
de  Francolin  blanc  de  la  baie  d'Hudson.  On  a  déjà  observé, 
«ous  le  mot  Avo  cette  ,  que  cet  oiseau  avait  mal  à  propos  été 
placé  dans  ce  genre,  puisqu'il  n'a  pas  les  pieds  palmés.  Son 
bec ,  noir  à  la  pointe  et  orangé  dans  le  reste  de  sa  Ion* 
gueur,  a  en  effet  une  courbure  en  dessus  bien  plus  expri- 
mée que  dans  les  autres  barges  ;  mais  il  n'offre ,  en  cela , 
qu'un  modèle  plus  sensible  des  attributs  qui  distinguent 
'particulièrement  le  genre  Barge.  Tout  son  plumage  est  blanc , 
à  l'exception  d'une  teinte  jaunâtre  sur  les  grandes  couver- 
tures et  les  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue.* Les  jambes  et 
les  pieds  sont  d'un  rouge  brun.  (  Ch.  D.  ) 

BARGELACH.  (Or/iitfe.)  Kamusio  dit,  au  rapport  de  la 
Chesnaie  Desbois,  que  Toîseau  de  Tartarie  qui  porte  ce 
nom  est  de  la  grosseur  d'une  perdrix,  qu'il  vole  très -ra- 
pidement, que  ses  pieds  sont  semblables  à  ceux  du  papegai 
et  sa  queue  à  celle  de  l'hirondelle.  L'auteur  du  Dictionnaire 
des  animaux  renvoie  pour  ce  volatile  au  Synopsis  aviuin  de 
Rai,  p.  )o5,  où  il  n'en  est  fait  aucune  mention,  et  il 
ajoute  que  les  faucons  en  font  leur  nourriture,  mais  non 
que  sa  taille  soit  celle  de  cet  accipître ,  comme  Tavancc 
Sonnini,  sous  le  même  mot  du  nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  où  il  plaisante,  au  surplus,  avec  raison 
sur  une  description  aussi  insignifiante.  (  Ch.  D.  ) 

BARHARHA  (BoL  ) ,  nom  que  les  habitans  de  Madagascar 
donnent  à  un  grand  et  bel  arbre  de  leur  île.  11  est  remar- 
quable par  ses  grandes  feuilles  et  ses  fleurs;  il  est  très-voi- 
•in  des  dillenia  ou  catmon,  et  fait  partie  d'un  genre  qu'il  est 
nécessaire  d'en  détacher.  (J.  ) 
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BARILLE.  (Bot.)  On  nomme  ainsi,  sur  quelques  côtes 
méridionales  de  France ,  la  soude ,  qui  est  nommée  barilla 
sur  celles  d'Espagne,  et  dont  les  cemtres  donnent  la  meil- 
leure soude  d'Alicante.  Ce  dernier  nom  est  aussi  donné  , 
suivant  Jacquin ,  au  bâtis  maritima  par  les  Américains 
habitans  de  Carthagène.  (J.) 

fiARlLLE  (  Agric»  ),  Sa^sola  sativa^  Linn.,  plante  dont 
la  cendre  forme  la  meilleure  soude  d'AIicante.  On  donne  en 
France,  dans  le  commerce,  le  nom  de  barille  à  cette  espèce 
de  soude  même.  On  ne  connoît  bien  la  barille  qui  se  cul- 
tive à . Alicante  que  depuis  le  voyage  d'Ant.  Jussieu ,  cé- 
lèbre botaniste.  La  description  qu'il  en  donne  dans  son  mé» 
moire  inséré  dans  cbux  de  l'académie  des  sciences,  année 
1717,  est  celle  du  salsola  satwa  (  diffusa ,  herhacea ,  foliis 
leretihus  glahris ,  Jlorihus  conglomeratis  ) ^  Linn.,  et  du  Kali 
hispanicum  (  supinum^  annuum^  sedi  foliis ,  brevioribus)  ,  Juss. 

On  sème ,  on  cultive  et  on  brûle  la  barille  pour  en  avoir  les 
cendres,  surtout  aux  environs  die  Valence  et  d'Alican  te  (  Es- 
pagne). La  soude  de  barille,  appelée  communément  barille 
douce ,  est  surtout  employée  dans  le  commerce  à  la  fabrication 
du  verre-cristal ,  du  savon  blanc,  ainsi  que  dans  les  teintures 
en  coton.  On  pourroit  la  suppléer  dans  les  savonneries  et  les 
verreries  par  la  soude  purifiée  de  notre  sol  ;  mais  elle  ne 
peut  être  remplacée  dans  les  opérations  de  la  teinture. 
Les  autres  soudes  du  commerce  ne  se  combinent  qu'impar- 
faitement avec  l'huile,  lorsqu'on  les  emploie  dans  leur^état 
naturel;  et  si  on  les  purifie,  elles  se  chargent  d'acide  car- 
bonique dans  les  diverses  opérations  qu'on  leur  fait  subir, 
et  dés-lors  elles  se  lient  mal  avec  l'huile.  Il  seroit  d'ailleurs 
peu  avantageux  de  les  rendre  caustiques  par  la  chaux,  at- 
tendu que  par  cela  seul  elles  rembrunissent  et  avinent  les 
couleurs"  :  d'ailleurs  ce  sont  là  des  opérations  coûteuses  et 
peu  à  la  portée  du  teinturier. 

Culture  et  manière  de  brûler  la  barille  dans  les  ter- 
ritoires dé  Valence  et  d* Alicante. 

Il  esi  à  propos  d'observer  avant  tout,  1.^  que  la  iarill€ 
{saliola  satina,  L.) ,  lasosa  {saholasoda,  L.),  se  cultivent  l'une 
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et  l'autre  aux  environs  de  Valence  et  d'Aîicante;  maïs  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  de  la  salsola  sativa,  comme  donnant  une 
^oude  beaucoup  plus^fine  et  plus  estimée;  â.'^que  je  n'ex^ 
pose  ici  la  manière  de  cultiver  et  de  brûler  la  barllle  que 
d'après  les  renseignemens  que  j'ai  obtenus  de  Valence  et 
d'Alican:e  même. 

On  destine  à  la  culture  de  la  barille,  dans  le  royaume 
de  Valence  9  des  terres  mëdiocrement  substantielles.  11  ne 
faut  pas ,  disent  les  renseignemens  ,  que  ces  terres  soient 
pierreuses  ni  voisines  des  étangs  qui  sont  alimentés  par  des 
eaux  salées ,  ni  exposées  aux  irrigations ,  n'ayant  besoin  que 
de  l'arrosement  des  pluies. 

On  donne  au  sol  trois  labours  au  moins.  Avant  le  pre- 
mier, on  y  répand  beaucoup  de  fumier ,  n'importe  de  quelle 
espèce,  mais  on  évite  d'y  mettre  des  cendres.  Le  premier  la- 
bour se  fait  dans  le  mois  d'Août;  le  second  en  Octobre,  et 
le  troisième  en  Décembre  et  Janvier,  mais  on  ne  donne  ce 
dernier  qu'après  qu'il  a  plu. 

11  faut  faire  en  sorte  que  le  dernier  labour  laisse  la  terre 
aussi  unie  qu'il  est  possible.  Aussitôt  qu'il  commenpe  à  pleu- 
voir, on  doit  semer,  soit  de  jour,  soit  de  nuit;  tout  autre 
temps  ne  convient  pas  :  car  la  graine  de  barille ,  si  petite 
qu'à  peine  l'aperçoit-on,  ne  devant  pas  être  recouverte  du 
tout,  a  bes.oin  que  Teau  de  la  pluie  la  fixe  sur  terre.  Elle 
lève  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Deux  choses  me  paroissent  dignes  d'attention  :  cVst,  d^une 
part,  le  conseil  donné  de  ne  pas  placer  les  cultures  de  ba- 
rille sur  les  bords  des  étangs  salés ,  et ,  de  l'autre,  la  défense 
de  jeter  des  cendres  sur  les  terres.  11  sembleroit  donc  que  le 
sel  marin  et  la  potasse  des  cçndres  sont  nuisibles  à  la  végéta- 
tion de  cette  plante.  Pourquoi  donc  est-elle  regardée  comme 
maritime  P  On  pourroit  soupçonner  qu'elle  a  besoin  d'un  sol  ou 
d'une  atmosphère  légèrement  salée ,  mais  qu'une  abondance 
d'eau  salée  qui  la  couvriroit  l'empécheroit  de  croître.  Il 
est  de  fait  qu'on  n'a  pas  réussi  dans  la  culture  de  cette  plante 
en  terre  salée  dépendante  delà  métairie  de  la  Tour,  qui  fait 
partie  de  rétablissement  rural  des  Pyrénées  orientales.  Cette 
terre  contient  vingt -deux  millièmes  de  muriate  de  soude 
(  sel  m^rin  )  à  sa  surface;  elle  est  située  prés  de  la  mer  et  du 
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Fétang  de  Leucate.  A  Tëgard  des  cendres,  pourquoi  les  exclut- 
on  des  engrais  dans  les  champs  qu^on  doit  ensemencer  en 
ba pille  ?  Si  cette  exclusion  étoit  indispensable ,  ne  prouveroit- 
elle  pas  que  les  sels  simples  ou  composés  9  qui  se  trouvent 
dans  la  terre,  influent  d'une  manière  pernicieuse  sur  l'état 
de  cette  plante  ?  Peut-être,  au  reste  ,  craint-on,  dans  les  ter- 
rains naturellement  légers ,  d'augmenter  encore  cette  lé^ 
gèreté  en  y  mêlant  une  matière  divisante  ;  car  il  me  pa- 
roît  difficile  de  penser  que  la  potasse  de  cendre  nuise  à  la 
végétation  ou  à  la  qualité  de  la  barille.  C'est  une  chose 
qui  doit  être  examinée  par  cei^x  qui  voyageront  en  Es- 
pagne ,  et  par  ceux  qui  voudront  bien  étudier  la  vraie  ma- 
nière de  cultiver  la  barille,  pour  en  avoir  de  bonnes  ré- 
coltes et  tendre  à  la  perfection  de  sa  qualité. 

Du  moment  de  rensemencement  à  celui  de  la  récolte 
il  n'y  a  à  donner  aux  semis  de  barille  d'autres  soins  que 
quelques  sarclages ,  pour  en  6ter  les  herbes  étrangères. 

La  barille  q^'on  destine  à  être  brûlée  est  cinq  mois 
en  végétation;  semée  en  Janvier,  on  l'arrache  en  Juin.  On 
laisse  plus  long-temps  celle  dont  on  veut  tirer  la  graine  ; 
elle  fleurit  vers  la  fin  de  Septembre.  Aussitôt  que  la  graine 
est  bien  formée ,  on  cueille  les  plantes ,  qu'on  met  sécher 
dans  un  endroit  propre,  sancles  amonceler.  Quand  elles  sont, 
bien  sèches,  on  les  bat  avec  des  baguettes  :  on  nettoie  bien, 
la  graine ,  et  on  la  conserve  en  petits  tas  de  quarante-trois 
à  quarante  -  huit  centimètres  (  lô  a  16  pouces)  au  plus  de 
hauteur,  car  il  faut  bien  éviter  qu'elle  ne  s'échauffe. 

La  récolte  de  la  barille  pour  être  brûlée  se  fait  de  cette 
manière.  A  mesure  qu'on  Tarrache,  on  la  met,  sans  la  lier, 
en  petits  tas  :  on  en  fait  ensuite  des  meules  de  la  hauteur 
d^un  homme ,  ayant  spin  de  la  soulever ,  au  lieu  de  la  presser  ; 
car  il  est  essentiel  de  ne  pas  la  froisser,  de  peur  qu'elle  ne 
contracte  une  humidité  capable  de  l'altérer.  Par  la  même 
raison  on  la  place  sur  un  terrain  sec  et  au  soleil. 

On  la  laisse  ainsi  jusqu'à  ce  qu*elle  soit  parfaitement  sèche^ 
ce  qui  peut  durer  de  vingt-six  à  trente-quatre  jours,  tempt 
dont  elle  à  besoin  pour  être  brûlée. 

Suivant  Jussieu,  on  ne  récolte  pas  un  champ  tout  à  la 
fois   et   sans  précaution  ;   on   arrache  successivement   les 
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plantes ,  à  mesure  qu^elles  arrivent  à  Tétat  oit  elles  doivent 
être. 

La  barille  étant  ainsi  préparée  9  on  choisit  un  terrain 
ferme ,  dans  lequel  on  creuse  un  trou  d'un  mètre  trente- 
trois  à  soixante -six  centimètres  (4  à  5  pieds  )  de  largeur 
dans  le  fond,  etdequatre-^ngt-huit  centimètres  (  2  pieds  et 
demi  )  dé  largeur  par  le  haut.  Ce  trou  doit  être  bien  nettoyé 
et  taillé  de  manière  que  les  côtés  en  soient  aussi  unis 
que  s^ils  étoient  de  plâtre.  On  y  met  une  certaine  quantité  de' 
Lois  bien  sec ,  qu'on  y  laisse  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  sçit  tout 
consumé ,  et  on  a  soin  d'en  ôter  les  cendres.  Au  haut  de 
l'ouverture ,  on  dispose  des  feuilles  d'agave  ^  (  ou  d'autres 
plantes  )  en  croix ,  et  on  commence  à  placer  de  la  barille 
dessus,  de  manière  que,  quand  on  y  a  mis  le  feu,  ce  qui  en 
découle  tombe  au  fond.  Lorsqu'on  en  a  brûlé  la  quantité 
suffisante  pour  remplir  le  tiers  du  trou  ,  on  remue  fortement 
avec  un  bâton  toute  la  matière,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien 
tnêlée  et  bien  battue  :  puis  on  recommence  4  brûler  encore 
pour  remplir  le  second  tiers  du  trou ,  et  on  mêle  comme  la 
première  fois  :  enfin  on  brûle  pour  remplir  entièrement  le 
trou  :  on  jette  sur  la  masse  deux  ou  trois  seaux  d'eau  pour  la 
retroidir  et  la  durcir  :  on  la  recouvre  de  terre,  de  qua- 
rante-trois à  quarante -huit  centimètres  {  i5  à  16  pouces) 
do  hauteur,  et  pas  davantage. 

Au  bout  de  dix-huit  à  vingt  jours,  on  fait  une  ouverture 
de  c6té ,  aussi  profoude  que  le  trou.  Si  la  masse  de  soude 
qui  doit  former  une  pierre  ne  se  trouvoit  pas  fendue  ,  on, lui 
donneroit  de  grands  coups  avec  un  marteau  de  fer,  pour  la 
rompre  en  trois  ou  quatre  morceaux;  sans  cela  on  auroit  de 
3h  peine  ù  la  retirer.  Le  trou  étant  de  la  mesure  dont  il  a  été 
dit,  si  \^  barille  a  été  cueillie  en  bon  temps, ^la  masse  doit 
peser  environ  trente  à  trente-quatre  quintaux  (  140  à  160 
vnyriagrammes  ).  Après  avoir  tiré  la  pierre  du  trou ,  on  la  met 
dans  un  endroit  couvert  et  sur  de  gros  morceaux  de  bois, 
ftani  qu'elle  touche  jamais  à  terre.  La  braise  et  la  cendre 
qui  %^ii\\  détachent  étant  aussi  bonnes  que  le  reste ,  elles  sont 
rumassérs  soigneusement. 

'  a  dans  Ici  uutcs  espagaoles  pétera  ;  je  crois  ^ue  c'est  la  pita , 
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il  est  sans  iloule  inutile  d'observer  que  les  époques  ci' 
âesiits  iadiquées  puur  tes  labours  ,  ensemence  m  en  3  et  ré- 
colles,  pourroient  varier  selon  la  différeuce  des  climats. 

En  178Î,  Chaptal  et  Pouget  de  Cette'  tirent  des  expé- 
rieuces  tendant  à  introduire  et  a  encourager  en  France  la 
culture  de  la  burille.  Ils  choisirent  pour  cet  effet  un  empla- 
cement sur  les  bords  les  plus  méridionaux, de  la  Méditer- 
ranée, où  le  salicornia  europŒa  croissoit  en  abondance  et 
>vec  vigueur.  Quoique  l'expurtallon  de  la  graine  de  barille 
fût  prohibée  alors  eu  Espagne,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
ils  parvinrent  cependant  à  s'en  procurer  cinq  à  six.  hecto- 
grammes [  iS  à  19  onces  ). 

Celte  quantité  fut  semée  au  printemps  sur  un  terrain 
léger ,  sablonneui ,  et  tabouré  avec  soin;  et  malgré  quel- 
que» dégâts  occusionés  par  les  bestiaux  et  les  eaux,  iU 
recollèrent  environ  dix  kilogrammes  {  ao  livres  et  demie)  de 

Chaptal  procéda  à  la  combustion  dei  liges ,  dans  un  Tour- 
neau  de  réverbère  dépouillé  de  son  ddme.  La  chaleur  ne 
fut  poi^t  assez  forte  pour  en  fondre  et  lier  la  cendre  ,  mais, 
en  traitant  une  partie  de  ce  produit  dans  un  creuset,  ïl 
parvint  aisément  à  l'aglutiner  et  à  lui  donner  toutes  les  appa- 
rences de  la  soude  en  pierre,  Cette  frite  la  fit  déchcler  de 
vingt  pour  cent. 

L'analyse  de  celte  soude,  faite  comparativement  avec  la 
première  qualité  de  soude  d'Alicante,  lui  fournit  ïioo  d'al- 
cali pur ,   tandis  que  celle  d'Espagne  ne  lui  donna  que  igoo. 

Il  attribua  cette  supériorité  aux  soins  donnés  à  cette  pré- 
paration i  ils  sont  tels,  dans  les  travaux  en  petit,  qu'il  est 
impossible  de  les  retrouver  dans  les  travaux  en  grand. 

Il  a  encore  essayé  celte  soude ,  dix  ans  après  avoir  été  ré- 
coltée ,  dans  les  opérations  de  la  teinture  en  rouge  sur  coton  -, 
elle  lui  a  pruduit  un  effet  comparable  à  celui  que  produisent 
les  meilleures  soudes  d'Alicante. 

En  1783,  Chaplal  et  Pouget  semèrent  environ  quatorze 
hectogrammes  (  2  livres  i3  onces  )  de  la  graine  qu'ils  avoicRt 
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récoltée;  ils  eurent  une  très-belle  récoltt,  et  la  soude  qui 
en  provint  fut  de  laême  qualité  que  la  premil^re. 

£n  1784 ,  ils  semèrent  à  peu  près  une  quantité  pareille  de 
graine.  Cette  récolte  donnpit  encore  plus  d'espérance  que 
les  précédentes  ;  mais  elle  fut  pillée.  Ils  parvinrent  néan- 
moins à  retrouver  un  nombre  suffisant  de  tiges  pour  pou- 
voir se  convaincre  que  la  soude  qui  en  provenoit  n'a  voit 
pas  dégénéré. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  barille  peut  être  cul- 
tivée sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  paroitra  d'au- 
tant plus  facile  9  qu'on  cultive  depuis  long-temps  le  ^1- 
cornia  annua  dans  les  environs  de  Narbonne,  et  que  le 
produit  de  la  barille ,  qui  n'exige  ni  plus  de  soins  ni  plus 
d'intelligence ,  présente  un  avantage  infiniment  plus  consi- 
dérable. Si  la  barille,  par  ^défaut  de  soins ,  yenoit  à.  dégé- 
nérer ,  on  auroit  toujours  la  ressource  de.,  refiouveler  la 
graine  de  temps  en  temps.  Il  est  d'ailleurs  probable  que 
cette  plante ,  sans  être  renouvelée ,  continuerait  à  donner 
constamment  une  soude  supérieure  à  toutes  celles  que  noua 
avons  cultivées  jusqu'ici.  (  T.  ) 

BARILLET  ,  le  grand  et  le  petit.  (  Moll.  )  Ce  sont  deux 
espèces  de  coquilles  terrestres,  décrites  sous  ce  nom  par 
Geoffroy,  pag.  67  et  58.  Elles  doivent  être  rapportées  au 
genre  Maillot,  deLamarcket  de Draparnaud.  Voy.  Maillot. 
(  Duv.  ) 

BARïN  ou  Balin  (Bot.),  espèce  de  baquois  des  Philip- 
pines, mentionné  par  Camelli.  (J.) 

BAKITE  (  Ornith,  } ,  espèce  de  mainate ,  gracula  harita , 
Linn.  (Ch.D.  ) 

.     BARKER.   (Ornith.'^  L'oiseau  appelé  ainsi  par  les  An- 
glois ,  est  la  barge  aboyeuse ,  limosa  glottis  ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BARM  etBARME.  (IchtjyoL)  On  appelle  ainsi  le  bar- 
beau  en  Hollande  et  en  AlJemagne.  V.  Ctprin.  (F.  M.  D.  ) 

BARNACLE  (Ornith.),  nom  vulgaire  de  la  bernache , 
il.nas  eryfliTopusj  L. ,  qui  s'appelle  aussi  barnaque.  (  Ch.  D.  ) 

BARNADESIE,  Ba&nadrz,  Barnadesia  (Bot.),  Linn.  f. | 
Juss. ,  genre  de  plantes,  à  fleurs  radiées,  de  la  famille  des 
corymbifères ,  qui  ne  contient  qu'une  seule  espèce  origi- 
naire de  rAmériquc  méridionale. 
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Barnadiêsie  lâpiNEusE,  Barnodesia  spinosa,  Linn.  f.  Cest 
un  arbrisseau  dont  les  rameaux ,  disposés  alternativeuient 
le  long  de  la  tige  9  sont  armés  à  leur  base  de  deux  épines 
en  forme  de  stipules.  Les  feuilles  sont  alternes,  ovales  ^ 
très-entières,  velues  des  deux  c6tés,  blanchâtres  en-dessous , 
et  légèrement  pétioléCs.  Les  fleurs  naissent  en  panicules 
terminales,  et  sont  composées  de  trois  à  quatre  fleurons 
hermaphrodites,  à  cinq  divisions  conniventes  et  relues  en 
leurs  bords  ;  de  plusieurs  demi-fleurons  également  herma- 
phrodites, bifides  et  très-velus  à  Téxtérieur.  Le  calice  est 
imbriqué  de  phi:;ieurs  rangs  d'écaillés  inégales  et  piquantes  1 
les  graines  sont  ovales  et  couronnées  d'aigrettes  qui,  dans 
celles  du  disque,  sont  soyeuses  et  roulées  en  spirale,  et 
plumeuses  dans  celles  de  la  circonférence  ;  le  réceptacle 
estjplane  et  hérissé  de  poils.  (  D.  P.  ) 

BARNET.  {Moll,)  Adanson  a  donné  ce  nom,  dans  son 
ouvrage  sur  les  coquillages  du  Sénégal ,  à  une  espèce  de 
buccin,  qu'il  a  fait  réprésenter  avec  son  animal  (pi.  10, 
f.  1  ).  Quelque  imparfaite  que  soit  cette  figure,  elle  suffît 
pour  Taire  reconnoitre  dans  l'animal  les  caractères  esscn" 
tiels  de  la  famille  à  laquelle  il  appartient  :  tels  sont  deux 
tentacules  à  la  tète ,  avec  les  yeux  placés  à  l'extérieur  de 
leur  base  ;  une  sorte  de  langue  cylindrique  qui  sort  de  la 
bouche;  le  pied  de  forme  elliptique,  marqué  antérieure- 
ment d'un  sillon  transverse  -,  un  opercule ,  le  manteau  se 
prolongeant  au  dehors  en  un  tube  servant  à  la  respiration. 
Suivant  Adanson ,  cette  coquille  est  la  plus  commune  de 
celles  que  l'on  trouve  à  la  pointe  de  lile  de  Corée.  Elle  a 
ordinairement  six  lignes  de  long,  et  deux  lignes  et  demie 
de  large;  onze  tours  de  spire  serrés,  peu  distincts;  une 
ouverture  elliptique,  formant  à  sa»  base  un  canal  étroit, 
légèrement  échancré  :  sa  couleur,  assez  variable,  est  sou- 
vent brune,   avec  de  petits  points  ronds  et  blancs.  (Duv.  ) 

BARNFIARD.  (Ornith.)  Oviedo  dit,  au  livre  14,  chap. 
2,  de  son  Histoire  des  Indes,  que  cet  oiseau  aquatique,  qui 
nage  avec  légèreté,  a  la  taille  du  moineau,  le  bec  noir  et 
large ,  '  les  pieds  rouges ,  et  qu'il  est  noir  en  dessus  et 
blanc  en  dessous.  (Ch.D.) 

fiARNlCLE.  (  Ornith,  )    On   nomme   ainsi  la  bernache  1 
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anas  erythropus ,  L. ,  dans  le  tome  9  des  Voyages  des  Hol- 
landois  au  Nord.  (  Ch.  D.  )      - 

BARNUF.  (Bot.)  Selon  Forskal,  on  nomme  ainsi  dans 
TArabie  la  cônyse  odorante.  (J.  ) 

BAROLA,  (Bot,)  Voyez  Barbvlus.. 

BAROLITHE.  (  Miner.  )  Kirwan  a  donné  ce  nom  à  la  Ba- 
ryte CARBONATÉE.  Voyez  ce  mot,  (B.  ) 

BAROMÈTRE  (  Phjs.  ) ,  instrument  de  physique  qui  sert 
à  mesurer  les  variations  de  la  pesanteur  de  Tair. 

L'origine  de  cet  instrument  et  sa  construction  remontèikt 
à  l'eipérience  de  Toricelli ,  rapportée  à  ^article  Air.  Le 
mercure  suspendu  dans  le  tube  de  verre ,  aiiw  dessus  de  la 
surface  du  bassin  ou  cuvette,  faisant  équilibre  par  son 
poids  à  celui  de  la  colonne  correspondante  de  l'air,  doit 
s'élever  ou  s'abaisser ,  selon  que  cette  colonne  augmenté  ou 
diminue  de  pesanteur.  En  fixant  le  tube  contre  une  planche 
portant  une  échelle  divisée  en  mesures  .  linéaires,  à  partir 
du  niveau  du  mercure  dans  la  cuvette ,  on  détermine  faci- 
lement la  hauteur  du  mercure  au-dessus  de  ce  niveau,  k 
quelque  instant  que  ce  soit. 

A  la  rigueur,  le  niveau  inférieur  du  mercure  chan- 
geant chaque  fois  qu'il  en  sort  du  tube  pour  rentrer  dans 
la  cuvette ,  ou  qu'au  contraire  ce  fluide  s'élève  dans  le 
tube ,  il  auroit  fallu  rendre  l'échelle  mobile ,  afin  d'appli- 
quer le  premier  point  de  sa  division  sur  le  niveau  de  la 
cuvette  ;  mais  on  a  évité  cet  embarras,  en  faisant  la  cu- 
vette assez  large ,  par  rapport  au  tube ,  pour  que  la  petite 
quantité  de  mercure  qui  entre  ou  qui  sort  par  les  variations 
de  la  hauteur  de  la  colonne ,  et  dont  l'étendue  ne  va  pas 
à. neuf  centimètres  (Snouces  4  lignes)  dans  notre  pays,  ne 
change  pas  sensiblement  le  niveau  inférieur.  D'un  autre 
cèté  t)n  n'emploie  aucun  tube  dont  le  diamètre  soit  moin- 
dre de  quatre  millimètres  (2  lignes),  afin  d'éviter  l'éléva- 
tion ou  l'abaissement  extraordinaire  que  les  fluides  éprou- 
vent dans  les  tuyaux  très-étroits  ou  capillaires,  selon'  qu'ils 
mouillent  ou  qu'ils  ne  mouillent  point  la  matière  dont  ces 
tuyaux  sont  composés. 

Tels  ont  été  les  premiers  baromètres  ;  mais  des  observa- 
tions assidues  et  de  nouveaux  usages  attribués  à  cet  instru- 
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[  ment,  que  les  personnes  qui  s'bccupent  de  Météorologie 
(voyez  ce  mot)  consultent  tous  les  jours,  ont  fait  sentir 
la  nécessité  d'apporter  plus  de  soin  dans  sa  construction. 

Le  premier  défaut  qu'on  a  reconnu ,  par  le  peu  d'accord 
de  plusieurs  baromètres  placés  dans  le  même  lieu ,  venoit 
de  Tair  que  renfermoit  le  mercure  entre  ses  molécules ,  et 
qui ,  se  dégageant  du  fluide  métallique ,  se  rassembloit  à 
l'extrémité  supérieure  du  tube,  où,  par  son  ressort,  il  con- 
couroit  avec  le  poids  du  mercure  à  soutenir  la  pression  de 
l'atmosphère,  et  diminuoit  par  conséquent  la  hauteur  de 
la  colonne  contenue  dans  le  baromètre.  De  plus ,  les  chan- 
gemens  de  volume  que  cet  air  emprisonné  éprouvoit  d'après 
l'état' def' la  température,  influèrent  sur  la  longueur  de  la 
colonne  d'une  manière  indépendante  des  variations  sur- 
venues dans  la  pesanteur  de  l'atmosphère. 

On  reconnut  donc  la  nécessité  de  bien  purger  d'air  le 
mercure,  et  aussi  le  tube,  qui  pouvoit  en  conserver  entre  ses 
parois  pendant  qu'on  le  remplissoit  Le  procédé  qu'on  suit 
pour  cela,  consiste  à  remplir  d'abord,  à  peu  près  jusqu'au 
milieu ,  de  mercure  bien  pur  et  même  qui  ait  déjà  bouilli, 
le  tube,  de  verre,  qu'on  a  dû  choisir  de  dimensions  con- 
venables, bien  sec  et  scellé  hermétiquement  à  l'une  de 
ses  extrémités.  On  le  tourne  légèrement  sur  un  réchaud* 
allumé ,  efi  agitant  le  mercure  avec  un  fil  de  fer  très-mince 
et  roulé  en  spirale  ;  ce  qui  fait  dégager  les  bulles  d'air  di- 
latées par  la  chaleur  :  on  achève  de  remplir  le  tube ,  et 
l'on  présente  au  réchaud  la  partie  supérieure,  sur  laquelle 
on  •  opère  comme  sur  l'inférieure  ;  puis  en  bouchant  avec 
le  doigt  l'ouverti^re  du  tube ,  on  le  plonge  dans  la  cuvette 
remplie  de  mercure. 

En  balançant  légèrement  un  baromètre  dans  un  «lieu 
obscur,  Picard  aperçut  le  premier  des  traces  lumineuses  à 
la  partie  supérieure  du  tube.  Tous  les  baromètres  ne  pré* 
sentent  pas  ce  phénomène  ;  on  ne  le  voit  jamais  dans  ceux 
où  l'on  n'a  pris  aiicuu  soin  pour  purger  d'air  le  mercure, 
ni  dans  ceux  où  cette  opération  a  été  faite  avec  toutes  les 
précautions  et  Texactitude  convenables.  11  semble  qu'il 
faille  que  la  partie  supérieure  du  tube  soit  encore  occupée 
par  un  peu  d'air ,  mais  très-raréfié  :  c'est  ce  qui  a  fait  attri- 
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huer  U  himiirr  fpi^«»  apfr^t  àÈsm  au  dégagement  de 
rÉLBCiatcii^  (Tovez  ce  mot)  produit  par  le  frottement 
ém  Hirrrure  contre  les  parois  du  tube,'  dégagement  qui  ne 
peut  avoir  lieu  avec  lumière  ni  dans  le  yide  parfait  ni  dans 
laîr  un  peu  dense. 

Le  parti  qu'on  peut  tirer  du  baromètre  pour  mesurer  la 
liauteur  des  monlapies  et  les  difTérences  de  nîreau  un  peu 
ctmsîd érables,  a  engagé  les  ph^^-slcicBS  à  donner  à  cet  ins- 
trument une  forme  qui  le  rendit  portatif.  Il  fallut  pour 
cc^la  trouver  le  moxxn  d'arrêter  les  oscillations  du  mercure 
dans  le  tube  pendant  le  transport,  et  fixer  avec  plus  de 
soin  le  niveau  inférieur*  qui  pouvoît  changer  beaucoup  par 
fie  grands  abjiisscmcns  du  merrure. 

En  donnant  au  tube  la  fonne  d^nn  syphon ,  et  appli- 
quant une  échelle  sur  chaque  branche,  on  pouroit  déter- 
luincr  sans  })eine  la  différence  de  leur  niveau ,  qui  mesure 
lu  longueur  de  la  colonne  faisant  équilibre  au  poids  de 
air. 

Mais  la  forme  des  baromètres  portatifs  ayant  beaucoup 
varié ,  je  nVnt reprendrai  pas  de  décrire  ici  toutes  les  mo- 
difirutîons  quVUe  a  subies  :  je  citerai  seulement  le  baromètre 
,pr(»posé  par  Conté.  Indépendamment  des  moyens  délicats 
par  lesquels  cet  instrument  est  mis  à  labri  des  accîdens 
du  transporta  la  partie  supérieure  du  tube  étant  beaucoup 
plus  large  que  la  partie  moyenne,  un  très-petit  abaissement 
de  la  colonne  de  mervure  fait  sortir  une  quantité  très-con- 
•idérable  de  ce  tluide*  quantité  que  Ton  mesure  par  son  poids , 
ainsi  que  Fa  voit  déjà  indiqué  Richmann  dans  le  tome  II 
tles  Nouveaux  Commentaires  de  Tacadémic  de  Pétersbourg. 
On  trouve  aussii,  dans  le  n.^  20  (an  7)  du  Bulletin  des 
sciences,  publié  par  la  société  philomatique de  Paris,  la  des- 
cription d  une  balance  barométrique  proposée  par  Prony. 

Je  pusse  uiuiu tenant  à  fapplication  du  baromètre  à  la 
sneauiH*  des  diirérencos  de  niveau. 

J.Vxpérîenoe  faite  au  Puy-de-Dôme,  d'après  les  vues  et 
a  ri  11  vi  tu  lion  de  Pascal ,  ayant  appris  qu'on  ne  pouvoit 
•Vlevrr  sum  que  le  mercure  s  abaissât  dans  le  baromètre, 
«il  eii  u  conclu  que  celle  circonstance  pouvoit  faire  cou- 
Quitre  IVJévatiou  à  laquelle  on  etoit  parvenu  :  mais  pour 
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^la  il  falloit  déterminer  la  loi  suivant  laquelle  les  varia- 
tions de  la  colonne  de  mercure  répondent  aux  élévations 
des  lieux  où  Ton  observe  ;  car  on  sait  que  les  unes  ne 
sont  pas  proportionnelles  aux  autres. 

Par  des  expériences,  faîtes  à  la  vérité  dans  des  limites 
très-étroites ,  on  reconnut  que  l'air  se  comprime  en  raison 
des  poids  dont  il  est  chargé ,  et  on  en  conclut  que  la  den- 
sité de  l'air ,  dans  un  point  quelconque ,  est  toujours  propoi^ 
tionnelle  au  poids  de  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
atmosphérique  sur  laquelle  il  est  placé  y  ou  à  l'élévation 
du  mercure  dans  le  baromètre ,  à  ce  point. 

£n  appliquant  le  calcul  à  cette  hypottiéve,  on  trouva 
que  les  différences  de  hauteur  des  divefse*  couches  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  sont  proportionnelles  aux  diffé- 
rences des  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  dans  le 
baromètre. 

D'après  cette  règle,  il  né  s'agissoit  plus  que  de  déter- 
miner le  nombre  constant,  ou  module  ,  par  lequel  il  falloit 
multiplier  la  différence  des  logarithmes  des  hauteurs  dtf 
merciirè,  pou;  en  déduire  celle  des  niveaux  des  lieux  oh 
ces  hauteurs  ont  été  observées  dans  le  mêine  temps  :  or  ce 
module ,  qui  est  le  produi^  de  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  an  niveau  de  la  mer  par  la  densité  du  mercure , 
divisée  psr  celle  de  l'air  à  ce  jiiveau ,  exprime  la  hauteur 
que  Fatmdsphère  auroit  en  raison  de  son  poids ,  si  elle  étoit 
d'une  densité  uniforme. 

*  Ce  nombre  est  susceptible  de  diverses  valeurs ,  selon  l'état 
qu'on  prend  pour  la  densité  moyenne  de  l'air  et  du  mer- 
cure, te  qui  dépend  de  la  température  à  laquelle  on  fixe 
cet  état.  Pour  le  terme  de  la  glace  fondante  ,  Laplace  a 
trouvé  7805  inètrés;  mais  comme  on  fait  usage  des  loga- 
rithmes ordinaire^  au  lieu  des  logarithmes  népériens,  il 
faut  diviser  ce  dernier  nombre  par  le  module  des  premiers 
logarithmes,  égala  6^434294,  et  on  obtient  17972,1  mètres. 

Ce  résultat,  qu'on  peut  appeler  module  barométrique, 
étant  calculé  pour  la  teinpérature  correspondante  au  dixième 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur ,  a  été  trouvé  de 
)8 12,20  toises.  On  eût  pu  aussi  le  déterminer,  en  divisant 
^ar  la  diffêrence  dés  logarithmes  des  hauteurs  simultanées 
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du  baromètre  9  observées  en  deux  puoints,  la  difTérence  de 
niveau  de  ces  points,  mesurée  trîgonométriquement  et  avec 
solo.  En  répétant  plusieurs  fois  ce  procédé  ,  et  sur  des 
dififérences  de  niveau  un  peu  grandes,  on  en  auroit  aussi 
conclu  lin  module  moyen.  <     . 

Ce  nombre  une  fois  connu ,  il  suffiroit  de  le  multiplier 
par  la  diiférence  des-  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  y 
observées  en  même  temps  aux  deux  stations,  pour  obtenir 
la  différence  de  niveau  de  ces  stations. 

Rieiv?  comme  on  le  voit,  ne  seroit  plus  simple  que  cette 
règle,  si  le  module  pouvoit  être  regardé  comme  constant; 
mais  lorsqu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  la  densité  de 
l'air,  qui  change  avec  la  température,  varie  non-seulement 
à  cause  de  la  diminution  de  pression  des  couches  supé- 
:tieure^,  mais  encore  par  le  refroidissement  qui  a  lieu  k 
mesure  qu'on  s'éloigne]. de  la  surface  terrestre,  dont  la  cha-^ 
leur  se  communique  de  proche  en  proche. 

L'influence  de  cette  cause ,  soupçonnée  pendant  long- temps  9 
ne  fut  bien  appréciée  que  par  Deluc,  qui- fit,  pour  la  me- 
surer, de  nombreuses  expériences  sur  là  montagne  de  Sa^ 
lève  auprès  de  Genève.  Il  choisit  sur  cette  montagne  un 
grand  nombre  de  stations,  dont  il  mesura  géométriquement 
les  différences  de  niveau,  et  comparant  ces  résultats  avec 
les  hauteurs  barométriques  observées  dans  chaque  station 
à  diverses  heures  de  la  jotîrnée,  il  construisit  à  posteriori 
une  formule  pour  corriger,  dans  les  nombres  proportionnels 
aux  différences  logarithmiques,  l'erreur  occasionée  par  la 
différence  des  températures. 

Il  fît  aussi  entrer  en  considération  le  très  -  petit  change- 
ment que  les  variations  de  température  peuvent  occasioner 
dans  la  'hauteur  de  la  colonne  du  mercure,  qui  se  dilate  à 
la  plus  chaude  des  deux  stations  et  se  condense  à  la  plus 
froide. 

Quoique  obtenue  par  des  expériences  faites  avec  uq  très- 
grand  soin,  la  formule  de  Deluc  ne  répondit  pas  encore 
aux  observations  avec  une  exactitude  suffisante ,  et  se  trouva 
même  quelquefois  au-dessous  de  la  règle  déduite  du  seul 
décroissement  de  la  pression. 

Trembley  en  proposa  une  autre ,  que  Shuckborough  éprouya 
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1  grund  nombre  Je  points  des  monlagnes  tle  la  Suisse 
"elde  la  Suvoie. 

La  difliculté  consiste  dans  la  détermination  de  la  lui  du 
rerroidissement  des  diversts  couches  de  l'atmosphère,  et  île 
la  condensation  qui  en  résulte  Laplacei  considérant  que 
dans  les  hauteurs  auvquelles  on  s'élève  le  plus  communément 
la  température  ne  variait  que  de  quelques  degrés,  pense 
qu'on  peut  y  appliquer  l'observatitin  d'après  laquelle  l'air, 
dans  les  températures  voisines  de  celle  de  la  glace  fondante, 
augmente  de  77;  de  volume  pour  chaque  degré  du  ther- 
momètre centigrade.  En  prenant  donc  le  module  1797^,1  , 
rapporté  plus  haut  pour  cette  température  ,  il  faudra 
l'augmenter  d'autant  de  fois  sa  deux  •  cent -cinquantième 
partie,  qu'il  y  a  de  degrés  au-dessus  de  ïéro  dans  la  tempé- 
rature moyenne  entre  celles  des  deux  stations  ;  parce  tpte, 
si  l'on  prend  cette  température  moyenne  pour  celle  de  toutes 
les  Goucbes  comprises  entre  les  deux  stations,  leur  vo- 
lume sera  dilaté,  et  par  conséquent  leur  hauteur  augmentée 
dan*  ce.  rapport. 

La  température  moyenne  étant  égale  à  la  moitié  de  la 
somme  des  deux  hauteurs  du  thermomètre  ,  il  faudra  pour 
chaque  degré  de  cette  somme  augmenter  le  nombre  1737a  ",  1 
seulement  de  jJt;i  «  qui  revient  à  35", 944. 

Enfin,  le  mercure  se  dilatant  de  n'rï  deson  volume  pour 
un  degré  du  même  thermomètre  centigrade,  il  faudra,  dans 
la  station  la  plus  froide  où  il  a  été  condensé,  augmenter 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  d'autant  de  fois  ,~-r  (lu 
nombre  qui  l'exprime,  qu'il  y  a  de  degrés  dans  la  diffé- 
rence de  température  des  deuxstations. 

Pour  montrer  l'usage  de  celte  règle ,  je  vais  rapporter  ici 
l'application  qu'en  a  faite  Haîly  aux  observations  de  De- 
saussure,   relatives  au  Mont-Blanc. 

Le  baromètre,  placé  à'  trois  pieds  au-dessous  de  la  cirae 
ie  cette  montagne,  ne  s'élevait  qu'à  lë  pouces  et  ;  ligne,  et 
le  thermomètre,  divisé  en  80  degrés,  marquoit  2°,  3,  au- 
dessous  de  ïéro. 

Les  observations  simultanées  faites  a  Genève,  k  treize 
toises  au-dessus  du  lac,  donnèrent  pour  le  baromètre,  J7 
pouces,  3  lignes,  5  seizièmes  ,  83,  et  le  thermomètre  a;i^{> 
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'  Les  hauteurs  du  baromètre  étant  conyerties  en  dëclmalesi 
du  mètre ^  et  les  degrés  du  thermomètre  divisé  en  80 
étant  ramenés  à  ceux  du  thermomètre  centigrade,  on  trouve  : 

A  la  station  supérieure  : 

Hauteur  du  baromètre,  0^,4342; 

—  — '   du  thermomètre  ,  2%87  au-dessous  de  zér». 
A  la  station  inférieur*  : 

Hauteur  du  baromètre,  o™,7385; 

—  —    du  thennoinètre,  28%25. 

La  somme  des  températures  se  prend  ici  en  retranchant 
de  la  plus'  haute  telle  qui  t^i  au-dessous  de  zéro  ;  et  on  a 
par  ce  moyen  25%38,  qu'il  faut  multiplier  par  35"*,944  : 
le  produit  gia",  269  étant  ajouté  au  module  17972",  1, 
donne  18884™, 359   pour  celui  qui  convient  à  Texpénience. 

La  différence  des  températures ,  composée ,  dans  cet  exemple, 
de  la  somme  des  nombres  qui  les  expriment,  puisqu'ils  sont 
de  différens  côtés  par  rapport  au  zéro  de  l'échelle ,  s'élève 
à  3i%i2;  il  faudra  par  conséquent  augmenter  la  hauteur 
o"^,4342  du  baromètre,  dans  la  station  la  plus  froide,   de 

3l**  12 

-7—2 — ^  OU  multiplier  0,4542  par  3i**i2,  et  diviser  le  produit 

0412 

par  5412  :  le  résultat  o™, 002 5  sera  ce  qu'il  faut  joindre  k 
o™,  4342  pour  rectifier,  dans  cette^ évaluation  de  la  hau<- 
teur  du  mercure,  l'erreur  qui  résulte  de  la  condensation 
opérée  par  le  froid  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc  :  on  aura 
0^,4367.  Cela  fait,  on  prendra  la  différence  entre  le^  lo- 
garithmes des  nombres  o,7385  et  0,4367^  qu'on  trouvera 
0,2281673  ;  puis ,  en  la  multipliant  par  le  module  iB884,359 , 
on  aura  enfin  43o8**,79  pour  la  différence  de  niveau  cher- 
chée :  ce  nombre,  converti  en  toises,  revient  à  2211.  Il 
faut  y  ajouter  iS  toises  pour  partir  du  niveau  dii  lac  dé 
Genève,  et  trois  pieds  pour  atteindre  le  sommet  de  la  mon- 
tagne ;  ce  qui  revient  à  61"*,  65  centimètres,  et  donne, 
pour  la  hauteur  totale  du  Mont-Blanc ,  au-dessus  du  lac  de 
Genève,  2224  toises  3  pieds,  ou  436o«,44. 

Fardes  opérations  trigonométriques ,  Pictet  a  trouvé  2  238 
toises,  et  Schucborough  2257  ;  résultats  dont  l'un  surpasse  de 
3  3  toises  3  pieds,  et  l'autre  de  3a  toises  3  pieds,  celui  que 
donne  la  règle  de  Laplace, 
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cKerciiii&t  a  repréienter,  avec  le  plus  d'exactitude  po»- 
■îble,  les  nutnbreiiseï  observation*  que  Kaaiond  a  fuites, 
trigonojuL'Iriquemeiit  et  avec  le  baromètre,  sur  la  hauteur 
(les  moalugnes ,  I^plare  a  trouvé  qu'il  lalloit  porter  le  ma» 
dule  baronif trique  à  ibSii}".  L'accroissement  île  ce  module 
pour  chaque  degré  de  la  somme  des  Icuipëralures  des  deux 
stations  ,  est  30",  7H. 

Ces  nombres,  étant  appliqui^s  à  l'exemple  précédent,  con- 
duisent à  un  résultat  plus  fort  d'envirou  100".  S  que  celui 
quej'ai  rapporté  d'après  Haily.  On  obtient  alors  44hi°',3, 
ce  qui  revient  à  ï'^yâ  tuïses  4  pieds.  Ce  nouveau  résultat, 
plus  fort  que  les  mesures  Irigonométriquei  de  l'ielpl  et  de 
Scbuckborough .  surpasse  ia  première  de  37  loises  4  pieds, 
et  la  deuxième  de  lU  toises  4  pieds. 

La  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètre  ne  sauroil  trop 
Être  recommandée  aux  voyageurs,  puisque  ce  n'est  guères 
que  par  ce  moyen  qu'on  peut  espérer  de  parvenir  à  con- 
Bollre  le  relie!  de  la  surface  terrestre,  dont  on  n'a  jusqu'à 
présent  que  le  plan  géomélral. 

Il  n'est  pas  m^me  indispensable  d'avoir  des  observations 
•imuUanées  dans  les  deux  lieux  que  l'on  veut  comparer;  it 
•utfitdcse  procurer  pour  chacun  une  suite  d'observations  asseï 
étendue  pour  qu'on  en  puisse  conclure,  avec  quelque  exac- 
titude ,  une  hauteur  moyenne  du,  baromètre,  indépendante 
des  événemens  météorologiques,  et  relative  à  une  (empéra- 
tttre  moyenne  :  c'est  ce  qu'on  a  droit  d'attendre  du  grand 
nombre  de  physiciens  qui  suivent  maintenant  avec  soin  tes 
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Il  faut  remarquer  que  c^^st  dans  les  pa3rs  éloignés  de 
l'équatear  que  les  variations  ont  le  plus  d^étendue  :  en 
France ,  elles  s'élèvent  à  huit  centimètres  {  3  pouces  ) ,  seule- 
ment à  orne  millimètres  entre  les  deux  tropiques ,  et  elles 
se  réduisent  à  un  peu  plus  de  deux  millimètres  (  une  ligoe  )  à 
Quito,  placé  sous  la. zone  torride ,  à  deux  mille  mètres  (1026 
toises)  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  explications  qu'on  donne  de  la  correspondance  entre 
les  changemens  de  temps  et  les  variations  du  baromètre  y 
diffèrent  assez  entre  elles  pour  montrer  qu'on  doit  peu 
compter  sur  leur  certitude  :  on  trouvera  à  l'article  Météo- 
a.o&ociE  celles  qui  paroissent  adoptées  aujourd'hui. 

Pour  rendre  le  baromètre  plus  sensible ,  en  augmentant 
l'étendue  de  ses  divisions,  on  a  imaginé  d'incliner  la  partie 
supérieure  du  tube,  à  l'égard  de  la  partie  inférieure,  qui 
demeure  verticale  ;  par  ce  moyen ,  pour  s'élever  ou  s'abais- 
ser d'une  petite  quantité ,  le  mercure  parcourt  dans  la 
branche  inclinée  un  très-grand  espace  :  tel  est  le  baromètre 
coudé  ou  incliné. 

On  voit  encore  des  baromètres  à  cadran,  dont  l'aiguille 
se  meut  avec  l'axe  d'une  pôiilie  entraînée  par  un  fil,  por- 
tant à  l'une  de  ses  extrémités  un  corps  flottant  sur  le  mer- 
cure dans  la  branche  la  plus  courte  du  tube,  recourbé  en 
syphon  et  placé  derrière ,  tandis,  qu'à  l'autre  extrémité  de 
ce  fil  pend  un  petit  poids.  Cette  aiguille  parcourt  ainsi  sur 
le  cadran  des  divisions  correspondantes  aux  diverses  hau- 
teurs du  baromètre* 

Le  frottement  qu'occasionnent  ces  additions  faites  an 
baromètre  simple  6te  aux  baromètres  composés  la  plupart 
de  leurs  avantages,  et  depuis  long -temps  les  physiciens 
sont  revenus  au  premier. 

Il  y  a  encore  le  baromètre  tronqué,  qu'on  nomme -aussi 
éprouvette,  et  qu'on  adapte  à  la  machine  pneumatique 
poilr  constater  le  degré  de  raréfaction  de  l'air  dans  le  réci- 
pient de  cette  machine.  Comme  la  pression  que  ce  fluide 
exerce  alors  est  très.-foible,  le  mercure ,  s'élève  très -peu 
dans  la  branche  fermée  du  syphon  qui  compose  ce  baro- 
mètre,  et  qui  n'a  par  conséquent  qu'une  très-petite  hauteur. 
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BAROMETRE.  (Cftim.)  Le  baromètre  est  un  instrument 
qui ,  BOUS  le  raiipnrt  de  la  mesure  de  la  pesanteur  et  Je 
la  pression  de  l'air,  qu'il  indique,  est  très-utile  et  infme 
indispensable  aux  chimistes.  11  faut  qu'ils  sachent  h  quelle 
pression  tel  fluide  élastique  est  exposé.  En  effet,  des  expé- 
riences faites  à  telle  ou  telle  éUVation  de  rulinosphére-, 
donnent  des  résultats  différens  relativement  au  volume 
des  gaz.  Voyez  les  moU  Aia,  Atmosphêrk,  Ga*.  (F.) 

BAROMÈTRE  ANIMÉ  ou  VIVANT.  (Icklfol.)  Clauder 
a  décrit  sous  ce  nom  le  misgurne  fossile  ,  à  cause  dei  mou- 
Temens  qu'il  se  donne  dans  les  vasei  remplis  d'eau,  dont 
il  trouble  la  transparence  lorsque  le  temps  est  orageuic. 
IdCS  salamandres  aquatiques ,  lu  rainette  verte  et  les  sang- 
tnes.  ont  été  regardées  comme  puuvanl  indiquer  aiissi-lcs 
ehangemens  du  temps  :  mais  leurs  divers  niuuvemcns,  soit 
dans  l'eau,  soit  au  dehors,  paroissent  plus  ou  moins  indé- 
pendans  de  la  température  de  l'air  j  et  elle»  ne  peuvent 
pu  être  employées  comme  un  baromètre  vivant.  (F.  M.  D.) 

BAROMETZ.  {Bot.)  Cette  espèce  de  polypode  de  Tar- 
tarie,  polypodium  barometz ,  L.  ,  présente  dans  la  disposi- 
tion de  ses  parties  une  forme  singulière.  Sa  tige  ,  lougui; 
d'environ  un  pied  et  dans  une  direction  horizontale,  est 
portée  sur  quatre  ou  cinq  racines  qui  la  tiennent  élevée 
hors  de  terre.  Sa  surface  est  couverte  d'un  duvet  assez 
long,  soyeux  et  d'une  couleur  jaune  dorée.  Ainsi  confor- 
mée, elle  ressemble  à  la  toison  d'un  agneau  de  Scylhie, 
et  on  la  trouve  ainsi  citée  dans  les  contes  fabuleux  ima- 
gînéB   sur  quelques  singularités  du  règne  végétal.  (J.) 

BAROSÉLÉNITE.  (  Miner.)  S.  Aftelius  et  Kirwan  ont  ap- 
pelé ainsi  la  baryte  sulfatée,  que  l'on  noinmoit  aussi  mal 
à  propoS)  mais  un  peu  plus  longuement,  gypse  pesant,  etc. 
Voyez  B,nTTF.  sulfatée.  {  B.  ) 

BAROULOU.  (Soi.)  Voyez  Baralou. 
.     BAROUTOUS{0rniiL),  nom  de  la  tourterelle  àCaïcnne^. 
(Ch.D.) 

BAROUTOUTOBANNA  {Bol.) ,  nom  caraïbe  d'un  polygale  . 
polygala  paaiculata,   L.,  selon  Su  riun.   (J.) 

BARRACOL.  [IchtyoL]  On  appelle  ainsi  à  Venise  la  raio 
miralet.  Voyez  R.ue.  (F.  M.  D.) 
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»  BARRALET   (  BoL  ),    nom    provençal  d'un  muscafi   <Ie$ 
champs ,  hyacinûius  oomosus ,  L.  y  nommé  ailleurs  queue  de  . 
poireau.  (  J.  ) 

BARRAS.  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  au  suc  résineux  qni 
découle  du  pin  maritime  et  des  autres  pins,  et  qui  reste 
séché  sur  Tarbre  en  masses  jaunes  :  lorsqu'il  est  fluide ,  on 
le  nomme  galipot.  Voyez  Galifot,  Pin.  (J.  ) 

BARRE  {Mamm.)y  nom  que  les  éiéphanfs  reçoivent  aux 
Indes  orientales.  (  F.  C.  ) 

BARREAUX.  (Entom.)  C'est  lé  nom  que  Geoffroy  a  donné 
à  la  phalène  barrée.  (  C,  JD.  ) 

BARREUÈRE  (Bot.) y  Barrelitray  Linn. ,  geàre  de  la  fa- 
mille des  acanthacées,  auquel  le  père  Plumier  fit  porter  le 
nom  de  son  contemporain,  le  père  Barrelier,  célèbre  bo- 
tanisie.  11  a  pour  caractère  dîstînctif  quatfe  divisions  iné- 
gales au  calice;  la  corolle  en  entonnoir,  à  cinq  divisions^ 
dont  l'inférieure  est  plus  profonde;'  quatre  étàmines,  dont 
deux  extrêmement  coui'îes  ;  deux  stigmates,  rarement  un 
seul;  la  capsule  presque  tétragone,  a' deux  l!Çi|;es,  conte- 
nant chacune  deux  graines. 

Ce  genre  réunit  environ  vingt  espèces,  quelques-unes 
bisannuelles  ou  vivaces,  la  plupart  arbustes  et  arbrisseaux; 
toutes  propres  aux  régions  situées  entre  les  tropiqnes  :  telles 
sont, 

1.^  La  BarsIièrb  a  longues  feuilles,  Barreliera  longi^ 
foliài  Bahelsohulli  de  Malabar,  Rhèed.  2,  p.  87,  t.  46}  Co- 
las9o  des  Brames  :  planté  à  tiges  simples,  tétragones,  arfi* 
culées ,  velues  ;  à  feuilles  opposées  ,  très  -  longues ,  rudes  » 
^nsiformes ,  entourées  de  six  longues  épines  rougeàtres  , 
formant  ensemble  un  verticille  trè^-remarquable.  Les  fleurs , 
également  verticillées ,  sont  sessiles  et  de  couleur  pur- 
purine. 

2.**  La  Baarelière  pbionite,  SarreUria Prionitis ,  Linn., 
d'abord  genre  dans  le  Hort.  Cliff. ,  sous  ce  nom  prioniiis  j^ 
dérivé  de  pHon^  scie  ;  coletta  -  veella  de  Malabar,  Rhèede, 
9>  P'  77  »  *•  4^  *  plante  vivace  qui  s'élève  à  plus  d'un 
mètre  :  à  tiges  cylindriques  et  ramassées:  feuilles  opposées, 
ovales ,  lancéolées ,  rëtrécies  à  la  base  et  à  la  pointe  ;  vertes 
en  dessus ,   pâles  dessous  ,  mais   non   pubescentes ,  ayant 
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jeulement  des  poils  courts  sur  les  bords  ;  accompagnées  aux 
aisselles  d^épînes  réunies  au  nombre  de  quatre  et  élevées- 
su  r  un  pédicule. 

3.**  LiABARSEuiaE  HKRissoi^E,  Bûrreliera hyslrix y  Linn., 
Hystrix fruUxj  Rumph.  Amb.  7,  p.  23,  t.  i3,  qui.  suivant 
les  descriptions,  semblable  à  la  prionite,  en  dilfcre  par 
ses  épines  simples  et  au  nombre  de  deux. 

4.**  La  Barseliàre  a  feuilles  de  morelle,  Barreliera  50- 
lanifoUa,  Linn. ,  Plum.  gen.  5i  à  43,  f.  a,  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  bleues. 

5.**  La  BA&RELià&E  a  feuilles  de  buis,  Barreliera  huxi- 
foliaj  Linn.,  Caraschulli  de  Malabar,  Rhéede,  2,  p.  91 ,  U 
47,  dont  les  épines  sont  solitaires  aux  aisselles  des  feuilles  .- 
les-  fleurs  bleues ,  sessiles  ^  plus  longues  que  les  feuilles. 
(D.  de  F.) 

BARRES  (Mamm,),  nom  ^ue,  dans  Tart  vétérinaire,  on 
donne  à  l'espace  vide  qui  se  trouve ,  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure du  cheval ,  entre  les  dents  canines  et  les  molaires* 
(F.  C.) 

BARRIS  (  Mamm.  ) ,  nom  que  Ton  donne  en  Guinée, 
selon  Fr.  Pjrard  et  le  Père  Jarrie ,  à  une  grande  espèce  de 
singe  que  Voi^  croît  être  le  chimpanzé,  mais  qui  est  plutôt 
le  grand  mandrill.  (F.  C.) 

BARRAS  {Mamm.)j  un  des  noms  latins  de  Féléphant.  (F.  C.) 

BARS  etBARSCH.  {Ickt^oL)  Le  premier  nom  est  donné 
en  Foméranie,  et  le  second  en  Prusse,  à  la  perche.  Voyet 
Persèque.  Marsigli,  dans  son  ouvrage  sur  le  Danu^,  figure- 
ce  même  poisson  sous  les  noms  de  Barschling  et  de  Borsl^ 
Ung.  (  F.  M.  D.  ) 

BARTALAI  {Bot.)^  nom  provençal  d'un  chardon  très-^ 
épineux ,  cnicus  ferox ,  L.  (  J.  ) 

BARTAVELLE  (  Ornith.  )  ^  nom  d'une  espèce  de  perdrix  ^ 
perdrix  rufa^  Lath.  Voyez  Perdrix.  (Ch.  D.  ) 

BARTOLINA  {BoL)  ,  nom  donné  par  Adanson  au  tridax 
de  Linnœus,  genre  de  plante  composée.  (J. } 

BARTRAME  {Bot,  )  ,  Bartramia  ,  genre  de  l!a  famille  de» 
mousses^  cinquième  ordre  de  ma  méthode  (les  diplopo- 
gones)  :  péristome  double,  opercule  conique 9  court  et  presque 
plane  ;    urne  sphérlque ,    tubulée ,    oblique  ;    orifice  pla^é 
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obliquement;     fleurs    terminales,    latérales    ou   radicales; 
gaine  subglobuleuse ,  dépourvue  de  périchèse. 

Ce  genre  comprend  les  bartramia  et  plusieurs  espèces  de 
mnium  d'Hedwig.  Il  contient  buit  espèces,  dont  trois  nais» 
sent  en  France  et  même  aux  environs  de  Paris  ;  les  autres 
se  trouvent,  ou  à  la  Jamaïque,  ou  dansTAmérique  septen- 
trionale ,  ou  dans  d'autres  parties  de  FEurope. 

Les  trois  espèces  de  France  sont  : 

1.^  Bartramb  des  fontaines  ,  Bartramia fontana  f  Mnium 
fontanum ,  Linn.  :  tiges  divisées  par  les  nouvelles  pousses  ; 
feuilles  oblongues,  lancéolées ,  entières ,  dirigées  d'un  côté, 
urne  sphérique  ;  quelques  rameaux  terminés  en  étoile. 

Elle  croit  dans  les  eaux  de  fontaine. 
•    2.**  Bartrame  des  marais  {  Bartramia  ?  paluslrU)  j  Mnium 
palustre ,    Linn.  :   tige  droite ,   dichotome  :    feuilles  lancéo- 
lées, obloDgues,  entières;  urne  ovale,  légèrement  inclinée. 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
plus  longues,  son  urne  ovale,  et  de  petits  fîlamens  terminés 
par  une  boule  composée  d'un  amas  de  petits  corps  ovales 
et  pulvémlens. 
'    Elle  croît  dans  les  marais. 

3.°  Bartrabie  fomiforme,  Bartramia  pomi/ormû,  Bryum 
pomiforme^  Linn.  :  tiges  droites,  presque  rameuses;,  feuilles 
subulées ,  tournées  d'un  seul  côté ,  finement  serretées. 

Elle  croit  dans  les  bois ,  sur  les  bords  des  chemins.  On 
la  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale.  (P.  B. ) 
'  BARTRAME  (  Bot,  ) ,  Bartramia ,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  tiliacées ,  d'abord  établi  par  Linnaeus ,  ensuite 
réuni  par  lui  au  lappulier,  triumfetta,  puis  séparé  de  nou- 
veau par  Gaertner.  Il  diffère  ,  selon  cet  auteur ,  par  la  pré- 
sence d'un  calice ,  qui  ^l'existe  pas  dans  le  lappulier ,  et  par 
son  -fruit ,  qui ,  au  lieu  d'être  entier  et  à  quatre  loges  mo- 
nospermes ,  est  composé  de  quatre  coques ,  chacune  k  deux 
loges  monospermes.  (Voyez  Lappux.ier.  )  Ce  nom  a  été  en- 
suite donné  à  d'autres  plantes  de  la  famille  des.  mousses* 
Bairtram,  dont  cette  plante  porte  le  nom,  étoit  un  Amé- 
jricain  des  États -unis,  qui- aimoit  la  botanique,  faisoit 
de  fréquentes  herborisations  ,  et  envoyoit  des  plantes  à 
Linnseus.  (J.) 
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BARTRAVELLE  (Orm(k)  ,  espèce  de  pfrdrix. ,  Utroo 
rufus,  L.  (Ch.D.) 

BARTSIE  (Bol.),  genre  déplantes  de  la  famille  des  rhî- 
naathées,  qui  Taigoit  jiarlie  du  genre  Fi^diculaire  de  Tour- 
netori,  et  que  Lianxus  en  avoit  dcluché.  Ses  caractères 
sont  peu  tranchés,  et  Jussieu  soupçonne  qu'il  peut  iHre  ré- 
parti dans  les  genres  voisina,  Lainarck  et  Ventenat  tranchent 
la  diiSculIé  et  le  réunissent  au  rliinantlie  ;  cependant  il  ofTre 
quelques  petites  difTérences.  Son  calice  est  sant  rtnilcment, 
et  les  quatre  divisions  de  sa  corolle  sont  inégales,  en  deux 
lèvre» ,  dont  la  supérieure  est  simple,  relevée  et  sans  échan- 
crure;  l'inférieure  a  trois  lobes;  le  stigmate  est  plutôt 
conique  que  sphérique ,  et  les  graines  sont  anguleuses.  Lin- 

•entre    le  Rhiuanlhe,   la  pédiculaire  et  Veuphraise. 

On  connoit  aujourd'hui  cinq  espèces  de  burtsia  ,  toutes 
plus  cvmmunes  dans  les  herbiers  que  dans  les  jardins  ,  n'é- 
tant pas  moins  rebelles  à  la  culture  que  les  pédiculaires  : 
elles  habitent  les  pays  froids,  soit  dans  le  nord  des  deux 
continens,  soit  sur  les  Alpes. 

1."  Bahtsib  visijueuse,  Barlsia  viscosa,  Linn.,  figuré? 
4am  Barrelier,  t.  665  1  k  fleurs  jaunes. 

^.°  Bartsi.i  écARLATE,  BurtsU coccïma ,  Linn.,  figurée  par 
Plukenet ,  I.  loi  ,  f.  5 ,  et  par  Walter  ,  dans  la  Flore  de  Ca- 
roline, sous  le  nom  de  gérardie  pédiculaire. 

Enfin,  la  Bartsje  des  Alî-es,  Bartsia  atpina,  Linn.,  dé- 
crite par  Haller ,  sous  le  nom  de  stahelîna ,  ligurée  comme 
un  cliiiopode  par  Flukenet,  t.  t63,  f.  5.  {J.} 

BAKTUMBER-  {Ichtyol.)  Ce  nom  est  donné  en  Alle- 
jnngae  à  la  persègue  umbre  ,  selon  Lacépede.  Voye»  Per- 
SSGL'E.  (F.  M.  D.) 

BAKU  ou  Dauiv  Babo.  (  Bol.)  Dans  la  langue  malaise  on 
nomme  ainsi  le  hibiicui  tiliaceus  ;  les  habitans  de  Mada- 
gascar prononcent  bar  ou  varo.  Ce  nom  a  passé  à  l'Isle-de- 
France,  où  il  désigne  le  mfme  arbuste,  qui  croit  en  abon- 
dance sur  les  bords  de  la  mer,  dans  quelques  anses  qu'il 
décore  magnilîquement.  Son  écoroe  est  employée  pour  faire 
ies  cordes.  On  le  nomme  aussi  Mahaui.  Voye^  ce  mot  et 
Ketmie.  (a.  1'.) 
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BARUCE.  {Bot,)  Clu$ius  dçcritsou^  ce  nôni  le  fruit  du 
hura.  (J.) 

BARVASCO.  '  (Bot.  )  Les  Espagnols  dés  Antilles  et  de 
Curaçao  nomment  ainsi  un  jacquinier,  jacquima  armillariSf 
JL  9  dont  les  feuilles  et  les  branches,  jetées  dans  Teau,  eni- 
vrent le  poisson.  Les  Caraïbes  font  des  bracelets  avec  ses 
graines  enfilées ,  d'où  lui  vient  aussi  le  nom  d'arbre  à  bra- 
celets. {  J.  ) 

BARYOSME.  {Bot.)  Gœrtner  donne  ce  nom  au  couma- 
rou ,  genre  de  plante  légumineuse  de  la  Guiane  ;  il  a 
établi  le  genre  qu'il  désigne  sous  ce  nom ,  d'après  un  fruit 
seul  qui  venoit  des  Moiuqueis.  Ce  fruit 'est  une  drupe  su- 
périeure, bacciforme,  bispide  ,^uniloculaire  et  monosperme. 
Voyez'Cou  MAROu.  (J.  ) 

BARYTE.  (  Chim.  )  La  baryte  a  été  d'abord  regardée  psr 
les  naturalistes  et  par  les  chimistes  comme  une  terre  parti- 
culière, à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  en  France  à  xause 
de  sa  pesanteur  et  de  celle  dei  composés  salins  dont  elle 
fait  partie.  En  étudiant  avec  soin  ses  propriétés ,-.  je  l'ai 
rangée  «)armi  les  alcalis  ;  j'en  ai  fait  même  la  première 
espèce  de  ce  genre ,  soit  k  cause  de  l'énergie  de  son  ac- 
tion sur  tous  les  corps,  soit  et  surtout  à  cause  de  sa  forte 
attraction  pobr  lès  acides ,  qu'elle  enlève  à  tous  les  autres 
alcalis.  Voici  les  principales  propriétés  qui  la  caractérisent 
après  qu'elle  a  été  extraite  pure  des  composés  dont  elle 
fait  partie,  Car  elle  n^est  jamais  présentée  pure  par  la 
nature. 

Elle  est  en  fragment  irrégulâérs  ^  assez  durs ,  d'un  gris 
blanc ,  poreux  et  comme  cariés ,  à  cause  du  ramollisse- 
ment ^  dé  la  fusiott  qu'elle  a  épro&vés  pendant  sa  purifi- 
cation, et  des  fluides  élastiques  qui  s'en  sont  dégagés. 

Elle  a  un^  saveur  acre ,  brûlante  et  urineusie  -,  elle  tue  les 
animaux  lorsqu'elle  séjourne  quelque  temps  dans  leur  esto^ 
mac  ou  leurs  intestins.  ' 

Elle  verdit  fortement  les  violettes. 

Elle  se  ramollit  aiï  feu  et  se  pénètre  d'une  flamme  phos* 
phorique  ,  lorsqu'on  la  fait  rougis. 

Elle  attire  vivement  l'eau  atmosphérique ,  se  boiusoufle  f 
blanchit  et  se  divise  par  cette  absorption. 


BAR 


o« 


I  qu'on  jette  desius  est  absorbée  avec  bruit,  l.i  di- 
vise, lu  soulève,  la  blanchit,  s'échauffe  beaucoup,  et  se 
fige  en  se  combinant  avec  la  baryte,  qui  prend  souvent 
alors  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  satinées. 

Elle  8 e  disflout  dans  trentt  parties  il'eau  froide,  et  itans 
moitié  moins  d'eau  bouillunle  ;  sa  dissolutiou  cristallise 
par  le  rerroidissement  en  longs  prismes  brîllans.  L'exposi- 
tion à  t'aîr  y  foroie  une  pellicule  de  carbonate  de  bnryte, 
et  le  conlacl  de  l'acide  carbonique  la  trouble  et  la  précipite. 
Elle  se  combine  facilement  au  phosphore,  et  surtout  an 
soufre,  ainsi  qu'au  gaK  hydrogène  sulfuré. 

Elle  s'unit  k  tous  les  acides,  y  tient  plus  fortement  que 
tous  les  autres  alcalis,  qu'elle  e»  séperc.  Elle  forme  des  sels 
insolubles  avec  le  suU'urique  ■  le  phosphorique  et  le  curto- 
oique,  et  des  sels  bien  solubles  avec  le  nitrique  et  le  mu- 
rJa  tique. 

Comme  la  barylc  est  la  base  la  plus  attirée  par  les  acides,  e( 
iiimme  elle  l'est  plus  par  le  sulfurique  que  par  tous  les  autres, 
le  sulfate  de  baryte  est  le  plus  fort  et  le  plus  indécomposable 
de  tous  Jes  sols.  Tous  les  sels  de  baryte  sont  décomposés  pae 
les  carbonates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque. 

On  ne  connolt  pas  la  nature  intime  et  les  principes  cons- 
tituans  de  la  baryte;  elle  se  comporte  comme  corps  simple 
dans  le$  analyses  chimiques.  Elle  existe  souvent  et  abondam- 
ment unie  aux  acides  sulfuriqne  et  carbonique  dans  la  na- 
ture ■-  c'est  un  très-bon  réactif  pour  reconnoltre  l'acide  sul- 
Curique.  (  F.  ) 

BARYTE.  (  Minir.  )  Les  espèces  de  sels  dont  cette  terre 
forine  la  base,  ne  «ont  ni  très-nombreuses  ,  ni  très-abon- 
dantes. Ibsout  faciles  à  reconnoitre  et  à  distinguer  de  tous 
les  autres  sels  pierreux,  par  leur  pesanteur  spécifique,  qui 
est  toujours  au-dessus  de  quatre  Les  sels  à  base  de  slrontiane 
sont  les  seuls  avec  lesquels  il  est  facile  de  les  confondre. 
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;e.  Baryte  sulfatée. 


^^&  pesanteur  de  celte  pierre  est  le  caractère  qui  se  pré- 
*xrB,^  le  premier  pour  la  faire  reconnottre  ;  elle  varie  , 
selon  les  échantillon  s,  de  4,^9  à  4,47.  Elle  est  donc  assez  re- 
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marquable  pour  servir  de  caractère  disiinciif  9  sans  qu'on 
soit  obligé  de  la  mesurer  exactement  au  moyen  de  la  ba- 
lance. Ce  caractère,  ne  suffit  pas;  car  plusieurs  oxides  ou 
sels  métalliques  cristallisés  ont  une  pesanteur  analogue  à 
jCelle  de  la  baryte  sulfatée.:  il  faut  donc  trouver  d*autres 
caractères  qui  soient  9  comme  celui-ci  9  également  communs 
à  toutes  les  variétés  de  ce  sel.  1.°  La  baryte  sulfatée  fond 
au  chalumeau ,  mais  ne  donne  aucune  substance  métallique  ; 
tandis  que  le  carbonate  de  plomb,  sel  métallique  qui  a.«ou^ 
vent  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  baryte  9  donne  9  par 
ce  moyen  9  un  bouton  de  plomb.  2.^  Elle  ne  fait  auqunc 
effervescence  avec  les  acides  9  quelques  précautions  que  l'on 
prenne  ;  ce  qui  la  distingue  de  la  baryte  et  de  la  strontiane 
carbonatée. 

Le9  caractères  précédens  conviennent  à  toutes  les  vari^tit 
de  baryte  sulfatée ,  quelle  que  soit  leur  forme  ;  mais  comme 
la  plupart  ont  la  structure  lamelleuse9  celles-ci  offrent  un 
caractère  de  plus.  Ces  lames  9  faciles  à  séparer  par  la  di- 
vision mécanique  9  sont  parallèlles  aux  faces  d'un  prisme 
droit  à  base  rhombe  9  qui  est.  la  forme  primitive  de  ce.  sel 
terreux  ;  les  angles  du  rhombe  sont  de  161  7  et  78  7.  ' 
, .  La  baryte  sulfatée  est  plus  dure  que  la  chaux  carbonatée  ; 
elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  qui  se  réduit  en 
poudre.  Lorsqu'on  met  cette  pierre  9  dans  cet  état  9  sur  la 
langue ,  elle  manifeste  un  goût  sensible  d'œufs  pourris^  Cette 
,méme  pierre  9  calcinée  récemment  9  et  portée  d'un  lieu  très- 
éclairé  dans  un  lieu  obscur,  fait  voir  une  lueur  rougeàtre. 

La  baryte  sulfatée  offre  le  phénomène  de  la  réfraction 
double  :  il  faut ,  pour  l'observer ,  remplacer  l'angle  obtui 
.de  la  base  du  prisme. par  une  facette  oblique9  et  regarder 
à  travers  cette  facette  et  la  base  opposée. 
,  Aucun  des  caractères  que  l'on  vient  d'exposer  n'est  asses 
\  tranché  ou  assez  visible  pour  faire  distinguer  la  baryte 
sulfatée  de  la  strontiane  sulfatée.  On  verra 9  à  l'article  de  ce 
dernier  sel  9  les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  les 
reconnoftre. 

La  baryte  sulfatée  peut  être  pure  ou  souillée  de  diffé-» 
rentes  substances  qui  modifient  un  peu  ses  propriétés.  On 
la  divisera  d'après  ce  principe  en  trois  sous-espèces. 
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1.*  Baryte  sulfati^e  pure.'  La  baryte  sulfatée,  quoi- 
que moins  féconde  en  variétés  de  forme  que  la  chaux  car- 
bonatée,  en  présente  encore  un  très-grand  nombre.  Elles' 
sont  presque  toutes  remarquables  par  leur  volume,  par  la 
netteté  de  leurs  faces  et  par  la  vivacité  de  leurs  arêtes  ;  on  y 
Toit  rarement  les  décroissemens  irréguliers  qui  masquent 
les  formes  en  émoussant  les  angles  et  altérant  la  surface 
des  faces.  On  peut  dire*  que  la  forme  commune  au  plua 
grand  nombre  de  se%  cristaux ,  est  celle  d'une  table ,  c'est-à- 
dire ,  d'un  prisme  droit  ou  oblique,  très  -  déprimé  ou  très* 
comprimé.  Parmi  ces  variétés  nous  remarquerons  les  sui- 
vantes. 

BatjU  sulfatée  primitive,    M  P.  Cest  un   prisme  droit  k 
basés  rhombes ,  ordinairement  très-court ,  dont  toutes   les  ^ 
faces  sont  parallèles  à  celles  de  la  forme  primitive. 

Baryte  sulfatée  rétrécie.  M  H  P.  C'est  un  prisme  à  six 
pans,  très-court. 

Baryte  sulfatée  irapésienne,  A  E  P.  On  peut  s'en  former 
une  idée  en  se  représentant»  deux  pyramides  quadrangu- 
laires  opposées  base  à  base ,  et.  tronquées  très-près  de  leur 
base.  On  la  nomme  vulgairement,  et  plus  particulièrement, 
spatb  pesant  en  tabl«.  . 

1       t         t       t     «         ta 

Baryte  sulfatée  pantogène,*  G  M  H  A  E  B  P.  Cest  un 
prîsme  à  huiï  pans  inégaux,  terminé  par  un  sommet  a  neuf 
faces,  dont  une  est  perpendiculaii^  à  l'axe  du  prisme. 

On  trouve  de  très-beaux  cristaux  de  baryte  sulfatée  à 
Roya,  et  dans  lamine  d'antimoine  de  Massiac,  département 
du  Cantal  ;  dans  les  mines  de  Hongrie  et  dans  celles  de 
Transylvanie;  dans  les  mines  du  Hartz  ;  dans  celles  de  Saxe; 
dans  celles  de  mercure  d'Espagne  et  du  Palatinat;  dans  les 
mines  de  cuivre  et  de  plomb  de.  Servoz ,  département  du  - 
Mont-Blanc,  etc. 

Baryte  sulfatée  cristée ,  vulgairement  spath  pesant  en  crêtes 

de  coq. 

Baryte  sulfatée  bacillaire ,    en  jprismes  allongés  et  profon- 

1.  Yoyez,  au  mot  MinÉBALOOis,  la. valeur  ^u«  .ron  doit- donner  à 
cette  expression. 
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tîves,  dans  celles  'de  transition  9  et  dans  les  montagnes  '  se- 
condaires ,  des  filons  assez  puîssans ,  et  souvent  riches  en  mi« 
nerai  métallique.  Quelquefois  aussi  elle  accompagne,  sous 
forme  de  cristaux  ou  de  concrétions,  les  mêmes  minerais 
gisans  dans  des  filons  d'une  autre  nature.  ^ 

Les  métaux  qu'elle  accompagne  plus  particulièrement, 
sont  Fantimoine  sulfuré  ,  dans  les  mines  de  Hongrie  ;  le 
mercure  sulfuré ,  dans  celles  du  duché  de*  Deux-Ponts  ;  le 
plomb,  très  -  con[imunément  ;  le  zinc,  le  fer,  le  cuivre  sul« 
furé,  etc. 

£lle  se  trouve  rarement  dans  les  montagnes  de  granits  , 
mais  plus  ordinairement  dans  celles  d'une  formation  posté- 
rieure, assez  communément  même  dans  la  chaux  carbonatée 
compacte.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  encore  retnarqué  qu'elle 
entre  dans  la  composition  des  roches  ou  pierres  méjangées 
primitives,  coiiame  on  l'observe  pour  la  chaux  carbonatée, 
etc. 

La  baryte  sidfatée  n'a  point  i^ne  synonymie  très -éten- 
due; on  Ta  nommée  spath  pesant,  spath  séléniteux,  quel- 
quefois même  gypse  pesant  Ses  usages  sont  bornés  et  peu 
importans.  On  l'emploie  dans  quelques  travaux  métallur- 
giques, pour  faciliter  la  fusion  de  certaines  gangues  métal- 
liques. 

On  emploie  principalement  la  variété  terreuse  dans  les 
fonderies  de  cuivre  de  Birmingham. 

On  prétend  que  la  substance  que  les  Chinois  font  entrer 
dans  la  composition  de  certaiiies  porcelaines,  et  qu'ils  nom- 
ment chekao,  est  une  variété  de  baryte  sulfatée  :  il  est 
certain,  d'après  l'essai  que  j'en  ai  fait,  qu'on  peut  employer 
ce  sel  pierreux  comme  fondant  dans  la  porcelaine ,  en  place 
de  feld-spath  ;  mais  la  porcelaine  qu'il  donne ,  quoique  d'une 
pâte  assez  fine,  est  grise,  plus  fusible  et  plus  fragile  que 
celle  qui  contient  du  feld-spath  ou  tout  autipe  fondant  ter- 
reux. 

Deuxième  espèce.  Bûryte  carbonatée» 

Cette  pierre  se  reconnoit  également  à  sa  pesanteur  spé» 
cifîque  remarquable,  qui  est,  comme  celle  de  la  baryte  sul- 
fatée, 4,29;  mais  la  baryte  sulfatée  ne  Jait  aucune  effer- 
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«HCeBce  avec  les  icidej)  tandis  que  la  barylu  <^arboDatée 
jtosséde  celle  propriété.  Il  fuiil  quelques  pi'^c;;u lions  pour 
la  lui  fairi:  inaiiirestrr.  Si  l'acide  que  l'on  enipluie  ,  et  qui 
doit  être  de  l'acide  nitrique  uu  de  l'acide  niuriatiquB<  eit 
trop  cUDcentré,  l'effervescence  n*a  point  lieu  :  il  faut  alors 
y  ajouter  un  peu  d'eau  i  déi  qu'un  a  l'ait  cette  addition  en 
quantité  suffisante,  l'effervescence  commence,  et  se  conti- 
nue jusqu'à  ce  que  la  pierre  suit  entièrement  dissoute,  si 
elle  est  pure, 

Ce  sel  pierreux  a  ordinairement  la  structure  aiguillée  et 
la  surface  striée.  L.a  cassure  ,  dans  le  sens  transversal,  est 
onduleuse,  avec  l'aspect  un  peu  gras  ;  quelquefois  aussi  elle 
est  éeailleuse.  Il  est  transparent,  ou  plut/tt  trao^lucide, 
avec  une  teinte  de  gris  jaunâtre. 

La  barvte  carfaonatée  est  plus  dure  que  la  chaux  car- 
bonatée  :  elle  l'est  moins  que  la  chaujc  Ouatée  ■■  soumise 
à  l'action  du  feu,  elle  pétille,  mais  ne  fond  point,  et  ne 
laisse  pas  dégager  son  acide  carbonique  comme  la  chaux. 
Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique,  ajoutée  en  petite  quaii- 
liféc  à  l'alcool,  donne  à  la  ilamme  de  ce  liquide  une  tueur 
jauuàtre.  Elle  est  composée  de  baryte  et  d'acide  carbonique, 
tans  eau  de  cristallisation. 

Ce  sel  pierreux  se  trouve  très-rarement  cristallisa ,  et  ses 
cristaux  sont  mal  terminés,  Jusqu'à  présent  on  ne  l'a  tu 
que  sous  la  forme  de  prisme  à  six  pans,  terminé  par  des 
pyramides  hexaèdres  incumplètes.  11  a  quelqutt'iiis  l'aspect 
cl  la  CDnsistiince  terreuse;  ÏI  est  iilors  d'un  l>lanc  sale.  11 
se  trouve  ainsi  en  Stirie,  enveloppant  les  cristaux  ou  les 
masses  de  baryte  sulfatée  translucide. 

Il  ne  paroit  pas  que  ce  set  joue  un  r61e  bien  important 
dans  la  nature.  On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  des  filons 
et  en  masses  peu  considérables.  Les  pays  ^ui  en  renferment 
sont  en  petit  nombre.  II  a  été  découvert  à  Anglesarck  ,  dans 
le  Lancashire,  en  Angleterre,  par  le  doeleilr  Witherijtg; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  wfitherit  par  Werner. 
On  l'u  aussi  nommé  spath  pesant  aéré,  barolitct  etc. 

Iji  baryi«  carbonatée  d'Anglcsarck  est  dans  un  filon  de 
plnmbsulfuréi  qui  traverse  une  iiiuiikigne  strutifurme,  corn-' 
posée    de  Gouch»  de   grè: ,  de  schiste  feiTuj^lneux  et    de 
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fiduille';  elle  est  accompagnée  de  baryte  sulfatée  r  de.  2in« 
sulfuré,  de  zinc  carbonate.  Cb.  Coquebert  a  observé  que  le 
sulfate  de  baryte  se  trouvoit  plus  abondamment  dans  la 
partie  inférieure  du  filon,  et  le  carbonate  dans  sa  partie 
supérieure.  Cette  baryte  carbonatée  se  présente  sous  la  forme 
de  sphères  rayonnées  dans  leur  intérieur,  et  couvertes  à 
l'extérieur  de  tubercules,  formés  par  la  réunion. des  pyra- 
mides mal  inrononcées  qui  terminent  les  prismes.  Ces 
sphères  sont  comme  jetées  et  collées  à  la  surface  du  plomb 
ou  du  zinc  sulfuré  qui  compose  le  filon. 

On  Ta  trouvée  aussi  en  masses  cellulaires  cariées,  auprès 
xle  Neuberg,  dans  la  haute  Stirie,  et  de  Schlangenberg ,-  en 
Sibérie  :  la  baryte  carbonatée  de  ce  dernier  endroit  est  d'-un 
vert  ^ale  ou   d'un  blanc  grisâtre,  et  paroît  concrétionnée. 

Napione  l'a  vue  également  dans  un  filon  de  mine  de  plomb  y 
près  de  S,-Asaph,  dans  le  Flintsbire,  pays  de  Galles.. 

La  baryte  carbonatée  n'est  encore  d'aucun  usage.  Cellç 
qui  se  trouve  dans  la  nature  paroît  avoir  une  action. asses 
puissante  sur  l'économie  animale.  £lle  étoit  .emplùyéçja 
Anglesarck  pour  faire  mourir  les  rats.  Elle  agit ,  à  ce  i^'il 
•paroît,  comme  un  violent  vomitif. 

Le  carbonate  de  baryte  artificiel  n'a,  au  contraire ,  .que 
)>eu  d'action  ^  il  n'est  vomitif  qu'à  une  dose  assez  forte.  Cette 
cjifierence,  assez  singulière  ,  pourroit  être  due  à  quelque 
principe  inconnu  que  les  métaux  au  milieu  desquels  on 
trouve  ce  sel  y  auroient  introduit.  Ces  principes  ou  qualités , 
•dont  Texistence  ne  peut  être  douteuse,  ont,  comme  on  sait, 
une  action  très-vivie  sur  nos  organes  ,  et  échappent  aux 
réactifs  chimiques  les  plus  puissans  ou  les  plus  délicats. 
C'est  ainsi  que  le  plomb ,  le  mercure  et  beaucoup  d'autres 
-corps ,  agissent  puissamment  sur  les  animaux  par  des  éma- 
nations d'une  nature  inconnue  et  d'une  subtilité  inappré- 
«iable.  (  B.  ) 

BARYÏO  .  CALCITE.  (  Miner,  )  Cette  pierre  seroit,  d'après 
•la  définition  qu'en  donne  Kirwan,  un  mélange  de  baryte 
et  de  chaux  carbonatée.  Ses  fragmens^  sont  cunéiformçs  ou 
'en  segmens  de  sphère  ;  elle  est  même  quelquefois  sphérique. 
-Sa  structure  est  striée ,  et  ofiTre  des  prismes  qui  divergent  plus 
ou  moins  d'un  centre  commun;  elle  est  .transparente-;^  elle 


BAR  99 

hit  efTenrescence  avec  les  acides.  Bergman  a  dît  <fue  cette 
substance  étoit  composée  de  quatre-vingt-douze  pour  cent 
de  ciiaux  carbonatëC)  et  de  huit  pour  cent  de  baryte  car* 
bonatée.  Personne-  n'a  donné  sa  pesanteur  spécifique. 

On  ae  sait  à  quelle  espèce  rapporter  cette  pierre ,  que 
Kirwan  n'a  point  vue. 

Schumacher  (  Minéralogie  danoise  )  décrit  sous  ce  nom  une 
pierre  d'un  blanc  un  peu  bl  **jàtre ,  d'un  éclat  assez  vif,  à 
cassure  lamelleuse  et  à  fragmens  rhomboïdaùx,  qui  fait  une 
foible  efiervescence  dans  l'acide  nitrique. 
I  On  l'a  trouvée  dans  la  mine  de  Juliane-Haab ,  à  Kongs- 
berg  en  Noryvège  ;  elle  est  entremêlée  d'asbeste ,  de  fer  sul- 
furé ^  etc.  L'auteur  pense  que  ce  fossile  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  Strontiane  CARBONAtéE.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 
•  BARYXYLE  {Bot.  ),  Baryxylum^  Lour.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses,  établi  sur -un  grand  arbre' 
commun  sur  leï  montagnes  de  la  Cochinchine.  11  a  les  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  ailées  ,  et  terminés  par  des  épis 
de  âeurs  jaunes ,  qui  ont  chacune  un  calice  à  cinq  divi- 
sions renversées,  cinq  pétales  un  peu  inégaux  et  chiffonnés, 
dix  étamines  de  longueur  inégale,  et  un  ovaire  terminé  par 
un  style  et  un  stigmate  qui  devient  une  gousse  cylindrique, 
remplie  par  plusieurs  graines  un  peu  anguleuses.  On  em- 
ploie le  tronc  pour  la  construction  des  ponts ,  et  pour  des 
colonnes  qui  doivent  supporter  de  grands  poids.  Le  bois  est 
roux,  et  si  dur  qu'on  lui  donne  ordinairement  dans  le  pays 
le  nom  de  bois  de  fer.  Cei  qualités  sont  exprimées  par  le 
nom  de  l'arbre ,  baryxylum  rufum  :  haryxylum ,  en  grec  ^ 
veut  dire  bois  pesant.  (  Mas^  ) 

BASA  AL  (  Bot,  ),  petit  arbre  de  la  cAte  Malabàre ,  nommé 
«Heng^r  par  les  B^achAianes ,  décrit  et  figuré  dans  lé  Hort. 
Malabo  5  9  p.  23 ^  t.  13.  On  lui  attribue  un  calice  à  cinq  di- 
visions: une  cofoïle  divisée  profondément  en  cinq  parties) 
cinq  étamines  ;  un  style  central  ;  une  petite  baie  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  portée  sur  le  calice ,  et  renfermant  un  noyau 
monosperme.  Les  feuilles  sont  alternes  ;  les  fleurs  odorantes  ^ 
disposées  eli  grappes.  Lamàrck  le  décrit  sous  ce  nom  dans 
TËnclycL  méth.  voL  1  ^  p«  58 1  ,  et  il  lui  réunit,  comme 
congénère  f   le  t^eram  *- cottam  ^   Hùrt  Malab.  S^  !>'  ^1^  ^* 
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SI,  qui  a^a  poÎHt  êe  corolle.  Ce  dernier,  par  son  port  ef 
son  caractère,  semble  plus  voisin  du  cansîére  et  des  thy»- 
mêlées.  Quant  auliasaal,  il  a  une  a£Bnité  marquée  avec  le* 
genre  Ardisie,  et  n'en  est  probablement  qu'une  espèce.  (  J*  ) 

BASALTE.  {Miner,)    Une  seule  propriété   bien  choisie 
suffit  souvent  pour  signaler  une  substance  saline,. ou  même 
uncr  pierre  simple.  Il  n''en  est  point  ainsi  des  -roches  bu 
pierres  composées  :  il  faut,  fjur  ainsi  dire,  les  peindre' 
complètement  ;  accumuler  les  caractères  extérieurs,  touîours« 
si  variables  et  si  vaguer  ;. ne  pas  négliger  une  seule  appa-: 
i?ence,    pour  donner   des  moyens  de  les  reconnoitre   au 
milieu   des   innombrables   modifications   dont  les   pierres", 
mélangées  sont  susceptibles,  et  qui  lient  entre  eux  Jes  échan«i 
tillons  les  plus  différens.  / 

Le  basalte  est  une  des  roches  qui  oi&ent  le  plus  de  diffi-* 
culte  dans  leur  détermination.  U  tient  de  si  près  aux  laves  ,> 
aux  trapps  ,  aux  cornéennes,  à  quelques  schistes,  à  quelques» 
amphiboles  en  masse,  qu'il  faut  avouer  l'impossibilité  oh: 
l'on  est  d'apprendre  par  une  description .  à  distinguer  cer-  » 
tains  échantillons  de  basalte  qui  forment  la  nuance  entre  : 
ces  pierres.  L'habitude,  et  mieux  encore  des  circ^nsts^oes 
de  gisemens ,  qui  disparoissçnt.  dans  les  collections,  sent. 
1^8  seuls  guides  que  l'on  puisse  avoir  dans  certains  cas.  Nous 
allons  essayer  d'enseigner  à  reconnoitre  au  moins  les  variétés  ^ 
les  plus  tranchées  et  les  mieux  caractérisées  ;  nous  parierons, 
ensuite  des  gisemens  variés  et  intéressans.des  basaltes,  et: 
nous  ferons  connoître  les  particularités  propres  aux  pays . 
basaltiques  les  plus  remarquables.  Nous  traiterons ,  à  la  fin , 
des  hypothèses  que  l'on  a  proposée^  pour  expliquer  la  forma-/ 
tion  de  cette  roche ,  et  des  disputes  qui  se  sont  élevées  sur 
le  genre  de  terrain  auquel  elle  appartient  Les  trois  pre-  > 
miers  paragraphes  ne.  présenteront  donc  que  les  faits ,  recon* 
nus  généralement,  qui  composent  l'histoire  naturelle   des - 
basaltes  :  la  partie  systématique  sera    renfermée  dans  le  ) 
quatrième.     ,  v  . 

$•  I-^'^  ProprUiés  et  variétés  du  basalte. 
Lès  basaltes  sont  généralement  bruns  ;  ce  brun  tire  sur  le  . 
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Doîr,  sur  le  verdâlre.  )ur  le  rougedtre  ou  sur  le  grîs  :  polis 
-ou  tnnuUlés,  il*  prenncnl  quelquefois  un   aspect  bleinifre, 

C'esl  évidriDinent  une  pierre  composée,  en  sorte  que  sn 
texture  e»t  souvenl,  grenue  ;  cependant  ses  parlies  coniti- 
tuantes  sont  quelquefois  si  fines  qu'elle  paroft  hoinogéne; 
maïs  ce  cas  est  le  plus  rare. 

Sa  cassure  est  malte  et  ordinairement  à  grain  fin  ;  elle  est 
quelquefois  un  peu  corchoïde,  et  présente  souvent  des  ca- 
vités bulleuses  en  aaseî  grand  nombre. 

Le  basalte  est  sonore  e(  dîfKcite  à  casser.  11  a  quelquefois 
une  ténacité  remarquable,  et  telle  qu*on  l'emploie,  dans 
quelques  pays,  pour  armer  la  tête  des  pilons  de  bocard. 
(  De  Bom  ]. 

Sa  dureté,  toujours  au-dessus  de  celle  de  la  chaux  car- 
bonalée,  quand  il  n'est  point  en  décomposition,  devient 
quelquerois  assez  grande  pour  qu'il  soit  scintillant  et  sus- 
ceptible de  recevoir  le  poli. 

Sa  pesanteur  spéciGque  est  à  peu  près  triple  de  celle  de 
l'eau. 

Il  agit  fouîours  sensiblement  sur  l'aiguille  aimanti^e  ;  il  a 
quelquefois  même  le  magnétisme  polaire.  On  verra  qu'il  doit 
celte  propriété  au  fer  qu'il  contient 

Le  basalte  est  fusible  au  chalui 
ou  vcrditrc. 

II  est  toujours  en  masses  :  mai. 
lume  est  souvent  très-diiTérent,  si 
des  formes  déierminabtes .  qui  re 
mais  qui  doivent  en  élre  soigneusement  distinguées  ;  car  ib 
n'ont  point  celte  constance  dans  la  valeur  des  angles  qui 
s'observe  généralement  duns  les  Véritables  cristaux-  '  Les 
formes  que  présente  le  basalte  sont  le  prisme,  la  sphère,  etc.  : 
on. en  parlera  plus  bas. 

Les  bnsalles  paroissent  essentiellement  composas  de  d_euic 
pierres  intimement  niËlécs,  l'amphibole  et  le  feld-spalh.  Ra- 
rement les  parties   de   ces  deux  pierres    sont  r 


neau,  en  un  verre  grisâtre 

I  ces  masses,  dont  le  vo- 
int  susceptibles  de  prendre 
ssemblent  à  des  crislaux, 


I 
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pour  qu'on  puisse  les  reconnoître  :  d'ailleurs ,  lorsqu'elles 
sont  assez  volumineuses  pour  être  distinguées,  elles  cons- 
tituent une  autre  roche,  que  Werner  a  nommée  grUnsUin. 

Le  basalte  renferme  un  assez  grand  nombre  de  pierres 
étrangères,  qui  aident  encore  à  le  faire  reconnoître  1  ce  sont 
des  cristaux  d'amphibole ,  de  pérido^,  de  pyroxéne^  de  mica., 
d'amphîgène ,  de  feld-spath ,  de  quarts,  de  mélanite,  de  fer 
oligiste.  Ce  métal  y  est  souvent  sous  la  forme  de  petits  grain* 
très-visibles  ,  qui,  se  séparant fiiellem en t  des  basaltes  en  dé^ 
composition,  sont  rassemblés,  près  de  Naples  et  en  Virginie  9 
pour  être  fondus  comme  mine  de  fer.  Les  cavités  qu'on  y 
remarque  sont  tantôt  vides,  tantôt  tapissées  ou  jremplies  de 
substances  très-difï'érentes ,-  telles  que  la  stéatite  verte,  la 
chaux  carbonatée,  la  mésotype,  le  silex  Calcédoine. 

Le  basalte  étant  toujours  une  pierre  mélangée;  quand 
jnéme  il  ne  renfermeroit  aucune  des  substances  qu'on  vient 
de  nommer,  on  sent  qu'on  ne  peut  jamais  obtenir  le  même 
résultat  des  analyses  ,  lorsqu'09  les  fait  sur  des  échantil- 
lons différens.  Cependant,  on  a  lieu  d'être  étonné  de  la 
concordance  .qu'il  y  a  entre  les  trois  analyses  que  nous 
allons  rapporter,  du  moins  entre  leurs  principes  essentiels. 
Cet  accord  doit  donner  quelque  confiance  dans  l'exactitude 
de  ces  analyses,  car  on  ne  peut  exige?  une  plus  grande 
précision  dans  celles  des  pierres  mélangées. 

Analyses  du  basalte  : 

Bergmann,        Klaproth.  Kennedy. 

Silice 5o*  449^0  •  4^« 

.Alumine «••••  i5*  16,75*  iS. 

Chaux. 8»                  9,5o»  9* 

Magnésie •  a.                  2,25*  o. 

Oxide  de  fer 25*  20,'  i6* 

Soude • *                   2,6o* .  4* 

Oxide  de  manganèse.»  •                    0,12.  o. 

Acide  muriatique '                    o,o5*  i* 

Eau....... '  .     2,  «  5. 

Perte «                   2,23.  3. 

.  100.  100.  200. 
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Klaproth  et  Vauquelin  y  ont  en  outre  trouvé  un  peu  de 
carbone. 

On  VQii  par  ces  analyses  9  que  le  basalte  contient  une 
grande  quantité  de  fer  qui 9  étant  à  l'état  d'oxide  noir,  lut, 
donne  la  propriété  que  nous  lui  ayons  reconnue  d'attirer, 
TaiguiUe  aimantée. 

Ce  fer 9  en  s^oxidant  davantage  par  le  contact  de  Tair  e^ 
passant  à  l'état  d'oxide  rouge  ^  est  probablement  une  des 
e9UA«s  de  respècé  de.  décomposition  que  les  basaltes  font 
ToÎFi.à  leur  surface.  On  remarqtie  que  cette- surface  est  plua 
terreuse,  plus  friable  ;  qu'elle  est  souvent  rougeàtre ,  et  que 
cette  altération,  en  pénétrant  de  quatre  ou  six  millimétrés 
et  plus  dans  l'intérieur,  forme  comme  une  espèce  d'écorce^ 
autour  des  masses  circonscrites  de  basalte. 
.  Les  basaltes  trés-noirs ,  qui  paroissent  presque  entièrement. 
composés  d'amphibole  9  se  décomposent  beaucoup  plus  len-» 
tem^nt  que  ceux  qui  renferment  une  grande  quantité  de  * 
leld-rspath.  On  diroit,  comme  le  remarque  Daubuisson,  que. 
I^.fel4-4path  communique  au  basalte  la  faculté  qu'il  a  de  se 
décomposer  facilement  On  observe  encore  que  la^décompo--. 
^ition-du  péridot  est  plus  rapide  que  celle  du  basalte,  et  la 
devance,  pour  ainsi  dire,  dans  l'intérieur  des  masses  de. 
cette  roche. 

.  Certaines  variétés  de  basalte  paroissent  disposées  à  une 
décomposition  encore  plus  complète.  On  reviendra  sur  ce 
sujet  à  la  fin  du  paragraphe  relatif  au  gisement. 

Lorsqu'on  expose  le  basalte  à  une  température  qui  estr 
A  peu  près  égale  à  80.^  du  pyromètre  de  Wedgwood,  il 
fond,  et,  s'il  est  refroidi  promptement,  il  donne  un  verre. 
noir;  mais  lorsqu'on  rend  le  refroidissement  extrêmement 
lent,  le  basalte  fondu,  en  reprenant  sa  solidité,  reprend 
aussi  l'aspect  d'une  pierre.  C'est  à  Haies  que  l'on  doit  cette 
obseovation  importante. 

Les  caractères  et  les  propriétés  que  nous  venons  d'exposer  se 
trouvent  presque  toujours  réunis  dans  les  basaltes.  On  croit 
devoir  exposer  actuellement  les  différences  qu'ils  présen/,en^ 
entre  eux,  et  qui  peuvent  servir  à  établir  des  variétés^  . 
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Variétés  dt  formes. 

On  a  dît  que  les  basaltes  se  présentoient  arec  des  foftaet 
Hé  termina  blés,  qui  étoient  constantes  dans  leur  ensemble  » 
quoique  variables  dans  leurs  détails. 

].*  Basalte  prismatique.  C'est  la  forme  la  plus  ordinairo 
du  basalte.  Les  pans  des  prismes  de  basalte  ne  sont  jamais 
parfaitement  planes:  leur  inclinaison  n'a  aucune  con^taiieet 
aucune  régularité  ;  elle  n'a  pas  même  de  sjrmétrie  ;  en  sorte 
<)ue  les  deux  pans  opposés  d'un  prisme  à  six  pans  ne  Sont 
presque  jnmais  également  inclinés  sur  les  pans  voisins. 

Le  nombre  des  pans  de  ces  prismes  varie  depuis  trois  jns* 
tfxt^k  neuf.  Ces  derniers  sont  très^-rares;  et  plusieurs  miné- 
ralugifttes  ont  même  douté  de  leur  existence  :  mais  Fortis 
dit  en  avoir  vu  à  la  Vaincra ,  près  de   Cbiampo  en  Italie. 

Cri  prismes,  souvent  très  •  longs ,  sont  quelquefois  divisés 
par  des  articulations  régulières  asses  remarquables.  Unne 
dfs  parties  qui  sont  séparées  par  ces  articulations  V  ^t 
hous  supposerons  que  c*est  nnférieart ,  présente  dona  ta 
aection  une  concavité  assea  régulière,  bordée  de aiz  pointes 
produites  pur  le  prolongement  des  six  arêtes  da  basalte, 
•l  le  prisme  est  bexagone.  Quelqvefob  le  sommet  de  ceii 
poiuttKt  est  tronqué»  Iji  portion  aupérieure  du  prisme  basal- 
tique \\ÏÏtt%  4  sa  partit  inférieure,  une  convexité  qui  corres- 
pond exaeteiuent  av«c  la  concavité  de  la  portion  inférieure. 
i.V^4tr(ieulatUms  snni  nrdinoiipaettl  au  même  niveau,  dans 
MU  ikUtvau  de  prismes* 

ï^  l^rAïuUur  dr«  priâmes  varie  encore  plus  que  leur  forme  : 
ou  ru  rite  qui  «nt  plus  de  vingt  mètiea  de  bauteur,^  tondis 
que  dViutres  ont  au  fdus  deux  décimètres  de  long ,  et  un 
dUmètn^  pr\«|Hirli«mné« 

«  "^  tUmitt  h^Mtàkrt^  Il  e«l  en  plaque»  minces,  dcmt  Té- 
pai>»rur  r^ti  r«murut  ryalr>  et  IVtendue  peu  cunajdérable. 
t^n  ru  v\«U  %Uu»  U  m^mco^ue  dt  Lnudsberg  eu  Saxe. 

^  ^  |t«Mi j^^  «I^JWfvkKfiii.  Celle  variété  est  une  des  plus  sin- 
|mlH^r\Nk  \V  lMi»a(ir  allrvle  U  I^Mnae  d%sne  splière«  dont  le 
diameirr  V4rie  di^  d<^\  à  sept  décimèHts^  Ces  sphères  sont 
r^Mup^xMNrs  %U  svuv^its  \NMKeuirtques  *  ou  de  pirissoes  de  bo- 
Séllr  disps^9Mf4  ru  luywfts  divtr^us  ^  i  lu  ssuniitr  des  pyrites. 
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T)^ins  le  premier  cas  ,  on  trouve  dans  leur  centre ,  quelque- 
fois un  baialte  compacte  de  la  mCme  nature  que  Técorce 
^i  l'enveloppe,  el  quelquefois  un  morceau  de  pierre,  qui 
est  tantôt  un  fragment  anguleux  de  cliaux  carbonaiée,  rcB- 
fcrmant  de»  coquiJles  Tossiles,  tantôt  un  basalte  plus  com- 
pacte que  le  reste  de  la  spliére.  et  qui  a  une  Tornie  presque 
eubiqoe.  Fortts  a  observé  de  aemblubies  jiphères  dans  les 
Alpes  des  sept- communes  du  Viceutin  ,  et  prè»  de  Cuslel- 
Gntnberto ,  dans  le  même  pays.  La  substance  quî  compose 
les  basaltes  spbériques  de  ce  dernier  pays  est,  selon  lui, 
une  pnuEEoIane  terreuse,  grisâtre  ;  il  seroit  possible  qu'elle  ' 
fâi  un  véritable  produit  volcanique  ;  mais  il  nous  parojt 
plus  probable  que  c'est  un  basalte  en  décomposition.  NoUft 
revietidron&  plus  bas  sur  la  formation  de  ces  diverses  variétés 
de  forme  du  basalte- 

On  Irouve  des  sphères  basaltiques  h  couches  concentri- 
ques, en  Ecosse;  le  monticule  sur  lequel  est  biti  le  chA- 
teau  d'Oban  est,  suivant  Fauias,  entièrement  composé  de 
«es  sphfres.  En  Saxe,  en  Auvergne,  on  remarque  que 
ce»  sphères  sont  quelquefois  aplaties  dans  leurs  points 
de  contact,  et  comme  polyédriques.  Près  de  Santa-Fiora,  en 
Toscane,  Dolomieu  a  trouvé  dans  les  produits  de  TEtna 
des  houles  basaltiques  à  rayons  divergens  ;  elles  contien- 
nent) comme  les  basaltes  prismatiques  ,  des  globules  de 
chauK  cai'bonatée  Jaminaire,  de  mésotype,  de  silex-agatbe, 
de  silex  calcédoine  ,  de  fer  oxidulé ,  de  fer  oxidé  pulvé- 
rulent, etc. 

VariéUs  de  structure. 

•  4.'  Basatlê  porphyritique.  Les  cristaux  de  diverse  nature 
^1  sont  dissémines  dans  ce  basalte,  s'y  présentent  tot(- 
jours  avec  des  formes  anguleuses;  iU  remplissent  eiiacte- 
ment  la  cavité  qui  les  contient,  et  adhèrent  même  quel- 
^efois  au  basalte,  (tut  les  pénètre  un  peu.  Ces  cristaux,  sont 
assez  également  disséminés  dans  la  masse  biisaltique  :  ils 
furoissenty  avoir  été  formés;  et  quand  ils  se  groupent,  ce 
-^i  est  asseï  rare,  ils  semblent  se  pênétrrr.  Ceci  est  une 
preuve  que  leur  formation  a  eu  lieu  dans  le  bat:aite  niéinr, 
Inrsqu'il  était  encore  mou. 
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5."^  Basulie  étoile.  'Il  paroit  n'être  qu'une  modification 
du  précédent;  lek*  cristaux  oui  s'y  sont  formés  sont  ea 
prismes  allongés,  réunis  en  éioile.  Fortis  cite  un  exemple 
de  ce  basalte  dans  le  Vicentin ,  à  l'embouchure  du  Castagna-« 
maro ,  dans  le  Lavarda.  Ce  basalte,  d'un  brun  noirâtre ,  étoit 
pénétré  de  cristaux  rougeàtres  ^  di^osés  en  étoiles ,  qui  res-i 
aortoient  fort  bien  par  le  poli.  Il  ne  dit  pas  de  quelle  na-i 
ture  étoient  ces  cristaux. 

'6.^  Basalte  amygdaloïde..  Ce  sont  ceux  qui  -  renferment 
des  noyaux  arrondis  de  diverse  nature.  Les  substances  qui 
les  composent  ont  souvent  la  cassure  lamelleuse  :  quelque-* 
fois  aussi ,  selon  leur  nature  9  ils  l'ont  terreuse ,  compacte  i 
cireuse ,  écailleuse  9  etc. 

Il  est  très-difficile  9  danis  beaucoup  de  circonstances  9  de 
distinguer  ces  pierres  des  amygdaloïdes  proprement  dites  ^ 
MandeUtein^  Wern.  :  elles  ne  peuvent  cependant  être  en- 
levées à  l'espèce  du  basalte  9  puisque  cette  substance  ea 
forme  la  base. 

Fortis  cite  un  bel  exemple  de  cette  variété  9  dans  le  Vi«» 
centin9  à  Temboucliure  du  Castagnamaro  :  c'est  un  basalte 
très-dur  et  très-nôir ,  susceptible  d'un  poli  brillant  ;  il  est 
pai^emé  d'une  grande  quantité  de  globules  de  chaux  car- 
l>onatée:9  très-blanehe  et  très-dense. 

Les  cavités  en  forme  de  bulles  qui.  caractérisent  cetto 
variété  9  paroissent  être  dues  à  un  dégagement  de  gaz  qui 
s'est  fait  avec  une  grande  égalité  dans  la  masse  basaltique  , 
comme,  le  prouve  la  dissémination  égale  de  ces  bulles.* 

Ces  cavités  sont  souvent  remplies  de  mésotype,  de  silex ^ 
de  chaux  carbonatée9  de  talc  chlorite,  etc.^  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  :  quelquefois  leurs  parois  sont  simplement  tapis- 
sées de  ces  substances  :  quelquefois  enfin  ces  mêmes  cavités 
sont  tout-à-fait  vides. 

$•  IL  Disposition  et  gisement  du  beualle. 

Le  basalte  forme  des  montagnes,  des  plateaux  ou  des 
masses-  de  terrain  qui  sont  dans  quelques  pays^  d'une  très^ 
grande  étendue.  Les  montagnes  de  basalte  sont  souvent  asse» 
régulièrement  coniques.  Elles   ne  fonnent  jamais,  à  elles 
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ceules  9  des  chaînes  très  -  grandes  et  continues  9  comme  la 
chaux  carbonatée,  le  grianit,  les  schistes  ,  etc.  :  elles  sont 
même  quelquefois  comme  isolées  au  milieu  d'un  terrain 
d'une    nature  trés-dififérente. 

Ces  montagnes  sont  composées  9  ou  de  couches ,  ou  d^ 
de  prismes  9  plus  rarement  de  tables  9  plus  rarement  encorç 
de  sphères.  Les  couches  varient  d'épaisseur  et  d'inclinaison  ; 
elles  alternent  quelquefois  avec  d'autres  couches  9  mais  It 
plus  ordinairement  eUes  les  recouvrent  sans  leur  être  pa- 
jrallèles.  ^ 

Jjes  prismes  que  nous  avons  décrits  couvrent  quelquefois 
des  étendues  de  terrain  de  plusieurs  myriamètres;  ils  va- 
rient dans  la  manière  dont  ils  sont  rassemblés.  Tantôt  ils 
^ont  très-gros  9  perpendiculaires  à  Thorizon,  serrés  les  uns 
contre  les  autres ,  et  tronqués  tous  à  la  même  hautei;r  ou  à 
peu  près,  en  sorte  qu'ils  représentent  fort  bien  une  vaste 
chaussée  pavée  de  carreaux  polygones  ;  d'autres  fois  ils  sont 
couchés  les  uns  sur  les  autres,  et  gisent  dans  une  posi- 
tion oblique  ou  presque  horizontale;  enfin 9  ils  se  présen- 
tent en  énormes  faisceaux ,  dont  ils  forment  les  rayons  dî- 
vergens.  11  n'y  a  presque  point  de  pays  basaltique  qui  ne 
fasse  voir  ces  trois  sortes  de  dispositions. 

Ces  masses  de  basaltes  sont  quelquefois  traversées  de 
hautes  murailles  de  basalte  qui  saillent  au-dessus  d'elles  , 
et  coupent  verticalement  toutes  les  couches  :  c'est  une  es- 
pèce de  filon  de  basalte ,  dont  la  structure  est  toujours 
différente  de  celles  des  couches  qu'il  traverse.         • 

Ces  mêmes  murailles  sont  aussi  composées  quelquefois,  de 
prismes,  qui  sont  dans  une  situation  perpendiculaire  au  mur 
et  ail  toit  du  filon  qu'elles  remplissent,  comme  l'ont  observé 
le  docteur  Richardson  en  Irlande,  et  Faujasà  Lederkell, 
dans  l'Ile  de  MuU ,  l'une  des  Hébrides.  On  nomme  ces  mu- 
railles gaiX^s  en  Irlande ,  et  djkes  en  Ecosse. 

Le  basalte  en  plaques  ne  peut  être  confondu  avec  celui 
en  couches.  Les  plaques  sont  généralement  plus  minces'; 
d'ailleurs  elles  forment  des  espèces  d'amas,  dont  les  fisvsures 
horizontales  n'ont  ni  la  continuité  ni  le  parallélisme  de 
celles  qui  séparent  les  couches.  C'est  une  autre  sorte  d^ 
retraite  qui  a  4onné  au  basalte  cette  forme.  Cette  variété 
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de  disposition  n^esf  pas  très  -  commune  »  et  ne' se  présente 
Jamais  en  grande  masse 

Les  sphères  basaltiques  sont  ordinairement  superficielles  ; 
elles  recouvrent  quelques  montagnes  de  basaite,  mais  elles 
ne  leh  foriâent  pas  entièrement. 

De  Larbre  attribue  leur  formation  k  deux  causes.  Les 
ukes  sont  produites  par  la  décomposition  dés'  fmgmens  des 
l^rismés  basaltiques  articulés  :  cette  décomposition  y  agissant 
d'abord  sur  les  aogles  solides  et  sur  les  arêtes  ^  les  détruit 
et  réduit  les  fragmens  de  prisme  en  sphères,  qui  centi- 
nuent  '  ensuite  à  se  décomposer  concentriqneme^t  de  lar 
surface  au  centre.  Cette  décomposition  est  dWtant  plus 
^rapide  et  fréquente  que  les  basaltes  sont  plus  exposés  k 
rhumidité.  Besson,  qui  a  observé  ce  phénomène,  et  Dau- 
buisson,  admettebt  cette  explication. 

Les  autres  boules  basaltiques  sont  dues,  .selon  Dçlarbre^ 
'  k  la  forme  que  peut  prendre  la  lave  lancée  hors  du  cratère 
du  volcan;  c'est  quelquefois  celle  d'une  sphère. 

lies  boules  basaltiques ,  qui  sont  de  véritalHes  laves ,  n'ont 
.point  de  couches  concentriques;  leur  texture  est  souvent 
.poreuse,  même  cHlulaire.  On  observe  à  leur  centre  iin 
fragment  de  roche  étrangère  à  la  lave,  et.  qui  a  servi  de 
jAoyau  ou  de  point' de  réunion  à  celle-ci. 

Enfin,  les  basaltes  se  trouvent  aussi,  mais  plus  rarement*, 
en  filons ,  dans  certaines  pierres ,  notamment  dans  la  chaux 
earbonatée.  On  ne  trouve  ces  filons  que  dans  les  pays  qui 
ofifrent  déjà  le  basalte  en  couches  ou  en  prismes.  Le  ba- 
«salte  de  ces  filons  est  lui-même  divisé  en  petits  prismes  per« 
.pendiculaires  aux  parois  du  filon. 

Telles  sont  les  diverses  dispositions  du  basalte  considéré 
.isolément  11  faut  voir  actuellement  quels  sont  ses  rapports 
avec  les  autres  roches ,  les  pierres ,  et  les  autres  substances 
minérales.  i 

Les  basaltes  se  trouvent  dans  des  terrains,  évidemment 
volcaniques  :  ils  se  rencontrent   aussi  ,   et  peut-être  plus 
abondamment ,  dans  des  pays  auxquels  beaucoup  de  miné- 
ralogistes refusent  cette  origine.  Nous  examinerons ,  dans  le 
*  quatrième  paragraphe ,  celte  question  intéressante. 

Les  basaUês  des  terrains  volcaniques  se  montrent  rarement 
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yrèa  du  sommet  des  volcans  encore  en  feu;  ils  giienÉ  au 
pied  de  ces  montagnes,  et  semblent  les  ceindre,  les  en- 
tourer de  prismes  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  di- 
mensions :  cependant  on  en  voit  quelquefois  prés  des  cra- 
tères, et  Spailauiuni  en  a  observé  dans  le  cralère  même 
de  Vulcano.  Ils  sont  recouverts,  enveloppés  et  entourés  par 
les  laves,  mais  ils  leur  sont  reiremeni  superposés;  ce  qui' 
fait  supposer  qu'ils  ont  une  origine  plus  ancienne  que  les 
produits  des  volcans.  Ils  ne  sont  pas  toujours  prismatiques) 
alots  il  est  presque  impossible  de  les  distinguer  des  roches, 
nommées  laves  compactes,  d'autant  plus  qu'on  a  regardé  les 
bssaltes  comme  appartenant  à  cette  sorte  de  laves,  ainsi 
qu'on  le  développera  plus  bm. 

On  trouve  des  masses  basaltiques  dans  beaucoup  de  ler-_ 
i;ains  qui  n'offrent  d'ailleurs  aucun  autre  caractère  volca- 
,juque,  en  supposant  que  la  présence  de  ces  roches  en  soît' 
ii^.  Le  basalte  est  presque  touioura  superposé  k  ces  tcrraina, 
Maille  qae  soit  leur  nature  :  il  est  mfme  assez  ordinairement' 
Ù>cë  au  sommet  des  montagnes,  sous  la  forme  de  c6nes  ou 
de  plateaux  isolés  de  toutes  parts,  ainsi  qu'on  le  remarque 
jjp  Saxe.  Les  espèces  de  terrains  ou  de  roches  sur  lesquels 
il  repose  ,  sont  le  granité  ,  le  porphyre  ,  le  gneiss  ;  les 
^^es  nommées  par  Werner,  wackes,  grl^slein  ;Ies  ai^îleB 
■chtstettses ,  les  grès,  les  graviers;  la  chauK  earbonatée 
compacte ,  grossière ,  coquilllèrc  ;  enfin  les  couches  de  houille. 

II  a  péuétré  quelquefob  dans  les  fissures  des  montagnes 
composées  des  roches  qui  viennent  d'Être  nommées,  et  y  a 
formé  des  liions.  Quelquefois  aussi  on  trouve  dans  ces 
masses  basaltiques  des  fragmens  des  roches  qu'elles  accom- > 
pagnent,  particulièrement  des  grès  ,  comme  l'a  observé  Dau- 
buisson  ,  ou  de  la  chaux  carbonaléc.  Werner  annonce  que  les 
hasalles  des  environs  de  Carisbad  ,  en  Bohème,  en  con- 
lîenoent  en  grande  quantité. 

Le  basalte  recouvre  presque  tou)ours  ces  divePes  sortes  de 
terrains,  ainsi  qu'on  l'u  dit  -  cependant,  ses  couches  alter- 
nent quelquefois  avec  les  leurs,  ou  même  en  sont  recou- 
vertes -,  ainsi ,  la  roche  nommée  grfinslein  recouvre  asseï  or- 
dinsiremeut  le  basalte. 

L(  docteur  Jameson  l'a  vu  alterner  avec  le  schiste  argileux. 
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U  wvK'ke  rt  là  rKi«\  «-nrhinai^,  dans  Tlle  d'E^.ssr  fj 
€s\ir  «Mf'4^k«9^utJi3<  «âV^MMsK'.  jî  là  vtt,  é&né  le  même  lir«.  al- 
KTi^jint*  ^n  <vuck»  Mxnt  ■jnîaci» %  avec  des  assises  degns  ar- 

|)«OH>Nii^^  a  xni  «  d«w  KAvTirffBe ,  des  Bancs  de  liasalie 
allrriiAiil  Ji\«v  AIIU1I9  «le*  Ktacs  de  chaux  carbonatéc  co- 
^^iikêfv';  d«»ik  le  \  ;if>r»r««  daas  le  Tirol  et  en  Sicile,  il 
«  %NHM)  ir  ^nk^M^a  v<«^t  a»M«  de  basalte  (  il  les  appeloit 
U\r»  ji)Ma>«  ^^iv««  Mir  a«la»t  d'assises*  de  pierres  cil- 

iji  k^xiWl^  ft^t  i^ittrv^fti'tt^  «de  lé  mèene  manière  enfue  des 
hAMC»  Je  SasaIi^  .  e<  w  ihfc:9«  eanneire  plus  remarquable ,  est 
AM^vi  o^Mitt^a  «Mfc  Tjï  iràisi^n^e  liftMS  les  montagnes  de  Batt- 
^ie. 

Ovi  ^xfï.^iie  e«i  lk*^r«Nr«  i*:iqfW»  le  docteur  Reuss,  des 
i^NVK^y.^  «lîir  l»4Mftiiî«e  «<«)  1M«9  lAa»»  d«  basalte. 

Jljt«UKA$^o«  iS  rvmavx^'^^  ^-'^^^  ^'^  ^  MuU,  une  couche 
^W  ^WH«)1W  Jir  tcv^ii  wlrc^sM^iot^  ;  c«  fied  )  ^  entre  detix  cou- 
%'K^  i.^e  Kmlaïit  ^t4Vbs»9^^«l^  0>|«el«rl  a  tb  A  Murlough , 
|VN'Â  dIm  uVAfH  yu.KW)MNiJ^  c«  Ma»ie«  «ee  cfwdie  de  b'onille 
|vUh>c%''  ^^*tfv  Ar*\  ^VH-tje  Af  l^woiStr.  AA'illiam  a  fait  la  ^ 
WH^aii«''  «''^sNro^iUvft  A«'My*«>  is''  lf^/iffYM<«r«Ti.;i\YaBess.  Dubamel 
f>U  jk«»v\«%'<  (^«V;4  xvv)  J^sfcx  îlx'WK  KMttmrs  Laubepin,  en 
\i^Uï«  t%  JjiwisjLC  si' V«.><^sii»  »  <%  V%Y-j;ruù  «  une  couche 
%U^  ^^M.liih^  iv^N^^ir^^  ^Vtw  ^cui«»£e  wkAMe  de  basalte.  On' 
>v.H«r«v4i  «^iftcsMV  xv;^.U;^;j<e  W  e\it«r.^Jte«::  «mi»  ceux  que  Ton 

àr*» nNrvui»! dr  ifr^wiv>4Mrt «^mlï.  t^Nvtmrrv:! W  basalte , les  cou- 
cW>&  d;r  Jh(.^Uî^«s^  -.^is'c«^v^iAu^tunrv^A;1l!t^êre•  qui  alternent 

^^«v  IaL.  \n>MiWJk(  i^K^^  ^v:x  l^^^è9e<(^l  «ANme  formation  plus 
iio»>s^.  V  ^^;^  nNT-^is"  >K*  cif*  tvMrvuvt.'*^  y«fc  4.»  uMMns  quVlIe  leur 
*»l  s\  i  ;ï  ..-,v.Mru.^»ks*  \'o  <s,.i  c  a;r«^>ittf  4l  ir  ^iw^Ter,  ce  sont 
l^-*  vs ^ . . ,  "^^ ^"i  3h I» ;".^*  ^ *  o 7  5 :^j iij* Kt  ijt»  rLat;mettr  même  d e 
iv;,\*  -^sH  .vv  V*  j.  >».*uv%v>K,»'  */<  %ii»Aci;aifca  cette  occasion. 
lV>v.w^  JL  ;^'%n;.>%'  w/<  <.'\N(;i  .îÀr  i<i^  ^«r^rTf  <to  txrb^ts  dans 
V\>  Njb^.^'.U:!^  o!.wï  <.'o;tte«f  <JO  s.^^Sk  ^u,  i  v^.^^«  tie»  cames  dans 
*,  VA  o*  \  Ws  *:  /  *  Av?i''N'«x  Ou**N>cr;  ■  ^trccldins  a  vu 
i  >  .  jv»  x.^  ,:tï  .  jt>j.yL!i  s-  .>'•  V  wJt.  5\;*-^î  ïocw:  *  dxotf  le*  ba- 
>.«.:ii«'^  gM  svj:«4.  «^ï  uok  ^^^.iil.s;!i^  ^4~L»  <^^<:\  lix  dic  de  Cous- 
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4aiice.  Brugnatelli  a  remarqué  des  coquilles  fossiles  dans 
un  basalte  du  vallon  de  Ronca.  Le  docteur  Richardson  a 
TU  des  coquilles  fossiles  eu  abondance,  et  surtout  des  am* 
monites ,:  dans  un  basalte  eii  coucbe  de  la  côte  orientale 
jde  la  péninsule  de  Port-Rush,  en  Irlande.  Pictet  fait  re« 
marquer ,  à  cette  occasion  ,  que  les  basaltes  prismatiques , 
<[ui  semblent  dus  à  une  cristallisation  •  confuse  ,  ne  ren- 
ferment aucun  débris  de  corps  organisés  ^  et  paroissent  d'une 
formation  antérieure  aux  basaltes  en  couches^  qui  en  con- 
.tiennest  plus  souvent. 

Il  paroit  enfin  que  les  prismes  basaltiques  peuvent  être 
«quelquefois  enveloppés  d'une  substance  étrangère.  Pictet  rap* 
porte  qu'il  a  vu  à  Dumbar,  à  huit  milles  de  Dunglass,  en 
^osse^  l'intervalle  entre  les  prismes  basaltiques,  rempli 
4'un  jaspe  grossier  et  veiné  ;conoentriquement  aux  prismes 
de  basalte  qu'il  enveloppe.  Ce  )aspe,  lavé  par  les  eaux  de 
la  mer,  se  décompose  plus  facilement  que  le  basalte. 
',  On  a  dit  que  les  basaltes  -étoient  souvent  placés  sur  les 
poches  argileuses  ^granitiques  ou  porphyritiques,  queWerner 
nomme  Vacke,  Gacnstein,  et  Porfhyb-Sch^iefbb,  dont^in 
verra  le»  caractères  à  ces  mots.  On  remarque  souvent  entre 
le  basalte  et  ces  roches  des  transitions  insensibles ,  en  sorte 
qu'il  serait  difficile  de  dire  uoù  .finit  le  basai te^t,où  commence  » 
la  vacke.  Lorsque  le  basalte  est  en  prismes,  la. division  pris- 
matique se  continue  jusques  dans  la  vacke  ^  ainsi  que  Wer- 
«er  et  le  docteur  Reuss  l'ont  observé.  Dolomieu  avoit  aussi 
remarqué ,  dans  les  basaltes  d'Egypte ,  que  cette  pierre ,  noa- 
seulement  contenoit  du  grtinstein  ,  'mais  qu'elle  se  transfor- 
moit  insensiblement  dans  cette  roche,  qui,  au  reste,  est 
composée  ,  comme  le  basalte  ,  d'amphibole  et  de  feld- 
spath, mais  en  grains  plus  gros  et  très-distincts. 

$•  III.    Principaux  pays  basaUiqueSp 

Les  masses  ou  terrains  basaltiques  les  plus  remarquables 
bu  les  plus  -connus,  sont  ceux  d'Irlande,  d'Ecosse  et  des 
lies  adjacentes;  ceux  de  Saxe,  d'Italie,  d'Auvergne. 

'Le  pays  basaltique  le  plus  ^célèbre  à  juste  titre,  est  le 
comté  d'Antrim ,  sur  la  côte  septentrionale  d'Irlande,   l^t 
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prismes  liasâltîques  qui  t^j  troavent  sont  remarquables  par 
leur  hauteur ,  qui  égale  quelquefois  treize  mètres  (  40  pieds  )  ; 
parla  netteté  de  leurs  pans  et  la  i^gularité  de  leur  réunioti  :  ih 
ont  presque  tous  une  situation  verticale,  et  sont  serrés  à 
côté  les  uns  des  autres,  de  manière  à  former  un  promon- 
toire assez  étendu,  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  qui  a, 
dans  sa  plus  grande  élévation,  environ  trois  cent  vingt 
mètres  (  986  pieds  ).  Ce  promontoire  porte  le  nom  de  cap 
SPairhead.  Une  partie  descend  en  gradins  vers  le  rivage ,  et 
plonge  sous  la  mer  jusqu'à  une  distance  que  l'on  ne  eonnoft 
pas.  Dans  ces  endroits  bas,  les  prismes  paroissent  tronqués 
au  même  niveau ,  et  représentent  une  chaussée  compoojée  de 
pavés  généralement  hexagones.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
Chaussée  ou  Pavé  des  géans.  Elle  est  asses  éloignée  du  pro- 
montoire dont  on  vient  de  parler.  Les  articulations  de  cea 
prismes  sont  très-sensibles  et  assez  multipliées  ;  ils  ont  d'ail- 
leurs tous  les  caractères  que  nous  avons  assignés  aux  ba- 
saltes,* et  renferment  les  substances  que  Ton  y  rencontre 
ordinairement  :  on  doit  seulement  observer  que  les  prismes 
aont  souvent  séparés  par  de  vastes  couches  d'ocre  rouge. 

Ce  terrain  basaltique  s'étend  à  trois  myriamètres  dans 
les  terres,  et  s'élève  par -dessus  des  montagnes  de -pierre 
'  calcaire  coquillière,  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  cent» mètres 
(] Sa  toises)  au  moins. 

L'iie  de  Rathlin ,  qui  est  au  nord  de  cette  c6te  ;  les 
Hébrides ,  qui  se  continuent  dans  la  même  direction  $  une 
partie  de  la  côte  occidentale  d'Ecosse,. dont  ces  iles  s^nbleftit 
avoir  été  détachées ,  sout  également  basaltiques.  Parmi  ces 
Iles ,  celle  de  Staffa  est  une  des  plus  remarquables ,  par  là 
grotte  naturelle  qui  y  est  creusée  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
grotte  de  Fingal.  ^  Cette,  belle  caverne  est  ouverte  sur  le 
bord  de  la  mer  ,  et  en  reçoit  les  eaux  ;  les  vagues,  en  frap- 
pant &e&  parois,  y  font  entendre  un  bruit  considéi*abIe.  Les 
murailles  latérales  de  cette  grotte  sont  composées  de  longs 
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I.  Faujat   fait   observer  que  son    ?érital»lc  nom  est  an-nw-vinè,  qui 

veut  dire  grotte  uiélodieuse.  On  a  cru  que  vijie,  qui  se  prononce /rne^ 

^toit  le  génitif  de  fingal ^    et  le  rapprochement  ^u  Diom*  des  lieux  et 

de   la  singularité  de  la   grotte  >  ont  contribué  à  fortifier  cette  erreur  , 

*  ^il  '.'  l'i m jtgi nation.  Fanjaa  ,  \oy,  eu  AngUt.  et  en  Ecosse  ,  U  a. 


BAS  nS 

prismes  basaltiques  qui  en  soutiennent  la  yoôtef  formée 
elle-même  d*un  grand  nombre  de  petits  prismes  couchés 
^ans  toutes  sortes  de  directions  et  solidement  liés  entre  eux 
par  diverses  infiltrations.  Lorsque  la  mer  est  calme ,  ce 
qui  est  rare  dans  ces  parages,  on  peut  pénétrer  en  cha-v 
loupe  jusqu'au  fond  de  la  caverne.  Elle  a  douze  mètres 
(,37  pieds)  d'ouverture  9  dix -neuf  mètres  (58  pieds)  dç 
hauteur,  et  quarante-six  mètres  (  124  pieds)  de  profondeur. 

Les  montagnes  basaltiques  de  la  Saxe  présentent  une  dis- 
position particulière  et  assez  différente  de  celle  des  basaltes 
que  nous  venons  de  décrire. 

La  chaîne  qui  porte  les  basaltes,  se  nomme  chaîne  mé- 
tallifère, à  cause  de  la  grande  quantité  de  mines  qu'elle 
renferme  dans  son  sein.  Elle  sépare  la  Bohème  de  la  Saxe 
électorale.  Sa  direction  est  du  nord-est  au  sud-ouest.  Ses 
extrémités  sont  l'Elbe,  au  nord,  et  la  Franconie  au  midi. 
La  pente  du  côté  de  la  Bohème  est  rapide,  mais  vers  la 
Saxe  elle  est  fort  douce.  Cette  chaîne  est  composée  de  pe- 
tites collines  arrondies,  à  noyaux  granitiques,  recouverts 
de  gneiss,  de  schiste,  de  wacke,  etc.  C'est  sur  le  dos  de 
eette  chaîne  et  sur  ses  points  les  plus  élevés  que  sont  placés 
les  basaltes,  en  forme  de  cônes  ,  de  dômes,  de  plateaux. 
Ces  sommets  basaltiques  sont  presque  toujours  isoUls,  et  ne 
forment  pas,  d'après  Daubuisson,  la  seize-centième  partie 
de  la  chatne  très  -  étendue  sur  laquelle  on  les  trouve  k 
peu  près  également  dispersés.  Ils  recouvrent  des  substance^ 
d'une  formation  très-moderne,  telles  que  des  graviers,  de 
la  houille  ;  mais  ils  sont  aussi  quelquefois  recouverts  par 
la  roche  nommée  GrunsUin  par  Werner.  Ces  basaltes  put 
souvent  la  forme  prismatique,  et  ceux  de  la  montagne  de 
Stolpen ,  qui  est  à  trois  myriamè très  (  6 1  lieues  communes  ) 
à  l'est  de  Dresde ,  et  à  sept  myriamètres  (  1 5  }  lieues  com- 
munes) à  l'est-nord-est  de  Freiberg,  sont  dune  9oliiiti 
et  d'une  régularité  remarquables. 

Le  Spitzberg  est  le  point  le  plus  élevé  de  cette  chaîne  { 
il  a  douze  cents  mètres  (61Q  toises)  d'élévation  ^U'^dessup 
du  niveau  de  la  mer. 

Toutes  ces  montagnes  sont  remplies  de  filons  métalliques^ 
qui  ne  pénètrent  jamais  dans  le  basait^». 

4  fl 
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Le  mont  Meisner ,  en  Hesse,  e^t  couvert  à  son  sommet 
jd*iin  plateau  basaltique  de  cent  mètres  (  5o  toises)  d'épais- 
seur :  le  corps  de  la  montagne  est  composé  de  chaux  car-» 
bonatée  et  de  grès  rouge.  Au-dessus  du  grès  est  une  couche 
de  matière  bitumineuse ,  qui  se  divise  quelquefois  en  petits 
carreaux  prismatiques  ;  c^est  sur  cette  couche ,  ou  sur  l'argile 
bitumineuse  qui  la  recouvre ,  qu*est  placé  le  plateau  basal- 
tique qui  forme  le  sommet  de  la  montagne. 

On  trouve  des  basaltes  prismatiques  au  pied  du  Vésuve , 
en  Italie,  et  de  r£tna,  en  Sicile.  Ils  sont  rares  autour  du 
premier  volcan,  et  très- abonda ns,  au  contraire,  autoui; 
du  second.  Cette  roche  semble  ceindre  ces  montagnes  vol- 
caniques qui  ont  Tair  de  s'élever  du  milieu  de  la  masse 
basaltique.  On  en  voit  paiement  dans  le  Vicentin,  dans 
les  Apennins  et  dans  plusieurs  iles  de  TArchipel  grec. 

Les  montagnes  d'Auvergne  et  uîie  partie  de  celles  des 
Cévennes  offrent  des  masses  basaltiques  et  prismatiques, 
presque  aussi  belles  que  celles  dlrlande. 

Il  en  existe  encore  dans  File  de  Ténériffè,  dans  celles  de 
Corée  et  de  la  Madeleine,  à  Tembouchure  du  Sénégal,  et. 
dans  File  de  Bourbon  (  la  Réunion  ).  On  remarque  dans, 
cette  dernière  fie  que  des  deux  montagnes  volcaniques  qui 
s  y  obs^pirent.  Tune,  qui  est  en  activité ,  ne  présente  aucun 
prisme  basaltique  ,  tandis  que  Tautre,  mii  est  regardée 
comme  un  volcan  éteint,  en  offre  de  belles  masses. 

On  trouve  également  des  basaltes  dans  les  autres  fies  voU 
caniques  de  la  mèr  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud  ;  enfin , 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  trop  peu  connus  ou  trop  peu 
importans  pour  que  nous  les  citions.  Nous  dirons  seule- 
ment que  le  basalte  antique ,  celui  dont  les  Érjrptiens  fai- 
soient  des  statues,  venoit  des  montagnes  de  TÈthiopie. 

5*  IV*   De  Forigùie  des  iasalies* 

On  a  vu  qui?  .la  plupart  des  pajs  volcaniques  proprement 
diU,  tels  que  l'Etna,  le  Vésuve ,  TAuveigne,  l'île  de  Téné- 
riffe ,  nie  de  Bourbon  (  la  Réunion  )  ,  etc. ,  présentoient  de$ 
prismes  basaltiques.  On  a  remarqué  que  la  roche  qui  les 
composait  étoit  noire,  qu  elle  renfermoit  souvent  des  ca- 
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yiiés  en  forme  de  bulles,  et  des  infiltrations  de  mésotypes, 
d'analcîme  ,  de  silex -calcédoine  et  d'autres  pieiTes  qui 
se  trouvent  également  dans  les  laves  ;  enfin,  qu'elle  sembloit 
avoir  enveloppé  des  minéraux  étrangers  à  sa  nature.  On 
sait  aussi  que  beaucoup  de  laves  compactes,  d'une  origine 
volcanique  bien  avérée,  ont  une  telle  ressemblance  avec 
les  basaltes ,  qu'il  est  souvent  presque  impossible  de  les 
distinguer*;  que  plusieurs  laves,  poreuses  même,  prennent 
un£  retraite  prismatique  assez  semblable  à  celle  du  basalte  : 
teUes  sont  celles  d'Andernach,  citées  par  Faujas. 

Des  .analogies  si  nombreuses  et  si  importantes  Croient 
fait  regarder  tous  les  basaltes  comme  des  produits  des  vol- 
cans :  on  supposbit  que  ceux  qui  n'étaient  point  accom- 
pagnés de  verres,  de  laves  poreuses,  de  scories  et  des 
autres  produits  ordinaires  des  volcans  ,  tels  que  les  ba- 
saltes de  Saxe,  de  Bohème,  de  Hesse,  d'Irlande,  etc., 
avoient  été  formés  par  des  volcans  éteints  depuis  plusieurs 
siècles,  et  que  les  produits  poreux  ou  friables  que  nous 
venons  de  citer,  n'ayant  pu  résister,  comme  les  basaltes, 
aux  météores  atmosphériques,  avoient  été  entièrement  dé- 
truits. 

Cette  opinion  sur  l'origine  de  ces  pierres  a  été  générale- 
ment adoptée ,  jusqu'au  moment  où  Bergmann,  ayant  analysé 
un  basalte  de  Tile  deStafia,  et  un  trapp  de  Hunneberg, 
fut  frappé  de  la  ressemblauice  qu'il  trouva  dans  la  compoi- 
sition  de  deux  pierres  auxquelles  on  attribuoit  une  origine 
si  différente  j  et  commença  à  soupçonner  que  le  basalte 
n'étoit   point,  ainsi  qu'on  l'avoit  cru,,  un  produit  du  feu. 

Dolomieu  avoit  dit  aussi  que  les  Jbasaltes  des  confins  de 
l'Ethiopie,  employés  par  les  Égyptiens  dans  leurs  statues 
et  leurs  monumens,  n'étoient  point  volcaniques;  que  les 
naturalistes  et  les  sculpteurs  italiens,  accoutumés  à  regarder 
toutes  les  pierres  noires  comme  volcaniques,  leur  avoient 
attribué  cette  origine,  d'autant  plus  facilement  qu'ils  se 
servoient  pour  restaurer  les  statues  de  laves  très-compactes. 
Les  basaltes  éthiopiens. ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  des 
autres  basaltes  ;  et,  d'après  le  rapport  de  Strabon,  ils  ont  la 
forme  prismatique. 

Desmarest  avoit  décrit  les  basaltes    d'Auvergne   c^mme 
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une  roche  à  base  d'amphibole,  à  laquelle  il  donnoit  le  nom 
de  gahbro. 

Enfin ,  Werner ,  en  remarquant  dans  la  montagne  de 
Scheibenberg ,  en  Saxe .  que  la  Tvacke ,  regardée  par  les  mi- 
néralogistes comme  un  produit  de  Teau ,  passoît  à  l'état  de 
basalte  par  des  nuances  insensibles ,  en  conclut  que  le  ba- 
salte avoit  une  origine  semblable  ;  et  dès  -lors  les  minéra- 
logistes furent  partagés  d'opinion  sur  l'origine  de  cette 
substance.  Les  uns ,  qui  attribuoient  la  formation  des  ba- 
saltes au  feu  des  volcans ,  reçurent  l'épithète  de  vulcanisUs. 
Les.  seconds,  à  la  tête  desquels  se  trouve  Werner,  regar- 
dant les  basaltes  comme  formés  par  1  eau ,  furent  nommés 
neptunistes. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  les  raisons  sur  lesquelles 
s'appuient  les  premiers;  quoique  peu  nombreuses ,  elles 
sont  spécieuses ,  et  quelques  -  unes  paroissent  d'un  grand 
poids.  Hall  y  a  encore  ajouté,  par  ses  expériences  sur  la 
fusion  comparée  du  basalte  et  du  grttnstein  :  il  a  fait  re- 
marquer que  le  basalte  et  le  grûnstein  donnoient,  en  se 
fondant,  un  verre  homogène  semblable;  que  ce  verre, 
fondu  de  nouveau  et  refroidi  lentement,  donnoit  une  pierre 
a  cassure  terreuse ,  absolument  la  même  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  James  Hutton  a  fait  la  même  expérience  sur  le  basalte 
siliceux,  nommé  en  Angleterre  whinstonej  et  a  obtenu  les 
mêmes  résultats. 

Les  partisans  de  l'origine  aqueuse  des  basaltes  opposent 
à  leurs  antagonistes  des  raisons  beaucoup  plus  multipliées 
et  non  moins  puissantes. 

Ils  font  observer,  i.^,  que  le  basalte  donne  à  l'analyse 
une  assez  grande  quantité  d'eau,  comme  le  trapp  et  les 
autres  pierres  formées  par  la  voie  humide  ;  tandis  qvte  les 
laves  les  plus  semblables  aux  basaltes  n'en  donnent  point 
du  tout. 

2,"  Que  la  retraite  prismatique  est  une  propriété  commune 
aux  pierres  formées  sous  l'eau ,  telles  que  le  porphyre ,  les 
roches  schisteuses,  la  chaux  sulfatée  en  masse,  la  chaux 
carbonatée  compacte ,  observée  par  Ramond  dans  les  Pyré- 
nées; tandis  qu'on  voit  rarement  les  produits  des  volcans, 
dont  l'origine   est  contemporaine    aux  temps  historiques. 
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preadre  celte  forme  :  c'eat  donc  sani  fondemenl  que  l'on  a 
dîl  que  let  basaltes  étoient  des  laves  qui  avaieul  pris  utie 
retraite  prismatique  en  coulant  dans  la  mer.  Duloiiiieu 
assure  cependant  avoir  observé,  au  pied  de  l'Elna,  que  les 
laves  qui  plongeuîent  dans  la  tner  avaient  pris  la  relraile 
prismatique;  tandis  qu'à  six  décimètres  (  a  pied»  )  au-dessns 
elles  ne  l'avoient  pas.  Il  ajoute  que  celles  qui  étoicnt  situées 
le  plus  profondément ,  éloient  aussi  divisées  en  un  plus  grand 
nombre  de  prismes.  Malgré  cette  observation,  d'autiTs^nb' 
«ervalions  direcles  et  récentes  paroissent  prouver  le  con- 
traire. On  ne  remarque  aucune  division  prismaltqae  dans 
la  lave  du  Vésuve,  qui  est  sortie  de  ce  volcan  en  179.^  et 
qui  a  coulé  jusqucs  dans  la  mer.  Spallaniani  a  examiné, 
avec  l'attention  qui  lui  éloit  propre,  les  laves  de  l'ile 
d'ischia,  qui  ont  également  coulé  dans  la  mer,  et  n'y  a 
découvert  aucune  division  prismatique.  Hubert  a  fait  la 
même  observation  à  l'ile  de  Bourbon  (la  Réuniun  ) ,  sue 
UD  courant  de  lave  incandescente  qu'il  a  vu  entrer  dans  la 
mer.  U  parolt,  eu  général,  que  le  dessèchement  gradué 
d'une  substance  susceptible  de  prendre  de  la  retraite,  est 
beaucoup  plus  propre  à  Taire  prendre  une  forme  régulière 
»  cette  substance,  qu'un  re froid bseme ni  brusque  qui  eu  tige 
la  surface.  J'ai  observé  le  phénomène  de  la  retraite  pris- 
matique presque  régulier,  sur  des  argiles  pulvérisées  et 
exposées  dans  des  vases  plats  à  l'aclion  d'un  feu  viulent. 
On  l'observe  aussi  quelquefois  dans  le  laitier  des  fourneuuh,, 
quand  il  se  refroidit  lentement. 

Ia  différence  que  l'on  remarque  dans  la  disposition  des 
coulées  de  laves  et  dans  celle  des  basaltes,  est  une  autre 
preuve  d'une  grande  valeur.  Les  coulées  de  laves  sont  tou- 
jours étroites  ^  leur  source,  larges  et  épaisses  ver»  leur 
extrémité  :  les  masses  de  laves  d'une  même  coulée  ,  ei  sur- 
tout celles  de  plusieurs  coulées,  varient  de  deji  site  dans 
leur  épaisseur  I  elles  ne  sont  jamais  disposées  en  couches 
horîïoutales,  minces  et  parallèles.  Les  masses  de  basaltes 
sont,  au  contraire,  di.s posées  par  assises  très-parallèles  ; 
les  assises  sont  très- multipliées ,  souvent  très -minces,  et 
interposées  entre  des  cnuches  d'autres  substances  d'une 
origine    évidemment    ac[>teuse  ,   telles   que    des   grès  ,    des 
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pierres  calcaires ,  etc.  ;  elles  sont  même  quelquefois  comme 
entrelacées  avec  ces  couches ,  et  suivent  toutes  leurs  sinuo- 
sités, comme  on  l'observe  en  passant  de  Valdagno  à  Schio 
dans  le  Vicentin  (  Fortis  ).  Enfin ,  ces  couches  sont  d'une 
densité  égale,  non -seulement  dans  chaque  assise,  mais 
même  dans  plusieurs  assises. 

La  disposition  que  nous  venons  de  décrire  est  commune  k 
la  plupart  des  basaltes.  Quelques-unes  de  ces  roches  pré- 
sentent des  dispositions  particulières,  qui  contribuent  -en- 
core plus  efficacement  à  faire  rejeter  la  supposition  qu'elles 
doivent  leur  origine  au  feu  :  tels  sont  les  basaltes  de  Saxe, 
de  Port-Rush,  d'Ecosse,  etc. 

Nous  avons  fait  connoitre  plus  haut  la  manière  dont  les 
basaltes  sont  placés  sur  le  sommet  des  montagnes  primitives 
de  la  Saxe  :  nous  devons  faire  remarquer  ici,  avec  Dau- 
buisson,  que  ce  gisement  est  inexplicable  dans  la  supposi- 
tion que  ces  basaltes  sont  les  restes  d'un  grand  courant  de 
laves ,  ou  qu'ils  appartiennent  à  autant  de  volcans  qu'ils 
recouvrent  de  montagnes.  Si  on  supposoit  que  chaque  mon- 
tagne a  été  un  volcan  particulier  ,  il  faudroit  supposer  aussi 
que  la  lave  s'est  fait  jour  par  le  sommet,  c'est-à-dire  dans 
le  lieu  où  elle  devoit  éprouver  le  plus  de  résistance  ;  ce 
qui  n'arrive  jamais  :  d'ailleurs  la  base  de  ces  plateaux  de- 
vroit  présenter,  dans  ce  cas,  des  roches  mélangées ,  boule- 
versées ;  et  cependant  on  observe  la  plus  grande  régularité 
dans  les  couches  de  ces  montagnes,  percées,  comme  on  l'a 
dit,  d'une  multitude  de  galeries,  traversées  d'un  grand 
nombre  de  filons  généralement  réguliers  et  suivis.  Enfin  , 
on  ne  rencontre  dans  leur  intérieur  aucune  cavité  remar- 
quable, on  ne  trouve  à  leur  sommet  aucun  indice  de  cratère. 

Si  l'on  suppose  que  ces  montagnes  ont.  été  recouvertes 
par  an  torrent  de  laves  basaltiques ,  on  sera  en  droit  de 
demander  d'où  a  pu  venir  une  si  grande  quantité  de  laves, 
qui  a  dû  combler  Ita  vallées  ci  envelopper  toutes  ces  mon- 
tagnes ;  car  on  ne  peut  supposer  qu*uu  couraut  ordinaire , 
descendant  dans  une  vaDée ,  ait  pu  remonter  sur  le  versant 
de  la  colline  opposée,  et  dépasser  encore  son  sommet  de 
jplusienrs  mètres,  sans  avoir  auparavant  comblé  cette  vallée. 

Le  docteur  Aicbardson  a  fait  sur  les  basaltes  de  la  pé- 
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ninsule  de  Port-  Rush  en  Irlande ,  des  observations  qui 
prouvenfr-égal^ment  qu'ils  ne  peuvent  avoir  une  origine  vol- 
canique. Il  fait  observer,  i.**,  que  les  basaltes  de  la  côte 
orientale  et  ceux  de  la  côte  occidentale  de  cette  petite 
péninsule  sont  très  -  dififérens  et  ne  pourroient  avoir  été 
formés  par  la  même  cause  ;  2.%  qu'une  partie  des  basahes, 
qui  est  à  grain  fin,  contient  dans  sa  pâte  même  des  co- 
quilles fossiles;  3.**,  qu'en  niant  que  cette  pierre  à  grain 
plus  fin  soit  un  basalte  volcanique,  on  nie  aussi,  par  cela 
même,^  que  celui  dont  le  grain  est  grossier  et  qui  est  en 
colonnes  prismatiques  en  soit  un,  car  ces  deux  roches  sont 
tellement  mêlées  qu'elles  doivent  avoir  nécessairement 
une  origine  commune. 

Ces  mélanges  du  basalte  avec  des  pierres  d'une  origine 
évidemment  aqueuse,  et  les  exemples  du  passage  de  cette 
roche  à  d'autres  roches  également  formées  sous  lés  eaux , 
sont  assez  fréquens.  Nous  avons  vu  qu'un  fait  analogue, 
observé  par  Wemer,  avoit  formé  l'opinion  de  ce  célèbre  . 
minéralogiste  sur  l'origine  du  basalte.  Il  a  également  observé 
la  transition  de  cette  roche  en  grUnstein,  et  Dolômieu  a 
fait  remarquer  des  passages  absolument  semblables  dans  les 
basaltes  d'Ethiopie.  On  ne  peut  dire  que  ces  roches,  la 
wacke  et  le  griinstein,  soient  des  altérations  du  basalte, 
puisqu'on  y  trouve  des  pierres  qui  n'existoient  pa»  dans  le 
basalte^  telles  que  le  miea,  l'amphibole  et  le  feld-spath  en 
gros  cristaux  ,  tandis  qu'on  ny  rencontre  aucune  de  celle» 
qu'il  contient  ordinairement. 

D'autres  faits  prouvent  encore  que  les  basaltes  de  Saxey 
que  ceux  des  îles  Hébrides ,  etc. ,  ne  peuvent  avoir  une 
origine  ignée  :  'telle  est  la  présence ,  bien  constatée ,  des 
couches  de  houille  non  altérées ,  placées  sous  du  basalte  ;  celle 
de  couches  de  chaux  carbonatée ,  intacte ,  et  liée ,  pour  ainsî 
dire,  à  la  substance  même^  de  cette  roche,  au  milieu  de 
laquelle  elle  sp  trouve  interposée.  Lorsque  c'est  au  milieu 
d'une  véritable  lave  que  se  trouve  cette  pierre  calcaire,  on 
voit  qu'elle  a  été  calcinée,  et  qu'elle  est  devenue  pulvérulen te* 
Tels  sont  enfin  les  cristaux  appartenans  à  des  substances 
minérales  très-fusibles ,  qu'on  voit  empâtées  dans  le  basalttt 
sans,  y  être  altérées  sensiblement.  . 
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Si  ces  faits  ne  prouvent  pas  aussi  évidemment  que  le^ 
précédens  l'origine  aqueuse  de  certains  basaltes ,  ils  y  ajou* 
tent  du  moins  de  nouvelles  probabilités. 

£n  adoptant  cette  opinion  sur  l'origine  des  basaltes ,  oa 
ne  peut  s'empêcher  de  regarder  les  plateaux  ou  cônes  isolés 
de  basaltes  que  l'on  trouve  sur  les  cimes  de  plusieurs  mon* 
tagnes,  en  Saxe  et  ailleurs,  comme  les  restes  d'une  vaste 
couche  de  basalte  qui  les  auroit  recouvertes  toutes.  Quoû 
que  cette  conclusion  soit  assez  natureye ,  il  est  difficile  de 
concevoir  la  formation  d'un  pareil  déj^ôt,  fait  à  une  époque 
postérieure  aux  premières  cristallisations  ;  car  ce  dépôt  edt 
été  presque  général,  puisqu'on  trouve  des  plateaux  basal- 
tiques dans  presque  tous  les  pays  d'une  certaine  étendue; 
et  comment  alors  ne  seroit-il '^resté  de  ce  vaste  dépôt  que 
quelques  masses  de  basaltes  éparses  et  situées  à  des  élé-p 
Valions  très-différentes  les  unes  des  autres  ? 

Malgré  les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  et 
les  conséquences  qui  en  découlent ,  il  reste  encore  quelques 
difficultés  à  résoudre  pour  expliquer  la  présence ,  presque 
habituelle,  des  basaltes  prismatiques  dans  les  pays  évidem- 
ment volcaniques.  Les  partisans  de  Torigitie  aqueuse  croient 
que  le  .terrain  basaltique  est  le  seul  propre  à  la  formatioii 
des  volcans;  que  ce  terrain  leur. a  donné  naissance  plutôt 
qu'il  ne  l'a  reçue  d'eux  :  ils  pensçnt  que  les  laves  basaltiquea 
sont  le  produit  de  l'altération  des  basaltes  ;  et  ils  se  fon- 
dent sur  ce  que  ces  laves  sont  avec  les  basaltes  les  seules 
roches  connues  qui  renferment  une  aussi  grande  quantité 
de  fer. 

Mais  cette  explication  étant  fondée  sur  une  hypothèse, 
JDOus  ne  la  développerons  pas  davantage,  ^pus  exposerons 
une  troisième  opinion  sur  l'origine  des  basaltes;  elle  est 
mitoyenïie  entre  les  deux  précédentes ,  et  nous  parolt  la  plus 
probable.  Les  naturalistes  qui  la  professent,  tels  que  Fortis, 
Sélomieu,  daRio,  Spallanzani,  etc.,  pensent  que  la  dis- 
fussion  sur  les  basaltes  est  souvent  une  disputé  de  motsi 
que  si  on  donne  ce  noiti  aux  roches  dont  nous  avons  ex- 
posé les  caractères  au  commencement  de  cet  articll,  les 
unes  Sont  réellement  volcanfques ,  tandis  quç  les  autres  ont 
^âtt«  origine  totalement  aqueuse  :  que  les   basaltes  de  Saxe 
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et  eenx  d'Ëtbiapîe  sont  certainement  dam  cette  seconde 
dîvisiun  :  qu'il  est  probable  que  ceux  d'Ecosse  et  d'Irlande 
lui  apparlieoneut  ^  tandis  que  ceux  d'Italie,  ceux  d'Au- 
vergne, décrit»  dernièrement  par  Daubuîssoa,  qui  con* 
vient  formellenient  de  leur  origine  volcanique,  doivent 
£tre  rangés  duns  lu  première  classC)  en  totalité  ou  au  moins 
en  partie. 

D'autres  naturalistes  enfin,  et  notamment  Pntrîn,  pen- 
sent que  les  basaltes  sont  te  produit  d'une  éruption  boueuse 
d'un  vulcan  sous'marin ,  et  que  la  nature  de  réruption  et 
l'inllucnce  de  l'eau  ont  donné  à  cette  lave  les  caractères 
particuliers  qu'on  y  remarque.  Il  croit  que  cette  dernière 
îniluence  a  empËolié  la  matière  basaltique  de  calciner  ou 
de  brûler  les  corps  sur  lesquels  elle  a  coulé.  Cette  bypo- 
tiicse,  qui  me  paroit  une  des  plus  vraisemblables,  si  on  ne 
:t  pas  l'appliquer  à  tous  les  basaltes  sans  exception,  ex- 
ue  asseï  bien  la  position  alternative  des  coucbes  de 
]bBSBlle  prismatique,  avec  des  coucbes  de  basalte  ou  de 
matières  pierreuses  et  terreuses  ;  celle  de  ces  même» 
coucbes  de  basalte  avec  le  grès  ,  la  cbaux  carbonatée  uu 
la  houille ,  qui  n'en  sont  point  altérées  ;  enfin ,  la  présence 
des  coquilles  fossiles  dans  quelques  coucbes  basaltiques. 
Elle  nous  explique  aussi  pour  quelle  raison  on  ne  voit  pas 
se  former  de  basaltes  dans  les  vastes  courans  de  laves  qui 
sont  sortis  de  nos  jours  des  volcans.  Enlîn ,  il  me  paroit 
probable  que  les  basaltes  qui  sont  réellement  volcaniques, 
doivent  être  regardés  somme  les  produits  des  volcans  sous- 
marins  de  l'ancien  monde.  Ces  roches  paraissent  être  dan* 
le  même  cas  que  les  filons,  que  les  coucbes  cristallisées, 
que  les  fossiles  proprement  dits  ■■  la  nature ,  dans  son  repos 
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i^ael,  n'en  forme  plu! 

S-  V.    Usages  du  basalte. 


I4Ctat 
r  I.es  usages  de  cette  roche  sont  peu  étendus.  On  en  pave 
3(6  rues  dans  quelques  villes  :  on  prétend  qu'il  faut  l'ar- 
Voaer  souvent;  que  sans  cette  précaution  elle  se  brise  fa- 
cilement. Cette  observation  parofl  contredire  ce  que  nous 
avoiuavancé  delà  grande  ténacité  de  cette  pierre  ,  endtant, 
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des  mortiers  presque  inattaquables  par  les  substances  que 
l'on  Y  broie. 

Kirwan  paroit  avoir  adopté  l'opinion  que  la  basanite  est 
la  même  chose  que  la  pierre  de  touche  ou  de  Lydie ,  car 
il  nomme  cette  pierre  basanite  :  c'est  celle  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  Corniâenne  lydienne.  Voyez  ce 
mot.  (  B.  ) 

BASAR  {Bot,) ,  nom  sous  lequel  les  Arabes  désignent  les 
bulbes  ou  racines  des  plantes  bulbeuses ,  suivant  Balechamps. 

(j.) 

BASE.  {Chim.y  On  nomme  base  en  chimie  toute  substance 
gui,  faisant  partie  ou  pouvant  faire  partie  d'une  combinai- 
son, y  entre  toute  entière,  en  conservant  sa  .nature  primi- 
tive ,  et  forme  la  portion  la  plus  solide ,  la  plus  fixe ,  et  sou- 
vent la  plus  abondante  oa  la  plus  caractéristique ,  de  cette 
combinaison. 

On  distingue  plus  particulièrement  deux  genres  de  iMLSes  : 
1.*  celles  qu'on  nomme  bases  ou  radicaux  acidifiables,  et  qui 
forment  le»  acides,  appartiennent  à  des  corps  combustibles, 
simples  ou  indécomposables ,  savoir  le  carbone ,  le  soufre, 
le  phosphore ,  l'azote  et  quelques  métaux  ;  2/*  celles  qu'on  ap- 
pelle bases  salîfiables  et  qui ,  unies  aux  acides ,  constituent 
les  sels;  ce  sont  les  terres  et  les  alcalis.  Voyez  les  mots 
Acides  et  Sels.  (F.)  - 

BASE  ACIDIFIABLE.  (  Chim.  )  Voyez  Base. 

BASE  SALIFIABLE.  (  Chim,  )  Voyez  Base. 

BASE.  (  îchVyoL  )  En  Angleterre  c'est  le  nom  qu'en  donne 
au  spare  sargue.  Voyez  Spare.  (  F.  M.  D.  ) 

BASELLE  {Bot.  ) ,  Baselha^  Linn.,  Juss. ,  Lam.  111.  pi.  2i5 , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  atriplicées ,  composé  de 
cinq  espèces  d'herbes  des  Indes ,  cultivées  et  employées ,  dans 
leur  pays  natal ,  comme  nos  épinards.  Elles  ont  la  tige  grim- 
pante et  longue  de  quelques  pieds.  Les  feuilles  sont  alternes 
sur  la  tige ,  charnues  et  entières.  A  leur  aisselle  sont  des  épis 
de  petites  fleurs  sans  corolle  et  san»  aucun  éclat  Leur  ca- 
lice est  à  sept  divisions ,  dont  deux  extérieures ,  plus  larges  ; 
il  porte  cinq  é  ta  mines ,  et  contient  un  ovaire  terminé  par 
trois  styles,  qui  ont  chacun  un  stigmate  sur  la  face  anté- 
rieure. L'ovaire  devient  une  graine  recouverte  par  le  ca«> 
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lîcp.    ^i  fl  pris  la  toTtae  d'une  baie.  Les  espèces  les  plu> 


remarquables  a 
U  Basf.lle 


att 


E  BoucF,  Bfl5<i/a  ru/^ro,  Linn.,  iVuraph.  jSmb. 
5,  p.  4' 7  7  t.  i54.  Sa  tige,  menue  et  longue  d'euviron  quatre 
pieds,  s'entortille  autour  des  plantes  voisines,  et  porte  des 
feuilles  ovales,  oblongues,  plunes,  à  l'aisselle  desquelles 
naissent,  sur  de  longs  pédoncules,  des  épis  de  fleuri  rou- 
geâtres.  Toute  la  plante  a  la  nifme  couleur  que  les  fleurs, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  agréable.  Elle  est  commune 
dans  les  jardins  auï  Indes  orientales.  On  l'emploie  fré> 
queminrnt  dans  la  cuisine  ;  on  s'en  sert  ausji  pour  faire 
mûrir  les  boutons  de  petite  vérole,  qu'on  frotte  avec  son 
sue.  Les  baies  contiennent  une  belle  couleur  rouge  ;  on 
ignore  le  moyen  de  la  fixer. 

La  Ba-Iem.ea  feuilles  en  CŒua,  BasrUa  eordifolia  .  Lam. 
Rhèed,  Mol.  y,  p.  45,  t  a4.  On  la  distingue  par  ses  gran- 
des feuilles  presque  arrondies,  échancrées  en  rieur  à  la 
base ,  et  par  ses  épis  de  fleurs ,  dont  les  pédoncules  sont  plus 
courts  que  les  feuilles.  Elle  est  commune  au  Malabar.  On 
la  mange  avec  la  brèdeou  amarante  épineuse.  Elle  nourrit 
peu  et  relâche  doucement  le  ventre.  Sa  saveur  ressemble  à 
celle  de  la  poirée.  Ses  baies  fournissent  une  teinture  d'un 
rouge  pourpre.  Voycî  CAWDOt-A.  (Mas.) 

BASIATRAHAGI  (Bot.),  nom  arabe  de  la  renouée  ordi- 
naire, suivant  Dalechampi.  (J.) 

BASILÉE  (Bot.],  genre  de  plantes  de  la  famiUe  des  as- 
phodéldes.  H  a  été  établi  par  Jussîcu  ïur  le  frit 
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reine  ou  royale,  a  été  ch; 
Wildenow,  en  celui  d\ 
cheveux.  Il  réunit  cinq  espèces,  or 
ne-Espérance,  remarquables  par 
qui  surmonte  l'épi  de  leurs  fleurs, 
et  ont  un  calice  en  cloche  à  si:i 
attachj^es  au  calice,  et  un  ovaire 
style  surmonté  de  trois  stigmates. 
et  produit  des  feuilles  allongéi 


ùlie 


s'élè 


;  la   tige  qui  porte  l'épi. 


grec  Gtgnitie 
ar  l'Héritier,  Sehreiber  et 
'est-â-dire,  qui  a  de  beaux 
originaires  du  cap  de  Bun- 
r  la  couronne  de  feuilles 
:.  Ces  fleurs  sont  verdAfres 
ix  divisions:  six  étamines 
re  libre,  terminé  par  «n 
.a  racine  est  bulbeuse 
peu  charnues  i  de  leur 


P  Les  basilées  sont  des  plantes  d'aËrémenl.  La  plus  renai 
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quable  est  la  Basilée  reine,  eucpmîs  regia,  Wild.,  Dîll. 
£Jth.  iio,  t.  92,  f.  109.  Ses  fleurs  paraissent  en  automne. 
Quoiqu'elles  soient  peu  brillantes,  elles  flattent  assez  agréa- 
blement la  vue.  La  tige  qui  les  porte  s'élève  à  un  pied  eit 
demi.  ^Les  feuilles  qui  la  couronnent  sont  moins  grandes 
que  celles  qui  naissent  de  la  racine.  Celles  -  ci  sont  allon- 
gées en  forme  de  langue,  et  rejetées  sur  la  terre  autour  de 
la  tige.  (Mas. )  .      " 

BASILIC:  (  Bot,  ) ,  Ocimum ,  genre  dé  plantes  de  la  famille, 
des  labiées ,  qui  a  pour  caractère  un  calice  tubulé  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  plane,  orbiculaire,  l'inférieure  divisée 
•  en  quatre  dents  aiguës  ;  une  corolle  renversée ,  à  tube 
court ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  divisée  en  quatre  lobes 
ésaux  ;  l'inférieure  plus  longue,  entière,  un  peu  crénelée; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  et  munies  à  leur 
base  d'une  petite  dent  obtuse,  distincte  ;  un  style,  et  quatre 
semences  nues  et  ovales. 

Toutes  les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  exo- 
tiques ;  la  plupart  nous  viennent  des  Indes.  Ce  sont  des 
herbes  ou  de  petits  arbrisseaux ,  d'une  odeur  suare ,  ayant  dés 
feuilles  simples  et  opposées ,  des  fleurs  rangées  par  verticilles 
lâches,  axillaires ,  dont  l'ensemble  forme  un  épi,  munies  de 
petites 'feuilles  ou  de  bractées.  Ce  genre  contient  un  assez 
grand  nombre  d'espèces ,  dont  voici  les  plus  intéressantes. 

1.^  Basilic  commun,  Ocimum  hasilicum ^  Linn.,  Lob.  le. 
5o3,  vulgairement  le  Grand  Basilic.  Il  est  peu  de  personnes 
qui  ne  connoissent  cette  plante  si  agréable  par  son  odeur 
suave  et  aromatique  :  elle  Se»  .cultive  dans  tous  Içs  jardins  , 
odi  elle  produit  un  grand  nombre  de  variétés ,  par  ses  feuilles 
plus  ou  moins  larges  ou  moyennes;  par  ses  fleurs  blanche^, 
purpurines  ou  panachées  ;  par  ses  bractées  de  couleur  verte 
ou  d'un  pourpre  violet,  ainsi  que  les  calices.  Il  faut  aussi 
y  rapporter  le  basilic  d'Amérique,  ocimum  americanum ,  L,- ^ 
ou  franc-basin ,  qui  n'en  est  qu'une  variété.  Les  tiges  sont 
légèrement  velues  ;  les  feuilles  pétiolées,  ovales,  lancéo- 
lées, un  peu  ciliées  à  leurs  bords,  à  dentelures  rares;  les 
fleurs  sont  disposées  en  verticilles  peu  garnis,  dont  les 
calices  sont  ciliés  ou   balrbus. 

Oa  fait  souvent  usage  de  cette  jplante  dans  les  cuisines  r 
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après  I^avoir  séchëe  à  Tombre ,  on  la  réunit  aux  autres 
épices.  L'infusion  de  ses  feuilles,  prise  comme  du  thé 9 
soulage  les  maux  de  tête  :  elles  passent  encore  pouV  cor- 
diales ,  bonnes  pour  exciter  les  urines ,  pour  fortifier  les 
nerfs,  faciliter  les  digestions  Toutes  les  espèces  jouissent 
à  peu  près  des  mêmes  propriétés. 

i.^  Basilic  a  feuilles  bdll^es,  Ocimum  hullalum  ^ 
Lam.  Dict. ;  Barr.  Je.  1073,  io53,  io54  ;  variété,  Basilic  à 
feuilles  de  chicorée  *  espèce  très  -  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  feuilles,  qui  présentent  des  variétés  singulières. 
Elles xSîDnt  épaisses,  glabres,  d'un  gros  vert,  ou  marquées 
de  grandes  taches  rouges ,  concaves  en  dessous ,  roulées  ou 
plissées  sur  leurs  bords ,  crépues  ou  presque  laci niées.  Les 
fleurs  sont  blanches.  Cette  plante  a  une  odeur  très -péné- 
trante. On  la  cultive  également  dans  les  jardins. 

5.*  Basilic  A  petites  feuilles,  Ocimum  minimum ,  Linn.  ^ 
BarreL  le.  1077 ,  1076,  10G8.  Cette  plante  a  obtenu  une 
place  distinguée  dans  nos  demeures.  On  l'élève  dans  les 
pots,  où  elle  croit  avec  facilité  et  promptement.  Elle  décore 
nos  cheminées ,  nos  fenêtres ,  et  l'on  aiiue  à  se  parfumer 
de  sa  délicieuse  odeur.  Sa  tige  forme,  par  ses  ramifications, 
une  jolie  boule  de  vetdure,  chargée  de  feuilles  nombreuses, 
aiguës  ,  ou  obtuses ,  ou  arrondies  comme  celles  du  serpolet , 
selon  les  variétés  ,  un  peu  épaisses ,  vertes  ou  rougeàtres. 
Les  fleurs  sont  petites  et  blanches. 

4.**  Basilic  de  Ceilan  ,.  Ocimum  gratissimum ^  Lînn.  , 
Burm.  Zeyl.  p.  174,  t.  80,  f.  1.  Elle  a  la  forme  d'un  petit 
'arbrisseau  dont  les  tiges  sont  velues,  les  feuilles  ovales, 
pointues ,  chargées  de  poils  sur  leurs  pétioles  et  leurs  ner- 
vures, cotonneuses  en  dessous.  Les  fleurs,  forment  des- 
grappes  terminales,  composées  de  plusieurs  épis.  L'odeur 
de  cette  plante  est  des  plus  suaves. 

5.®  Basilic  A  grandes  fleurs,  Ocjymum  grandi/lorum\ 
Lam.  Dict.  C'est  un  petit  arbrisseau  remarquable  par  ses 
fleurs,  peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  qui  ont  de  seize  à 
dix-huit  millimètres  de  long-;  elles  sont  blanches,  et  for-^ 
ment  des  grappes  très -courtes  :  les  feuilles  sont  glabres,, 
ovales.  Cette  espèce  est  originaire  d'Afrique,  et  cultivée 
au  jardin  des  plantes.  Son  odeur  est  peu  agréable.  . 
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Nous  ti'étendrofis  pas  plus  loin  la  description  des  espèces 
de  ce  genre  t  celles  dont  il  nous  resteroit  à  parler ,  ou  sont 
à  peint  connues ,  ou  peu  cultivées  ;  et  plusieurs  d'entre  elles 
ne  peuvent  d'ailleurs  rivaliser  avec  les  précédentes  pour  la 
délicatesse  de  lent  parfum.  (  Poir.  ) 

BASILIC.  (  Rept.  )  On  désigne  maintenant  sous  ce  nom 
un  genre  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  iguanes  et  les  tupinambis. 

Aucun  animal  peut-être  n'a  été  le  sujet  d'un  aussi  grand 
sombre  de  préjugés  que  celui-ci.  Les  auteurs  les  plus  an-' 
ciens  ont  parlé  sous  ce  nom  d'un  serpent  qui  pouvoit  donnep 
la  mort  par  un  seul  de  ses  regards  :  d'autres  ont  prétendu 
qu'il  ne  pouvoit  exercer  cette  faculté  qu'autant  qu'il  n'étoit 
pas  aperçu  le  premier.  On  a  cru  qu'il  provenoit  des  œufs 
des  vieux  coqs.  Aldrovande  et  plusieurs  auteurs  en  ont 
donné  des  figures.  On  le  représentoit  avec  huit  pieds ,  une 
Couronne  sur  la  tête ,  armé  d'un  bec  crochu  et  recourbé. 
(  Ruisch  ,  tab.  XI.  )  Pline  assure  que  le  serpent  nommé  ba- 
silic a  la  voix  si  terrible  qu'il  fait  peur  à  toutes  les  autres 
espèces  ;  qu'il  les  chasse  ainsi  du  lieu  qu'il  habite ,  pour  y 
régner  en  souverain.  Ce  nom  de  basilic ,  fèaeiXiKoç^  signifie 
en  effet  royal. 

Les  formes  bizarres  et  les  propriétés  fabuleuses  qu'on 
avoit  attribuées  à  un  animal  qui  très-probablement  n'a  ja- 
mais existé ,  avoient  rendu  son  nom  trop  célèbre  pour 
qu'on  ne  cherchât  poiiit  à  l'appliquer  à  une  autre  espèce , 
et  c'est -en  effet  ce  qui  a  eu  lieu.  Séba  a  figuré  une  espèce 
de  lézard  dont  la  iéie  est  surmontée  de  lignes  saillantet- 
et  le  dos  garni  d'une  large  crête  verticale ,  qui  ç'étend  jus-* 
ques  sur  la  queue,  et  que  cet  auteur  croyoit  destinée  au 
vol^  et  il  l'a  désigné  sous  le  nom  de  basilic  ou  de  dra- 
gon d'Amérique,  amphibie  volant.  Cest  cet  animal  qui 
a  été  décrit  ensuite  dans  tous  les  ouvrages  sous  le  nom  de 
basilic. 

L'individu  décrit  et  figuré  par  Séba  faisoit  partie  de  la 
belle  collection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande  :  il  est 
déposé  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Laurenti  est  le  premier  auteur  qui  ait  considéré  ce  lé- 
zard comme  devant  former  un  genre  à  part  ;  Linnœns  l'avoit 
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rangé  paimi  les  stellions  :  nous  en  avons  rapproché  une 
aulre  espèce ,  et  nous  caractérisons  ce  genre  par  les  notes 
suivantes. 

CaracL  gén.  Corps  couvert  de  petites  écailles  ;  queue  com- 
primée ;  une  crête  s'étendant  de  la  nuque  à  la  queue ,  en 
forme  de  nageoire;  langue  courte ,  large ^  non  exten- 
sible. 

Ce  genre  est  facile  à  distinguer  de  presque  tous  les  autres 
sauriens ,  par  la  forme  de  la  queue ,  qui  est  longue ,  com- 
primée de  droite  à  gauche;  des  crocodiles  et  de  la  dragone, 
parée  que  les  écailles  qui  recouvrent  son  dos  sont  à  peu  prés 
semblables  à  celles  du  reste  du  corps  ;  des  tupinambis ,  par 
la  crête  qui  règne  le  long  du  dos  ;  et  des  lophîres ,  enfîn  , 
parce  que  cette  crête  est  garnie  de  rayons  osseux. 

On  connoit  très-peu  les   mœurs  des   basilics.    La  forme  > 
de  leur  queue  indique  assez  qu'ils  vivent  sur  les  bords  de 
IVaii,  et  qu^ils  s'en  servent  pour  nager.  11  est  probable  qu'ils 
«e  nourrissent  de  limaçons  et  d'insectes ,  comme  la  plupart 
des  lézards. 

1.^  B.vsiLic  DE  Si^BA.  Thes.  I,  pi.  C,  fig.  i. 

Éasiiicus  jimericanuêi  Lanr.   BasUicus  mitratus,  Daild. 

I 

^Caract,  Tête  surmontée  de  lignes  saillantes,  réunies  en  un 
capucbon  :  la  crête  du  dos  et  de  la  queue  garnie  de 
trente  «sept  rayons  osseux. 

Comme  on  ne  savoit  rien  de  précis  sur  les  mœurs  de  cet 
animal ,  on  n'a  pu  que  les  supposer  d'après  ses  formes.  On 
ignore  même  dç  quel  pays  provient  l'individu  décrit  par  Séba  9 
îusqulci  le  seul  connu  en  Europe.  Cet  auteur  annonce  ce^- 
pendant  que  ce  dragon  se  trouve  en  Amérique,  et  tous  les 
livres  Tout  répété  depuis.  Nous  aurons  souvent  occasion  de 
prbuver  que  les  localités  indiquées  par  Séba  sont  fautives. 
Simple  amateur  d'histoire  naturelle ,  il  réunissoit  de  toutes 
parts  les  pièces  propres  à  orner  son  cabinet,  et  souvent.il 
négligeoit  de  prendre  les  repseignemens  nécessaires;  de  sorte 
qu'il  a  commis  beaucoup  d'erreurs. 

Cet  animal  est  d'une  couleur  gris- cendré ^  parsemée  de 
tacbes  plus  blanches. 

4  9 
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2.*  Basilic  d'Amboine.   Valent^ 

tiacerta  amholnensis ,  Lînn.  ;  Lacerta  Javanica,  Hornstedt.  Act» 
Stockh.  6,  3,  n.^  5,  fig.  i  et  3  j  Le  porte -crête.  Daubent., 
Lacép. 

Caraçt.  Tête  tuberculeuse  :  la  crête  du  dos  pectînée. 

Ce  reptile  est  dWe  couleur  verdàtre  foncée,  avec  des 
raies  noife3  et  le  ventre  blanchâtre.  La  crête  est  beaucoup 
plus  élevée  dans  le  mâle  que  sur  la  femelle.  On  a  vu  des 
individus  de  plus  de  quatre  pieds  de  long,  dont  la  queue 
formoit  les  trois  quarts.  On  les  trouve  en  Asie  sur  le  bord 
ûes  fleuves.  Ils  grimpent  aux  arbres  et  se  nourrissent  de 
fruits.  On  leur  fait  la  chasse  à  Amboîne  et  à  Java  ,  pour  sç 
nourrir  de  leur  chair,  qu'on  dit  être  très -agréable  et  ana- 
logue, pour  la  saveur,  à  celle  du  chevreuil.  (  C  D.  ) 

BASILIC  SAUVAGE.  (  Bot,  )  Les  créoles  de  la  Guiane 
nomment  ainsi  le  matouri  des  prés  y  décrit  et  figuré  par 
Aublet,  p.  644,  t.  269.  Voyez  Matouri.  (J.) 

BASKAK  (  Ornith,  )  ,  nom  arabe  du  cygne.  (  Ch.  D.) 
BASN AGILLI.  (  Bot,  )  La  bryone  laciniée ,  bryorUa  lacinipsa , 
L. ,  est  ainsi  nommée  à  Ceilan.  (  J.  ) 

BASS  Ou  BASSK  { Ichtyol,  )  Les  Anglois  appellent  ainsi  le 
centropome ,  loup  qu'ion  pêche  sur  les  côtes  d'Angleterre , 
'  et  le  centropome  œillé  de  la  Caroline.  Daubenton  a  décria 
ce  dernier  sous  le  nom  de  persègue  basse.  Voyez  Centao- 
roME.  (  F.  M/D.  ) 

BASSAL,  Bassil  {Bot.)^  noms  arabes  de  roignon,  sui- 
vant Hornmann.  Voyiez  Basar.  (  J.  ) 

BASSET  (  Mamm,  ) ,  race  de  l'espèce  du  chien  domes- 
tique, dont  les  jambes  sont  extrêmement  courtes  à  propor- 
tion dé  la  longueur  du  corps.  Voyez  Chien.  {  F.  C.  ) 

BASSIN.  (  Anat.  )  Les  hanches ,  ou  la  ceinture  osseuse  qui 
forme  dans  l'homme  la  base  du  tronc,  à  laquelle  sont  at- 
tachées les  cuisses,  ont  été  nommées  ba;ssin  à  cause  de  leur 
figure ,  et  on  a  conservé  ce  nom  aux  parties  analogues  dea 
animaux ,  quoique  leur  figure  soit  très-différente. 

Le  bassin  de  l'homme  est  formé  de  trois  os ,  le  sacrum  et 
les  deux  innominés.  Le  sacrum  est  la  suite  et  comme  la  base 
de  Tépine  du  dos;  il  a  une  forme  parabolique,  «t  se  com- 
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j»05e  de  cinq  vertèbres  soudées  ensemble  :  à  sa  partie  infé- 
rieure est  attaché  le  coccyx  (  vestige  de  ^eue  }.  Les  os  in- 
flominés  forment  deux  grandes  ailes  nommées  iléons  >  atta- 
chées au  sacrum  y  et  se  rétrécissant  en  une  espèce  de  col  qui 
se  termine  à  la  fosse  cotyloïde ,  où  s^articule  le  fémur.  Du  bord 
antérieur  de  cette  fosse  part  une  branche  qui  va  rejoindre 
jon  analogue  du  côté  opposé,  et  complète  la  ceinture  os- 
«seuse  par  devant  ;  on  nomme  cette  branche  pubis.  Une 
seconde ,  nommée  ischion  f  part  du  bord  inférieur  de  la 
/o8se.9  descend  un  peu  pour  former  la  tubérosité  sur  la- 
quelle onVassied  et  qu'on  appelle  ischiatique,  laisse  entre 
elle  et  le  c6té  du  sacrum  une  échancrure  également  nom- 
mée ischiatîque,  et  remonte  en  avant  regagner  le  pubis, 
n  reste  ainsi,  à'  chacune  des  deux  faces  de  la  partie  à  la 
foi^  antérieure  et  inférieure  du  bassin  ,  un  trou  appelé 
ovalaire. 

Dans  la  jeunesse  9  Tiléon ,  le  pubis  et  Tischion ,  sont  sé- 
parés par  des  sutures,  de  façon  qu'alors,  en  comptant  les 
vertèbres  du  sacrum,  le  bassin  se  compose  de  onze  os. 

La  barre  formée  par  le  pubis  se  continue  à  la  face  con- 
jcave  de  Tiléon,  jusqu'à  son  union  avec  le  sacrum ,  en  une 
ligne  saillante ,  qui  divise  le  bassin  en  grand  ou  supérieur , 
•et  en  petit  ou  inférieur  ^  on  nomme  cette  saillie  It  détroit 
^térieur  du  bassin. 

Le  bassin  sert  d'attache  fixe  aux  muscles  de  l'épine ,  du 
bas-ventre  et  des  cuisses ,  et  supporte  dans  Fhom.^e  la  masse 
4es  viscères  de  Tabdomen^  et  dans  la  femme  la  matrice  et 

Je  fœtus» 

Le  bassin  des  quadrupèdes  est  plus  étroit  que  celui  de 
l'honune;  et  c'est  une  des  raisons  qui  les  empêchent  de 
onarchei'  debout  ;  11  est  aussi  plus  droit»  le  sacrum  y  ayant 
moins  de  courbure-,  et  c'est  en  partie  pourquoi  leurs  fe- 
jnelles  accouchent  avec  moins  de  difficulté  que  la  femme. 

On  observe  parmi  les  carnivores  deux  anomalies  remar- 
quables :  Vnne  dans  la  taupe,  qui  a  les  os  iléons  presque 
cylindriques,  et  si  serrés  contre  Tépine,  dans  toute  leur 
longueur,  que  lé  détroit  antérieur  est  d'une  petitesse  ex- 
traordinaire ;  la  portion  ischiale  de  cet  os  est  aussi  très- 
prolongée  en  arrière  :  l'autre  à  lieu  dans  la  roussette^  qui 
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a  les  deux  tubérosités  de  l'ischion  soudées  ensemble  et  avec 
l'extrémité  du  sacrum. 

Dans  les  pédimanes  ou  animaux  à  bourse,  comme  la 
sarigue,  la  marmose,  le  kanguroo,  etc.,  le  bassin  est  aussi 
très  -  remarquable ,  non -seulement  en  ce  que  les  trous  ova- 
laires  sont  très-grands  et  le  détroit  d'un  petit  diamètre, 
mais  surtout  par  la  présence  d'un  os  articulé  et  mobile  sur 
le  pubis.  Cet  os  donne  attache  à  des  muscles  particuliers  qui 
soutiennent  une  bourse,  dans  laquelle  sont  les  mamelles; 
nous  les  ferons  connoître  à  l'article  Génération  :  on  les 
a  nommés  os  marsupiaux  ;  ils  sont  de  forme  allongée ,  un 
|>eu  aplatie. 

Les  cétacés  n'ont  pour  tout  bassin  que  deux  petits  ossC' 
lets  suspendus  dans  Its  chairs. 

Le  bassin  des  oiseaux  est  très -grand;  mais  il  est  ouvert 
par  devant ,  excepté  >  dans  l'autruche. 

Les  poissons  sans  nageoires  ventrales  n'ont  point  de  bas- 
sin. Ceux  qui  ont  ces  nageoires  ,  les  ont  attachées  à  une 
plaque  osseuse,  plus  ou  moins  compliquée,  et  qui  "n'est 
point  attachée  à  l'épine. 

Parmi  les  reptiles,  l'ordre  entier  des  serpens  manque  de 
bassin.  (  C.  ) 

BASSINES.  (  CTiim.  )  Les  bassines  sont  des  espèces  de  vases  de 
fer,  de  cuivre  ou  d'argent,  qui  sont  souvent  employées  dans 
les  laboratoires,  pour  faire  des  évapora tions ,  descoctions, 
et  en  général  pour  exposer  des  liquides  à  l'action  du  feu, 
DU  pour  favoriser  l'action  réciproque  de  quelques  liquides 
et  de  quelques  solides  :  on  s'en  sert  aussi  dans  les  usages 
domestiques;  et  tout  le  monde  connôit  la  fonmé  comme  les 
avantages  de  ces  vaisleaux.  Nous  observerons  seulement  ici 
que  les  bassines  d'argent  doivent  être  fabriqnéjçs  avec  de 
l'argent  fin  ou  de  coupelle ,  pour  les  laboratoires  de  chimie , 
parce  que  les  substances  qpi'on  y  traite  peuvent  éprouver 
des  altérations  de  la  part  du  cuivre  qui  fait  partie  de  Far* 
gent  allié.  (  F.  ) 

BASSINET.  {Bot.)  On  donne  particulièrement  ce  nom  k 
la  renoncule  bulbetise.  (  J-  )' 

Bx\SSOVE  {Bot.  ) ,  Bassovia,  Aublet ,  dans  ses  Plantes  de  la 
Guiane ,  t.  85,  avoit  désigné  sous  ce  nom  une  plante  herbacée, 
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qui  j  mieux  examinée  par  Richard ,  lui  a  oficrt  les  caractères 
d'une  morelle ,  solanum ,  et  doit  être  rapportée  ace  genre.  (J.) 

BASTANGO.  (  IchlyoL  )  C'est  la  raie  pastenaque.  Voyez 
Raie.  (F.  M.  D.) 

BASTERA.  (Bot,)  Adanson  nommoît  ainsi  le  calycant, 
arbrisseau  de  la  Caroline,  acclimaté  en  France.  Honttuyn  a 
depuis  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  plantes  composées , 
qui  est  le  rohria  de  Vahl.  (  J.  ) 

BASTONAGO.  (  JchiyoL  )  On  désigne  sous  ce  nom  en  Si- 
cile  la  raie  pastenaque.  Voyez  Raie.  (  F.  M.  D.  ) 

BAT  (  -^gric.  ),  espèce  de  selle,  ordinairement  grossière  , 
qui  sert  pour  les  bêtes  de  somme ,  telles  que  les  chevaux , 
leê  mulets  ,  les  ânes.  (  T.  ) 

BAT  (  Mamm,  ) ,  en  anglois  chauve-souris.  (  F.  C.  ) 

BATAN.  (  BoL  )  Le  voyageur  Linscot  désigne  sous  ce  nom 
un  arbre  de  l'Inde,  dont  la  fleur  se  nomme  huaa,  et  le 
fruit  hérissé  et  de  la  grosseur  d'un  melon,  duryan  :  il  est 
probable  qu'il  a  voulu  parler  du  Ddrion.  On  est  moins 
porté  à  croire  qu'il  soit  question  du  Jacquier.  Voyez  ces 
mots.  (  J.  ) 

BATATE ,  Batatas  ,  Patate.  (  Bot,  )  On  donne  ces  noms  à 
plusieurs  racines  tubéreuses,  bonnes  à  manger,  et  plus  par- 
ticulièrement à  une  espèce  de  liseron  ,  c<kns;olvulus  hatatas  ^ 
X..  Les  racines  de  topinambour  et  de  pomme  de  terre  sont 
ainsi  nommées  dans  quelques  lieux.  Voyez  Liseron  ,  Hi« 
xiANTBE,  Morelle,  Patate.  (  J.  ) 

.    BATEAU  (  MolL  ) ,  espèce  de  Patelle.  Voyez,  ce  mot.  Elle 
t%i  représentée  dans  Favanne ,  pi.  3 ,  T.  B  ,  3.  (  Duv.  ). 
.    BATELÉ  (  BoL  ) ,  nom  caraïbe  d'une  espèce  d'eupatoire , 
suivant  Nicholson.  (  J.  } 

BATELEU|1  (  Ornîth.  )  L'aigle  ainsi  nommé  par  Levaillanf 
est  lefàlco  ecaudatus  de  Latham.  Voyez  Aigle.  (Ch.  D.  ) 

BATHEC,  Batiec  ,  Bâtie.  (  Bot.)  Les  Arabes  et  les  habitans 
de  l'Inde  désignent  le  melon  d'eau  sous  ces  divers  noms, 
desquels  dérive  probablement  celui  de  pastèque  ,  sous 
lequel  il  est  plus  connu.  (J.) 

BATHELTUM  (  Bot.  ) ,  Achar. ,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  lichenacées,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une 
fructification  sessile ,  presque  globuleuse  ^  couverte  de  papilles. 
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rn  forme  d^opeimlcs ,  s'onrrant,  et  ride  en  dedans  ;  base 
emstacéey  uniforme. 

Ce  ^ore  ne  contient  qn'ane  eqièce  origînaire  de  Sierra- 
Leona  en  Afrique,  décrite  par  Afielios,  et  fi^r^rée  dans 
Achard,  Méthod.  lich.,  tab.  8,  fig.  5.  (  P.  B.) 

BATHLESCHAIN.  (Bai.)  Voyez  Badixdjax. 

BATHŒNDA  (  BoL  ) ,  bois  dont  les  insulaires  de  Ceilan 
font  des  cuillers  pour  manger  le  riz.  Linnaras  soupçonne 
que  €^est  une  espèce  de  ketmie.  (J.) 

BATI,  Bâtis.  iBoi.)  Le»  anciens  nonunoient  ainsi  la  ba- 
eilcy  eriûmuàm  maritimuni^  L.  (  J.  ) 

BATTE,  {Bot.  \  Voyez  Bathec 

BATTS  (  BoL  ) ,  Brown ,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
établi  sur  une  espèce  d'arbustes  d'Amérique ,  remarquable 
par  SCB  fleurs ,  qui  n'ont  ni  calice  ni  corolle.  11  est  haut  de 
quatre  pieds  ;  ses  rameaux  sont  opposés  y  tétragones,  et  cou- 
verts de  feuilles  également  opposées  et  tétragones  :  les  fleurs 
forment  de  petits  épis  à  leur  aisselle;  elles  sont  mà]es  sur 
un  individu  et  femelles  sur  un  autre;  les  premières  sont, 
composées  de  quatre  étamines  accompagnées  d'une  écaille. 
Les  ovaires  des  fleurs  femelles ,  qui  ont  un  stigmate  sessîle , 
soDt  fixés  à  un  axe  commun,  charnu,  et  deviennent  des 
baies  à  une  loge ,  remplies  de  quatre  graines  ;  cei  baies  for- 
ment, par  leur  réunion,  un  fruit  composé,  de  forme  al- 
longée et  de  couleur  jaunâtre.  Cette  plante  croît  sur  le  bord 
de  l.i  mer  et  dans  les  lieux  salins ,  dont  elle  contracte  la 
saveur  ;  on  ne  l'a  encore  rapportée  à  aucune  famille  con- 
nue. (Mas.) 

BATIS.  (  IchtyoL  )  Nous  conservons  ce  nom ,  d'après  Aris- 
tote ,  Athénée  et  la  plupart  des  auteurs ,  à  une  grande 
espèce  de  raie  qui  vit  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
Voyez  Raie.  Bâtis  ^  en  grec,  signifie  raie.  (  F.  M.  D.  ) 

BATO  ou  BATU.  {BoU)  Ce  mot,  qui  signifie  pierre  dans 
la  langue  malaise,  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  de  plantes  ;  il  en  est  de  même  chez  les  habitans  de 
Madagascar,  qui  le  prononcent  vato.  Vato  lela,  ce  sont  les 
graines  du  guilandina  honducella,  dont  ils  se  servent  pour 
jouer  à  un  jeu  de  calcul  fort  ingénieux ,  qui  est  le  fifanga, 
décrit  par  Flacourt.  (  A.  P. } 
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BUnnius  raninusj  Linn.  11  a  hd  ou  plnsicnis  barbillons  an- 
dessons  de  la  mâchoire  ioférîeare,  et  les  deux  premiers 
rajons  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminés  par  un  long 
filament  :  il  n*est  pas  bon  à  manger;  et  il  sait  se  faire  crain- 
dre des  autres  poissons  moins  gros ,  qui  habitent  comme  lui 
dans  les  lacs  de  la  Suè<ie. 

B.  —  7.  D.  —  66.  P. — 32.  J.  —  6.  A.  — 60.  C.  —  3o. 

T1  y  a  dans  la  mer  du  Nord,  selon  Muller  et  Gmelin, 
une  variété  du  batrachoide  blennioide.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  foncé ,  avec  les  nageoires  charnues  et  noires  :  elle  a 
un  double  rang  de  dents  aiguës  à  chaque  mâchoire.  Le 
premier  rajon  de  chaque  nageoire  jugulaire  est  terminé 
par  un  filament,  et  le  second  par  un  appendice  rnalogue, 
une  fois  plus  long  que  le  filament  Mûller,  ZooL  Danic.  pb 
46.  (F.  M.  DO 

BATRACHOSPERME  (  BoL  ) ,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille  des  algues.  Ce  genre  est  formé  par  Vaucher,  de  plu« 
sieurs  espèces  de  confenres  d'eau  douce  ;  il  comprend  celles 
qui  sont  gélatineuses,  qui  présentent  à  la  main  une  sur- 
face douce  et  onctueuse,  et  qui,  lorsqu'on  les  saisit  sans 
précaution  ,j|f  échappent  comme  le  frai  de  poissons  et  de 
grenouilles.  C'est  d'après  cette  particularité  que  Ro.th  a 
donné  le  premier  le  nom  de  batrachosperme  à  ces  sortes  de 
plantes.  Vaucher  a  observé  que  chaque  ramification  est 
terminée  par  un  filet  transparent  et  d'une  extrême  finesse, 
par  où  il  suppose  que  peut  sortir  la  matière  gluante  et  gé- 
latineuse dont  elles  sont  couvertes.  Cet  observateur  n'a  pas 
distinctement  reconnu  dans  les  batrachospermes  deux  or. 
ganes  sexuels  ;  mais  il  résulte  de  ses  recherches  et  de  ses 
expériences ,  que  les  espèces  de  ce  genre  se  multiplient  par 
ses  anneaux,  qui  ,  lors  de  la  maturité,  se  rompent  et  se 
séparent,  et  produisent  de  nouvelles  plantes.  Mais  Vaucher 
a  reqiarqué  que  ces  articulations  ou  anneaux  n'avoient  pas 
tous  la  même  forme,  et  par  conséquent  ils  ne  sont  pas  tous 
destinés  aux  mêmes  fonctions  .*  il  suppose  que  ceux  qu'il  n'a 
|)as  vus  se  reproduire  sont  stériles,  ou  peut-être  renfer- 
ment la  poussière  féuuidante.  Ces  derniers,  plus  petits,  lui 
(»jit  semblé  des  organes  fécondansy  dont  la  poussière  sort 
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par  les  cils  ou  filefs  fransparens  qui  terminenf  chaque  ra- 
mificaiion. 

Le  genre  Batrachosperme  contient  cinq  espèces  divisées 
en  deux  ordres,  savoir  celles  qui.  sont  ramifiées  et  celles 
qui  sont  à  mamelons  :  le  premier  ordre  est  formé  de  deux 
espèces  nouvelles  décrites  par  VaU'Cher  »  et  de 

LaBATAACH  os  FERME  A  COLLIER  ,  Conferva  gêlalinosa^  Linn.  f 
dont  les  filets  sont  rameux,  articulés  en  chapelet  ;  chaque 
articulation  globuleuse  et  gélatineuse. 

Le  second  ordre  renferme  deux  espèces  inconnues  à  Lin- 
naeus ,  dont  une  seule  a  été  décrite  par  Haller.  Ces  deux 
espèces  sont , 

La  Batrac  hosperme  pas  ci  eu  l^  e  ,  Balrachpspermum  fascicu» 
iaiumj  dont  les  filets  sont  rapprpchés  en  faisceau  et  ra* 
xneux  à  leur  extrémité* 

LaBATRACHO SPERME  TELOTovuàEjBatrachospermumintrica» 
tum  ,  Hall,  n.^  3 110  9  dont  les  filets  ramifiés  spnt  divisés  et 
subdivisés  aux  extrémités.  (P.  B. ) 

BATRACHUS.  (  Ichtyol.  )  Ce  nom ,  tiré  du  grec ,  signifie 
grenouille;  il  a  été  employé  par  Klein  pour  désigner  les 
lopbies  ou  baudroies ,  parce  '  que  ces  poissons ,  qui  ont  la 
forme  hideuse  du  crapaud ,  ont  encore  la  bouche  large  des 
grenouilles  :  aussi  y  a-t-il  une  espèce  de  baudroie  appelée 
ranapiseatrixf  c*est-à-dire ,  grenouille  pêcheuse  ;  quelques 
marins    la    nomment  encore  crapaud  de  mer.    Voyez  Lo- 

PfilB. 

G* est  aussi  le  nom  spécifique  d'un  .silure  de  Linnaeus, 
-que  Lacépède  a  décrit  sous  le  nom  de  macroptéronote  gre- 
nouiller. Voyez  Macroptéronote.  (  F.  M.  D.  ) 

BATRACIENS  {Rtpt.)  ,  quatrième  ordre  de  la  classe  des 
xeptiles,  indiqué  par  Laurenti,  et  établi  sous  ce  nom  par 
sAlex.  Brongniart,  d'après  le  mot  g^*^  ^"^g^X^^  (  batrachos  )  , 
^i  signifie  grenouille. 

Nous  rangeons  maintenant  dans  cet  ordre  tous  les  reptiles 
^ui  ont  le  corps  nu ,  sans  carapace  lii  écailles  ;  la  tête 
«ans  cou  bien  distinct  et  sans  étranglement;  dont  les  doigts 
«ont  toujours  distincts,  mais  sans  ongles;  enfin  qui  ne  s'ac- 
couplent pas  réellement  et  qui  subissent  le  plus  ordinui- 
rement  des  métamorphoses^ 
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•  Les  bairaëiens  proviennent  d'œufs  à  coque  membraneuse 
et  qui  ont  besoin  pour  éclore  de  séjourner  dans  l'eau.  L'a- 
nimai qui  sort  de  cet  œuf  a  la  forme  et'  la  structure  d'un 
poisson  ;  il  n'a  point  de  pattes' f  son  corps  est  terminé  par 
une  très-longue  queue  comprimée,  en  forme  de  nageoire. 
On  le  nomme  alors  un  TéXARDr  Voyez  ce  mot.  Les  ceufs 
ne'  sont  fécondés  par  les  mâles*  qu'au  moment  même  ou 
quelque  temps  après  qu'ils  ont  été  déposés  par  la  femelle. 
Souvent  le  mâle  aide- sa  femelle  ;  et  alors  les  œufs  sont  pla^ 
eés  à  la  suite  les  uns  des  autres.,  en  forme  de  chapelet,  et 
retenus,  soit  par  une  matière  gluante  qui  les  «olle  et  les 
réunit  en  un  paquet  ,  soit  par  une  substance  qui  se 
fiessèche,  devient  élastique  ^  et  retient  ainsi  les  embryons 
entortillés  sûr  les  cuisses  des  mâles,  ;  ou  bien  encore  ces 
ceufs  sont  placés  par  le  mâle  sur  le  dos  de  la  femelle,  dont 
la  peau  se  gonfle  et  forme  autour  de  chacun  d'eux  une 
sorte  d'alvéole,  dans  laquelle  le  petit  têtard  subit  toutes 
ses  métamorphoses,  comme  dans- une  matrice.  Quelquefois 
lès  œufs  ^ont  pondus*  séparément,  et  le^mâle  lés  féconde  de 
sa  laitance ,' les  uns  après  les  autres.  . 

A  l'époque  de  la  génération,  qui  n'arrive  ordinairement 
qu'une  seule  fois  dans  l'année  et  à  chaque  printemps,  les 
mâles  changent  de  forme  :  les  uns  présentent  sur  le  dos 
^es  crêtes  membraneuses;  d'autres  éprouvent,  dans  la  peau 
^es  pouces  des  pattes  antérieures  ,  des  changemens  très-no«> 
tables  ,  qui  paroissent  avoir  lieu  pour  les  mettre  à  même  de 
retenir  plus  étroitement  la  femelle. 

Tous  les  batraciens  peuvent  nager  sous  leur  premier 
état  :  quelques-uns  même  paroissent  rester  toute  ieur  vie 
vavec  la  forme  de  têtards  j  seulement  ils  ont  alors  des  pou- 
mons et  des  branchies.'  La  plupart  marchent  sur  la  terre  ^ 
grimpent  et  peuvent  même  sauter.  La  forme  de  leur  corps 
varie  beaucoup,  et  indique  pour  ainsi  dire  d'avance  la 
nature  de  leur  mouvement  :  ainsi ,  par  exemple , .  tous  les 
batraciens  qui  conservent  la  queue  sous  leur  dernier  état, 
marchent  lentement,  ne  peuvent  que  traîner  leur  corps 
sur  la  terre,  et  vivent  ordinairement  dans  l'eau;  tels  sont 
les  salamandres,  lès  protées,:les  sirènes.  Ceux  qui  la  per- 
dent au  contraire ,  comme  les  grenouiUes  ^  les  raines ,  les 
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crapauds ,  marchent  sur  la.  terre  j  grimpent  aux  arbres:  bu 
sautent  parfaitement. 

On  conçoit  que  la  charpente  osseuse  de  ces  animaux,  doit 
présenter  beaucoup  de  différences.  Leur  échine  consiste  en 
Une  suite  de  vertèbres  qu'on  ne  peut  guéres  distinguer  entre 
elIeÂ  et  par  régions  :  les  os  de  la  tête  ,  ou  plutôt  leur  figure , 
présentent  encore  plus  de  différences  :  en  général,  elle  est  peu 
mobile  et  s*articule  par  un  seul  point ,  à  Taide  d'un  tuber- 
cule ou  condyle  taillé  à  trois  facettes.  Les  os  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  toujours  soudés  entre  eux  et  non  dilatables: 
quelques  espèces  n'ont  point  de  côtes  du  tout  ;  on  en  Ob'- 
serve  de  très-courtes  dans  quelques  genres.  Le  nombre  des 
pattes  varie  ;  tantôt  on  n'aperçoit  que  celles  de  devant  ;  le 
plus  souvent  il  y  en  a  quatre  :  mais  leur  longueur  respec- 
tive est  différente  suivant  les  genres,  ainsi  que  Je  nombre 
des  doigts.  Les  batraciens  ont  des  muscles  très  -  forts  et 
très  -  irritables  :  on  en  a  un  exemple  bien  connu  dans  les 
euisses  des  grenouilles.  Ces  animaux  présentent  beaucoup 
d'autres  particularités  dans  leurs  organes  du  mouvement, 
confme.  nous  aurons  occasion  de  le  dire  en  traitant  des  gre- 
nouilles. 

Quoique  les  nerfs  soient  très  -  distincts  et  fort  gros,  en 
proportion. des  autres  organes,  dans  les  batraciens,  la  ca- 
vité du  crâne ,  qui  en  renferme  l'origine ,  est  en  général 
très-petite.  L'œil  est  contenu  dans  une  orbite  très -grande  ; 
il  est  protégé  par  trois  paupières  dans  quelques  espèces ., 
humecté  par  un  liquide  analogue  aux  larmes  :  la  pupille  > 
e^t  très-dilatable ,  ordinairement  rhomboïdale ,  allongée  et 
dans  une  direction  verticale.  L'oreille  'de  ces  reptiles  ne 
paroît  point  au  dehors.  On  trouve  cependant  une  caisse 
sous  la  peau ,  et  quelquefois  deux  osselets  de  l'ouie.  Les  na- 
rines sont  très-simples  ;  portées  'en  avan^  du  museau ,  qu'elles 
traversent  ordinairement  ;  prolongées  en  un  petit  tube  mem- 
Jiraneux ,  '  dans  l'intérieur  duquel  on  observe  une  valvule 
destinée  à  la  respiration.  La  langue  est  muqueuse ,  adhé- 
rente dans  les  salamandres,  attachée' au -devant  de  la  mâ- 
choire inférieure  dans  les  batraciens  sans  queue.  La  sex^- 
sation  du  toucher  paroît  parfaite  dans  ces  animaux.  Tous 
ont  une  peau  nue  ,  à  épiderme  muqueux  ,  souvent  garnie  de 
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glandes  eu  de  follicules  rassezoblés  sous  forme  de  verrues.; 
leurs  doigts  sont  plus  ou  moins  fendus ,  surtout  aux  pattes 
de  devant 

Tous  les  reptiles  de  cet  ordre  9  parvenus  à  l'état  parfait ,  se 
nourrissent  d'animaux  vivans  ,  et  jamais  de  cadavres.  Leur 
i)Quche  est  très-large,  sans  lèvres  mobiles  -,  leurs  dents,  très- 
courtes,  sont  implantées  dans  les  mâchoires,  qui  paroissent 
finement  crénelées.  Sous  ce  même  état  de  perfection  leur 
canal  intestinal  est  court.  On  voit  dans  la  même  cavité  du 
ventre  un  foie  avec  sa  vésicule ,  une  rate,  unépiploon,  des 
reins ,  une  vessie. 

La  circulation  dans  les  batraciens  peut  être  regardée 
comme  simple.  Le  cœur  n'a  qu'un  seul  ventricule  et  une 
t)reillettej  une  partie  du  sang  passe  par  les  poumons  ou 
les  branchies,  et  rentre  ensuite  dans  le  torrent  Les  pou- 
mons flottent  dans  la  .cavité  du  ventre  :  ils  sont  formés  de 
4rés-grandes  cellules  ;  quelquefois  même  il  n^  en  a  qu'une 
seule,  comme  on  le  voit  dans  les  salamandres,  chez  les- 
quelles cet  organe  ressemble  à  une  vessie.  La  trachée  ^ar« 
ière  est  toujours  simple  :  il  n'y  a  ni  épiglotte,  ni  larynx 
inférieur.  La  respiration  s'exerce  à  l'aide  des  muscles  de  la 
gorge ,  qui  font  Toffice  du  diaphragme ,  lequel  n'existe  point. 
Il  faut,  pour  que  l'inspiration  de  Tair  ait  lieu,  que  la  bouche 
soit  fermée,  de  sorte,  par  exemple,  qu'une  grenouille  ou  un 
crapaud,  qu'on  place  dans  l'eau,  la  bouche  tenue  forcément 
«uverte  avec  un  bâillon ,  y  périt  bientôt  étouffée.  La  plupart 
ont  cependant  une  voix  qu'on  nomme  Cqassement  (voyei;^ 
ce  mot } ,  qui  s'opère  à  l'aide  de  certains  sacs  à  air ,  ou  de 
membranes  tendues ,  sur  lesquelles  l'air  chassé  des  poumons 
vient  à  vibrer.  ' 

Linnseus  avoit  compris  les  animaux  de  cet  ordre  dans 
son  genre  Raine  en  majeure  partie  ;  il  avoit  placé  les 
salamandres  dans  celui  des  lézards.  Rœsel ,  Latreille  et 
Daudin ,  ont  donné  les  flgures  d'un  très  -  grand  nombre 
d'espèces.  ** 

Voici  un  tableau  de  la  division  de  cet  ordre.  Le  lecteur 
trouvera  à  chacun  des  noms  de  genré^  l'histoire  particulière 
de  ces  animaux. 


I 
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Bnfsch.  professeur  de  bo- 
çnt  perdu  depuis  qurlqiiei 
troii  genres  dilTércai 


■(  G.  D.  ) 

BATSCHtA.  (Bol.)  i 
tanique  à  Jf  na  ,  que  li 
années,  a  élé  donné 
de  plantes. 

Walter,  dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  avoit  décrit,  sous 
le  nom  à'anonjymos,  une  plante  de  la  fankille  des  borragi- 
voisine    [lu   gremil.    Uthospermum ,    qu'on   ne  peut 
tir  un  caractère  distiiictif,    à  moins   qu'on  ne  re- 
mnie  tel  un  petit  anneau   de  poils  existant  au  fond 

1  tube  de  la  curollis  Ginelin  avoit  cependant  conservé  ce 

•are  snus  le  nom  de  batschia ,  et  Michaux  la  adopté  dam 
k  Flore  de  l'Amérique  septentrionale. 

Thunberg,  qui  apparemment  ne  parlageoit  pas  cette  npi- 
et  regardoît  le  nom  de  hatschia  comme  libre,  l'a  ap- 
pliqué à  des  plantes  que  Mutïs  lui  avoit  envoyées  des  en- 
irons  de  Santa-Fé,  et  il  en  a  donné  le  caractère  et  la 
£gure  dans  le  cinquième  volume  des  Nouveaux  Actes  d'Up- 
sai,  p.  120,  t  2,  Ce  genre,  qui  est  dioïque ,  a  u^'  petit  ca- 
lice à  trois  feuilles  et  une  corolle  ù  trois  pétales  coriaces, 
velus,  rapprochés  dans  leur  "milieu  et  rélléchis  en  dehon 
vers  la  pointe.  Les  fleurs  mâles  ont  six  élnmines  portées 
sur  un  disque  central,  dont  trois , stériles  sont  insérées  k 
■a  circonférence  et  alternes  avec  les  pétales;  les  trois  au> 
très,  fertiles,  parlant  du  centre,  ont  leurs  filets  réunis  en 
un  pivot  anguleux,  qui  est  couronné  par  les  trois  anthères. 
Les  fleurs  femelles  ont  sik  filets  stériles,  insérés  également 
sur  un  disque,  et  marqués  de  deux  taches  sitr  leur  exlré- 
inilé  élargie  ;  leur  pistil  est  eomposé  de  trois  ovaires  libres , 
surmontés  chacun  d'un  style  latéral,  inlérieur,  et  d'un  stig- 
mate échancré  ;  Us  deviennent  autant  de  drupes  coriaces, 
■Uo[^;ées,  velues,  rem  pi  iee  d'un  seul  noyau  osseux,  à  moitU 
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biloculaire.  La  graine,  pliée  en  denit,  remplit  ainsi 'les  deux 
demi-loges  séparées  par  une  demi-cloîson.  L'embryon ,  ren- 
fermé dans  un  périsperme,  a  une  radicule  inférieure  et  des 
lobes  également  repliés.  Ces  plantes  paroissent  ligneuses'  et 
sont  grimpantes  ;  elles  ont  des  feuilles  alternes ,  simples , 
marquées  à  leur  base  de  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, placées  aux  aisselles  des  feuilles,  disposées  en  grappe 
lâche  dans  une  espèce ,  et  en  épi  serré  dans  l'autre.  En  exa* 
minant  avec  attention  ce  caractère,  on  reconnoit  sur  le 
champ  que  ce.  genre  appartient  à  la  famille  des  ménisper- 
mées ,  et  de  plus  il  est  probable  que  c^esi  le  même  que  l'o- 
huta  d'Aublet,  dont  cet  auteur  n'a  pas  assez  détaillé  le 
caractère. 

Cependant  Vahl,  qui ,  dans  le  troisième  volume  de  se( 
Symbolœ,  p.  39 ,  t.  36,  avoit  aussi  donné  le  nom  de  hatschia 
à  une  plante  légumineuse  de  l'île  de Ceilan ,  ayant  eu,  avant 
la  publication  de  son  traV^ail ,  communication  du  genre  de 
Thunberg,  déjà  imprimé ,  a  substitué  à  ce  nom,  dans  un  er- 
rata,, celui  de  humboldtiay  sous  lequel  il  désigne  définitive^ 
ment  la  plante  de  Ceilan  :  d'où  il  résulte  que  le  nom  de 
batschiaj  donné  à  trois  plantes  différentes ,  pourra  bien  rester 
■dans  la  suite  sans  emploi ,  s'il  n'est  appliqué  à  une  quatrième 
plus  différente  de  toute  autre.  Voyez  Gremil  ,  Abuta  ,  Humt 

JBOLDTIA.  ■(  J.  ) 

BATTA.  (  Ornith.  )  Forskal  dit  que  ce  nom  sert  à  désir 
gner  ei^^énéral  les  oiseaux  qui,  de  la  Barbarie  et  des 
pays  situes  à  l'occident,  viennent  en  Égjrpte,  et  y  restent 
pendant  la  durée  des  inondations  du  Nil.  (Ch.  D.) 

BATTA  (  Bot.  ) ,  nom  caraïbe  du  nopal.  (  J.  ) 

BATTAGE  (Agric,)^  opération  par  laquelle  on  fait  sortir 
les  graines  de  leurs  enveloppes.  Il  y  a  différentes  sortes  de 
battage  ou  de  manière  de  battre  les  graine3 ,  selon  les  pays , 
l'usage  auquel  on  destine  les  tiges  et  les  graines ,  et  la  na* 
ture  de  ces  graines. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  en  Hollande^ 
en  Prusse,  en  Allemagne,  en  Suisse,  eh  général  dans  les 
climats  froids  ou  tempérés,  on  ne  bat  qu'avec  un  instrur 
ment  appelé  fléau.  Dans  les  pays  méridionaux  de  la  France  ^ 
tels  que  les  départemens  de  Lot-et-Garonne»  du  Gers,  du 
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Tarn,  de  la  haute  Garonne,  du  Vâr,  des  Bouches- du- 
Rhône,  etc.;  en  Espagne,  en  Italie,  dans  la  Morée,  aux 
Canaries,  à  la  Chine  même;  en  général,  dans  les  climats 
chauds,  on  fait  fouler  les  grains  parles  pieds  des  animaux< 
mais  on  s*y  sert  aussi  du  fléau,  ou  seul,  ou  concurrem- 
ment avec  le  foulage,  pour  compléter  ce  dernier  battage  ; 
ce  qui  prouve  que  le  battage  au  fléau  est  la  manière  de 
battre  la  plus  parfaite. 

Le  battage  au  fléau  et  celui  qui  se  fait  par  les  pieds  de5 
animaux  étant  les  deux  plus  considérables ,  je  dirai  peu  de 
chose  des  autres.    . 

Battage  au  Jléaû. 

Le  fléau  «st  composé  de  deux  morceaux  de  bois  de  lon- 
gueur inégale ,   unis  ordinairement  par  un  triple  cuir ,  ou 
partons  autres  moyens,  suivant  les  localités.  Le  plus  grand 
morceau  se  nomme  manche,  parce  que  c'est  sur  son  extré- 
mité que  tournent  les  autres  parties  du  fléau.   Sa  longueur 
est  relative  à  la  taille  du  batteur;    elle  est  ordinairement 
d'un  mètre  trente -trois  centimètres  (4  pieds).    On  donnç 
le  nom  de  verge,  ou  de  battant,  ou  de  batte^  au  plus. petit 
morceau  :  ^a  longueur  varie  j  mais  elle  est  le  plus  commune*- 
anent  de  soixante-six  à  soixante- douze  eentimétres'  (22  à 
^6  pouces):  sa  forme  varie  aussi.    Dans  la  Beauce  elle  est 
ronde,  sans  nodosité,  et  plus  grosse  à  l'extrémité  la  plus 
éloignée  du  manche  ;  elle  a   à   cette  extrémité  cinq  à  six 
centimètres  (  2  pouces)  de  aiamètre.    Il  y  a  des  cantons  du 
département  de  la  haute  Vienne  (Lîmosin)  et  de  celui  de 
la  Vienne  (Poitou),  où  la  verge  est  aplatie,  ayant  seule- 
ment les  angles  arrondis.  On  voit  dans  les  départemens  de 
nie  -  et  -Vilaine  (  Bretagne  )  ,  Mayenne  -  et  -Loire  (  Anjou  )  , 
des  battes  rondes  d'un  côté,   et  aplaties  de  l'autre  :  cette 
dernière  forme  n'est  pas  sans  doute  la  meilleure  ;  mais  les 
gens  du  pays  prétendent  que  ces  battes  glissent  moins  sur  le^ 
tiges  des  gerbes. 

L'union  des  deux  morceaux  de  bois  entre  eux  se  fait ,  dans 
la  Beauce,  par  le  moyen  de  trois  cuirs,  dont  l'un  enchâsse 
une  des  extrémités  du  manche,  étant  assujetti  dans  deux 
gorges  ,  d'une  manière  lâche ,  afin  qu'il  y  tourne  ;  cette  mo- 
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bilîté  est  nécessaire  pour  faciliter  le  battage  :  Tautre  em- 
brasse une  des  extrémités  de  la  verge  ,  aussi  dans  deux 
gorges,  mais  si  étroitement  qu41  ne  sauroit  y  tourner.  Ces 
deux  cuirs  se  nomment  chapes  ou  colets;  le  troisième  9  qui 
povte  le  nom  de  couplière,  passe  en  forme  d'anneau  dans 
les  deux  chapes. 

Au  reste ,  la  manière  de  réunir  le  manche  avec  la  verge 
varie  beaucoup.  En  Chine  et  dans  quelques  pays  de  l'Eu- 
rope, c'est  par  le  moyen  d'une  cheville  de  bois.  Ici  la  cou - 
plière  est  de  nerf  de  bœuf;  là,  de  corde;  ailleurs,  de  peau 
d'anguille.  Quelquefois'  le  cuir  de  la  couplière  ékt  envi- 
ronné de  bois  flexible  :  d'autres  fois  les  chapes  sont  faites 
de  lames  minces  de  bois ,  retenues  par  des  liens  de  fer  bu 
des  pièces  de.  cuir  environnées  de  ficelles  ;  la  couplière  passe 
dans  ces  chapes.  Enfin,  aux  enVirons  de  Mont -Dauphin 
(  département  de  la  Drôme  ) ,  le  manche  et  la  verge  tien- 
nent ensemble  au  moyen  d'une  courroie  qui  tourne  autour 
de  deux  pivots  de  fer  plantés  dans  chacune  des  parties. 
Dans  ces  différentes  constructions  je  ne  vois  ni  la  simpli- 
cité ni  la  mobilité  du  fléau  beauceron. 

On  a  plusieurs  fois  offert  au  public  des  machines  pour 
battre  les  grains  et  remplacer  les  hommes  ;  mais  ,  soit 
qu'elles  n'aient  pu  remplir  le  but  qu'on  s'est  proposé ,  soit 
que  l'habitude  s'oppose  à  l'admission  d'un  nouveau  moyen , 
on  ne  voit  pas  qu'oa  s'en  serve. 

Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France,  le  bat- 
tage se  fait  en  plein  air  et  immédiatement  après  la  moisson  : 
dans  les  départemens  septentrionaux ,  on  réserve  la  plus 
grande  partie  des  grains  pour  les  battre  en  hiver  et  quel- 
quefois pendant  tout  le  cours  de  l'année;  alors  le  froment 
et  le  seigle  se  battent  dans  une  aire  qui  fait  partie  des 
granges.  Le  batteur  donne  d'abord  quelques  coups  de  fléau 
sur  le  bout  des  gerbes  ;  puis  il  les  délie  ;  il  les  étend  en 
forme  de  lit,  avec  le  manche  di|  fléau  ;  il  bat,  en  allant  et 
en  revenant ,  toute  la  longueur  des  gerbes  et  dans  toute  la 
largeur  du  lit ,  afin  que  les  épis  les  plus  courts  soient  égrenés. 
Le  bout  du  manche  lui  sert  à  reiourner  le  lit  ,  pour  rc- 
battrc  de  la  même  manière  de  l'autre  côté.  Enfin,  si  l'ou- 
vrier doit  battre  à  net  (  ce  qui  a  lieu  lorsque  les  pailles 
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1°  Le  froment,  le  plus  difiicile  de  tous,  à  cause  de  la 
double  balle  qui  le  retient;    a,*^  le  seigle i  3.°  l'avoine  ;  /i." 
[.  les  lentilles  :  5."  les  pois  et  vesces  ;  fi,°  l'orge  ;  7,°  le  sainfoin  -, 
,  ces  deux  derniers  sant  très-faciles  à  battre, 

F  nettoyer  les  grains,  en  France,  on  se  sert  de  cribles, 
de    l'instrument  appelé   van  ,   et  de   l'action    du  vent. 

Les  cribles  employés  ont  une  forme  plate  et  circulaire  ;  ils 

sont  percés  de  trous,  ou  arrondis,  ou  allongés,   d'un   dta- 

^^^inétre  plus  ou  moins  grand,  suivant  les  usages  auxquels  on 
^^^ues  emploie  :  l'un  est  propre  à  laisser  passer  le  grain  à  tra- 
^^Kers  et  it  ne  retenir  presque  que  les  balles^  uji  autre,  plus 
^^^Hn,  ne  laisse  passer  que  les  graines  des  mauvaises  ber- 
^^^Kes;  un  autre,  plus  fin  encore,  ne  laisse  passer  que  la 
^^Hpioussière ,  etc. 

^^*^   Le  van  est  un  instrument  d'une  forme  demi -circulaire, 
dont  les  bords,  de  trente -trois  centimètres   (environ  un 
pied)  au  sommet  de  la  courbe,  vont  toujours  en  diminuant, 
et  disparoissent   aux  deux  extrémités  du  diamètre,   qui.  a 
1  près  un  mèlre  {environ   3  pieds).    Il  sert    ordiiiai- 
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rement  aux  opérations  préparatoires  au  criblage  $  ou  k 
remplacer  Faction  du  vent;  il  ne  remplit  quHmparfaite* 
ment  cette  dernière  fonction.  Quant  à  la  première  ,  on  met 
dans  le  van  les  grains  couverts  de  leurs  balles  ;  on  les 
fait  sauter  adroitement  en  l'air  :  les  grains  retombent  dans 
le  van ,  «t  les  balles  non  adhérentes  s'en  vont  au  vent.  Ce 
^ui  reste  de  balles  adhérentes  et  d'épis  même  y  est  conservé 
pour  être  battu  une  seconde  fois,  à  l'époque  où  ces  balles 
Se  sépareront  facilement  des  grains  qu'elles  contiennent  ; 
les   derniers    débris   sont  pour   les  chevaux. 

Quand  on  nettoie  les  grains  par  Faction  du  vent,  il  se 
fait  un  triage.  Lé  plus  gros  et  le  plils  net  se  place  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  du  vanneur  ;  il  est  le  plus  capable 
de  vaincre  la  résistance  an  vent  :  le  plus  léger  et  le  plus 
impur  se  trouve  rassemblé  du  ttié  du  vanneur  ;  c'est  1& 
surtout  qu'il  y  a  le  plus  de  balles  et  de  poussière.  Pour 
achever  de  nettoyelr  la  première  et  la  dernière  sorte ,  on 
se  sert  du  van  et  de  cribles  propres  à  cet  effet.  Soit  qu'on 
vanne,  soit  qu^on  crible^  on  àtè  à  la  main  les  grains  cou- 
verts de  balles ,  qui  se  rassemblent  dessus  par  le  mouve-* 
ment  de  l'instrument. 

Telle  est  en  général  la  manière  de  battre  les  grains  au 
fléau  et  de  les  nettoyer  ;  s'il  se  trouve  quelque  différence , 
c'est  parce  que  le  battage  se  fait  en  plein  air,  ou  parce 
que  le  fléau  n'est  pas  tout-à-fait  le  même ,  ou  parce  qu'on 
ne  frappe  pas  autant  sur  les  gerbes ,  ou  parce  qu'on  nettoie 
avec  d'autres  cribles  que  ceux  que  j'ai  indiqués. 

Battage  par  les  pieds  des  anifnauxm 

Cette  manière  de  battre,  particulière  aux  pays  méri- 
dionaux, n'y  est  pratiquée  que  dans  les  grandes  exploi- 
tations. L'abbé  Rosier,  dans  son  Cours  complet  d'agricul- 
ture ,  en  donne  à  peu  près  la  description  suivante. 

On  commence  par  garnir  le  centre  de  Faire  par  quatre 
gerbes ,  sans  les  délier;  l'épi  regarde  le  ciel ,  et  la  paille  pose 
sur  la  terre.  A  mesure  qu'on  garnit  un  des  côt^s  des  quatre 
gerbes,  une  femme  coupe  les  liens  des  premières,  et  suit 
toujours  ceux  qui  apportent  les  gerbes  ;  mais  elle  observe 
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liens  ;  et,  uiiisi   de  rang  en  rang,    on  parvicat  à   cuuvrir 
preupie  taule  l'aire. 
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ur,  qui  occupe  touîours  le  centre, 
de  manière  qu'on  prendrait  cet  homme  pour  le  moyeu  d'une 
roue .  les  corde»  pour  ses  rayons .  les  mules  pour  k-s  bandes 
de  la  roue.  Un  seul  homme  conduit  quelquefois  (iisqu'à  six 
paires  de  mules.  Avec  lu  main  droite,  armée  du  fuiiet,  il 
les  fait  toujours  trotter,  pendant  que  les  valets  poussent 
aoui  les  pieds  de  ces  animaux  la  paille  qui  n'est  pus  encore 
bien  brisée,  cl  l'épi  qui  n'est  pas  âïsez  froissé. 

La  première  paire  de  mnlea,  en  trottant,  commepce  i 
coucher  les  premières  gerbes  de  l'angle,  la  seconde  les 
gerbes  suivantes,  et  ainsi  de  suite,  l.e  conduileur.  en  IS- 
eliant  la  corde  ou  en  U  resserrant,  les  conduit  où  il 
veut,  mais  touii'urs  circulairement ,  de  manière  que  ,  lorsque 
toutes  les  gerbes  sont  aplaties,  les  animaux  puaseat  cl  re* 
passent  successivement  sur  toutes  les  parties. 

Pour  battre  le  blé  avec  les  animaux  ,  il  faut  choisir  un 
jour  beau  et  bien  chaud  ;  la  balle  laisse  mieux  échapper 
le  grain. 

Let>mules  ne  sont  pas  lél  seuls  animaux  qu'on  emploie: 
en  se  sert  aussi  des  chevaux,  des  jumens,  des  ânes  et  des 
bceufs  même. 

Le  battage  se  fait  toujours  en  plein  air,  ce  qui  a  de 
grands  inconvéulens,  à  eause  des  pluies  et  des  orages  :  on 
se  hSte  dans  ce  cas  de  recouvrir  de  balles  et  d'épis  le  fro- 
ment battu  ;  mai»  il  peut  s'échauffer  et  s'altérer. 

Dans  beaucoup  de  pays  méridionaux,  soit  qu'on  y  balle 
les  grains  en  tes  faisant  fouler,  soit  qu'on  les  halle  au 
fléau,  on  les  nettoie  autrement  que  dans  les  pays  du  Nord, 
Le  procédé  est  bien  au  fond  le  même;  mais  il  en  diffère 
en  ce  qu'on  se  sert  d'un  instrument  qui  réunit  l'aeliun  du 
vent  et  du  criblage.  Cet  instrument  est  connu  ious  Je  nom 
de  larare,  espèce  de  crible.  Voycî  Cmm-e. 
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Le  battage  par  les  pieds  des  animaux  a  plusieui^  incon- 
véniens  :  i.**  les  épis,  surtout  dans  les  étés  pluvieux,  ne  se 
trouvent  jamais  battus  parfaitement,  en  sorte  qu'on  esfr 
obligé  quelquefois  de  les  repasser  sous  le  fléau  ;  2,^  la  paille 
est  tellement  hachée  qu*elle  auroit  de  la  peine  k  se  con-> 
server  long-temps ,  et  ne  pourroit  servir  à  d'autres  usages 
qu'alla  nourriture  des  animaux;  S.""  elle  ne  sauroit  être 
propre,  et  le  grain. est,  comme  elle,  sali  d'excrémens  et 
d'urine.  D'un  autre  côté,  c'est  la  manière  la  plus  expé- 
ditivC)  et  par  conséquent  la  plus  avantageuse  dans  un  pays 
où  l'on  a  besoin  d'accélérer  ce  genre  de  travail  :  elle 
épargne  des  bras  d'hommes  ;  ce  qui  peut  être  encore  d'une 
grande  considération  là  où  ils  sont  rares.  Si  cette  méthode 
est  avantageuse  aux  pays  méridionaux ,  on  peut  assurer 
qu'elle  ne  peut  être  adoptée  par  les  cultivateurs  des  pays 
du  nord  de  la  France,  parce  que  les  grains  y  adhérent 
trop  dans  leurs  balles,  et  qu'on  a  besoin  de  conserver  la 
paille  entière. 

Bullage  au  tonneau  ou  à  la  table. 

On  établit  dans  faire ,  à  peu  de  distance  de  la  muraille , 
un  tonneau  ou  une  table  qu'on  assujettit.  Le  batteur  délie 
chaque  gerbe  Tune  après  Pautre ,  prend  autant  de  tiges  que 
Ses  deux  mains  peuvent  en  embrasser,  et  présentant  les 
épis  du  côté  du  tonneau  ou  de  la  table ,  il  frappe  à  grands 
coups,  pour  en  faire  jaillir  tout  le  gi'ain,  qui  se  répand 
dans  Taire.  Si  la  paille  est  destinée  à  servir  pour  des  liens  , 
ou  pour  les  bourreliers ,  ou  pour  couvrir  des  maisons ,  ou 
piour  faire  des  paillassons ,  etc^ ,  on  réunit  les  grandes  tiges 
]>0]gnées  à  poignées,  pour  en  ,faire  des  gerbes.  Ce  qui  ne 
peut  être  réuni  e^t  battu  au  fléau  ;  ob  en  fait  ensuite  des 
bottes  dont  le  poids  varie  suivant  les  pays. 

Ce  moyen  est  aussi  employé  pour  obtenir,  du  froment  de 
semence  bien  pur. 

Battage  aux  baguettes. 

Dans  le  champ  même  où  On  a  récolté  ,  soit  de  la  na- 
vette, soit  de  la  moutarde^  soit  toute  autre  graine  menue , 
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place  de  grandes  et  de  fortes  toile»  ;  on  y  porte  les 
ti^s  des  plantes  au  moment  du  )our  le  plus  cluud  ;  avec 
des  baguettes  un  frappe  sur  le*  enveloppe»  (juî  contiennent 
la  graioe,  pour  la  faire  sortir.  Les  tjges  ensiiile  sont  em- 
portées à  part,  ou  pour  ftre  brûlées,  ou  pour  être  con- 
verties en  fumier]  il  y  a  des  cultivateurs  qui  nettoient  la 
graine  sur  le  champ;  d'autres,  contens  d'avoir  battu  la 
plante  sur  place,  transportent  la  graine,  pour  la  nettoyer, 
ou  dans  l'aire  d'une  grange    ou  dans  un  grenier. 

Dans  plusieurs  contrées  de  lu  France,  part  icii  lié  renient 
dans  le  déparlenjent  de  la  Seine-  inférieure  {pays  de  Caux), 
au  lieu  de  battre  la  navette  et  le  colza  aux  baguettes,  irn 
les  foule  par  les  pieds  des  animaux  ;  on  nettoie  eu  plein 
air  et  par  l'action  du  vent  :  pour  que  les  plantes  ne  s'é- 
grènent pas  en  les  rassemblant,  on  les  réunit  dans  l'aire 
pendant  la  nuit. 

Le  froment,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  pois,  les 
Tesces,  les  lentilles,  les  haricots,  le  sarrasin,  le  millet. 
l'anii  et  le  maïs  même,  peuvent  se  battre  au  Ûéau ,  et 
presque  tous  les  grains  peuvent  £lre  foulés  par  les  pieds  des 


Le  seigle  et  le  froment  sont  les  seuls  qu'on  puisse  battre 
sur  un  tonneau  ou  sur  une  table. 

Les  baguettes  conviennent  puur  l'oliette ,  le  col^a,  la 
navette,  la  moutarde,  les  choux,  etc.  Dans  les  grandes 
exploitations  le  foulage  par  les  pieds  de»  animaux  convient 
mieux  pour  la  navette  et  le  colza.  (T.) 

BA1TAN3  (  rt<p(.  },  Valvcr.  On  nomme  ainsi,  dans  les  toiv 
tues  et  les  émydes,  les  extrémités  ou  les  deus  pièces  iiio- 
biles  du  devant  et  d»  derrière  du  plastron  ou  du  sternuiu 
qui  protège  le  corps  en  dessous.  Ces  animaus:  s  en  servent 
en  effet  comme  de  valves  pour  se  renferuier  entiéreuieDt 
dans  leur  boîte  osseuse.  Les  bnllans  offrent  souvent  de  très- 
bons  caractères,  à  cause  de  leurs  bords  plus  ou  moins  échani- 
crés  et  des  plaques  qui  les  recouvrent.  En  général,  les  bat- 
tans  sont  beaucoup  plus  concaves  dans  les  màles,  ce  qui 
semble  tenir  au   mode    de   l'accouplemenl.    Voyez  l'article 

CuàlONIENS.    (C.    D.) 

BATf ARÉK  llioL) ,  Battarea  ,  Pers. ,  genre  de  plantes  (le  lit 
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famille  des  champignons,  de  la  première  classe  de  là  taié- 
thode  dé'Fersoon,  laquelle  comprend  les  angiocarpes,  troi- 
sième ordre  (les  dermatocarpes ) ,  première  section  (lestri- 
chosperines).  Son  caractère  est  d'avoir  une  double  valve,  d'où 
sort  un  support  terminé  par  un  chapeau  cainpanulé,  velu , 
contenant  une  poussière  adhérente  à  des  filamens.  Le  cha- 
peau est  recouvert  d'une  pellicule  lacérée,  qui  paroit  être 
une  portion  d'une  des  valves. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre ,  haU 
iarea  phalloides^  décrite  par  Dickson ,  PI.  crypt  brit.  fasc.  i , 
pag.  34,  figuré  par  Persoon,  tab.  III,  fig.  i,  2,  3,  et  par 
IWoodward,  Act.  Angl.  p.  42  3  9  tab.  26. 

Elle  croît  en  Angleterre  dans  des  terrains  sablonneux  près 
WonvichetSufifolck.  (P.  B.) 

BATTE- POTTA.  (IchtyoL)  On  appelle  ainsi  à  Gênes  la 
torpille.  Voyez  Raie.  (  F.  M.  D,  ) 

BATTE-  QUEUE ,  Batte-  lessive,  Batte  -  marre,  Batti- 
QVOVE,  (Ornith,)  Ces  noms  se  donnent  vulgairement  à  la 
bergeronnette  lavandière ,  molacilla  alha  ,  L. 

On  appelle  aussi,  dans  certains  endroits,  batte -queue 
l'hirondelle  de  rivage,  hirundo  riparia^  JL  (  Ch.  P.) 

BATTEUR  D'AILES.  (  Omitk.)  Surville  a  rencontré  au 
large ,  dans  la  traversée  des  iles  Baschées  aux  fies  Salomon, 
des  oiseaux  par  lui  désignés  sous  le  nom  de  batteurs  d'ailes. 
Cette  dénomination  est  vraisemblablement  une  de  celles 
■que  les  marins  tirent  des  habitudes  naturelles  de  l'oiseau 
qu'ib  rencontrent  ;  mais  il  est  fort  douteux  qu'elle  doive 
s'appliquer  .aux  alouettes  de  mer,  comme  le  soupçonne 
Fleurleu ,  dans  ses  observations  à  la  suite  du  Voyage  de  Mar- 
chand. 

Lâhontan  cite  aussi ,  parmi  les  oiseaux  de  la  partie  sep- 
tentrionale'du  Canada,  des  batteurs  dé  faux  ;  mais  aucuns 
détails  ne  mettent  à  portée  d'appliquer  ce  nom  à  une  espèce 
connue.  (  Ch.  D.) 

BATTI  -  SCHORIGENAM.  (Jîo^)  Rhèede,  dans  son  Ho^t. 
Malab.  2,  p.  75,  t.  40,  désigne  sous  ce  nom  malabare  une 
espèce  d'ortie,  urtica  interrupta^  L.,  qui  a  quelques  rap- 
ports extérieurs  avec  le  schorigenam  du  même  lieu,  espèce 
de  tragia.  Voyez  Ortie.  (  J.)  • 
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BATTUE  (Orni/Ji.),  chasse  au  fusil,  qui  se  fait  avec  des 
Iraqueurs,  ^u  huis  ou  en  plaine.  (Ch.  D.) 

BAUBIS  {Man-i.  ),  variété  de  l'espèce  du  chien  dômes, 
tique ,  propre  à  lu  chasse  du  renard  ,  du  sanglier ,  etc. 
Voyei  Chien.  (F.C.) 

BAUD  (Mantm.  ),  variélé  du  chiea  domealiquer  propre 
■  la  chasse  des  bétes  fauves  :  on  le  dit  origiDaire  de  Bar- 
barie, (  F.  C.  ) 

BAUDET  (Mamnt.  ],  nom  que  l'on  donne  à  Fane  dans 
quelques  pays  de  la  France  ,  et  plus  particulièrement  à 
l'àne  entier,    à  l'âne  étalon.   Voje»  Ane.   (l-.  C.  ) 

BAUDRIER.  (Bot,  }  Ou  donne  ce  nom,  sur  les  eûtes  de 
la  mer,  aux  espèces  de  fucui  ou  varec,  telles  que  le/ucuj  sac- 
eliarinus,  dont  le  feuillage  simple,  lai^e,  nicmbraneuï  et 
très-long,  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  baudrier. 
VqynVABEC.  (J.) 

BAUDROIE,  (  lehtyol.  )  Ce  nom ,  donné  sur  quelques  efiles 
de  France  à  la  lophie  baudroie,  lophiiu  pislatoriui,  L, ,  a 
Été  aussi  employé,  par  Daubenton  et  d'autres  nuluralistcs, 
pour  désigner  le  genre.  V.  Lophik  et  BATHAcaca.   (F.M.D) 

BAUDRUCHE  [Mamm.),  pellicule  qu'on  lire  le  plwa 
communément  des  boyaux  du  bœuf,  et  qui  sert,  après 
qu'elle,  est  apprêtée,  à  faire  le  second  des  livrets  qu'em- 
ploient les  batteurs  d'or  dans  la  pratique  de  leur  métier. 
(  F.  C.  ) 

BAUGE,  (^gric,  )  C'est  de  la  terre  franche  mClée  avec  de 
la  paille  et  du  foin  hachés;  on  pétrit  ce  mélange,  on  le 
corroie,  et  l'on  s'en  sert  dans  les  pays  où  le  plaire  et  la 
pierre  sont  rares.  Que  les  murs  soient  de  bauge  seule  ou  de 
cailloux  liés  avec  delà  bauge,  ils  ne  s'en  appellent  pas  moins 
murs  de  bauge.  La  plupart  des  chaumières  sont  construites 
ainsi.  La  meilleure  manière  de  construire  en  bauge,  c'est 
d'avoir  recours  à  une  charpente  ,  qui  n'est  poivr  l'ordinaire 
qu'un  assemblage  de  perches  et  de  pieux  lattes  -,  on  remplit 
cette  espèce  de  grillage  avec  des  bâtons  fourchus  et  des  bran- 
ches d'arbres,  qu'un  enduit  de  bauge,  et  qui  alors  ressemblent 
assez  à  une  torche;  on  insère  ces  torches  dans  les  entailler 
P^et  ouvertures   de  la   charpente  :  quand  le  mur  est  pte'u, 

1  le  crépit  du  haut  en  bas  avec  de  la  bauge  pure  et  bica 
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corroyée  ;  on  Tunît  avec  la  truelle ,  et  oh  blanchît  le  tout , 
si  Ton  veut,  avec  du  lait  de  chaux.  Ce  cloisonnage  est  de 
peu  de  dépense,  et  il  est. solide  :  les  conditions  principales 
a  observer  dans  la  manière  de  faire  et  d'employer  la  bauge 
sont,  que  les  branches  d'arbres  qu'on  enduit  de  bauge  soient 
de  chêne ,  que  la  terre  soit  bien  délayée ,  et  qu'elle  forme 
une  pâte  qui  ne  soit  ni  molle  ni  dure.  (T.) 

BAUGE.  (Mamm.)  Cest  le  nom  du  lieu  que  le  sanglier 
choisit  pour  se  coucher.  Il  est  ordinairement  très-écarté  et 
souvent  bourbeux.  (F.  C.  ) 

6AUHINE.  {Bot.)  Bauhinia y  Linn.<f  Juss. ,  Lam.  pi.  Sag. 
Le  nom  de  Jean  et  de  Gaspard  Bauhin  a  été  donné  par 
Plumier  à  ce  genre  de  plantes  de  la  troisième  section  de 
la  famille  des  légumineuses.  Les  feuilles  des  bauhines,  par- 
tagées en  deux  lobes  réunis  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue,  et  quelquefois  entièrement  fendus  jusque '](eur 
base,  rappelleront  aux  botanistes  les  travaux  immenses  et^ 
nécessaires  que  ces  deux  frères  exécutèrent  pour  tirer  la 
science  du  chaos  où  l'avoient  plongée  leurs  prédécesseurs. 
Les  fleurs  soiit  disposées  en  grappes ,  axillaires  eu  terminales; 
leur  calice  est  irrégulier,  à  cinq  divisions,  ordinairement 
profondes ,  quelquefois  réunies  par  le  bas  en  tube  ;  '  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Cavanilles  d'établir  un  nouveau  geiïfe  sous 
le  nom  de  pauUtia.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
oblongs  ,  munis  d'un  onglet ,  ondulés  et  presque  égaux  :  les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix,  d'inégale  grandeur  et  à 
iilamens  penchés  ;  l'un  d'eux  est  plus  long  que  lès  autres ,  et 
toujours  fertile  :  l'ovaire  est  porté  sur  un  petit  pédicelle, 
et  placé  supérieurement  au  calice  ;  il  se  change  en  une 
gousse  allongée,  comprimée,  et  renfermant  plusieurs  grai- 
nes, aplaties    en  forme  de  rein  ou  elliptiques. 

LaBAUBtNE  GRIMPANTE,  Bduh,  scandtns ^  Linn. ,  Rumph. 
Amb.  5  «  p.  j  ,  tab.  i  ,  est  un  arbrisseau  sarmenteux ,  à  tige 
irrégulière  et  comprimée;  ses  rameaux,  munis  de  vrilles, 
•'entortillent  autour  des  arbres  qui  les  avoisinent  ;  les  fleurt 
viennent  en  petits  bouquets  et  sont  de  couleur  jaunâtre. 
Les  habitans  d'Amboine  cueillent  les  feuilles  de  cet  arbris-* 
seau ,  et  les  brisent  devant  la  bouche  de  leurs  enfans  quand  ils 
tardent  à  parler  ^  ils  prononcent  en  même  temps  quelques 
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molt,  tels  que  père,  mérei  etc., 

et  accélérer  l'usage   de  la  parole  ; 

Mali   miilut    signifie   la  vertu  de  faire  ouvrir  la  'houctie.  A 

Ternate ,  on  emploie  la  décaction  de  ses  racines  puur  cal- 

mer  l'ardeur  de  la  fièvre. 

La  Bauhine  panachée,  Bauh.  narirgafa, 
Mal,  1  ,  p,  57,  t.  3î,  est  un  arbre  d'environ 
hauteur;  ses  feuilles  sont  en  cœur  arrondi 
larges  que  longues,  et  échancrées  à  leur  sommet;  1 
paroîsscnt  pendant  toute  l'année,  surtout  dans  II 
pluvieux.  La  décoction  de  ses  racines  chasse  les  1 
tue  les  vers  des  enfans;  mflëc  avec  du  miel  et  du  sucre, 
elle  est  bonne  contre  la  loux  et  la  pituite.  Son  écorce,  in- 
fusée dans  l'eau  de  rii,sert  de  purgatif,  ainsi  que  ses  fli;urs, 
qu'on  emploie  en  place  de  sucre  rosat. 

LaB.iiiuiNE  cotonneuse;,  Bauh.  tomentosa,  Linn.,  Rhèed. 
Malab.  1 ,  p.  63  ,  t.  35 ,  est  un  arbrisseau  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur;  ses  feuilles,  partagées  en  deux  lobes 
dans  leur  partie  supérieure,  sont  vertes  en  dessus,  blan- 
châtres et  UQ  peu  cotonneuses  en  dessous  ;  ses  racines  ,  pilées , 
sont  appliquées  avec  succès  sur  les  écrouelles ,  et  la  décoc- 
tion de  ces  racines  est  fort  bonne  contre  les  vers.  Les  ba- 
bitans  du  Malabar  cueillent  ses  fleurs  pour  en  crner  les 
autels  des  dieux.  On  connoît  encore  environ  dix  espèces 
de  bauhines,  qui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable,  Ca- 
vanilles,  dans  son  ouvrage  intitulé  Icônes planlarum  ,  adonné 
la  figure  de  plusieurs  espèces  nouvelles.  Voyez  Aouii  houia  , 

)IS     A     CALF,Ç,ONa.     (  3 .  S.   H.) 

lAUME  {  Bol.  )  ,  baUamum ,  nom  donné  a  des  sucs  plus 
liquides,  qui  sont  produits  ptir  des  véi:étuux.  Les 
lulenl  des  arbres  naturellement,  ou  lorsqu'on  y  a 
acision  ;  ils  en  découlent  goutte  à  goutte,  et  se 
dbtinguent  par  1^  des  sucs  végétaux  vénéneux,  qui  jail- 
lissent et  sortent  en  abondance  lorsqu'on  fait  la  moindre 
quelques-unes   des  parties  des  plantes  qui  les 

ïi  sont  des  substances  huileuses,  d'une  consis- 
e  un  peu  épaissie,  et  remarquibles    par    leur 
leur  aromatique.  Selon  Macquer  (  Dict  de  Chimie  ) ,  ils  ne 
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doirent  leur  liquidité  et  leur  odeur  qvL*k  une  portion  plus 
ou  moins  considérable  d'huile  essentielle  qu'ils  contiennent , 
et  qu*on  peut  en  retirer  par  la  distillation ,  au  degré  de  la 
chaleur  de  Teau  bouillante.  Ce  chimiste  ajoute  qu'on  peut 
considérer  les  baumes  comme  de  yéri tables  huiles  essen- 
tielles, qui  ont  perdu  une  portion  du  principe  de  leur 
odeur ,  et  de  la  partie  la  plus  subtile  et  la  plus  volatile. 
Ceci  est  confirmé  par  le  résida  de  leur  analyse,  qui  est 
composé  des  mêmes  principes  que  celui  qu'on  obtient  des 
huiles  essentielles ,  c'est-à-dire  des  yraies  résines  :  ces  der- 
nières même  se  rapprochent  beaucoup  des  baumes,  par 
quelques-unes  de  leurs  propriétés  ;  les  unes  comme  les  autre» 
sont  inflammables,  insolubles  par  Teau,  solubles  dans  let 
huiles  et  l'alcool  ,  et  sont  fluides  en  sortant  des  arbres. 
U  paroît  même  que  les  résines  ne  sont  autre  chose  que  de 
véritables  baumes  ,  qui ,  en  perdant  '  leur  liquidité ,  ont 
aussi  perdu  leur  principe  aromatique,  et  le  sel  acide  que 
contiennent  toujours  les  baumes  et  qu'on  en  retire  par  la 
sublimation. 

En  général  les  baumes  n'ont  d'usage  que  dans  l'art  de 
guérir;  on  les  administre  avec  succès  dans  un  grand  nom- 
bre de  maladies,  mais  on  les  emploie  à  petite  dose.  Leur 
nom  est  d'origine  orientale,  et  signifie  princes  des  aromates  ; 
Rai  le  fait  venir  du  mot  hébreux  hal  ou  haal,  qui  signifie 
seigneur  souverain  ,  comme  qui  diroit  souverain  remède  : 
leurs  vertus  salutaires  les  placent  en  effet  au-dessus  de 
presque  tous .  les  remèdes  végétaux.  C'est  surtout  dans  l'O- 
rient et  dans  les  pays  chauds  que  sont  répandus  les  bau- 
mes ;  et  c'est  aussi  dans  ces  pays  que  l'homme  est  le  plus 
accablé  de  maladies.  Admirons  donc  la  Providence,  qui 
dans  sa  sagesse  sait  proportionner  ses  bienfaits  au  degré 
de  besoin  que  nous  en  avons.  Les  baumes  sont  assez  mul- 
tipliés danà  la  nature  ,  et,  en  raison  de  leur  extrême  utilité, 
ils  ont  reçu  un  grand  nombre  de  dénominations,  dont  voici 
les  principales  :  nous  n'entendons  parler  ici  que  des  baumes 
qui  sont  produits  par  la  nature,  et  non  de  ceux  qui  sont 
préparés  par  les  hommes,  et  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  les  catalogues  pharmaceutiques.  (  Lem.  } 
,    BAUME  DE  L'AJVIËRIQ  UE  ou  de  GARTHAGèjîi  e  {BoL)  ,  aussi 
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nommé  Baume  de  tolu ,  Baume  dur.  Baume  tee.  Voyet 
Baume  df  tolu,  Tolut.  (  Um.  ) 

BAUME  AQUATIQUE.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  la  mentht 
aquatique.  (Lem.) 

BAUME  BLANC.  (Bot.  )  Voyei  Badme  pe  Judée. 

BAUME  DU  BRESIL.  {Bot,)  Voyei  Baume  de  Copahit. 

BAUME  BRUN,  Nom,  RoucE  ou  Roux.  {Bat.)  Voyei 
B*LME  DU  Pérou. 

BAUME  DE  CALABA.  {Bol.)  Voy«  Baume  veut. 

BAUME  DU  CANADA.  (  Bot.  )  C'est  un  sue  qui  découle 
d'une  espèce  de  sapin  qu'on  trouve  au  Canada,  ahies  cano- 
dtnsis.  Ce  baume  appi'oclie  de  la  térébenthine  de  Chypre, 
par  son  odeur  et  sa  saveur;  il  est  jaunâtre i  demi -trani- 
partnt ,  plus  ou  moins  liquide,  et  dissoluble  dans  l'ulcooL 
On  l'emploie  comme  diurétique  et  pour  déterger  les  ulcères 
de  la  vessie  ;  «n  l'administre  à  la  dose  de  deux  gros  dans  du 
bouillon  ou  de  l'huile  d'amandes  douces.  Voyez  Sapin. 
(Lem.) 

BAUME  DE  CARTHAGENE.  (flot.)   Voyei    Baumb    de 

TOLU. 

BAUME  DE  CARPATHIE  (  Bot.  ),  BaUamum  earpathicum , 
nom  donné  à  l'espèce  de  résine  que  produit  lepinus  cembra  , 
L,  (  voyei  P(N  ), arbre  qui  croît  en  Suiase,  en  Lybit ,  et  sur 
le*  monts  Krapachs ,  en  Hongrie.  (  Lem.  ) 

BAUME  DES  CHASSEURS.  {Bot.)  C'est  ainsi  que  l'on 
nomme,  dans  quelques  quartiers  de  S.  Dominguc,  le  piper 
rolundi/otium  .  L.  Voyez   Poivre.  {  P.B,  ) 

BAUME  DE  COCHON.    (Bot.)    Voye»    Baume   suchier, 

Go  MA  HT. 

BAUME  DE  CONSTANTINOPLE  ou  Baemb    de  JddiSe. 
{Bot.  )  Vayei  Balsamier. 
"BAUME  DE  COFAHU  ou  Huile  de  CofaU  ,  B.iume  du 
(Bot.)  Biilsamum  bra:ilUnse.  Ce  baume,  qui  est  (rès- 
coulc   naturellement,   ou  par  incision,  du  copaier  , 
arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  croit  au  Brésil  et 
AntiUes.    Il  est  liquide  d'abord,  mais  en  vieillissant  il 
ent  épais  comme  du  miel  ;  sa  couleur  est  jaune  p;Ue,  et 
odeur  douce  et  balsamique.  Au  goAt  II  est  un  peu  amer, 
l'emploie  à  l'iatéricur.  On  l'estriiit  aussi  par  l'ébullitiou 
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des  rameaux  et  de  Tëcorce  de  la  plante;  mais  il  est  alors 
plus  épais ,  plus  trouble ,  et  moins  estimé.  Voyez  9  à  l'article 
CopAiER,  la'  manière  d'obtenir  ce  baume  9  et  les  usages 
auxquels   on  l'emploie.  (  Lem.  ) 

BAUME  DE  COPALME.  (  Bot,  )  Il  est  produit  par  un  Li- 
QuiDAMBAR.  Voycz  cc  mot.  (Lem.) 

BAUME  EN   COQUE.  {Bot.)  Voyez  Baume   du  P^rou. 

BAUME  DUR.  {Bot.)  Ce  nom  s'applique  aux  baumes  du 
PÉROU  9  DE  ToLu  9  etc.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

BAUME  D'EGYPTE.  (  Bot.  )  C'est  le  même  que  le  baume 
de  Judée.  Voyez  Balsamier.  (Lem.) 

BAUME  (  FAUX  )  DU  PÉROU  (  Bot.  )  ,  nom  qu'on  donne 
quelquefois  au  mélilot  bleu  odorant.  (  Lem.  ) 

BAUME  FOCOT ,  ou  Faux  Tacamaca.  (  Bot.  )  Voyez  Ro- 
sine TACAMAQUE,   BaUME  VERT. 

BAUME  DE  GALAAD  ou  de  Gilead.  (  Bot,  )  Voyez  Baume 
DE  Judée,  Sapin. 

.  BAUME  DU  GRAND-CAIRE  ou  de  Judée.  (  Bo^  )  Voyez 
Balsamier. 

BAUME  DE  HONGRIE.  (Bot.)  Balsamum  hungaricum.  On 
donne  ce  nom  à  la  résine  qui  transsude  d'une  espèce  de  pin 
qui  croît  en  Hongrie  9  pinus  sUvestris  ;  mugoy  Matth.  Voyez 
Pin.  (Lem.) 

BAUME  9  ou  Huile  d'ambre  liquide.  (Bo^)  Il  est 
produit  par  une  es^ce  de  Liquidambar.  Voyez  ce  mot. 
(Lem.  ) 

BAUME  DES  JARDINS  ou  des  champs.  (Bot.)  On  a  donn^ 
ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  plantes  labiées  9  et  notam- 
ment aux  menthes  9  qui  répandent  une  odeur  forte  et  bal- 
samique. Voyez  Menthe.  (Lem.) 

BAUME   D'INCISION.  (Bot.)  Voyez  Baume  du  Pérou. 

BAUME  DE  JUDÉE,  d'Egypte,  du  Grand -Caire,  de 
LA  Mecque,  de  Syrie,  de  Constantinople,  Baume  vrai. 
Baume  blanc.  Baume  de  Galaad  ou  Gilead.  {Bot,)  Balsa- 
mum  meccanum^  Balsamum  gileadense.  Ce  baume  paroît  être 
le  plus  ancien  que  l'on  connoisse;  en  tout  tçmps  ses  pro- 
priétés l'ont  rendu  recommandable.  On  le  retire  d'une  es- 
pèce de  balsamier  nommé  amjrris  opohalsamum  paç  les  ])Qta,- 
nistes.  Voyez  Balassan  ,  Balsamier.  (  Lçm.  ) 
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-  BAUME  DE   LOTION.  (  Bol.  )  Voyez  Bae  m  e 
'       BAUME  DE  MARIE.  (  Bot.  )  Voyeï  B*ume  ve 

BAUME  DE  LA  MECQUE.  {  Bol.  )  Voyet  B.kv  m 

BAUME-MOMIE.  {Mlnér.)  C'est  le   nom   qu'o 
Perse  au  Bituml-Maite.  Voyei  ce  mot.  (B.  ) 

BAUME  DU  PEROU.  (  Bot.  )  Balsamum  peru 
baume  a  une  saveur  acre ,  un  peu  atnère  ;  il  est  iuilaminable , 
soluble  daas  l'esprit  de  vin  ,  les  jaunes  d'csufs,  et  insoluble 
dans  l'eau  :  on  le  retire  d'un  arbuste  qui  vient  nu  l'érou, 
et  qu'on  nomme  Myjiospkshb.  Voyçz  ce  mot.  On  en  retire 
de  quatre  espèces,  savoir  :  le  baume  d'incisiuu  ,  le  baume  ca 
coque,  le  baume  dur  ou  sec,  et  le  baume  en  lotion.  Le 
premier,  rare  en  Europe,  est  blanc-jaiinàtrc,  assez  èpaù , 
et  odorant  -.  on  le  conserve,  dans  le  piiys  ,  dans  des  bou- 
teilles bien  fermées  :  le  second  et  le  troisiéuic  dilTérent  fort 
peu  entre  eux;  on  les  transporte  dans  les  cocos  ou  coques 
qui  ont  servi  à  les  recevoir  :  le  quatrième  ,  ou  le  baume 
en  lotioD ,  qui  est  noir  et  d'une  odeur  agréable  de  benjoin , 
s'obtient  par  décoction  de  l'écorce  et  des  rameaux  du 
mjrosperme.  Selon  Vitet,  ces  baumes  ont,  ù  très-  peu 
de  chose  près,  les  mêmes  propriétés  que  la  térébenlhinc. 
(Lem.) 

BAUME  (PETIT)  ou  Bois  »e  petit  baitme  (Bot. },  déno- 
minatloii  du  croton  baliamiferum  ,  L.  ,  qui  produit  un  suc 
jannittre  ou  presque  brun  ,  d'une  odeur  suave,  et  qu'on  dit 
bon  pour  la  guërison  des  plaies.  A  la  Martinique,  où  croît 
celte  plante,  les  habitansla  distillent  avec  de  l'esprit  de  vin 
brillé,  et  en  obtiennent  l'eau  de  menthe  qu'ils  destinent 
pour  leur  table.  (  Lem.  } 

BAUME  DE  RACKASIRA.  {Bot.  )  Ce  baume  est,  dil-on  , 
produit  par  des  espèces  de  courges  qui  croissent  dans  l'Inde. 
Selon  Murray  (  Apparatus  medicaminum  ,  vol.  6 ,  p.  23)  il 
est  d'un  jaune  brun  ,  demi- transparent ,  et  devient  fragile  en 
le  desséchant  :  mais  par  la  chaleur  il  se  ramollit  iiu  point 
fu'on  peut  le  pétrir  avec  les  doigt»,  et  qu'il  adhère  aux. 
denlB  si  on  le  mâcbe  :  dans  cet  état,  il  répand  une  odeur 
voisine  de  celle  du  bauuic  de  ïolu.  A  l'élut  sec,  il  est 
inodore;  au  goût,  il  est  un  peu  amer.  Il  est  possible,  comme 
l'observe  l'auteur  précité,  que  ce  baume  ne  soit  qu'un  produit 
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artificiel  ;  il  est  d'ailleurs  peu  connu. dans  les  pharmacies.  Il 
paroît  qu'on  peut  remployer  dalis  la  guérison  des  gsnorb 
rhées.  (Lem. } 
BAUME  S£C.  {Bot,)  V<»r«RiuirB  du  Tâkov  ,  BAUMEde 

TOLU.  ' 

BAUliB  DE  SOUFRE.  {Chim.)  On  nomme  baume  de 
tmêee  une  dissolution  de  ce  corps,  faite,  à  Taide  de  la 
tÉaleur ,  dans  une  huile  volatile ,  telle  que  Thuile  de  téré-^ 
benthine,  l'huile  de  larande,  l'huile  d'aitis  :  suivant  l'es- 
]pèce  d'huile  que  l'on  prend  ,  le  composé  porte  le  nom  de 
'haiime  de  soufre  anisé ,  dé  baume  de  soufre  térébenthine. 
On  fait  ces  préparations  en  phamiaèie.  Soùs  lé  rapport  chi* 
nique ,  elles  présentent  deux  fetits  utiles  à  la  science  :  l'ua 
est  la  facilité  de  faire  cristalliser  le  soufre ,  par  le  refroidie- 
éement,  en  octaèdres  allongés  :  l'autre  est  le  passage  presque 
en  entier  du  soufre  dissous  dans  l'huile  à  l'état  de  gat  fay- 
érogène  sulfuré  ,  lorsqu'on  chauffe  fortement  ce  coniposé 
dftns  un  appareil  pneumato-chimique.  On  ne  eonnoit  pas  dé 
baume  de  soufre  dans  la  nature.  (F.) 

BAUME  SUCRIER  ou  Baume  a  cochon.  (Bot,)  C'est,  dit 
Bomare  ^  une  liqueur  résineuse,  d'une  couleur  et  d'une  con- 
sistance semblables  à  celles  du  baume  copahu;  elle  en  a 
aussi  un  peu  l'odeur  et  la  saveur.  En  vieillissant,  cebaunie 
fougït  un  peu.  On  l'estime  îin  excellent  vulnéraire ,  appliqué 
sur  les  plaies  ;  et  pris  intérieurement,  il  convient  pour  les 
naladies  de  poitrine.  Le  nom  de  baume  à  cochon  hii  vient 
de  ce  qu'on  prétend  qu'à  S.  Domingue  les  cochons -mar- 
rons, lorsqu'ils  sont  blessés  par  les  chasseurs,  vont  se  frotter 
contre  l'arbre  qui  le  produit,  et  qui  est  le  Go  haït  d'A- 
mérique. Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

BAUME   DE  SYRIE.   {Bot.)  Voyez   Baumk    de  Jud^e. 

BAUMEDETOLU,  Baume  d'Améeique,  Baume  de  Car- 
TBAG^NB,  Baume  dur,  Baume  sec.  {Bot,)  Balsamum  tolu^ 
tanum.  Ce  baume,  extrêmement  rare  dans  le  commerce,  est 
produit  par  un  arbre  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale, 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Toiu  ou  Tolui^ère.  Voyez  ces 
mots.  Il  est  liquide,  mais  un  peu  épais  et  souvent  sec;  sa 
couleur  est  d'un  jaune  verdâtre  ;  son  odeur  approche  de 
celle  du  benjoin  ;  son  goût  est  doux  et  agréable ,  et  non  pas 
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%%aer  et  icre  comme  dans  la  plupart  des  autres  baumes. 
Sec  9  il  est  fragile  et  cassant.  Ses  propriétés  sont  les  mémeé 
qoe  celleâ  de  la  térébenthine ,  du  baume  de  Judée  et  dit 
baume  du  Pérou,  qu'on  lui  substitue  quelquefois.  On  en 
fait  aussi  un  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  balsamique 
de  Toiu.  (  Lem.  ) 

BAUME  VERT  on  Baume  de  Calaba,  Baume  de  Mahie; 
(Bot.)    Oa  le  retire   des   calabas ,  calophyllum ,  arbres  qui 
éroissent  en  Amérique   et  dans    l'Inde.   On  connott.deux 
aortes  de  ce  baume.  La  première,  qui  est  d'un  jaune  ver^ 
âàtfe  et  d'une  odeur  suave,  constitue  la  résine  tacamaque^ 
qui  passe  pour  vulnéraire  Ht  anodine  ;  elle  se  recueille  i 
l'île  Bourbon  et  à  Mada^scar.  La  seconde  sorte,  qui  est  le 
baume  Marie  des  Espagnols,  est  produite  par  une  variété  dû 
calabft  qui  croît  à  S.  Damingue;  elle  s'épaissit  considéra-^ 
blement,  et  devient  d'un  vert  foncé  :  les  habitans  de  cette 
Ile  en  font  très^grand  cas.  Voyez  Balsamaria  ,  Cala  fa.  (  Lem.  ) 
BAUME  VRAL  (Bot.)  Voyez  Baume  de  Judée. 
BAUMES.  {Chim.)  Le  nom  de  baumes  a  long-temps  été 
donné  en  général ,  en  histoire  naturelle  et  en  chimie ,  à  toutes 
tes  substances  végétales  résineuses,  d'une  odeur  forte,  aro- 
matique et  agréable  ;  on  y  confondoit  alors  des  résines  sèches 
et  liquides,  des  gommes -résines,  et  des  substances  de  di^ 
verse  nature.  Bucquet  a  le  premier  proposé,  en  1774,  de 
restreindre  cette  dénomination  aux  résine^  combinées  natu- 
rellement avec  de  l'acide  benzoïque  ;   il  y  comprenoit  le 
benjoin ,  le  âtorax,  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu.  Depuis 
cet  habile  profe.^seur ,  on  a  trouvé  d'autres  matières  qui  sont 
de  la  même  natitre  générale,  et  qui  doivent  rentrer  dans 
le  genre  des  baumes  :  telles  sont  les  résines  contenues  dans 
la  vanille  et  dans  la  canelle.    C'est  à  là  présence  de  Tacide 
benzoïque,  que  sont  dus  les  cristaux  blancs  qui  environ- 
nent là  première,  gardée  long -temps  dans   des  vases,  et 
qu'on  nomme  fleur  dans  le  commerce ,  ainsi  que  ceux  qui 
se .  déposent  par  le  refroidissement  de  l'eau  distillée  de 
éanelle. 

Par  cette  définition ,  qui  tient  à  la  nature  de  ces  composés , 
on  n'a  plus  à  craindre  la  confusion  qui  a  régné  si  long- 
temps dans  l'histoire  des  corps  résineux.  (  F.  ) 


y^-"^  1 A  L 

uitiUL  qu'en,  ùuiuâux:  aux  >«imi#^ .  et  d'agirs  lu  tîijflr 

fî  ifOviir  a^TcsiXiit .  aruiimtiqiie  -ei  forte .  ipi  tm  i 

«.  ôcmstt:  Jt  uuL  de  tam^wK  &  dcB  minpiMtîtiin»  plis 

cuiufilitiuev: .  ùestuàfxt.  umi  m  àa  uiu^b 

*'fk«ft  ua^ç*;»  imrdiriTJHirx  :  ctTttc  ik'riii'ililUi 

lit  fKTVfiij»  iiuim  parier  de  fse»  "^««1™***^  qui 

^L  rcïuur:  de  iii  ^liuiTiuacie.  (  J.  ) 

eie  parje  n  J'articie  h^i  xi.3     jTiziK.  )  -  on 
jAumm^A  tanurtk  .  pou;  ies  distiii^iier  da 
<}ui  t>iit  buwii  été  appela  Imiuncb.  (F.) 

UAUMGAMS.  (  O^iiL.  ;    ÎjifccL  n 
«luu  ^enucZa  •  L-  :   icaû  eai  aHemand.  d  dos 
^u  J^urd.  oe  terme  dtsâpifr  Ja  hprniirhr, 
i    '.Ci.  V.j 

£AUMI£B  .  (Bbl.  .  On   donne  ce  nnai  ans 
diLÎM-iLt  1m  liaïunet.  cl  panicniicacBiexA  a 

1$.M.  QUE.  (Bdî.)  On  ncmBe  aiiiD.  sv  la  cMci  àe  la 
li^cilt-rraiiée.  ief  2Ll*uef  et  antrei  Itotei  saâaes  ^'*on 
retire  de  l'eau  pour  fumer  Ici  iciTo  voîinae*.  £k  Hol- 
lande. eJJe»  Kint  empierrée»,  an  défaut  de  Icxve.  psvr  for- 
aoer  le»  dlpie»  qsî  mettent  ce  pays  à  TiJai  éa  inmida- 
tioAt  de  la  aoer.  Cesl  sartoul  la  zostére  qni  atsn,  à  ca  deux 
UM^CS.  (1.) 

BAL'KACHS  (  Hîner.  ).  snomjmt  de  borax.  VojycaSocDE- 
aoa>-TLL.  (B.  ) 

BA VKD.MA>'VEXIES  (  .Mjzm^  ) .  petit  boHK  liaibii.  Let 
Holian'dw  •  uinrant  BoEmann  .  ont  ainsi  bom^c  anc  es- 
pèce de  tîn^  à  lon^ine  queue,  dont  le  poil  est  extrême- 
nejbt  noir,  et  qvl  a  noe  barbe  blancbc.  Qmékfm»  anteun 
rapporl^nt  ce  sin^e  à  la  guenon  talapoim  de  B«Ab  i  c'est 
piuUfl  Touanderon.  {T.C.) 

hA\A»  BAVA»j!rcA.  (  Bel.  j  VojCE  Buo.  Cjlssl 

BAVAY-BAVAY.  îBoL)  Dans 'les  dessins  des  Fiantes  des 
FLiiippines,  t.  5::.  par  Camellî,  on  tronre  schk  ce  nom  un 
urbrihh^Au  qui  est  le  quuquAlii  indiea^  L.  (J.  ) 

BA^'£VS£.  (  Ici  \rol. }  FlBS.'eurs  naturalistes  omt  ainsi  ap- 
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î  Ranilelct  et  quelque»  pêche» 
:   phulis.  Vuyez 


r>idi  de  Is 


:.  (F.  M.D.) 


BAVOON  (Mamm.),  nom  que  les  Anglois  donnent  au 
papion ,  espèce  de  la  fumille  des  siDges  nommés  babouins. 
(  1--  C  ) 

BAWANG  (Bot.  )  ,  Caju-baivang  ,  nom  malais  d'un  arbre 
d'Amboîoe,  connu  aussi  dans  cette  Ile  sous  ceux  de  lama- 
lasie  et  tamalaisel.  Rumphius  le  décrit,  vol.  a,  p.  Si  ,  t.  uo, 
sous  celui  d*a[liarja,  parce  tfue  l'écorce  ,  les  feuilles,  le 
fruit,  et  surtout  la  graine,  ont  une  odeur  d'ail  lri!.'S  >  péné- 
trante. Cet  arbre  est  élevé,  Irès-rameux,  et  couvert  de 
feuilles  dont  la  nervure  moyenne,  rejetée  un  peu  laléra- 
lement ,  rend  les  deux  côtés  inégaux.  La  fleur  n'a  point  été 
observée.  Les  fruits,  charnus  ,  de  la  grosseur  d'une  petite 
prune  ,  de  forme  presque  sphérique,  un  peu  anguleuse, 
sont  ordiuairemeni  simples,  quelquefois  deux  accolés  en- 
semble, rarement  trois  réunis  ;  ils  renferment  une  seule 
graine  ,  recouverte  d'une  coque  mince.  Celle  description 
ÎDiparfaite  fait  présumer  que  cet  arbre  peut  appartenir  au 
genre  ou  du  moins  à  la  famille  du  savonier.  Avant  qne 
l'on  eût  introduit  à  Amboine  la  culture  de  l'uil  et  de  l'oi- 
gnon, le  bawang  en  tfnuit  lieu  dans  les  assaisonnemcns.  (J.) 
BAXANA.  [Bot.)  Plusieurs  auteurs  font  mention  d'un 
arbre  de  ce  no^n.  qui  croit  dans  le  voisinage  d'Ormus  , 
dont  It  fruit  est  dans  ce  lieu  un  poison  très-actif:  son 
ombre  est  également  nuiaible.  Le  manceniUier  d'Amérique 
produit  ces  deux:  effets  -,  mais  cet  arbre  ne  croU  point  dans 
l'Asie- .  D'ailleurs  on  ajoute  que  les  feuilles  et  la  racine  du 
baxana  sont  un  bon  contre-poison  dans  d'autres  pays.  On 
peut  attendre  que  ces  propriétés  contraires  soient  confirmées 
par  de  nouvelles  observations.  (J.  ) 

BAYA  (  Bot.  )  ,  nom  caraïbe  du  calebassier  ,  crcseentia 
tujtle.  (  J.  ) 

BAYA.  (Oraiffc.)  La  loxie,  ou  gros-bec,  qui  porte  ce  nom 
dans  l'Inde,  paroit  se  rapporter  au  loxia  btngalensis  ou  au 
loxia  philippiaa  de  Linnfeus.  (  Ch.  D.  ) 


BAYATTE  (  Ichtyol.  ),  nom  ddlbé  en  Egypte 
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BAY-BAY.  (Bo^.)  Voyez  Bai-Bai. 

BAY-ROUA  {Bot,  )  ,  nom  caraïbe  du  pois  doux,  qui  est, 
i^uivant  Nicholson^  Finga  de  Plumier,  mimosa  inga:  (J.  ) 

BAZAN.  (Mamm.)^  nom  que  les  Persans  donnent  à  uit 
animal  de  l'ordfe  des  ruminans^  Voyez  Pasan  ANtiLOPE  et 
Paseng  CukvKE,  {F. C.  ) 

B  AZ  AU  A  (Bo^)  ,  nom  arabe  de  la  pulicaire,  plantago 
fàyllium^  suivant  Dalechampsv  (J.) 

BAZARl  CHICHEN  ( Bot. ) ,  nom  arabe  ûvtlin  ordinaire, 
suiviant  Dalechamps.  (  J.  ) 

BD£LL£  (  Entom.  ) ,  Bdella.  Latreille  a  fait  Un  genre  du 
tçîron  à  longues  cornes,  de  Lînnaeus,  en  lui  appliquant  ce 
siôm ,  qui^stgrec^  ^iXKet  {idella)^  et  qui  signifie  sangsue. 
Voyez  Ci  aoN.  (CD.) 

'  BDELLIÙM  {BoL)^  gomme -résine  apportée  du  Levant 
et  des  Indes  orientales,  produite  pnr  un  végétal  que  Ton 
Xie  connoît  pas  encore.  Si  la  substance  que  nous  connoissons 
sous  ce  nom  est  la  même  que  celle  dont  parlent  Dioscdride 
et  Pline,  c'est  d'un  arbre  qu'elle  découle.  On  trouve  dans 
I)àlechamps  et  Clusius  le  dessin  du  fruit  de  cet  arbre ,  tel 
qu'on  le  leur  avoit  envoyé  j  il  iressemble  beaucoup  à  celui 
du  ciici,  espèce  de  palmier,  cité  sotjs  ce  nom  dans  plusieurs' 
livres  anciens ,  et  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  le  pal« 
inier  dowm  d*Égypte  ,  décrit  nouvellement.- par  le  voyageur 
naturaliste  Delile  :  cela  s'accorderoit  avec  l'indication  de 
Serepion^  auteur  arabe,  qui  dit  que  le  bdeUium^  de  MecTia , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  mûrit  eu  Mecha^  est  un  arbre  dé- 
joue, doux  et  bon  à  manger,  ayant  le  cœur  comme  les 
petits  palmiers.  Pline  le  décrit  autrement;  il  le  dit  noir, 
de  la  grandeur  d'un  olivier ,  ayant  les  feuilles  semblables 
À  celles  du  chêne ,  et  le  fruit  comme  les  figues  sauvages. 
^s  contradictions  entre  les  auteurs  laissent  une  grande 
incertitude  sur  l'origine  du  bdellium.  Il  est  apporté  en 
masses  fragiles,  de  diverses  formes,  de  couleur  brune,  sou- 
vent salies  par  les  débris  dé  plusieurs  végétaux.  Son  odeur 
est  assez  suave ,  sa  savei^jkamère.  Il  se  ramollit  aisément 
entre  les  doigts  et  à  l'approche  du  feu.  Lorsqu'on  le  met 
80US  les  dents ,  il  s'y  attache.  Il  se  dissout  en  partie  dans 
l'esprit-dcrvin ,  et  en  plus  grande  partie  dans  l'eau.  On  lui 
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attribue  à  peu  près  les  m^mes  vertus  qu'à  la  myrrhe,  quia 
cependant  beaucoup  plus  d'amertume.  1]  est  indiqué  comme 
bécliique  .  diurétique,  antispasmodique  et  emménagogue  : 
mais  on  ae  l'emploie  guères  maintenant  à  l'intérieur  i  od 
se  contente  de  l'appliquer  extérieurement  sur  les  tumeurs 
indolentes,  qu'il  ramollît  et  dissout.  Plusieurs  prêparatiuio 
pharmaceutiques  dans  lesquelles  il  entre  ,  sont  tellement 
surchargées,  que  Ton  ne  peut,  d'après  leOr  effet  médical, 
démêler  la  vi^ritable  action   du  hdellitnn.   (J.  ) 

BEAFFVER   (  Mamm.  ),  nom  du  castor  en  *u<;doi».  (F.C.> 
BEAR  {Mamm.),  nom  anglais  qui  signifie  ouM.   (F-C) 
BEAUMARIS-SHARK.  (Icbtjol.)  Lacépéde    regarde  pro- 
visoirement ce  squale,  observé  par  Pcnnant  dans    la  mer 
du  pays  de  CcrnoDailles,  comme  une  variété  de  celui  à  long 
ncï.  "Voyei  Squale.  (F.M.D.) 

BEAUMARQUET.  (Ornilh.)  Ce  moineau  de  la  c6te  d'A- 
frique est  lefringilta  eUgaai,  L.  (Ch.D.) 
BEAVER  {Mamm.),  nom  anglois  du  castor.  (F.C.) 
BEBE.  (  Orni/fi,  )  Ce  nom  malais désigneJe canard.  (Ch.D.) 
BEBE  [lehtyaL),  nom  donné  en  Egypte  à  une  espèce  de 
morm3Te  qui    habile  en    Egypte   vers   un    endroit   nommé 
Bébé.  Voyci  MoRM/RE.  (F.M.D.) 

BEC  {Zool.),  Rostruni,  nom  particulier  à  la  bouche  des 

riseaux,  et    appliqué    à    quelques  autres   bouches    qut   re^- 

lient  à  celle-là  par  la  forme  ou  par  la  substance. 

Kous  devons  considérer,  dans  le  bec  des  oiseaux,  son  or- 

,  son  jeu  et  ses  formes  extérieures- 

[ui  composent  le  bec  sont  au  nombre  de  six  :  l'oi 

ce  supérieur,  celui  du  bec  inférieur,  tes  os  palatins  et 

is  du  bec  supérieur  représente  plus  ou  moins  exacte- 
,  une  moitié  de  cône  ou  de  pyramide,  dont  la  face 
;xc  est  en  dehors  et  en  dessus,  et  dont  lu  face  con- 
tient lieu  de  palais. 
La  base  de  la  face  convexe  s'unit  à  l'extrétnilé  de  l'os 
du  front,  (antfit  par  une  articulation  mobile,  tantùl  en  s'y 
soudant  par  une  lame  élastique,  de  manière  que  dans  tous 
les  cas  le  bec  supérieur  se  meut  plus  ou  moins  sur  la  tête, 
au  contraire   de  la. mâchoire  supérieure  des  tnasimirères. 
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val  to^ÎMuiiL.  fixe»  Les  perroquets  et  les  ckcmetta  soat 
geiirc!»  ckho^  lesquels  ce  bec  supérieur  est  phu  eom- 
^Icteuteui  moàUft)  «tissi  a-t-on  cru  long-temps  qii*iis  ëtoient 
iva  seulii  uù  U  le  fèt. 

l.a  W^^  pëlatine  de  ce  même  bec  supérieur  produit  ipuLire 
pivioa^CUàeus.  qui  se  portent  en  arriére  ,  en  diT«;veant  ; 
Je«\  extérieurs  qui  répondent  aux  arcades  zygomatiques 
ili;«  quadrupèdes^  et  deux  intermédiaires,  que  nous  appe- 
lujus  arcades  palatines,  et  qui  répondent  aux  apophyses 
pt^rygoMes.  Cest  à  Textrémité  postérieure  de  ces  jmîoii- 
gewàeBS  imtermédiaires  que  s'articulent  les  os  palaliBS. 

ii'os  canré  sert  k  joindre  au  crâne  ces  quatre  prolonge- 
meus,  auxquels  il  prête,  un  point  d'appui;  et  comme  il  est 
lui-mième  mobile  sur  le  crâne,  lorsqu'il  décrit  «b  are  en 
arrière  9  il  entraîne  tout  le  bec  supérieur  vers  le  bas ,  et 
lorsqu'il  ea  décrit  un  en  ayant ,  il  pousse  tout  le  bec  iupé- 
'vieur  vers  le  haut. 

C'est  sur  ce  même  os  carré  que  s'articule  et  se  meut  le 
bee  inférieur.  Oa  peut  le  considérer  comme  une  portion 
séparée  et  mobile  de  l'os  des  tempes  :  il  est  le  principal 
oiyane  du  mécanisme  particulier  au  bec  des  oiseaux. 

Comme  ce  bec  a  plus  de  mouremens  que  les  mâchoires 
des  quadrupèdes ,  il  est  aussi  pourvu  de  muscles  plus  nom- 
breux f  on  en  compte  jusqu'à  dix  paires  dans  le  canard , 
savoir  :  trois  qui  abaissent  le  bec  inférieur,  quatre  qui  le 
relèvent  I  deux  qui  portent  l'os  carré  en  avant  et  qui  par 
conséquent  relèvent  le  bec  supérieur,  et  une  qui  abaisse 
ce  dernier.  Les  gallinacés  ont  quelques  muscles  de  moins 
que  les  canards;  le  perroquet  en  a  deux  de  plus  pour  fer- 
mer le  bec,  mais  il  en  a  aussi  deux  de  moins  pourFouvrir: 
il  est  à  croire  que  ces  variétés  sont  peu  considérables  dans 
les  autres  oiseaux* 

liiNi  tvs  du  bec  sont  revêtus  d\ute  substance  semblable  à 
i\p  lu  t'orne  %  et  composés  de  même«  par  couches.  La  dureté 
tli*  Irrite  «iibstauee  varie  beaucoup  :  extrême  dans  les  oiseaux 
%\\\  il#t'hirenl  leur  prtne«  comme  les  aigles,  les  faucons, 
un  qiit  hri«enl  des  ûtiits  durs«  comme  les  perroquets,  les 
MlHis«li«i>«i  (Ml  enltw  dam  ceux  qui  percent  les  écorces, 
^  I^Khi  i  elle  diminue   par  de;;nés   dans  ceux  qui 
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prcnoml  de*  ■oorrimi  msîs*  m 

ïf9T%  alinn»  t»m%  1»  MtcW*:  et  elle  w  vLmmft  c«  Mr 

fimplr  peav,  prcMpie  Molle.  daas  cevs.  f«i  ■ 

que  de  choMS  tendra,  et  (artoat  d 

de  icntitnlil^  poBT  aller  durckcr  le«r  ««smtaHc  doM  U 

VMe  OB  a*  foid  des  e«ax,  em^mt  iet  cftsuds,  la  b— riïi, 

les  bécAue*  ,  etr. 

Divers  obeaiu,  el  ttoUmmenl  cm  dit  prne  et  ^aelqve» 
gsUiiMCés.  oui  la  bue  da  bec  emrrerte  d'aMc  pei«  Malle, 
aomnëe  cire  ,  et  le  n*te  reréln  de  corve  à  r<aadûuirc 
On  ne  coanoit  poiot  Teffet  ou  l'ouïe  de  celle  iliifi«ilt»« 

L»  fome  du  bec  n*eit  pas  moisi  impAittale  à  cMandérrr 
que  ses  (é^umeDs  -.  elle  deiemine  l'etpéee  de  ■nwmtanr  de 
l'aBJiaal,  et  influe  par  là  sur  la  totalité  da  fa  kabilvdcs- 
auftsi  doi4-on  surtgul  aroïr  ^«rd  an  bec  dana  la  fuiwaliinw 
des  genres  des  ouea.ux.  Taules  choses  égales  d'âiBcocs^  sn 
bec  court  esl  pliu  fort  qu'an  bec  long  ;  un  épais ,  plu  ^u'«b 
mince-,  un  solide,  plus  qu'un  flexible  :  maïs  la  forme  gcaé- 
Tule  fait  varier  a  t'iafini  l'application,  de  la  force- 

Un  bee  coraprimé,  à  bords  iraockaM.  à  pointe  fonnaal 
un  crochet  aigy  ,  cacaclérite  le*  oiseaux  qui  Tirent  de  pniie: 
suit  d'oiseaux  et  de  petib  quadrupèdes,  conuoe  le*  oiseaaK 
de  prviie  proprement  dits;  soit  de  puissoDs.  comme  les  fic- 
gdtles,  les  albatrosse*.  les  pétrels,  elr  Les  premiers  ont 
ie  bec  pins  court  ;  de  14  leur  plus  grande  force  proportion- 
nelle. Une  dent  de  chaque  cWé  ajoute  beaucoup  à  la  furce 
d'un  tel  bec-;  c'est  pourquoi  les  fancons  ,  cressvrtUles  et  hi^ 
herenux,  passent  pour  des  oiseaux  nobles  et  plus  courageux 
que  les  oiseaux  de  proie  qui  n'ont  pas  cette  deut  Les  pies- 
griècbes,  qui  en  sont  pourvues  ,  ne  le  cèdent  guère*  en 
courage  elux  oiseaux  de  proie  ordinaires,  malgré  leur  petitesse 
el  la  faiblesse  de  leurs  ailes  et  de  leurs  pieds.  Lorsque  le 
bec  crochu  s'amincit,  îLs'approche  du  bec  en  couteau,  propre 
aux  deaii-oiseaux  de  proie  ,  aux  oiseaux  lâches  et  voraces  ^ 
aux  corbeaux ,  corneilles ,  pies.  Le  milaa ,  qui  a  un  de  ces  becs 
crochus,  amincis,  s'upproche  plus  des  corbeaux,  par  ses 
mœurs  ,  que  des  vrais  oiseaux  de  proïe.  Le  bec  on  couteau 
i  semblables  daus  les  oiseaux  d'eau  :  le& 

ttlands,  muuellcs,  etc.,  ta  sont  la  preuve. 
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.  Une  autre  espèce  de  bec ,  fort  et  tranchant ,  mais  d'une 
forme tallongée  et  sans  crochet,  sert  à  couper  et  à  briser, 
et  non  à  déchirer;  c'est  celui  des  oiseaux  qui  vont  chercher 
dans  les  eaux  dçs  animaux  de  résistance ,  comme  reptiles , 
poissons,  etc.  Il  y  a  de  ces  becs  absolument  droits,  comme 
dans  les  hérons  y  les  cigognes ,  les  fous  ;  il  y  en  a  de  cour- 
bés vers  le  bas,  comme  dans  les  tantales,  ou  vers  le  haut, 
comme  dans  les  jabirus. 

Certains  becs  tranchans  ont  leurs  côtés  tellement  rappro- 
chés qu'ils  ressemblent  à  des  lamés  d^  couteaàx  ,  et  ne 
peuvent  servir  qu'à  saisir  de  petites  choses  pour  les  avaler 
prom'ptement  :  tels  ils  soiit  dans  les  pingoins  et  autres 
alques  ;  danâ  les  macareux  (  où  le  bec  a  de  plus  la  singu- 
larité d'être  aussi  haut  que  long  )  ;  dans  les  becs-en-ciseaux , 
où  l'on  remarque  cette  autre  singularité,  que  la  mandi- 
bule  supérieure  est  plus  courte  que  l'autre ,  de  manière  que 
l'oiseau  ne  peut  saisir  qu'en  effleurant  l'eau  et  en  poussant 
les  objets  en  avant  de  lui. 

Il  y  a  en6n  des  becs  tranchans  qui  sont  aplatis  ho- 
rizontalement; ils  servent  à  sïiisir  des  poissons,  des  rep* 
tiles  et  d'autres  objets  de  grandes  dimensions.  Le  savacou 
a  lin  tel  bec ,  qui  même  est  armé  de  dents  à  ses  côtés.  Quel- 
ques gobes -mouches  et  quelques  todîers  approchent  assez, 
^n  petit,  de  cette  forme. 

Parmi  les  becs  non  tranchans  on  doit  remarquer  d'abord 
ceux  qui  sont  aplatis  horizontalement.  Lorsqu'ils  sont  longs 
et  forts,  comme  dans  le  pélican ,  ils  servent  à  avaler  une 
forte  proie ,  mais  de  peu  de  résistance ,  comme  des  pois- 
sons :  longs  et  foiblês ,  comme  dans  la  spatule ,  où  l'extré- 
mité s'élargit  et  mérite  ce  nom  à  l'oiseau,  ils  ne  servent 
qu'à  palper,  dans  la  vase  ou  dans  l'eau ,  de  très-petits  objets. 

Les  becs  plus  ou  moins  aplatis  des  canards,  ceux  plus 
coniques  des  oies  et  des  cignes  ,  et  celui  du  flamand ,  dont 
la  mandibule  inférieure  est  ployée  en  longueur  et  la  supé- 
rieure en  travers,  oui  tous  des  lames  transversales  rangées 
le  long  de  leurs  bords,  qui,  lorsque  l'oiseau  a  saisi  quel- 
que chose  dans  l'eau ,  laisse  écouler  l'eau  superflue.  Aussi 
tous  ces  oiseaux  sont-ils  aquatiques.  Dans  les  harles;  genre 
d'ailleurs  voisin  des  canards ,  ces  lames  se  changent  en  pe- 


BEC  lO 

iques,  qui  servent  IrM-bien  ù  retenir  Icspois- 

kharles  dëtfuiseiit  un  grand  nombre. 

^aulre  nature  sont  les  becs,  longs,  minces , 

s  pat  le  bout,  des  oiseaus  qui  sondent  11 

ïseauKdoriuantes.  Les  bécasses  lesont  droits; 

lurbéi  vtn  le  bas  ;  les  arocetfes  et  quelque» 

l  haut.  Des  oiseaux  voisins,  les  pluviers  et  lei 

L  usage  Â  peu  prés  pareil,  mais  dans  la 

client,  d'un  bec   droit,  courf ,  ferme  et    renfié 

•tes  toucans  et  des  calaos  sont  remarqu.-bles  par 

grandeur,    qui    égale   quelquefois  celle  de 

«  Substance  osseuse  de  ces  becs  n'est  qu'une  cel- 

'^U^niement  légère,  sans  quoi  ils  auroient  détruit 

libre  dans  le  voi  :  la  corne  qui  les  rcv't  est  elle- 

!  qu'elle  se  dentelle  irrégulièrement  sur  les 

r  l'usage  que  l'oiseau  en  fjït.  Les  cal-^os  ont  encore 

^^nurine  bec  des  proéminences  de  nidifie  substance 

)  variées,  dont  l'utilité  est  incoiiuuc  :  le  plus 

dl{e  à  cetégard  est  le  calao  rhinocéros,  qii'  semble 

'  i;  énormes  becs  l'un  sur  l'autre,  i^s  coumicutis, 

lusopbages,  les  barbus,  les  tau.ulîiis,  lei 

a,  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  gramls  et 

Mes  des  toucans,  et  le  bec  renflé,  dur  et  gr!)s,  dfs 

:   celui-ci  est  trcs-rubuste ,  et  l'oiseau  s'en  ïcrt 

>r,  comme  d'un  inùsiénie  pied. 

Dires  grimpeurs  f  les  pics,  ont  un  bec  prismatique^ 

»rt  et  terminé  par  une  cumprctiion  qui  leur  sert  à 

*  et  à  percer  les  ëcorces  c'es  arbres.  Celui  des  martinsri 

irs  eit_pre8que  pareil  ;  mais ,  beaucoup  plus  long  pro-^ 

nneUement  à  l'oiseau,  il  ne  pourFoit  servir  au  uit'me 

la  langue,  qui  est  fort  importante  pour  délerminep 

'<i  du  bec,  est  d'ailleurs  foute  différente. 

'•ce  court*  conique  et  voûté,  des  gallinacés,  ne  leur- 

:i'À  avaler,  le  grain  si  rapidement  que  beaucoup  de 

cailloux  passent  en  même  temps. 

>  petits  oiseaux  nous  offrent  toute»  les  nuances  de  1» 

Kaiqne,  depuis  le  cAne  à  base  large  des  gros -becs, 
^6ne  presque  en  forme  de  il  des  oiseaaxi-moucbn 
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ti  dt%  Cùiibrit}  ef  ékLtwitt  de  ces  formes  à  la  même  m- 

ùucuu  qut  éiàBâ  iti  gnnds  oiseaux. 

tei  o'ueuux  à  bte  eovrt  et  fort  vivent  de  graines  ;  cenx  & 
bec  ïftui  tt  atincr T  ^îasectes.  Si  ce  foible  bec  est  court,  plat 
et  Utiàu  tn3  awKBt,  comme  dans  les  hirondelles  et  les  cb> 
gouleveflf .  rrâeaa  engloutit,  en  volant,  les  mouches  et  la 
MpiUoBS  :  i^  est  long  et  arqué  ,  et  qu'il  conserve  qudqae 
ioree^  eammt  dans  les  huppes,  il  ira  fouiller  la  terre  etks 
inmien  pmr  j  chercher  des  vers  ;  la  langue  tubuleuae  et 
allongeabie  du  colibri  lui  permettra  de  faire  usage  du  siem 
pour  sacer  le  miel  dans  le  calice  des  fleurs. 


HetMB  les  becs  le  pins  extraordinaire  sans  doute  est  cdid 
dn  bec  croisé  y  où  les  pointes  des  deux  mandibules  te  dé- 
-pasBtmt  et  se  croisent;  car  cette  disposition  semble  direc- 
f?mf«t  contraire  à  la  destination  naturelle  de  tout  bec  :  ce- 
«tef^Â&vit  Toiseau  trouve  encore  moyen  de  l'employer  pour 
grrfiiflttfi'  les  graines  des  c6nef  des  sapins  -,  aussi  est-il  ré- 
«itf-ît  a  cette  nourriture.  (  C  ) 

9ft\r^  (  Ornitk,  )  Cet  organe ,  qui  répond  chez  les  oi- 
5«>Mi\  â  la  bouche  de  l'homme ,  à  la  gueule  des  mam«^ 
7ft>:\^rt9«  aux  mâchoires  des  insectes,  aux  suçoirs  des  vert 
f^  il^!k  foophy  tes ,  ne  leur  ressemlple  en  rien  par  son  organisa- 
t;y«.  U  est  formé  de  deux  mandibules  cornées,  posées  l'une 
v^^  r^utrt? ,  qui  renferment  la  langue  et  sont  percées  de 
A'^N  narines. 

tr4(  oiseaux  n'ont  ni  lèvres  ni  dents,  et  la  mastication 
tft^V-  munque  ;  le  bec ,  qui  ne  peut  broyer  les  alimens ,  ne 
^^^  ^ttt  qu'à  les  saisir  et  à  les  diviser  :  ils  avalent  les  graines 
tM^^^tVit  ou  à  demi  -  concassées ,  et  ne  pourroient  consé- 
.^iVi^oMiitit^nt  digérer  ni  se  nourrir ,  si  leur  estomac  eût  été 
YVtV^ll^^niié  comme  celui  des  animaux  qui  ont  des  dents  ;  mais 
\s  V^^lMre  les  a  pourvus  d'un  jabot  garni  d'une  multitude 
^Y  M[^it**<lc>9  dont  la  liqueur  humecte  les  alimens,  et  d'un 
«ff^i^t^r  rrvétu  de  muscles  épais  et  forts,  qui  les  triturent 

|>  hoc  ne  fait  pas  seulement  les  fonctions  de  bouche 

^^f  IfMI  oiseaux;  à  l'exception  de  quelques  espèces  qui  se 

4$  leurs  pieds  pour  saisir  et  tenir  les  objets,  comme 

!4ttt  9  cet  organe  leur  tient  aussi  lieu  de  mains  : 

•  feec  qu'ilt  ramassent  les  matériaux  nécessaires 


Il  camptuiUon  de  leur  niil ,  qu'ils  les  arrangent,  et  eVat 
:ore  avec  lui  qu'îlt  attaquent  ou  se  défendent.  C'est  aussi 
'aide  d'une  proéminence  osseuse  et  coDÏque,  purtée  sur 
lau  bec  .  que  l'oiteau  près  de  nuitrc  fait  des  sillons  à  la 
coque  qui  le  renferme  et  parvient  à  la  rompre  ;  iiiuia  ce 
labercule  rosirai,  n'ayant  piis  d'autre  destination,  tombe 
lorsque  le  poussio  est  éclos. 

Les  narines  des  oiseaux  sont  percées  dans  le  bec  -.  elles 
ne  *onl  pas  munies  à  l'extérieur  de  cartilages  mobiles 
ni  de  muscles  ;  l'ouTerture  en  est  seulement  rétrécie  par 
des  productions  plus  ou  moins  considérables  de  la  peau  qui 
revêt  le  bec.  La  base  du  bec  est  couverte  dans  plusieurs 
oiseaux,  et  surtout  chei  les  nccipitres  ,  d'une  membrane 
qu'on  appelle  cire,  et  qui  est  colorée  inntât  en  jaune  t 
tantfit  en  bleu  ou  en  blanc.  Quelquefois  le  bec  se  pro- 
longe sur  le  front  en  une  sorte  de  corne  ou  de  casque  , 
comine  dans  les  calaos ,  la  pintade  :  souvent  il  est  garni  de 
soies  plus  ou  moins  rudes  ,  et  dirigées  de  différentes  ma- 
nières. 

Les  proportions  dans  la  longueur  du  bec  peuvent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  donner  une  idée  du  caractère  in- 
tellectuel des  oiseaux.  Ceux  cheï  lesquels  il  est  le  plus 
long,  comme  la  grue,  la  bécasse,  sont  les  mains  inldli- 
gL'QS  ;  de  même  que  chez  les  mammifères  ceux  dont  le 
museau  est  le  plus  allongé  ,  sont  les  plus  stupides. 

On  peut  en  général  tirer  aussi  de  la  forme  et  de  la 
solidité  du  bec  des  indices  sur  les  aliuiens  dont  se  nour^ 
rissent  les  oiseaux  ;  et  quoique  Buffun  observe  à  cet  égard 
que  le  bec  crochu  n'est  pas  un  signe  certain  d'un  appétit 
décidé  pour  la.  chair ,  ni  un  iostrunienl  fait  exprès  pour 
la  déchirer  ,  et  qu'il  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  le 
bec  crochu  des  perroquets  et  d'autres  oiseaux  qui  semblent 
préférer  les  fruits  et  les  graines  à  la  chair,  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ces  cas  ne  soient  plutôt  des  exceptions  à  lu 
règle  qu'une  preuve  capable  de  la  détruire.  Malgré  le  res- 
pect dû  il  ce  grand  naturaliste,  on  ne  peut  guères  s'arrêter  k 
nn  autre  fait  par  lui  opposé  aux  gens  amoureux  des  cause» 
lales.  Si,  comme  il  l'observe,  les  oiseaux  qui  paroissent  ne 
vre  que   de  graines  ont  néanmoins  été  aourrja  dans    le 


»7o  BEC 

premier  âge  par  leurs  pères  et  mères  avec  des  insectes,  cVsi 
parce  que  la  foiblesse  de  l'instrument  ne  le  rendoit  pas 
encore  propre   aux  usages  auxquels  la  nature  Ta  destiné. 

Les  variations  qu'on  remarque  dans  la  forme  des  m^jçL- 
dibules  se  trouvent  presque  toujours  en  concordance .  avec, 
la  nourriture  habituelle  des  oiseaux  parvenus  à  l'âge  de 
puberté.  A  quoi  en  effet  Téminence  osseuse  qui  se  trouve 
au -dedans  de  la  mandibule  supérieure  des  bruans^leur 
seroit-elle  utile,  s'ils  ne  yivoient  de  graines,  qu'elle  les 
aide. à  briser?  La  dentelure  du  bec  des  harles  ne  leur  sert- 
ellie  pas  visiblement  à  retenir  les  poissons  glissans  et  écail- 
leux  f  qui  sans  cela  s'échapperoient  de  leurs  foihle3.  et; 
étroites  mandibules  P^e  crochet  par  lequel  est  terminée  la 
mandibule  supérieure  des  oiseaux  plongeurs .  qui  enlèvent 
Iç  poisson  ,  n'est -il  point -destiné  à  retenir  leur  proie^P 
£t  si  Talbatros  a  en  outre  la  mandibule  inférieure  ti'oç- 
quée ,  n'est-ce  pas  ppur  faciliter  à  la  mandibule  supérieure  ^ 
qui  s'y  adapte ,  le  moyen  de  se  fixer  plus  fortement  P  Enfin  , 
la  singulière  construction  de  celles  du  bec-croisé  n'annon- 
ce - 1  -  elle  ,pas  évidemment  un  oiseau  qui  se  nourrit  des 
graines  du  pin  ,  et  doit  pouvoir  en  conséquence  désunii! 
les  écailles  du  cône  dans  lequel  elles  sont  renfermées  P 

En  considérant  dans  le  bec  sa  direction ,  l'on  trouve 
qu'il  est  droit  dans  le  héron,  légèrement  fléchi  dans  le 
'  corbeau ,  un  peu  crochu  dans  les  gallinacés ,  et  beaucoup 
plus  dans  les  accipitres  ;  courbé  en  arc  dans  le  courlis , 
recourbé  en  haut  dans  Tavocette  y  coipme  brisé  en  son 
milieu  dans  le  flamant. 

Si  Ton  examine  sa  figure ,  on  voit  qu'il  est  conique  dans 
le  moineau  ;  aigu  à  la  pointe ,  dans  le  chardonneret;  obtus» 
dans  le  todier  ;  cunéiforme ,  dans,  le  pic  j  cylindrique ,'  dan^ 
la  bécasse  ;  fi li forçi e  ,  dans  l'oiseau-mouche  ;  triangulaire  ,l 
dans  l'alcyon  ;  rhomboïdal  ,^  dans  le  pique  «^  bœuf  ;  aplati 
l^orizontalement ,  dans  le  canard;  en  forme  de  cuiller ^ 
dans  le  savacou ,  et  de  spatule ,  dans  l'oiseau  ain^  nommé  j 
comprimé  latéralement ,  dans  le  macareux  ;  muni  d'ua 
crochet  à  jla  pointe,  dans  le  pélican,  la  frégate,  l'alba- 
tros, etc. 

.   Quant  à  sa  surface,  le  bec  est  lisse  dans  les  petits 'oi* 
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«eaux  granivores  ;  creusé  lungitudinalemenl  à  la  partie  su- 
périeure,  dans  les  béroan;  rugueux,  duns  le  pétrel;  lujier- 
culé  ,   dam  plusieurs  canards. 

Relatlvemeat  à  la  substance  dont  il  est  formel  le  bec 
est  (dur  dans  les  granivores  et  beaucoup  d'autres  oiseaux , 
Itexible  dans  les  bécasses,  ccliuleux  dans  les  toucans. 

1*3  mandibules  offrent  aussi  tntre  elles  des  différences. 
Tanlôt  elles  sont  d'une  longueur  égale,  comme  dans  les 
corbeaux  ;  tantdt  la  mandibule  supérieure  est  plus  longue, 
comme  dans  les  accipitres  ;  tantôt  aussi  elle  est  plus  courte , 
corame  dans  le  bec-en-ciseauic ,  où  elle  a  une  rainure  pour 
recevoir  l'inférieure  à  la  manière  d'un  rasoir;  laniôl  entin 
elle  est  recouverte  par  un  fourreau  mobile  et  semblable  à 
de  la  corne,  comme  dans  le  bec-à-fourreau.  Les  mandibules 
ont  leurs  bords  échancrés,  dans  les  pies-grièches  ;  dentés, 
dans  les  faucons  ;  crénelés  eu  scie,  dans  les  toucans;  pec- 
tines, dans  les  canards.  Leur  ouverture,  assez  petite  dans 
plusieurs  oiseaux ,  est  fort  grande  dans  les  barbus ,  et 
encore  plus  dans  l'iiirondelle ,  l'engoulevent. 

Les  différentes  considérations  qui  viennent  d'être  expo- 
tées out  fourni  aux  naturalistes  les  principaux  caraciéres 
d'après  lesquels  ils  ont  distribué  les  oiseaux  en  genres  , 
pour  faciliter  la   counoissance  des  espèces.    Voycï  Onhi- 

TUOI.OCIE.    {Ch.    D.) 

SEC  (Entom.),  Rostrum,  dans  les  insectes.  Ce  nom    est 
lus  plusieurs  sens    par  les    entomologiste  s.    En  géné- 
signiJie   une   avance   cornée   de  la   tète  :   ainsi  on  dit 
çiie  les  charançons  ont  un  bec,    pour  indiquer  que   leur 
têle  est  prolongée  en  une  sorte    de  museau.   L'avance  sin- 
gulière que  fait  le  front  dans  les  tmxalcs  et  quelques  sau- 
terelles   a  reçu  aussi   le   nom  de  bec  ;  plusieurs  diptères, 
comme    les   cénogastres ,   les   rhingies ,  portent    aussi    une 
avance  cornée  à  la  télé,   à  laquelle  celte  dénomination  s 
encore  é(ê  donnée  :  mais  on  entend  plus  parlicuiièrement 
pur  ce  mot  de  bec  l'espèce  de  suçoir  qui  fait  le  caractère 
l'ordre   des  hémiptères. 
C'est  un  tube  composé  de  plusieurs  pièces   articulées   et 
intenant  des  soies  Unes  et  aiguës,  le  plus  ordinairement 
nombre  de  trois,    Tuntût  il  paroît  naître  de  l'extrémité 
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du  front ,  comme  dans  les  punaises  aquatiques  et  terrestres 
de  Linnaens,  dont  nous  avons  fait  les  deux  familles  deê 
rhinostomes  et  des  hydrocorées  ;  tant6t  ce  bec  paroft  avoir 
son  origine  vers  l'insertion  de  la  tête  sût  le  corselet,  comme 
dans  les  cigales  de  Linnaeus,  dont  nous  avons  fait'  la  fa* 
mille  des  collirostres,  et  dans  les  pucerons,  qui,  avec  les 
ihrips,  les  aleyrodes,  prepnent  le  nom  de  phytadelges. 

Au  premier  aperçu ,  et  sans  détruire  le  bec  ,  on  ne  peut 
observer  la  forme  et  le  nombre  des  soies  qull  renferme  ; 
mais  on  remarque  qu'il  n'est  jamais  accompagné  de  palpes, 
ce  qui  est  un  caractère  frappant  pour  Ic^  dbtinguer  des 
autres  bouches  d'insectes.  Tantôt  la  gaîne  ne  paroit  formée 
que  d'un  seul  article,  comme  dans  la  corîse,  les  coche- 
nilles ;  tantôt  de  deux ,  comme  dans  la  naucore  ;  le  plus 
souvent  de  trois ,  comme  dans  la  punaise  ;  quelquefois  de 
quatre ,  comme  dans  les  lygées  ;  beaucoup  plus  rarement 
de  cinq,  comme  dans  les  pentatomes.  En  général  l'article 
de  la  base  est  plus  large  :  ceux  qui  viennent  ensuite  dimi- 
nuent successivement  de  grosseur ,  de  manière  à  représenter 
un  cône ,  aplati  le  plus  ordinairement ,  mais  arqué  et  cylin* 
drique  dans  les  réduves  et  les  nèpes. 

Dans  l'état  de  repos  ce  bec  est  très-souvent  plié  sous  le 
ventre  entre  les  pattes  ;  mais  alors  il  se  relève  presque  à  la 
perpendiculaire  sur  le  corps ,  quand  l'insecte  s'en  sert  pour 
sucer.  Cet  instrument  réunit  en  même  temps  les  propriétés 
du  siphon  et  du  tube  capillaire;  il  est  garni  d'une  arme 
qur  le  fait  pénétrer,  et  qui  tient  lieu  d'aiguUle  ou  de 
iaùcette. 

On  observe  le  plus  ordinairement,  du  côté  du  ventre  ou 
en  dessus,  une  rainure  sur  la  partie  du  bec  qui  en  forme 
ïa  gaine.  C'est  dans  cette  rainure  que  sont  logés  les  ins- 
trumens  dont  nous  venons  de  parler.  On  peut  facilement 
les  observer,  dans  les  grandes  punaises,  eh  passant  une 
épingle  dans  cette  rainure  et-  en  soulevant  ce  qui  y  est 
placé.  Au  premier  aperçu ,  et  quand  l'œil  n'est  point  armé 
d'une  loupe ,  on  croiroit  que  le  filet  qu'on  retire  de  la  can- 
nelure est  unique;  mais  on  peut  facilement  le  diviser  sur 
sa  longueur  en  trois  .filets  qui  n'étoient^  que  juxtÀ-apposés. 
Deux  d'entre  eux  sont  canaliculés  ,  et  forment  une  sorte  de 
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troisième,  qui  est  cylindrique  et  d'u 


L  muscle    qui  en 
r  séparément  les 


longue   ou  peut 


loies  est  attachée  à  u 
:t  qui  peut  les  Taire  ag 
Celle  du  milieu  se  I 
poiDte  extrêmement  acérée  ;  elle  est  plus 
s'allonger  davantage,  et  puroil  destinée  à 
plaie  :  les  deux  autres  sont  un  peu  moins  acérées  ; 
paroïssent  lui  tenir  lieu  de  guine.  C'est  par  le  i 
de  la  pièce  intermédiaire,  et  dans  le  conduit  que  forment 
les  deux  latérales,  que  montent  dans  l'œsophage  le»  hu- 
meurs de  la  plante  ou  de  l'animal  que  suce  l'insecte  hémip- 
tére.  (CD) 

BEC-D*ARGENT.  (Ornith.)  Cet  oîieau  de  la  Guiane  est 
le  tangara  pourpré  de  Buffbn,  et  le  cardinal  pourpré  de 
Brisson  ,  tamagra  jacapa  ,  L.  [  Ch.  D,  } 

BEC-D'ASSE  (  Ornith.  )  ,  ancien  nom  de  la  bécasse,  aui< 
vaut  Cotgrave.  (Ch.D.) 

BEC-DE-CIRE  {Ornith.},  traduction  françoise  du  mot 
anglois  ivax-bill,  qu'Edwards  a  donné  du  sénégali  rayé, 
ioxia  aitrild ,  L.  ,  parce  que  son  bec  est  d'un  rouge  de 
laque  aa  de  cire  d'Espagne.  (Ch.D.) 

BEC-EN- CISEAUX.  (Omilh.)  Cet  oiseau  a  reçu  divers 
noms,  tirés  de  la  forme  de  ses  mandibules,  qui  ressem- 
blent à  des  ciseaux,  ou  plutôt  à  un  rasoir.  Barrère  lui  a 
donné  ccluî  de  rygchopialia ,  qui,  malgré  sa  construction 
îrrégulière,  a  été  adopté  pur  Brisson.  Linnsus  et  Lathuni 
l'ont  appelé  rynchops  ;  mais  en  abrégeant  ainsi  le  mol, 
ils  en  ont  dénaturé  l'origine,  et  l'on  ne  peut  plus  y  trou- 
ver l'expression  caractéristique  de  ciseaux  ou  de  rasoir. 
Le  rh^nchos  des  Grecs  est  d'ailleurs  un  terme  impropre 
pour  désigner  le  bec  des  oiseaux  ,  auquel  le  mot  ramphos 
est  spécialement  consacré  :  et psalidoramphos ,  psalidoramphe , 
exprimeroit  plus  exaelement  bec  en  rasoir.  Si  l'inégalité 
Irès-remarquablc  des  mandibules  paroissoit  devoir  é(re  pré- 
férée à  leur  jeu  ,  pour  fournir  le  type  du  nom  de  l'oiseau, 
OD  pourruit  aussi  l'appeler  anisoramphe ,  et  ce  terme  seroit 
moins  dur  k  l'oreille.  ( 

I^es  caraclèrei  génériques  du  bec-ea-ciseaux  sont  d'aroir 
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le  bec  droit,  sans  dentelures,  entièrement  aplati  par  les 
côtés;  la  mandibule  supérieure  beaucoup  plus  courte,  ter- 
Qiinée  en  une  pointe  mousse,  et  présentant  une  rainure 
dans  laquelle  entre  la  mandibule  inférieure,  qui  n*a  qu*un 
seul  tranchant  et  dont  l'extrémité  est  tronquée  ;  les  na- 
rines linéaires  entièrement  percées  ;  les  trois  doigts  anté- 
rieurs joints  ensemble  par  des  membranes  entières ,  le  pos- 
térieur séparé  et  fort  court. 

Buifon,  et  d'après  lui  Sonnîni  (Nouv.  Dict.  d'hist.  nat), 
ont  commis  une  erreur  en  supposant  la  maiidibule  infé- 
rieure creusée  ,  tandis  qu'elle  est  reçue  entre  les  deux 
tranchans  de  la  mandibule  supérieure  ,  qu'elle  dépassé 
d'environ  un  pouce.  C'est  donc  la  lame  qui  est  plus  longue 
et  la  gaine  plus  courte ,  et  la  comparaison  de  ce  bec  avec 
le  rasoir  ne  peut  être  établie  que  dans  un  sens  inverse, 
tant  pour  la  situation  des  parties  dont  ils  sont  composés, 
que  pour  leur  longueur  respective.  Avec  cet  instrument 
l'oiseau  ne  peut  ni  mordre  de  côté ,  ni  becqueter  ou  ra- 
masser devant  soi ,  et  c'est  en  faisant  une  fausse  applica- 
tion du  bec- de -hache  de  Lepage  du  Fratz  (Hist.  de  la 
Louisiane,  t.  2,  p.  117),  que  Linnœus  et  d'auti*es  auteurs 
après  lui  ont  supposé  qu'il  mangeoit  des  huîtres  et  d'autres» 
coquillages.  Le  bec-de-hache  est  évidemment  l'huftrier  ou 
pie-de-mer ,  hœmatopus  ostralegus ,  L. ,  et  le  bec-en-ciseaux 
ne  vit  que  de  petits  poissons ,  qu'il  pêche  dans  les  endroits 
où  l'eau  dé  la  mer  est  fort  basse.  Malgré  ïa  longueur  de 
ses  ailes,  son  vol  est  lent  pour  lui  donner  le  temps  de 
discerner  sa  proie ,  dont  il  suit  avec  .agilité  la  trace  obli* 
que  et  tortueuse.  Quoiqu'il  ait  les  pieds  palmés,  il  nage 
rarement  ;  sillonnant  sans  cesse  la  surface  de  l'eau',  avec 
la  partie  inférieure  de  son  bec  il  saisit  adroitement  sa 
proie  au  passage  et  la  serre  entre  ses  deux  mandibules ,  iet 
c'est  ce  singulier  et  presque  continuel  exercice  qui  lui  a 
fait  donner  le  itbm  de  coupeur  d'eau. 

On  ne  connoît  qu'une  espèce  do  ce  genre ,  le  bec  -  en- 
çiseauxnoir,  rynchops  nigra,L.,  pi.  enl.  Buff.  n.*  ZSj.  Il  est  de 
ïa  taille  de  la  petite  mouette  cendrée  ;  sa  longueur  est  d'en- 
viron vingt  pouces  i  il  a  trois  pieds  huit  pouces  de  vol , 
et  ses  ailes ,  lorsqu'elles  sont  pliées',  excèdent  la  queue  de 
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trois  pouee».  T.e  fVonl,  la  gorge  et  le  dessous  du  corps; 
sont  blancs  ;  le  sommet  de  la  (fie  et  fautes  lea  parties  5u- 
périeurt-s  sont  d'un  brun  noir.Ure.  I.es  grandes  couvertu- 
res des  ailes  ont  la  bordure  blanche,  ce  qui  rorme  un 
Iruil  latéral  de  celle  couleur.  La  queue  est  fourchue,  et  les 
pennes  extérieures  sont  variées  de  brun  sur  un  fond  blunc. 
Le  bec,  rouge  à  son  origine  ,  est  brun  daos  le  reste  de  sa 
longueur.  Les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs. 

Iji  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle,  selon  Catesby  :  cepen- 
daut  on  voit  beaucoup  d'individu»  simplement  bruns,  et 
celte  couleur  affaiblie  sembleroit  devoir  être  le  partage 
des  femelles.  Barrère  en  a  aussi  observé  à  lu  Guiane,  dont 
le  corps  éfoit  fauve  et  le  bec  entièrement  noir  ;  nais 
comme  du  reste  ils  ressenibloieut  parfaitement  aux  pre- 
miers, dont  ils  avoient  aussi  la  faille,  ce  n'est  sans  doute 
^'une  variété  ou  même  une  différence  d'âge.  Linnai^ua  a 
«ru  cependant  devoir  caraclériser  cette  différence  par  le 
V.|IOin  spécifique  de  ryncliops  falva. 

K-  Ces   oiseaux   fréquentent  les  c6tes  deTAmérique  depuis 

ftSâ  Caroline  iusqu'à  la  Guiane,  où  ils  sont  plus  nombreux. 

Ili   paroissent  en   troupes,   et,  presque  toujours  au  vol,   ils 

ne  s'abatlent  sur  les  vases  que  pour  se  reposer.  Ils  nichent 

sur  les  écueils. 

Fetiver  a  donné ,  dans  ses  additions  au  Synopsis  aviuin  de 
Ray,  lu  notice  d'un  bec-à-ciseaux ,  faite  d'après  un  dessin 
envoyé  de  Madras  ;  et  c'est  pour  cela  vraisemblablement 
que  Latham  a  indiqué  l'Asie  comme  une  contrée  dans  la- 
quelle cet  oiseau  habite  :  mais  Bulïon  n'a  pas  la  mime 
confiance  dans  un  dessin  qui  a  pu  être  fait  ailleurs.  Cepen- 
dant il  n'a  peut-être  pas  assez  réfléchi  sur  la  circonstance 
que  l'oiseau  a  un  nom  malabare,  et  qu'on  l'appelle  dans  ce 
pays  coddel  cauia  et  sammoodra  cauty.  Le  même  naturaliste 
pense  aussi  que  les  coupeurs  d'eau  dont  it  est  souvent 
parlé  dans  les  Voyages  du  capitaine  Cook  .  et  qui  se  ren- 
contrent aux  plus  hautes  latitudes, sont  des  pétrels.  (Ch.D  ) 
BEC -DE -CORNE.  (Ornith.)  On  adonné  ce  nom  aux 
calaos,  et  l'on  trouve  désigné,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  sous  la  dénomination  de  bec-de- 
cornc    bâlard,    un  oiseau  de  la  Ifouvelle  -  Hollande    dont 
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Latham  a  formé  le  genre  Sey trops.  Ce  dernier  oiseau  a  été 
décrit  par  Virey ,  dans  ses  Additions  à  THist.  nat.  de 
Buffon,  sous  le  nom  de  perroquet-calao ,  à  cause  des  rap« 
ports  que  cet  oiseau  présente  dans  sa  conformation  avec 
les  calaos  et  les  perroquets.  (Ch.  D.) 

BEC-COURBÉ.  (  Omith.  )  Voyez  Avocbtté. 

BEC-CROCHE.  {Ornith,)  Lepage  du  Pratz  appelle  ainsi 
nn  oiseau  de  la  taille  d'un  chapon ,  dont  le  hec  est  crochu  et 
le  plumage  gris-blanc.  Cette  description  9  trop  peu  détaillée , 
pourroit  s'appliquer  à  un  harle,  si  Ton  n'annonçoit  pas  que 
l'oiseau  se  nourrit  d'écrevisses.  lïais  l'auteur  ne  rend-il  pas 
lui-même  son  assertion  bien  douteuse 9  en  ajoutant  1  que  la 
chair  du  bec -croche  est  rouge 9  comme  si  cette  coulenr 
n'étoit  pas  chez  les  écrevisses  le  résultat  de  leur  cuisson  et 
de  leur  immersion  dans  une  liqueur  acide  P  II  est  vrai  y 
d'une  autre  part ,  que  Lepage  cite  séparément  le  harle  sous 
la  dénomination  de  bec-scie;  mais  il  rapporte 9  comme  un 
oui-dire  9  à  l'occasion  de  ce  dernier  oiseau ,  qu'il  ne  vit 
que  de  chevrettes,  dont  il  casse  facilement  les  tendres 
écailles.  Cette  erreur  explique  la  première;  et  comme  les 
deux  dénominations 9  tirées  de  la  forme  du  bec,  sont  ap- 
plicables au  même  oiseau ,  il  n'y  a  vraisemblablement  ici 
qu'un  double  emploi  de  nomenclature.  (Ch.  D.  )    • 

BEC -CROISÉ  lOrnith.),  Crucirostra.  Cet  oiseau,  de  la 
famille  des  passereaux,  a  été  rangé  par  Linna^us  et  Latham 
dans  le  genre  Gros-bec  ou  Loxie ,  Loxia.  Une  tête  grosse,  un 
cou  très-court ,  une  poitrine  large ,  une  tournure  lourde  ^ 
le  rapprochent  en  effet  du  gros-bec ,  dont  il  a  d'ailleurs  le 
naturel  et  les  appétits  ;  mais  son  bec  offre  une  particularité 
assez  remarquable  pour  motiver  l'établissement  d'un  genre 
particulier,  comme  l'a  déjà  fait  Daudin.  Les  mandibules, 
courbées  en  sens  opposé,  sont  croisées  l'une  sur  l'autre, 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  selon  l'habitude  prise 
dans  la  première  jeunesse,  et  sans  qu'on  doive  en  recher- 
cher d'autre  cause  que  celle  qui  détermine  accidentelle- 
ment chez  les  hommes  l'emploi  primitif  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  deux  mains  :  ces  mandibules  sont  susceptibles 
d'un  excès  d'accroissement  dans  certains  individus.  Les  na« 
rlnes  sont  petites  et  couvertes  de  soies  d'un  gris  brun. 
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^^E  SI  la  dénomination  de  bec-croisé  n'étoit  pas  consacrée 
par  un  ancien  usage  t  ^^  devenue  en  quelque  sorte  popu- 
laire, on  aurait  pu  lui  substituer  celle  de  ehiasoramphe , 
dérivée  de  ^"ifs  {chiaso)  ,  je  croise  ,  et  de  pat^oç  (rampfioj) , 
bec;  mais  il  auroit  été  difficile  d'habituer  les  oreilles  à 
ce  changement,  et  l'on  n'a  appliqué  des  noms  ainsi  formés 

Feu  d'oiseaux  offrent ,  suivant  l'âge ,  les  saisons  et  le 
•exe,  des  variations  aussi  grandes  dans  la  couleur  du  plu- 
mage, et  il  en  est  résulté  beaucoup  d'incertitudes  pour  1k 
détermination  des  espèces.  Les  naturalistes  paraissent  néan- 
moins d'accord  sur  l'existence  d'une  espèce  particulière  en 
Amérique  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mÈme  relativement  an 
grand  bec-croisé  d'Europe  ;  sans  prononcer  sur  ce  point, 
«n  se  bornera  à  donner  les  descriptions  et  à  rapprocher  les 
faits  qui   pourront  l'éclaircir. 

Bec-caoisê  VDLBAïKE,  CruciVoitra  vulgaris,  Daud.;  Loxia 

eurviroslra ,  Linn.  Cette  espèce,  à  peu  près  de  la  taille  du 

bouvreuil,  a  six  pouces  huit  lignes  de  longueur;  ses  ailes 

déployées  ont  dix  pouces,  et  elles  vont  jusqu'à  la  moitié  de 

^^-Ja  queue ,  dont  lu  longueur  est  de  deux  pouces  quatre  lignes. 

^^ft£e  bec  a  un  pouce  de  long;  sa  couleur  est  d'un  brun  de 

^^Beorae ,  ainsi  que  celle  des  pieds.  Les  narines ,  de  forme  ron- 

^^■fe,  sont  recouvertes  de  plumes;  l'iris  est  brun;  les  ongles, 

^^Bkigus  et  très-forts,  sont  noirs  ;  le  doigt  de  derrière  a  neuf 

^^Hignes,  et  celui  du  milieu,  treiie. 

^^T  Telles  sont  les  parties  non  variables  de  l'oiseau  :  quant 
aux  couleurs ,  voici  les  changemens  qu'elles  éprouvent. 

Le  jeune  niàle  ,  qui  est  d'un  brun  gris  avec  un  peu  de 
jaune  en  quelques  endroits,  devient,  lorsqu'il  perd  ses 
plumes  pour  la  première  fois  ,  d'un  rouge  clair  sur  les  par- 
ties inférieures,  et  plus  foncé  au-dessus,  à  l'exception  des 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  sont  noirâtres.  Ce 
changement  a  ordinairement  lieu  dans  les  mois  d'Avril  et 
de  MaL  A  la  seconde  mue  la  couleur  devient  d'un  vert 
jaunâtre,  et  c'est  celle  que  l'oiseau  conserve.  Lesbecs- 
croisés  rouges  sont  donc  des  jeunes  mâles  de  l'année. 

Les  femelles  sont,  ou  entièrement  grises,  ou  tachetées  d'un 
peu  de  vert  à  la  tête,  k  la  poitrine  et  au  croupion.  Quelque- 
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fois  elles  ftont^-irrégùlièfèment  bigarrées  de'ees  couleurs  f 
mais  ces  dififérences  sont  les  seules  qu'bn  observe  chez  elles* 

Les  vieux  mâles  ont' le  front  gris  et  les  joues  de  la  même 
couleur  avec  une  teinte  jaunâtre.  Le  sommet  de  la  tête  est 
d'un  jaune  vert;  le  dos  et  les  plumes  scajpulaires  sont  d'un 
vert  mélangé  de  teiivrtes  noires ,  comme  dans  le  tarin  ;  Ici  plu- 
mes uropygîales ,  d*up  jaune  brillant.  La  poitiine  et  le  ventre 
sont  jaunâtres;  lès  plumes  anales  d^un  gris  blanc ,  celles  des 
cuisses  grises  :  mais  le  fond  du  plumage  étant  un  gris  foncée' 
ei'les  couleurs  jaunes  et  vertes  nV>ecupant  quel'extrémité  des 
plumes  9  le  moindre  dérangement  fait  paroitre  l'oiseau  tachetée 

Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  restent  noirâtres, 
comme  dans  les  individus  plus  jeunes ,  avec  une  petite 
bordure  TCtie.  Les  grandes  et  les  moyennes  couvertures 
des  ailes  forment  deux  bandes  d'un  blanc  jaunâtre  à  leur 
extrémité. 

Lés  becs  -croisés  gris  ou  tachetés  sont  dohc  det  jeunes  : 
ceux  dont  la  couleur  dominante  est  lin  rouge  clair  ,  ont  un 
an  et  viennent  de  muer  :  les  becs-croisés  d'un  rouge  de 
carmin  vont  bientôt  muer  pour  la  seconde  fois  ;  c'est  dans 
cet  état  que  l'oiseau  se  trouve  peint  dans  la  218.*  pi.  enl. 
de'Bu£fon.  Les  individus  tachetés  de  rouge  et  de  jaune 
sont  au  moment  de  leur  seconde  mue ,  et  quand  elle  est 
terminée  ,  ils  prennent  la  livrée  jaune  et  verte  qu'offre 
la  planche  167  de  Lewin. 

Comme  tous  les  becs-croisés  ne  font  pas  leur  nid  dans 
la  même  saison  9  mais  depuis  le  commenceiment  de  l'hiver 
jusqu'au  printemps,  la  mue  s'opère  à  difi^rentes  époque 
chez  les  -divers  individus  ^  et  c'est  pour  cela  qu'on  en 
trouve  dans  le  même  temps  de  plumages  si  variés.  L^habiï 
rouge  qu'ils  portent  pendant  un  an  est  ce  qui  les  distingue 
plus  spécialement  des  autres  oiseaux  ;  mais  lorsqu'on  éA 
élève,  on  observe  de  l'analogie  9  relativenient' à  cette  cou- 
leur ,  entre  eux  et  la  linotte ,  chez  laquelle  elle  n'est,  pas 
plus  durable  :  les  jeunes  ne  la  prennent  pas  eh  cage  à  leur 
seconde  année,  et  ils  restent  entièremeiit  gris,  ou  passent 
tout  de  suite  au  jaune  verdâtre  des  individus  qui  en  liberté 
odt  mué  deux  fois. 

Cet  oiseau  est  très -répandu  dus;  le  nord  de  l'Europe-, 
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i)  n'habite  que  les  haules 


niagne*  dans  les  pays 


tempérés.  On  en  u  rapporté  du  Groenland,  e 

«galetnenl  dans  les  parties  froides  de  l'Asie.  Quant  à  l'Amé- 

_:ïïque,  les  individus  y  puroissent  être  d'une  espèce  particu- 

i  diffèrent  du  nôtre  que  par  une  taille 

1  peu  plus  petile  ,  et  par  deux  raies  blanches    transver- 

es  aux  ailes,  où  même,  suivant  Bechstein  ,  la  place  en. 

Le  J)eC'Croisë  d'Europe  n'est  sédentaire  pendant  toute 
ï'Année  dans  les  mËmes  .endroits  de  l'Allemagne,  de  Iti 
Q?alogne,  de  la  Suède,  que  pendant  les  années  où  les  grai- 
s  de  pin  et  de  sapin,  dont  il  se  nourrit,  sont  très-abon- 
i  quand  CCS  graines  manquent ,  il  fuit  en  été 
jtfes  incursions  particulières  dans  les  bois  les  mieux  four- 
■«lîs.  Ces  émigrations  s'étendent  même  acdden tellement  à 
Aes  paya  moins  froids,  et  peut-être  ne  «ont-elles  dues  qu'à 
^intempérie  des  saisons,  qui  ,  dans  certaines  années,  fait 
[•vorter  ou  dêttuit  les  fruits  conifères.  En  1791  on  eil  a 
■yu  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  ,  et  il 
\/tn  est  resté,  depuis  le  mois  de  Juillet  jusqu'au   mois   de 
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i  ils  ont  l'ail  lieau- 
IX  pommes,  qu'ils 

■nt  de    ses  mandi-' 
s  cAnes  du  pin  ;  il  - 


leplembre,   dans  les   foréls  de  sapin   du  < 
il  y  a  peu  d'annéei 

[érable  dans  les  environs  du  Havre  ,  0 
coup  de  tort  aux  fruits,  et  surtout  i 
déchiroient  pour  en  enlever  les  pépins 
Le  bec-croisé  se  sert  irès-adroitem 
bules  crochues  pour  désuo'^  les  écailles  des 
place  pour  cet  effet  le  crochet  inférieui 
dessous  de  l'écaillé  qui  recouvre  le  fruit,  et  après  l'avoir 
soulevée,  il  l'écarie  avec  ly  crochet  supérieur.  Lewin  dit 
qu'après  avoir  délaché  de  l'arbre  les  pommes  de  pin  ■  il 
les  tient  d'une  patte  ,  comme  les  perroquets,  pour  les  por- 
ter à  son  bec  :  mais  Bechsteia  soutient  qu'il  ne  fait  pas 
tomber  les  fruits  pour  les  éplucher  ensuite  par  terre;  que 
ce  sont  les  jeunes  qui  semblent  prendre  plaisir  à  cet  exer- 
cice, et  qu'en  général  les  vieux  s'accrochent  aux  fruits, 
qu'ib  harponnent  avec  les  pattes,  et  autour  desquels  ils 
mqatent  et  descendent,  à  la  manière   des  sitteUes.    Quaod 
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.les  cènes  soni  tiMnhës,  ils  aoiiteiit  égalemélif  dessus, 
comme  les  autres  oiseaux ,  avec  une  ou  avec  les  deux  pattes  , 
Biais  sans  les  .  tenir  dans  une  seule  serre  ;  et  lorsque , 
^ireniies  à  leur  maturité,  les  graines  ont  quitté  le  cône 
4Vlles- mêmes,  ils  les  cherchent  par  terre  une  à  une.  Les 
graines  de  pin  et  de  sapin  ne  forment  pas  seules  la  nourri- 
ture de  ces  oiseaux ,  qui  en  mangent  aussi  les  bourgeons  et 
lef  fleurs ,.  ci  même ,  au  besoin  ,  les  fruits  de  TauBe  ,  dfi 
sorbier,  du  genévrier. 

Ces  oiseaux ,  auxquels  le  bec  est  fort  utile  pour  se  main- 
lenî?  à  Textrémité  des  branchçs,  ne  descendent  à  terre 
que  lorsqu'ils  veulent  boire  ou  chercher -les  graines  sorties 
de  leur  enveloppe  ;  ils  se  plaisent  sur  la  cime  des  arbres,  où 
ils  répètent  avec  vivacité  les  sons  guip,  guip?  g^Pf  g^P^ 
et  l'on  a  remarqué  qu'un  individu  perché  sur  la  cime  la 
plus  élevée  donnoit  ainsi  une  sorte  de  signal  à  la  troupe 
lorsqu'il  vouloit  partir.  Dans  les  momens  oh  ils  sont  gais 
et  dispos,  leur  cf^rps  éprouve  un  trémoussement,  et  ils 
font  entendre  un  chant  ou  cri  peu  mélodi^k^  9  qni  s'expri* 
meroit  assez  bien  par  heitz  ou  hreutz.- 
.  L'hiver  est  poqr  les  becs-croisés  la  saison  des  amours.  Ils 
tie  font  qu'une  seule  couvée  par  an  ;  mais  les  uns  en  Jan- 
rier  et  Décembre,  les  autres  dans  les  mois  de  Février, 
Mars  et  même  quelquefois  d'Avril.  On  ne  connolt  pas  les 
^uses  de  cette  jrariation  ;  et  tout  ce  qu'on  a  observé  en 
Thuringe ,  où  ils  sont  très-communs ,  c'est  que  dans  les  an- 
nées où  la  nidification  retarde ,  ils  arrivent  aussi  plus  tard  , 
et  qu'il  y  a  moins  de  graines  d^  pin.  Le  nid ,  que  l'oiseau 
place  entre  les  plus  hautes  branches  des  arbres  ,  est  com- 
posé de  mousse  et  de  lichen ,  posés  sur  une  couche  de  pe* 
tîtes  bûchettes.  Des  naturalistes  prétendent  qu'il  est  garni 
de  résine  poua  empêcher  Thumidité  d'y  pénétrer  ;  mais 
Bechstein  nie  ce  fait.  La  femelle  y  pond  trois  à  cinq  œufs 
presque  ron^s  ,;  de  la  grosseur  d'une  noisette  et  à\n  gris 
blanchâtre,  avec  àe%  taches  et  de  petites  raies  rouges  vers 
le. plus  gros  bout.  Après  une  incubation  de  quatorze  jours, 
les  petits  naissent  couverts  d'un  léger  duvet  jaune.  Suivant 
Buffon,  ils  tiennent  le  bec  toujours  ouvert ,  tant  qu'ils  sont 
4Ans  l'âge  de  recevoir  la  becquée  ;  ce  qui  est  peu  vrai«e»- 


r. 


BEC 


lîi 


int  «B  état  de    prendre 


blable.    Au  bout  d'uo   mo 
l'essor. 

11  existe  plusieurs  rapports  entre  le  bec-croisë  et  le  groi> 
bec  Aussi  peu  rusé  que  celui-ci,  le  premier  se  laisse  ap- 
procher et  tirer  sans  fuir)  et  les  oiseaux  de  proie,  sufv 
tout  les  épervîers,  en  font  aisément  leur  victime.  Au  prin- 
temps et  en  automne  on  les  chasse  à  l'uppeau  :  on  se  sert 
pour  cela  d'une  grosse  perche,  au  haut  de  laquelle  on  met 
de  forts  gluaue,  et  que  l'on  plante  dans  une  clairière.  On 
les  prend  aussi  aux  filets.  Mais  ceux  qui  leur  ont  attribué 
asseï  de  stupidité  pour  se  laisser  prendre  à  la  main  ,  n'ont, 
ils  pas  jugé  de  la  race  entière  par  l'état  dans  lequel  ils 
ont  trouvé  les  individus  languissans  que  la  disette  a  chassés 
de  leur  climat  uatal  P 

Quoique  la  chair  de  cet  oiseau  ait  un  goiit  aromatique, 
elle  est  mangeable  en  été  et  d'assez  facile  digestion. 

11  vit  plusieurs  années  en  captivité  sans  témoigner  d'im- 
patience.  On  l'y  nourrit  avec  du  chènevis,  du  miltet,  de 
la   navette ,    du    genièvre.    Bechstein    dit    qu'il    ne    mange 
jamais  d'insectes  et  qu'il  ne  louche  que  diUicilement  à  u» 
^  Ter  de  farine;  maïs,  suivant  Schtenberg  Ander.son,  Bprè» 
•voir  6 té  la  tftc  des  vers  qu'on  lu'  présente,   il   avale  le 
teste  du  corps.  Il  se  sert  de  son  bec  pour  monter  sur  lea 
l'Mtons  de  sa  cage  ou  autour  des  grilles  dont  elle  est  fcr- 
\  mée.  On  parvient  même  assez  aisément  à  le  priver  ;   mai* 
wil  est  sujet  à  plusieurs  maladies  ,    telles    que   l'épiiepsie, 
^  l'apoplexie  ,  et  il  ne  vit  guères  plus  de  quatre  années. 

Le  Bec-croisé  roussâtre,  Loua  rufiscens,  Brias.  ,  et  le 
I XozJa  pjTtnaiea ,  Barr.,  ne  sont  que  des  variétés  de  cette 
Fespèce;  mais  la  question  mérite  d'être  examinée  k  l'égard 
1  grand  bec-croisé,  crucirostra  major,  que  le  professeur 
►  Otto  a  décrit  comme  une  espèce  particulière.  Cet  oiseau, 
^  de  la  taille  du  jasettr  de  Bohême,  se  trouve  ilnna  le  nord 
rde  l'AHemagne.  Son  bec,  beaucoup  plus  furt,  plus  convexe 
rct  plus  court  que  celui  du  bec-croisé  vulgaire,  a  la  nian- 
I  dibule  supérieure  plus  courbée  ;  ma.'s  l'inférieure  ne  la 
f  dépasse  point,  circonstance  d'où  l'on  seroil  en  droit  de 
^  conclure  l'absence  du  caractère  générique,  si,  par  une 
p-wjTte  de  contradiction ,  on  ne  lisoit  dans  la  raétne  deïcrîp- 
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Hon  que  la  mandibule  supérieure  se  croise  avec  rinféricure, 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  comme  dans  le  bec-croisé 
ordinaire;  En  mesurant  un  de  ces  oiseaux^  dont  la  taille 
ëtoit  moyenpe ,  Otto  lui  a  trouvé  sept  pouces  de  longueur , 
onze  pouces  de  voL  La  mandibule  supérieure  avoit  vingt 
millimètres  (  9  lignes  )  de  largeur  ,  et  Finférieure  dix-huit 
millimètres  (  8^1ig.  )  ;  la  pointe  courbée  de  la  première  avôit 
cinq  millimètres  (  2  lig.) ,  et  celle  de  la  seconde  seulement 
deux  millimètres  (  1  ligO-  La  hauteur  étoit  de  seize  millinrèt. 
(  7  lig.  ) ,  et  la  circonférence,  de  quatre  centimètres  (un 
pouce  et  demi  ).  Le  bec  et  les  ongles  étoient  de  couleur  de 
corne  ;  les  plumes ,  d'un  brun  gris*  dans  presque  toute  leur 
étendue,  avoient  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos,  une  bordiire 
rOuge  ;  le  croupion  ,  la  gorge  et  la  poitrine,  étoient  d^un 
|*ouge  vermillon  ;  les  plumes  anales ,  grisâtres  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  brun  gris  en  dessous,  et  d^n 
brun  noir ,  bordé  d'olivâtre ,  en  dessus. 

Un  autre  mâle  avoit  le  dessus  du  corps  d'un  vert  olive  et 
la  poitrine  d'un  rouge  jaunâtre.  Un  jeune  étoit  gris  cendré, 
•«vcQ  le  croupion  jaune  ;  et  une  femelle  avoit  le  dessus  du 
corps  gris ,  avec  des  tachés  brunes  et  d'un  jaune  vert  sur 
le  sommet  de  la  tête.  Cette  dernière  couleur  étoit  celle  du 
^08  et  de  la  poitrine  ;  le  ventre  étoit  blanchâtre. 
.  Jl  n*y  a  rien  dans  les  couleurs  de  ces  individus  qui  aoit 
propre  À  caractériser,  une  espèce  ;  la  diversité  dé  taille 
paroit  ausçi  trop  peu  importante  pour  en  tirer  une  consé-* 
quei^ce  à  pet  égard  :  mais  la  conformation  du  bec,  si  n elle 
eêt  constante  ebez  tous  les  individus ,  forme  une  différence 
bien  esse^tieIle ,  puisqu'elle  nç  se  concilieroit  même  guères 
avec  les  caractères  génériques,  p'ailleurs,  en  Poméranie, 
où  l'on  s^yoii  occasion  d'observer  le  grand  et  le  petit  becs« 
croisés ,  on  a  remarqué  qu'ils  ue  se  mêlaient  pas  ensemble , 
çt  que  les  grands  n'avojept  pas ,  comme  les  autres ,  l'habi* 
tilde  de  voler  en  bandas,  Les  premiers  couvent  au  mois  de 
Mai  ,*dans  la  presqu^lle  de  Pars,  où  les  seconds  ne  nichent 
pas,  et  ils  font  leurs  nids  au  sommet  des  plus  grands  pins, 
]P^l^tein  pen^e  que  l'oiseau  dont  il  s'agit  ici  pourrait  être 
Je  gro«-beç  du  Canada  ou  dur-bçq  de  BuSbn ,  loxia  enucUa^ 
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,'4iVtoit  pas  aussi  conna  qu'aujourd'hui  :  et, maigre  l'Incer- 
lîlude  qui  reste  sur  la  véritable  confonnalion  des  mandi- 
bules, ce  rapprochement  paroit  être  juste;  la  loxie  dur-beo 
ayant  en  effet  la  mandibule  supérieure  recourbée  sur  l'in- 
férieure ,  quoique  la  figure  de  BulTon  ne  l'annonce  pas.  La 

,  lituation  t!u  nid,  que    ce   dernier  oiseau   place   à   peu   de 

I  distance  déterre,  en  Amiirîque,  cl  que  le  grand  bec-croisé 
'^'Olto  établit  à  une  bien  plus  grande  élévation,  pourroit, 

,  ilavérité,  annoncer  quelque  difTérence  dans  les  habitudes; 
mais  elles  peuvent  tenir  à  des  circonstances  locales. 

BeC'CnoTsâ  leucoptèbe  ,  Crueîrostra,  leucopUra.  Celte 
espèce,  nommée  par  Gmelin  (oiitt  Zeucoptem,  et  par  Latham 
loxia  falciroslra ,  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  , 
depuis  New-Yorck  jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Pcnnant  la 
comprend  dans  le  catalogue  des  oiseauiï  dii  cercle  polaire 
arctique,  et  le  capitaine  Dixon,  qui  l'a  vue  dans  l'ile 
Alonlagu,  en  a  figuré  la  femelle,  pi.  19  de  l'appendice  de 
»on  Voyage  autour  du  mgnde.  Cet  oiseau  esl  d'une  taille 
nférieure  à  celle  du  gros-bec  vulgaire,   et  n'a  qu'un  déci- 

'  çiètre  six  centimètres  (cinq  pouces  trois  quarts)  de  lon- 
gueur. Son  bec  est  noirâtre  ;  ses  narines  sont  couvertes  de 
poils  rudes  et  longs,  d'un  orangé  pile-  Une  raie  brune  s'é-, 
(end  d'un  œil  à  l'autre ,  sur  le  front  du  mAle  ,  qui  a  (es  plumes 
de   la    léte,  du  cou,  du  dos  et  du  ventre ,  blanchâtres  et 

I  i)ordées  d'un  beau  cramoisi  ;  le  croupion  d'un  rouge  pâle  , 
et  l'anus  d'un  blanc  sale;  les  ailes  noires,  avec  deux  raies 
transversales  blanches,  dont  l'inférieure  est  plus  courte;  1^ 
queue  noire,  et  les  pieds  bruns,  La  femelle,  brune  en, 
dessus  et  jaunâtre  en  dessous,  a  aussi  la  double  facbe 
blanche  aux  ailes  ;  mais  il  lui  manque  la  couleur  rouge  et 
la  ligne  brune   à  la  base  du  bec. 

Quoiqu'à  l'époque  où  Buffon  publioit  l'histoire  du  bcci 
croisé,  aucun  voyageur  n'eût  encore  annoncé  l'existeneç 
lîseau  en  Amérique ,  ce  naturaliste  a  conclu ,  de  cq 
qu'on  le  trouvoit  au  Groenland  ,  qu'il  devoît  avoir  passé 
dans  le  nord  du  nouveau  Monde,  et  l'on  pourroitt  d'apréq 
cela,  hésitera  rcconnoître  ici  une  espèce  particulière.  En 
effet,  si  l'on  a  constamment  remarqué  aux  becs-croisés 
d'Amérique  les  deux  bandes  blanches  sur  les  graudes  cou- 
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rertures  des  ailes  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ^  let 
seul^  qui  conservent  invariablement  leur  teinte  propre , 
sont  les  mêmes  dans  les  individus  des  deux  coi^tinens  ;  et , 
outre  que  la  couleur  blanche  estassec  ordinairement  la  livrée 
des  animaux  qui  habitent  les  climats  extrêmement  froids, 
on  a  vu  plus  haut  4ue  la  place  des  bandes  étoit  indiquée 
sur  les  ailes  de  notre  bec-croisé.  Quoiqu'il  en  soit,  le  bec- 
croisé  d'Amérique  n'a  pas  j  comme  ceux  d'Europe  9  l'habi- 
tude de  faire  son  nid  dans  les  saisons  les  plus  froides  de 
l'année;  et  d'après  cette  circonstance  9  jointe  à  la  différence 
de  taille,  on  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  le  considérer 
éomme  espèce  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu. 

Mackenzie  parle,  au  tome  II  de  son  Voyage  dans  l'inté- 
rieur de  l'Amériqiiif  septentrionale,  p.  176,  d'un  oiseau 
qu'il  a  vu,  au  mois  de  Décembre,  dans  les  bois  près  de  la 
ïîvière*^t[e  la  Paix,  et  dont  les  ailes,  noires,  bordées  de 
jaune ,  étoient  traversées  par  d^ux  raies  blanches.  Ces  deux 
bandes  et  le  climat  rigoureux  dans  lequel  se  trouvoit  l'oi- 
seau, sont  les  principales  raisons  qui  pourroient  le  faire 
regarder  comme  un  bec-croisé  ,  car  l'auteur  ne  dit  rien  de 
cette  forme  du  bec  ;  il  cite ,  au  contraire ,  une  particula- 
rité étrangère ,  en  annonçant  que  le  mâle  avoit  la  tête  hup- 
pée :  mais  vraisemblablement  il  n'a  tenu  aucun  individu 
dans  les  mains  ,*  et  il  aura  pris  pour  une  huppe  les  plumes 
que  Foiseau  relevoit  instantanément,  comme  le  pinçon,  en 
faisant  entendre  un  chant  qui  l'a  si  fort  étonné  dans  une 
saison  oh  le  froid  étoit  extrême.  Le  mâle  avoit  le  dessus 
du  corps  d'un  fauve  clair,  le  cou ,  la  gorge  et  le  ventre , 
rouges.  La  femelle ,  plus  petite ,  avoit  le  plumage  fauve ,  ^t 
une  tache  d'un  jaune  brillant  sur  le  cou.  (  Ch.  D.  )  - 

BEC-EN-CUILLER.  {Orj^ith,)  Ce  nom  a  été  donné  au 
aavacou,  cancroma^  à  cause  de  la  forme  de  son  bec.  Le 
bec-à-cuiller  d'Albin  est  la  spatule  blanche  ,  plataUa  UucO" 
rodia,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BEC- A-FAUCON  (Aep^),  nom  donné  par  quelques  ma- 
rins françois  à  la  chélonée  caret.  Voy.  Chélûn^e.  (F.  M.D.) 

SEC  -  DE  -  FER.  (  Ornith.  )  Ce  nom  a  été  donné  par 
JLevaillant  à  un  oiseau  qu'il  a  le  premier  décrit,  dans  le 
deuxième   volume    de  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
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d'Afrique,  «1  doai  la  figure  se  trouve  pi.  7g.  Si  cet  oiseau 
avoit  deux  doigts  dirigés  en  avant  et  deuK  en  arrière, 
comme  les  barbus,  il  appartiendrait  visiblement  à  ce 
genre,  quoique  ses  ailes  et  sa  queue  soient  plus  longues  ; 
Eiaîs,  malgré  sa  grande  ressemblsnce  avec  le  barbu  barbi- 
can ,  d'après  la  force  de  son  bec,  la  grosseur  de  5<i  t£te  et 
l'ép&iueur  de  ioa  corps,  on  est  contraint  de  l'en  SL'parer, 
h  cause  de  la  distribution  de  ses  doigts,  dont  trois  sont  eu 
avant  et  un  en  derrière. 

D'un  autre  c6té,  cet  oiseau  a  plusieurs  rapporta  avec  les 
pies-grièches,  et  cette  circonstance  rendroit  peut-être  le 
nom  de  harbilanier,  barbilaniut,  préférable  à  celui  de  bec- 
de-fer,  qui  n'exprime,  même  nsseï  improprement ,  que  la 
forte  consistance  des  mandibules,  et  n'offre  pas  une  idée 
différente  de  celle  attachée  au  mot  dur-bec  ,  déjà  appliqué 
par  fiuffoii  à  une  espèce  de  loiie. 

Au  reste,  voici  les  caractères  qui  peuvent  servir  à  l'éta- 
blissement d'un  genre  particulier  :  bec  très -large  et  très- 
épais  ;  mandibule  supérieure  convexe  ,  bombée  dès  sa  nais- 
sance ,  ayant  vers  le  milieu  une  échancrure  de  chaque 
c6té ,  et  se  terminant  en  une  pointe  obtuse  ;  maadibule 
inférieure  unie  et  fort  évasée;  tête  ronde,  d'une  largeur 
et  d'une  hauteur  analogues  à  la  force  du  bec  ;  narines  ovales, 
recouvertes  par  quelques  poils  dirigés  en  avant  ;  cou  grosj 
corps  épais  et  robuste  ;  pieds  forts,  munis  d'ongles  crochus; 
langue  petite,  triangulaire. 

L'unique  espèce  jusqu'à  présent  connue  de  ce  genre  a  été 
apportée  des  Iles  de  la  mer  du  Sud,  et  Lcvaîllaut,  qui  en 
possède  un  individu,  n'en  connott  qu'un  second,  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  de  Breukeler^vaert,  On  ne  sait  rien 
sur  les  moeurs  de  cet  oiseau  ;  Levaillant  conclut  seulement 
de  la  brièveté  de  sa  langue ,  qui  étoit  collée  au  fond  de  la 
gorge,  qu'il  ne  se  nourrit  que  d'insectes.  Miiis  l'état  de 
cet  organe  desséché  dans  un  individu  appc>rté  de  si  loin, 
peut-il  donner  lieu  à  une  induction  bien  précise  P 

Le  bec-de-fer  est  un  peu  plus  gros  que  le  merle  com- 
mun; ses  ailes  pliécs  dépassent  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue,  qui  est  légèrement  arrondie  et  composée  de  dix 
pennes.  Tout  le  dessus  du  cqrps  est  noir,  à  l'eiLceptioB  du 
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^„..T,.r-  .•  "-^  -c-ni-winî»    «rpérifures  i-  J^   rueue.  qi 
.......  .  v.w«.i>r:    a  wie  est  surs.:-::**  î  une  hupp 

,  ,.►.».  .u<c*  ie  ijuteur,  fonce-  z£.7  des  plume 

.^^,..4.    ar^ale  et  creusées   e-  ^Duttière.  qu 

...      .••^.licMueat  sur  le  front,  et  £:rt  lextréinit 

.   ...<«.    .j.  ^oige  est  couverte  de  plumes  roide 

.  .    -ni^t  vif,  avec  quelques  traits    jaunes    pa 

^..r<ue  et  le  ventre  sont  noirs:  mais  une  lar^^ 

cdu   jiune,  avec    quelques  lignes   rouges   ai 

,.>   toifiC$  noirs  sur  les  côtés,  traverse  le  miliei 

.>   jarbes  extérieures  des  moyennes   pennes  d< 

a  Liartie  blanches.  Le  bec  est  d'un  gris  de  fer 

•.u*rs,  et  les  pieds  bleuâtres.  (Ch.D.) 

.■:v      -.JULE.  (Ornilh.)  Albin  donne  :e  nom,  qu'il  a c 

...j«^  i».  à  uue  mauvaise  figure,  à  notre  fauvette  tachetée 

...     .1     '.*  section  du  genre  Bec- fin.  (S.  G.) 

c^     V  FOURREAU.  (Ornith.)  Voyez  Coléoramphe. 
c^  L>t'-GRUE,  Bec  de  cigogne  (  £o£.  ),  noms  vulgaire: 
c>     iwrs^»  espèces  du  géranium  d'Europe.  (J.  ) 
•t<     in--HACKE.  {Ornith.)  Suivant  Lepage  du    Pratz 
«..u  o:  celui  de  pied -rouge  sont  donnés,  dans  la  Loui- 
^^  «. .   i  '.i!i  oijioau  dont  le  bec  tranchant  est  rouge,  aiusi 
.,     ^*   ,»iiMS,  et  qui,  se  tenant  habituellement  sur   lea 
x«>-^   ■^*  -^  inrr,  où  il  vit  de  coquillages,  se  retire  dans 
;.%   «.«\.\  ^iiand  les  orages  approchent.  Sonnini  (  Nouv.  dict. 
1.1 1  ^  a,  par   erreur,    appliqué  ce  passage  au    bec- 
.x^«.ii\  ,  dont  les  habitudes  et  la  maAiére  de  vivre  sont 
.   ,i:i  diHVn'nles  :  c'est  de  l'huîtrier  ou  pie  de  mer, 
\.  ,...«.-;%.«  i».xrr«t/<*^u.<(,  L. ,  qu'il  est  ici  question.  (Ch.D.) 

\K\v  P'v^ir.  (  A/(jmm.  )  Plusieurs  auteurs  ont  donné  cç 
^v««*  ■<**  \Uuipluu  vulgaire,  â  cause  de  la  conformation  de 
x„M  «itUM'iiu.  i|iii  rst  très -avancé,  très -aplati  de  haut  en 
^^^.  si  .irr\Midi  dans  son  contour,  de  manière  à  présenter 
IMN^''  Ju  bo*  dr  rot  oiseau  palmipède.  Voyez  Dauphin,  au 
1^1,^  Vl^vvu  \^\M.  (S.  G.) 

mJ\'l*\MK  ^Hfj»f.  ),   nom  donné  par  Walbaum  à   une 
-4ill^!^\lv  U  ohvloiuV  franche.  Voyez  Ch^lon^e.  (F. M. D) 
I^V'^VH  N  t'H  r    (  <>rMi//i.  )  Voyez  Ch^enor^mphe. 
V  tN  r.UKITi;  {Ornilh,)  Voyez  SrATUiE. 
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BEC -DE- PERROQUET.  (MoZi.)  On  a  donné  ee  nom  à 

nne  coquille  du  genre  Ta  a]6BRATu  le.  Voyez  ce  mot  (Dur.) 

'  BEC-DE-POULE.  {Rept.)  Walbaum  a  donné  ce  norn^  à 

nne  variété  de   la    chélonée  franche.    Voyez    CnûLOffiE. 

(F.M.D.  ) 

•  BEC-ROND.  (Ornith.)  Voyez  Bouvreuil. 

•  BEC- SCIE  ou  EN  sciE^  {Orniih,)  Voyez  Bec -cloche  y 
Harle.  ' 

BEC- TRANCHANT.  { Ornith.)  L'oiseau  décrit  sous  ce 
'  nom  par  Lachesnaie  Desbois,  d'après  Albin,  tome  3,  n.** 
9S,  est  le  pingouin  commun,  alca  torda^  L.  (Ch.  D.  ) 

BÉCADE  (  Orniih  ) ,  un  des  notes  vulgaires  de  la  bécaàse 
Commune ,  scoiopax  rusHeola ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

•  BÉCARDE.  {Orriith,)  Buffon  adonné  ce  nom  à -plusieurs 
espèces  de  pies-grièches ,  qui   ont  le  bec  plus  gros  et  plus 

.,  long  que  les  autres,  et  dont  l'habitude  du  corps  est  aussi 
-plus  longue  et  plus  épaisse.  Voyez  PiÉ-6RiècHE.(Ch.D.) 

•  BÉCASSE.  (Ornith,)  Linnœus  a  compris  dans  son  genre 
Scoiopax  les  bécasses,  les  barges,  les  chevaliers,  plua^ietirs 
espèces  de  courlis,  et  dans  le  genre  Tringa,  les  vanneaux, 

'  le  tourné-pierre,  la  guignette,  le  cincle,  les  maubèches' , -les 
phalaropes.  Il  a  donné  pour  caractères  distinctifs  au  pre- 
mièr  de  ces  genres,  d'avoir  le  bec  plus  long  que  la  téCe  ,  et 

'  le  doigt  de  derrière  posant  à  terre  sur  presque  toutes  'ïes 
jointures;  au  second,  d'avoir  le  beo  de  la  longueur  de  la 
tête,  «t  une  seule  jjointure  au  doigt  de  derrière ,  qui 'touChe 
i^  peine  la  terre. 

•  Les  deux  genres  ainsi  formés  comprennent  des  espèces 
très-nombreuses,  souvent  disparates  et  difficiles  à  recon- 
noftre  ;  mais  d'un  autre  côté ,  l'on   né  peut  se  dissimuler 

'  que  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  leur  donnent 'un 
air  de  famille ,  et  qu'il  est  fort  difficile  d'en  former  des 
groupes  artificiels,  fondés  sur  des  caractères  }ugés  stiffi^àns 
d'après  les  bases  ordinaires  des  divisions  systématiques. 

•  Cependant  Brisson  a  classé  dans  des  genres' particuliers 
les  bécasses,  les  barges,  le  bécasseau,  qui  compreiid' ies 
chevaliers  et  les  maubèches,  les  courlis,  les  vannea\ix,  le 
tourne-  pierre  ou  ooulon»  chaud  ,  les  phalaropes  ;  tft  nAe^ 
çnraçtèrçç  dé  tous  ces  genres  sQntswjets;àiquelques*vttrîa- 
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tions  individuelles,  s'ils  ne  s'appliquent  pas  toujours  à  Tu- 
niversalité  des  espèces,  on  peut  en  conclure  une  diversité 
qui  est  encore  plus  frappant^  dans  les  deux  seuls  gentes  de 
Linnœus. 

En  effet,  qui ,  au  premier  coup  d'oeil,  ne  distingueroit  paa 
le  courlis  au  bec  arqué ,  de  la  béciuise  au  bec  droit ,  et  le 
vanneau  aux  pieds  non  fr^mgés,  iu  phalarppe  aux  doîgtà 
garnis  de  festons  P  Les  barges ,'  dont  les  tarses  sont  plus  longs 
que  ceux  des  bécasses ,  ont ,.  in  général ,  le  bée  recourbé 
en  dessus;  et  d'ailleurs  une  membrane  très -visible  réunit 
chez  elles  la  première  phalange  des  deux  doiigU  externes  f 
tandis  que  les  •  bécasses  soat  entièrement  fissipèdea.  Les 
chevaliers,  dont  le  bec  ^st  de  moyenne  longueur,  et  le* 
maubèches,  qui  l'ont  encore  plus  court,  n'offrent  pas  des 
nuances  aussi  saillantes;  et  c'est  à  leur  égard,  Sfirtout,  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'établir  une  ligne  de  séparation  :  mais,  ea 
considérant  attentivement  leur  port,  on  voit  que  les  pre* 
miers  ont  le  corps  plus  svelte ,  plus  allongé ,  et  les  secondes 
plus  ramassé,  plus  trapu;  on  s'aperçoit  que  ^e  bec  des  che- 
valiers est  plus  acéré ,  et  la  mandibule  supérieure  plus  cour* 
]^ée  vers  la  .pointe.  Quand  on  examine  les  maubèches  pro^^ 
prement  dites  comparativement  avec  les  vanneaux,  le  bec 
bien  plus  foible  et  plus  menu  des  premières  se  distingue  aisé* 
ment  du  bec  court  et  renflé  des  seconds.  Le  bec  cunéiforme 
du  tourne  -  pierre  ne  peut  également  être  confondu  avec 
celui  des  vanneaux  ;  et  la  pointe  amincie  du  bec  des  paons 
de  mer,  ou  combattans,  a  plus  d'analogie,  par  sa  forme  et 
sai longueur,  avec  celui  des  maubèches,  qu'avec  le  bec  des 
vanneaux  proprement  dits. 

Si  ces  observations  ne  fournissent  pas  des  moyens  suffi'^ 
sans  pour  établir  encore  d'une  manière  très -solide  autant 
de  genres  qu'on  vient  de  désigner  dé  sections  différentes , 
on  ne  croit  pas  du  moins  qu'une  division  à  peu  près  pa- 
reille à  celle  déjà  tentée  par  Brisson ,  puisse  être  nuisible 
aux  progrès  de  la  science.  L'attention  de  rappeler  les 
genres  de  Linnsus  empêchera  toute  espèce"  de  confusion. 

Voici  donc  le  tableau  des  huit  genres  formés  dca  espèces 
comprises  dans  les  deux  genres  Scolopax  et  Trinf^  du  na^ 
turaliste  Suédois, 
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0ISEAX7X 

MTKBAIIIS  , 

hwgrél»  tt  Cf. 
Badnqm^ct  à 
-fiure  doigtt. 


Ledoigtdcdffr-I 
rière  ayant  plu-j 
•icnrs  phdaagcs» 
tt  appayaot  tar 

la  terre  •    • 


Le  doigt  dtder 

[rUre   n'ayant  en  | 

général  qu'une 

'phalange  «et  tott- 

eàant  seulement^ 

la  terre  ,  ou  né^ 

nenePatteignant 


:^ 


Point  de  flieflibrane  aux  doigts  de 
derant  j  le  bec  droit,  trè*>long,   B&cassi. 

(  Scolopësf. } 

Trois  fois  plus 
long  que  la  tête  , 
et  courbé  en  arc 
inAérieurement 


[Les deux  doigts 

externes  réunis 

par  une  aem- 

jbrane  ,  jusqu'à 

la  première 

phalange)  le 

bec*   •    . 


Covnus. 


Deux  fois  plue 
llongquelatéte» 
et  un  peu  recour- 
bé en  haut    •    • 

D'une  longueur 
I  moyenne  ,  mala 
'excédant  celle  de 
la  tête,  et  légère- 
ment 4échi  à  l'ex- 
Ltréfflité.    •    •    • 


Barge^ 
(  Limosa,  ) 


Les  deux  doigts] 
externes  près*] 

que  toujours 
[réunis  par  une 

courte  mem- 
brane; le  bec 
I environ  de  la, 
[longueur  de  laj 
tète. 


Sans 
ment   . 


renfle- 


Arec  un  renfle- 
ment   vers    la 
pointe  •.••    •    • 

Cunéiforme  .    . 


Les  trois  doigts  de  devant  lobés  , 
bec  droit ,  effilé.    ...... 


CHITAtlta. 

{Totottus,')  , 

MAUBiCHl* 

^rmrgtf.) 


V'ANKiAtr; 
(  VtuuUus.  ) 

T0VANE-4>IEnilS« 

(  Arenarius, } 

Phalarops* 
(  PhaUropusg  ) 


Cet  arrangement  irest  pas  en  opposition  avec  l'ordre  na- 
turel que  les  habitudes  établissent  entre  les  espèces.  Les 
bois  sont  le  séjour  particulier  des  bécasses  proprement 
dites  ;  les  bécassines  vivent  dans  les  marais  d'eau  douce  ; 
les  barges  préfèrent  les  marais  salés,  et  presque  toutes 
aiment  la  solitude;  les  chevaliers,  les  maubéches,  le  tourne- 
pierre,  se  plaisent  sur  les  bords  de  la  mer ,  et,  toujours  en 
mouvement,  on  les  voit  sans  cesse  chercher  leur  nourriture 
tur  là  grève.  Les  vanneaux  fréquentent  tantôt  les  lieux 
humides ,  tantôt  la  plaine  ,  et  se  rapprochent  ainsi  des 
pluviers,  qui  tieni|fat  à  la  même  série  d'étees  ailés 9  et 
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i^ercbent  des  vers  p^idanf  le  jour  :  aux  approches  de  la 
nuit  elles  sortent  pour  aller  boire  et  laver  leur  bec  dans 
les  mares  et  les  fontaines  ;  après  quoi  elles  gagnent  les 
terres  molles  et  les  pâtis  humides  de  la  rive  des  bois  j-  o^ 
elles  ' rentrent  quand  le  jour  commence  à  paroltre: 

hà  bécasse  marche  assec  mal ,  comme  tous  les  oiseaux 
qui  ont  de  grandes  ailes  et  les  jambes  courtes  i  elle  s'élève 
lourdement  et  fait  beaucoup  de  bruit  au  moment  où  elle 
part.  Son  vol,  quoique  assez  rapide,  n'est  en  général  ni  haut 
aii  long-temps  soutenu ,  et  elle  s'abat  avec  tant  dç  promp- 
titude qu'elle  semble  tomber  comme  une  masse.  Bientôt 
après  elle  lève  la  tête ,  regarde  de  tous  côtés  et  court  avec 
une  grande  vitesse. 

La  stupidité  qu'on  attribue  à  la  bécasse  ne  proviendroit- 
elle  pas  essentiellement  de  la  foiblesse  de  sa  vue  P  Avec 
aes  grands  yeux  elle  ne  voit  bien  qu'au  crépuscule  ;  une 
lumière  plus  forte  les  offense ,  et  les.  mouveibens  de  l'ani- 
mal doivent,  conime  ceux  des  accipitres  nocturnes,  être 
fort  incertains  aux  heures  où  l'on  peut  les  observer.  Aussi 
ses  allures  sont- elles  bien  plus  vives  à  la  .nuit  tombante, 
0i|  à  l'aube  matinale  ,  ^^e  dans  la  journée  ;  et  l'instinct 
qui  fait  désirer  à  la  bécasse  de  changer  de  lieu  après  le 
coucher  ou  avant  le  lever  du  soleil ,  est  une  conséquence 
li  naturelle  de  son  organisation,  qu'on  a  vu  plusieurs  indi- 
vidus, renfermés  dans  une  chambre  ,  prendre  un  essor  de 
1[ol  tous  les  matins  et  tous  les  soirs,  tandis  que  pendant 
le  jour  ou  la  nuit  ils  ne  faisoient  que  piétiner  sans  s'élan- 
cer ni  s'élever. 

BuffoB  croit  qu'elles  discernent  leur  nourriture  par  l'odo- 
rat plutôt  que  par  les  yeux ,  et  il  appuie  cette  opinion  sur 
une  observation  de  Bowhçs,  qui  a  estaminé  ces  oiseaux,  à 
S-ildephonse,  dans  une  volière  où  on  leur  apportoit  JLOur- 
nellement  des  gazons  frais  garnis  de  vers..  Quelque  soin  que 
fies  vers  missent  à  se  cacher ,  la  bécasse  enfonçait  le  bec 
dans  la  terre  jusqu'aux  narines,  et,  après  l'avoir  retiré, 
cUe  avaloit  Jes  vers  en  un  instant.  Quoique  l'oiseau  ne 
manquât  jamais  son  coup  ,  le  degré  d'insertion  du  bec 
n'ayoit  probablement  d'autre  cause  que  la  nécessité  de 
conserver  la  respiration  ;  et  la  situation  des  narines ,  au 
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nonent  o£i  le  bec  étoit  déjà  fiché  en  terre)  devenoit  alors 
une  chose  indifférente.  La  remaTque  de  Bowles  ne  prouve- 
roit  donc  pas  que  l'odorat  eût  eu  antérieurement  plus  de 
port  que  les  yeux  a  la  justesse  de  l'action.  Cet  organe  e<t 
en  général  si  oblus  chei  les  oiseaux,  qu'il  semble  peu  natu- 
rel d'attribuer  sous  ce  rapport  un  privilège  particulier  à 
la  bécasse,  déjà  douée,  à  raison  de  la  substance  charnue 
qui  termine  sa  mandibule  supérieure  ,  d'une  espèce  de  tact 
propre  à  lui  faire  démêler  l'aliment  convenable  dans  la 
terre  fangeuse. 

Vers  le  mois  de  Mars,  presque  toutes  les  bécasses  quîE- 
tenl  nos  plaines  pour  retourner  sur  leurs  montagnes;  elles 
partent  au  printemps  ,  appariées.  On  prétend  qu'elles  ne 
i'arrélent  point  pendant  la  nuit.  Mais  comment  a-t-on  pu 
s'assurer  de  ce  fait,  qui  semble  d'ailleurs  contradictoire 
avec  ce  qu'on  a  observé  sur  des  bécasses  prisonnières  f 
Elles  se  tiennent,  tout  Télé,  dans  les  lieux  les  plus  soli- 
taires et  les  plus  élevés  des  montagnes  de  Savoie,  de  Suisse, 
téu  Jura,  du  Bugey,  des  Vosges,  etc.,  où  elles  nichent.  Il 
bu  reste  quelques-unes  dans  les  cantons  élevés  de  l'Angle- 
terre,  de  la  France  ,  où  l'on  en  a  même  trouvé  des  nidi. 
'  Ces  oiseaux,  d'un  naturel  solitaire  et  sauvage,  sont  muets, 
à  l'exception  du  temps  des  amours.  Le  mâle  fait  alors  en- 
^odre  les  sons  go,  go,  go,  go  ,  p'di,  pidi,  pidi  ,  eu,  cri, 
tri,  eri,  sur  des  tons  différens,  qui  passent  du  grave  à 
l'aigu  ,  et  les  derniers  semblent  exprimer  la  colère  des 
mâles  rassemblés,  qui  se  disputent  la  femelle  à  coups  de 
bec  et  se  battent  Jusqu'à  se  jeter  par  terre.  Ils  ont  auist 
II' tin e  espèce  de  croassement,  oouan,  couan,  et  un  certaia 
vndement,  froû  ,  frod  ,  frod,  lorsqu'ils  se  poursuivent 
lids  sont  composés  de  feuilles  ou  d'herbes  sèches, 
Vtremêlées  de  petits  brins  de  bois,  rassemblés  sans  art, 
I  amoncelés  sur  terre  contre  un  tronc  d'arbre  ou  loni 
me  grosse  racine.  On  y  trouve  quatre  ou  cinq  œufs  ub- 
d'un  gris  roussâtre,  marbrés  d'ombres  plus  foncées,' 
t  qui  sont  un  peu  plus  grosj  que  ceux  du  pigeon  coin- 
.  On  dit  que  ces  Œufs  sont  un  mets  très-friand.  Lewin 
«  a  représentés,  pi.  35,  fîg.  3  ^  et  Klein,  tab.  ii ,  fig.  i  et  3. 
Ihadant  que  la  femelle  couve,  le  niàle  est  presque  loujours 
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couché  prés  d'elle ,  et  ils  reposent  mutuellement  leur  bec 
«ur  le  dos  Tun  de  l'autre.  Dés  que  les  petits  sont  éclos ,  ils 
quittent  le  nid ,  n'étant  encore  couverts  que  de  poil  folet  9 
et  ils  commencent  même  à  voler  avant  que  d'avoir  d'autres 
plumes  que  ceUes  des  ailes  :  ils  fuient  ainsi  en  voletant 
et  en  courant^  lorsqu'ils  sont  découverts.  On  a  vu  la  mère 
et  le  père  prendre  sous  leur  gorge  un  des  petits  ^  apparem- 
ment le  plus  foible  ,  et  remporter  ainsi  à  plus  de  mille 
pas  :  le.  mâle  ne  quitte  pas  la  femelle  tant  que  les  petits 
ont  besoin  de  leur  secours. 

Le  curps  de  là  bécasse,  en  tout  temps  fort  charnu,  est 
trés-gras  sur  la  fin  de  l'automne;  aussi  forme-t-elle  alors ^ 
et  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  un  mets  trés- 

'  recherché  ,  quoique  sa  dhair  soit  noire  et  assez  ferme ,  ex« 
cepté  chez  les  jeunes,  qui  l'ont  plus  tendre  et  plus  blanche. 
On  la  cuit  sans  6ter  les  entrailles  ,  qu'on  regarde  comme 
le  meilleur  assaisonnement  de  ce  gibier;  et  les  personnes 
qui  y  trouvent  un  attrait  particulier,  quoique  le  préjugé 
de  l'absence  d'une  vésicule  du  fiel  ait  été  détruit ,  ne  la 
mangent  qu'à  l'instant  où  Toiseau,  qui  a  été  suspendu  par 
une  penne  du  milieu  de  la  queue  ,  tombe  par  un  commencer 
ment  de  corruption.  Elle  a  pleinement  acquis  alors  ce 
fumet  auquel  on  attache  tant  de  prix,  et  qui  répugne 
tellement  aux  chiens  que  les  barbets  sont  presque  les  seuls 
qu'on  puisse  accoutumer  à  rapporter  la  bécasse.  Au  reste , 
ces  oiseaux  s'amaigrissent  à  mesure  que  le  printemps  s'a* 
vance  ,  et  ceux  qui  restent  en  été  pnt  la  chair  dure  et 
sèche. 

Dans  les  bois  peu  fourrés  et  percés  de  routes ,  ou  le  long 
d'une  haie,  les  bécasses  filent  assez  droit  en  rasant  la 
terre ,  et  on  les  tire  aisément  ;  mais  dans  les  taillis  elles 
•ont  obligées  de  faire  le  crochet ,  et  plongent  derrière  les 

s  buissons,  ce  qui  les  dérobe  à  l'œil  du  chasseur.  Au  lieu 
de  fuir  quand  on  les  apprpche,  elles  se   tiennent   tapies 

'  dans  le  feuillage ,  et  ne  partent  presque  que  sous  les  pieds 
du  chasseur.  Les  chiens  qui  crient  sur  la  bécasse  au .  mo^ 
ment  où  elle  s'envole ,  sont  fort  utiles ,  en  ce  qu'ils  aver- 
tissent le.  chasseur  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  les  chiens 
Dermes  ,  qui  l'arrêtent,   sont   au    contraire  assez  incomr 
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attendu  que,  ne  r 
t'entendent  appeliT, 
fort  long-temps  sum  qu'un 
iont.  En  ayant  la  précautior 
de  grelots,  on  se  trouve  01 
l'arrêt  quHnd   le   bruit 


)nipant  point  leur  arrêt  quoi- 
ih  se  font  quelquefois  attendre 
puisse  connaître  le  lieu  où  iU 
de  leur  mettre  un  eoUier  garni 
ientë  pour  aller  tt  eux  et  lever 
nquer.    On  peut  i 


dans  les  bois  de  peu  d'étendue,  faire  monter  sur  un  bail- 
veau  un  homme  qui  de  là  est  à  portée  de  remarquer  l'en- 
droit où  se  pose  la  bécasse  levée,  et  alors  on  est  à  portée 
de  la  tirer  quatre  à  cinq  foii  avant  qu'elle  quitte  le  bois 
pour  aller  dans  un  autre. 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  si 
attendent  les  bécasses  le  soir  ou  le 
près  d'une  roule  ,d'unegorge  ou  d'un  vallon  élroil ,  qui  aboU' 
tissent  à  une  mare  ou  une  funtaine.  Ces  sortes  d'endroits 
sont  d'autant  plus  favorables  que  les  bécasses  aiment  k 
■uivre  les  vallons,  et  se  détournent  volontiers  du  chemin 
qu'elles  ont  pris  d'abnrd,  en  sortant  du  bois  pour  venir 
s'y  rendre;  mais  on  doit  se  placer  k  l'abri  du  vent,  car 
lorsqu'elles  volent  d'un  lieu  k  un  autre  ,  c'est  toujours 
à  couvert  des  vents,  et'derrière  les  grands  arbres  ouïes 
rochers.  On  peut  encore  les  tuer  à  l'aflut  vers  la  brune, 
lorsqu'elles  se  sont  abattues  au  bord  des  mares:  et  l'on  re- 
Gonnoit  celles  où  elles  viennent  à  l'empreinte  de  leur» 
pieds  et  à  leurs  fientes  larges  et  grisâtres  ,   qu'on  appelle 


On  tend  aussi  aux  bécasses  plusieurs  pièges,  tels  que  la 
passée  ,  la  pantenne  ou  pantière  ,  le  collet.  Pour  la  première 
àe  ces  chasses,  quand  on  s'est  aperçu  qu'il  y  a  des  bé- 
casses dans  un  bois  taillis  ,  on  forme,  dans  une  enceinte 
de  quarante  ou  cinquante  pieds,  une  petite  haie  de  six 
pouces  de  hauteur  ,  en  liant  les  souches  entre  elles  avec 
des  brins  de  genêt  ;  on  y  laisse  différens  petits  passages  pour 
une  bécasse  seule,  et  l'on  pratique  autant  de  voies  qui  y 
caniluiscnt.  Un  lacet,  ouvert  en  rond  et  couché  à  piaffe 
terre,  est  tendu  h  chaque  passage  ;  et  l'oiseau,  engagé  dans 
la  voie  ,  la  suit  et  s'y  prend. 

Le  filet  qu'on  nomme  pantière  est  de  deux  sortes  •-  la 
paulicre  simple  n'est  composée   que  d'une  seule  nappe  fort 
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longue^  et  haute  de  yingt-quatre  à  trente  pieds,  dont  les 
mailles  ont  deux  pouces  *ét  demi  de  large.  Elle  se  tend  une 
heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  soleil,  au  bord  d'un 
taillis ,  dans  Tayenue  d'une  forêt ,  dans  l'allée  d'un  parc  ou 
sur  un  buisson  yoisin  de  quelque  étang ,  et  l'on  doit  ayoir 
bien  soin  que  rien  n'embarrasse  les  cordeaux,  qui  doivent 
glisser  au  moment  où  la  bécasse  donne  dans  le  filet.  Les 
mois  de  Novembre ,  Décembre  et  Janvier,  sont  les  plus  pro- 
pres à  cette  chasse,  qui  commence  une  demi -heure  après 
le  coucher  du  soleil,  et  ne  dure  qu'une  heure.  Les  jours 
de  brouillards  sont  les  plus  favorables. 

La  p.antiére  contre-maillée  diffère  de  la  pantière  simple 
en  ce  qu'elle  est  composée  de  deux  nappes  à  grandes  mailles , 
qui  se  nomment  aumées ,  et  d'une  troisième  à  petites  mailles 
en  losange ,  qui  s'appelle  toile. 

Le  collet  se  fait  avec  six  brins  de  crins  de  cheval,  longs 
.et  cordés  :  à  un  bout  est  une  boucle  coulante ,  et  un  gros 
nœud  à  l'autre ,  près  duquel  il  est  attaché  solidement  à  un 
bâton  delà  grosseur  dùpe^.t  doigt,  long  d'un  pied  et  pointu 
par  un  bout,  qu'on  fiche  en  terre^Les  taillis  les  plus  feuilles 
sont  ceux  qu'on  doit  préférer  pour  cette  chasse ,  en  choisis- 
sant les  endroits  où  l'on  a  remarqué  une  plus  grande  quan- 
tité de  fientes.  Les  collets  se  placent  ensuite  de  la  même 
manière  que  pour  la  chasse  à  la  passée. 

L'habitude  dans  laquelle  est  la  bécasse  d'aller  la  nuit  le 
long  des  fontaines,  a  donné  l'idée  d'une  autre  chasse  au 
bord  de  la  pièce  d'eau ,  dont  on  ferme  les  avenues  avec  des 
genêts,  en  laissant,  de  six  pieds  en  six  pieds,  des  espaces 
où  se  tendent  des  lacets.  Lorsque  la  bécasse  fait  tomber  la 
baguette  élastique  à  laquelle  ces  lacets  sont  attachés ,  elle 
eit  retenue  par  le  pied. 

Les  chasseurs  ont  obsçrvé  entre  les  bécasses  des  différences 
de  taille,  qui el^  forment  à  leurs  yeux  trois  espèces.  L'une  est, 
suivant  eux ,  plus  grosse  d'un  tiers  que  la  bécasse  ordinaire , 
et  elle  a  le  plumage  plus  rembruni  et  les  pieds  tirant  lé- 
gèrement sur  le  rose  ;  elle  arrive  la  première ,  et  habite  de 
préférence  les  grosses  haies  dans  les  pays -couverts  :  l'autre, 
plus  petite ,  a  le  bec  plus  long  et  les  pieds  de  couleur  bleue  -, 
on  la  nomme 9  dans  le  département  de  Iti  Somme,  martinet 


Quoique  la  plus  {rosse  de  ces  bécasses  paroisse  être  celle 
que  Linnxus  et  Latham  ont  décrite  sous  le  nom  spécifique 
de  ieolopax  major,  il  n'y  a  vraisemblablement  ici  que  de* 
différences  individuelles,  produites  par  l'âge  ,  et  qui  ne 
constituent  point  des  races  particulières. 

On  trouve  aussi  plusieurs  variélés  accidentelles  de  la  bé- 
casse commune  :  telles  sont ,  i.°  Itt  bécasse  blanche,  scolopax 
candida,  de  Brisson,  dont  le  plumage  est  quelquefois  tout 
blanc  et  le  plus  souvent  mêlé  de  quelques  ondes  de  gris 
et  de  marron,  et  dont  le  bec  est  d'un  blanc  jaunâtre  et 
les  pieds  d'un  jaune  pâle  ,  avec  les  ongles  blancs  ;  2.*  la  bé- 
casse rousse,  dont  le  plumage  n'offre  que  des  nuances  plus 
ou  moins  foncées  de  la  même  couleur,  et  qui  paroît  encore 
plus  rare  que  la  première;  3.°  la  bécasse  isabelle,  var.  g. 
linn.,  dont  le  plumage  est  d'une  couleur  jaune  très-légère  ; 
4.°  la  bécasse  à  tète  rouge,,  var.  S'.  L. ,  dont  tout  le  corps 
est  blanc ,  les  ailes  brunes  et  la  téle  rougeàtre  ;  6°  la  bécasse 
aux  ailes  blanches ,  var.  e.  Lath. ,  qui  a  le  reste  du  plumage 
comme  la  bécasse  ordinaire. 

Petite  bécasse  d'Amésiqde  ,  Scolopax  minor,  Linn.  Celle 
espèce,  moins  grande  que  la  précédente ,  en  a  le  plumage 
avec  une  teinte  plus  rousse.  Elle  habile  le  nord  de  l'Ame- 
riquC)  où  se  trouve  aussi  la  première,  et  elle  se  tient  plus 
particulièrement  dans  les  bois  marécageux.  On  la  voit  à  la 
Caroline  dès  le  mois  de  Septembre,  et  elle  passe  au  mois 
d'Avril  à  Nevi-'Yorck  et  dans  lu  Pensylvanîe.  La  femelle 
pond  huit  œufs  et  plus,  qu'elle  dépose  sur  la  terre  ou  sur 
un  tronc  d'arbre.  Pendant  qu'elle  couve ,  le  mâle  s'élève  eu 
l'air  de  temps  en  temps,  et  plusieurs  fois  de  suite,  par  u& 
vol  perpendiculaire  et  fort  haut  ;  il  redescend  de  même  ,  et 
dans  ce  mouvement  alternatif  il  chante  sans  cesse  d'une  voix 
douce  et  flùlée.  Cet  oiseau  est  un  excellent  gibier. 

Bécasse  des  S.wakes,  Scolopax  paludosa  f  Linn.,  pi. 
enl-  de  BulT.  u."  StjS.  Celte  bécasse  de  Caienne  est  d'un 
tiers  plus  petite  que  la  tt6lre ,  et  a  le  bec  plus  long.  Sa  tâte 
a  cinq  raies  noires,  dont  deux  ne  vont  que  de  l'origine  du 
bec  aux  yeux;  le  surplus  est  d'un  gris  blanc,  ainsi  que  la 
gorge  :  le  cou  et  tout  le  dessus  du  corps  oËTrent  des  bandes 
l'iirunes  ,  qui  occupent  le  centre  des  plumca ,  dont  la  bordure 
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est  roussàtre;  cette  dernière  couleur,  qui  domine  bien  plus 
dans  la  bécasse  commune  et  dans  la  petite  bécasse  d^Amé- 
rique,  n*6st  ici  très-appaVente  qu*aux  plumes  scapulaires  et 
aux  côtés  du  dos,  où  elle  forme  d'assez  larges  bandes.  Le 
dessous  du  corps  est  d'un  gris  brun,  moucheté  de  bandes 
transversales  noirâtres  ;  la  queue  9  sur  un  fond  roux ,  a  des 
bandes  transversales  noires. 

Cet  oiseau  est  plus  haut  monté  que  la  bécasse  ;  il  a  le 
corps  moins  trapu ,  et  les  couleurs  distribuées  comme  celles 
des  bécassines  ,  avec  lesquelles ,  à  plusieurs  titres  et  d'après 
diverses  habitudes ,  il  seroit  plus  convenablement  rangé  : 
inais  il  règne  déjà  tant  de  désordre  parmi  les  oiseaux  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  bécassines,  qu'il  faut  se  gar- 
der d'augmenter  la  confusion  j  jusqu'à  ce  qu'on  soit  à  portée 
de  distribuer  plus  méthodiquement  la  totalité  des  oiseaux 
riverains.  La  bécasse  des  Savanes  habite  les  immenses  prai- 
ries que  forment  les  enfonceiiens  des  Savanes ,  et  où  il  y  a 
toujours  de  la  vase  et  des  herbes  épaisses  et  hautes.  Loin 
de  pénétrer  dans  l'épaisseur  des  bois,  comme  la  bécasse  or- 
dinaire ,  elle  les  évite  j  et  n'y  fait  pas  même  remise  quand  elle 
est  poursuivie  ;  les  seuls  rapports. qu'elle  ait  avec  la  première 
sont  de  ne  partir  que  sous  les  pieds  du  chasseur,  de  s'élever 
avec  la  même  pesanteur,  d'avoir  un  battement  d'ailes  aussi 
bruyant,  et  de  fîenter  en  commençant  à  filer.  Lorsqu'une 
de  ces  bécasses  est  tirée ,  elle  ne  va  pas  se  poser  loin ,  mais 
elle  fait  plusieurs  tours  avant  de  s'abattre.  Ordinairement 
elles  partent  deux  à  deux  ;  et  lorsqu'on  n'en  voit  qu'une , 
on  peut  être  assuré  que  la  seconde  n'est  pas  loin. 

Les  bécasses  des  Savanes  ont  ,  comme  la  nôtre,  une 
émigration  alternative  des  parties  inférieures  aux  parties 
supérieures  de  l'atmosphère.  Dans  la  saison  des  pluies  elles 
cïhçrchent  les  hauteurs  ;  c'est  là  qu'elles  s^apparient,  et 
qu'elles  nichent  sur  de  petites  élévations,  dans  des  trous 
tapissés  d'herbes  sèches.  Les  pontes  ne  sont  que  de  deux  œufs^', 
mais  elles  se  réitèrent  et  ne  finissent  qu'en  Juillet  i  les 
pluies  passées,  elles  reviennent  des  lieux  plus  'élevés  aux 
plus  bas.  lia  nuit  elles  se  rappellent  par  un  petit  cri  dé  ral- 
liement un  peu  rauque  et  assez  semblable  à  la  voix  basse 
ka  y  IcOf  y  ^a  ,  ha  y  que  fait  souvent  entendre  la  poule  do- 
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Biestique  :  elles  se  promènent  alors,  et  de  la  Borde  prétend 
qu'on  les  voit  au  clair  de  la  lune  se  poser  jusqu'aux  portes 
des  habitations. 

La  chair  de  cette  bécasse  est  moins  bonne  que  celle  de 
la  bécasse  d'Europe,  et  la  température  chaude  et  humide 
de  la  Guiane  ne  permet  pas  de  conserver  asseï  ce  gibier 
pour  lui  faire  acquérir  le  fumet  auquel  on  attache  tunt  de 
mérite. 

Retzius  dit,  d'après  Lindroth  ,  qu'on  trouve  cette  espèce- 
dans  les  parties  élevées  de  la  Suède. 

DEUXIÈME     SECTION.     Bécossines. 

Corps  plus  svelte  et  plus  petit  que  celui  des  bécasses  ;  jambes 

plus  hautes  :  habitant  les  marais. 

Ces  oiseaux,  qui  ont  a  l'extérieur  beaucoup  de  trafls  de 
ressemblance  avec  les  bécasses  ,  en  diffèrent  par  les  habi- 
tudes naturelles.  Ils  ne  fréquentent  point  les  bois,  et  se 
tiennent  dans  les  endroits  marécageux  des  prairies,  dans 
les  herbiiges  et  les  osiers  qui  bordent  les  rivières.  Ils  sont 
encore  plus  universellement  répandus  que  les  bécasses,  et 
il  n'y  a  point  de  parties  du  globe  où  l'on  n'en  ait  rencontré- 
On  les  voit  sans  cesse  piquer  la  terre;  et  Aldrnvandc  re- 
, Inarque  qu'ils  ont  le  buui  de  la  langue  leroiioé  en  une 
jiointe  aigûe,  propre  à  percer  les  vermisseaux,  qui  cons- 
tituent vraisemblablement  leur  nourriture  ^  car  si  l'on  ne 
Irouve  dans  leur  estumac  que  des  liqueurs  et  un  résidu 
terreux,  c'est  sans  doute  parce  que  ces  corps  moux  s'y  dis- 
solvent très-proniptemenl,  et  que  la  terre  qui  pénètre  avec 
eux  est  la  seule  substance  non  susceptible  de  liquéfaction. 

Bécassine  commune,  ScoLopax  galliiiago,  Linn. ,  pi.  cnl. 
de  Buff.  n."  883.  Cette  espèce,  un  peu  plus  grosse  que  lii 
caille,  a  environ  onze  pouces  de  longueur,  y  compris  le 
bec,  qui  en  a  trois.  Le  gris  blanc  et  le  noir  dominent  sur 
son  plumage,  qui  a  bien  moins  de  ruux  que  celui  de  la 
bécasse.  Les  raies,  presque  toutes  transversales  sur  celle-ci, 
sont  au  contraire  la  plupart  longitudinales  dans  la  bécas- 
sine ;  il  y  en  a  einq  sur  la  tête ,  dont  deux  noires  et  trois 
d'un  fauve  clair.  La  partie  postérieure  de  la  tfte ,  le  dessus. 
le  dos  el  les  plumes  scapulaircs ,  ontie  fond  d'uj> 
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la  partie  imTcrieBre  dm  dot^  le  trompimm  et  les 
de  la  qveve  9  sont  d*«B  bras  aointre  ,  sarclées  de  Witdc» 
teiBsrenalcs  d'us  blase  famre.  Les  pfa»ri  des  ûlcs  aant 
lymBcs,  bordées  de  lilase  ;  lagoij^ylapoitrÎBeetleiFrmtrey 
soat  blaacs;  le  bas  dm  con  est  finrre,  tacbeté  de  bnok 
Llris  est  de  couleur  de  noiseUe  :  le  bec^  brum  ji^u'aux 
deux  tien  de  sa  lou^eur,  est  noirâtre  à  rextréaité  »  îl  y 
a  dessus  et  dessons  des  pointi  éktwéM  et  des  cmoc  qui  le 
rendent  rude  comme  du  cbagrin,  auis  ^[ui  dispamièfcat. 
peu  de  temps  après  la  mort  de  loiseam  :  les  tanet  w&mt  d*ua 
bran  tirant  sur  le  Tcrt ,  et  les  piedr  noirâtres. 

Quelques  cbasseun  pensent  que  dans  cette  espèee  le  mâle 
têt  plus  gn|s  que  la  femelle  ;  et,  suhrant  Bruanick,  on  peut 
distinguer  celle-ci  du  mâle  en  ce  qu'elle  n*aque  trois  bandes 
sur  la  tèit. 

La  bécassine  commune  armre  en  France  dans  Fantomne» 
et  se  répand  dans  les  prairies  ,  le  long  des  ruisseaux.  Quand 
elle  marcbe,  elle  pcirte  la  tête  baule,  sans  sautiller  ni  toI* 
tieer ,  et  elle  lai  donne  un  mourement  bomontal  j  tandia 
que  sa  queue  en  a  un  de  baut  en  bas.  Loffsqu*elle  piend  son 
essor,  elle  s'élève  si  baut  qu'on  l'entend  encore  i^rèf  Fa* 
Toir  perdue  de  rue.  Son  cri ,  auquel  on  a  .trouvé  du  rapport 
avec  celui  de  la  chèrre ,  et  qui  Ta  fait  appeler  par  quel- 
ques peifonnes  cbèvre  volante,  peut  s'exprimer  par  les 
syllabes  mtée,  mde,  mée.  £n  partant  elle  jette  un  autre  cri, 
plus  petit,  qui  est  court  et  sifflé. 

Les  bécassines  quittent  la  France  au  printemps ,  pour 
aller  nicher  en  AUema^e,  enSUésie,  en  Suisse.  lien  reste 
néanmoins  quelques-unes  dans  nos  contrées,  où  elles  font, 
au  mois  de  Juin ,  sous  quelque  racine  d'aune  ou  de  saule , 
dans  les  endroits  marécageux,  à  l'abri  des  bestiaux,  un 
nid  composé  d'herbes  sèches  et  de  plumes,  dans  lequel 
elfes  pondent  quatre  ou  cinq  ceufs  oblongs,  d'une  teinte 
blanchâtre,  et  tachetés  de  roux  :  Lewin  les  a  représentés 
pL  36,  fig.  1»  Si  on  trouble  la  femelle  pendant  l'incubation, 
elle  s'élève  fort  haut  et  en  ligne  droite  ;  elle  jette  alors  un 
cri  particulier  et  redescend  ensuite  très- rapidement  Sou- 
vent le  mâle,  tandis  qu'elle  coure,  voltige  autour  d'elle 


n  sortant  de  la  coque , 
Jusqu'à  ce  que  leur 
et  ae  les  quitte  qufl 
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en  sifflant.  Les  petits  quittent  le  nid  e 
et  paroissent  alors  laids  et  difibrines. 
bec  soit  affermi,  la   mère    en  a  soin  et  ne 
lorsqu'ils  peuvent  se  passer  d'elle. 

La  bécassine  devient  ordinairement  fort  grasse  dans  no» 
pays  et  dans  le  noril  de  l'Amérique,  mais  beaucoup  moins 
dans  les  pays  chauds.  Sa  graisse  acquiert,  après  les  pre- 
mières gelées  ,  une  saveur  tine  et  délicate  ;  on  la  cuit, 
comble  la  bécasse,  sans  la  vider,  et  partout  on  la  recher- 
che xomme  un  gibier  exquis.  Aussi  lui  fait-un  la  chasse  de 
beaucoup  de  mîinières. 

Quand  on  chasse  les  bécassines  avec  le  fusil,  on  doit  le» 
guÉler  le  vent  ou  dos,  parce  qu'ayant  l'habitude  de  volet 
contre  le  vent,  elles  reviennent  sur  le  chasseur;  mais 
comme  on  ne  parvient  assez  prés  d'elles  qu'en  s'cnfonçant 
dans  les  endroits  les  plus  humides  des  marécages,  on  est 
'obligé  d'avoir  des  raquettes  pour  s'y  soutenir.  Quoique  ces 
oiseaut  passent  pour  £tre  fort  difiiciles  à  tirer,  à  raison 
des  crochets  et  détours  qu'ils  font  en  partant,  on  suit  leur 
vol  avec  autant  de  facilité  que  celui  de  la  caîUe,  lorsqu'on 
les  laisse  filer,  et  on  le  peut  sans  inconvénient,  attendu 
que  le  moindre  grain  de  plomb  les  tue,  et  qu'ils  tombent 
pour  peu  qu'ils  soient  frappés. 

Les  pièges  employés  pour  les  bécasses  se  tendent  aussi  aux 
bécassines,  dans-les  marais  elles  queues  d'étangs,  et  on  les 
prend  en  outre  au  Irafiieau,  filet  carré  de  neuf  à  dix  pieds 
en  tout  sens,  qu'un  homme  seul  peut  porter.  Il  s'attache 
à  deux  perches  fort  légères  de  la  même  hauteur ,  lesquelles 
s'emmanchent  dans  un  fort  morceau  de  bois  de  trois  pouces 
d'équarrissage ,  et  de  trois  pieds  de  longueur  :  au  centre  de 
ce  morceau,  et  par  derrière,  on  emmanche  un  autre  bout 
de  perche ,  long  de  quatre  pieds  et  de  la  grosseur  du  poignet. 
Lorsqu'on  est  sur  de  trouver  des  bécassines  dans  un  marais, 
on  le  parcourt  en  portant  le  traîneau  sur  le  bras ,  à  la  hau~ 
teur  de  trois  pieds ,  et  battant  de  temps  en  temps  les  brous- 
sailles et  les  herbages.  Quand  les  bécassines,  qui  s'enlèvent 
le  bec  en  l'air,  se  sont  embarrassées  dans  ce  filet,  oo  le 
Laisse  tomber. 
'   la  bécassine  à  pieds  jaunes  et  à  tfte  enlièremenl  grise, 
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que  Muller  a  décrite  dans  sa  Zoologie  danoise ,  comme 
naturelle  au  Finmarck ,  province  de  Laponie  9  scoUypax  gaU 
iinariaj  L.  ,  et  la  bécassine  de  Hollande,  à  tête,  cou  et 
poitrine  roussàtres ,  ventre  blanc,  dos ,  ailes ,  queue  et  pieds 
noirs ,  scolopax  belgiea ,  L. ,  ne  sont  que  de  simples  variétés 
de  la  bécassine  commune  ;  et  il  en  est  de  même  de  la  bé- 

■ 

cassine  blanche  et  de  la  bécassine  isabelle ,  observées  dans 
les  Pyrénées  par  Picot-Lapeyrouse. 

Gs AN  DE  fiécAssiNB,  xolopox  galUnoceo,  Quoique  ^eite 
liécassine*,  appelée  double  bécassine  par  les  chasseurs ,  n'ait 
été  regardée  par  Buffon  que  comme  une  variété  de  la  bé« 
cassine  ordinaire,  il  y  a  lieu  de  penser  que  cet  illustre 
naturaliste  ne  Ta  envisagée  que  relativement  3  sa  taille 
plus  forte,  et  que  le  peu  de  différence  qui  s'observe  dans 
le  plumage  l'a  d'ailleurs  empêché  de  la  considérer  comme 
une  espèce  ;  mais  on  a  depuis  acquis  sur  cet  oiseau  des 
connoissances  qui  àe  permettent  guères  de  rester  dans 
llndécision  à  son  égard.  Elle  diffère  de  la  bécassine  com- 
mune par  son  cri ,  par  son  vol ,  qui  est  àtoit ,  assez  mou 
et  sans  crochets  ;  par  ses  habitudes,  qui  lui  font  préférer 
aux  lieux  fangeux  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  et  où 
elle  est  claire.  Assez  rare  en  France ,  quoiqu'elle  soit  bien 
connue  dans  les  marais  de  la  Picardie,  elle  y  arrive  et  les 
quitte  à  des  époques  bien  différentes ,  puisque  son  séjour 
n'a  lieu  que  pendant  les  mois  de  Septembre  et  d'Octobre* 
Plus  commune  en  Provence,  elle  y  fait  deux  passages,  le 
premier  en  Mars  et  Avril ,  .temps  où  l'on  en  voit  le  plus  , 
et  le  second ,  à  la  même  époque  qu'en  Picardie.  On  l'ap» 
pelle  dans  le  midi  bécasson ,  et  en  Italie  pizzardone ,  augmen- 
tatif de  pizzarday  nom  de  la  bécasse  dans  cette  langue. 

Lewin  ,  qui  donne  la  figure  de  cet  oiseau,  pi.  i58, 
observe  qu'il  est  d'une  taille  moyenne  entre  la  bécasse  et 
la  bécassine  communes ,  et  qu'il  pèse  huit  onces.  Son  front 
est  noir ,  avec  une  raie  pâle  au  milieu  ;  ses  yeux  sont 
bordés,  en  dessus  et  en  dessous  de  raies  de  la  même  cou- 
leur. Le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires 
sont  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  des  taches  noires  et  la 
bordure  blanche  ;  le  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  et  pars^és  de  lignes  noires  en  forme  de  dgaii- 
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cle>  ;  les  penoei  de>  aîles  sont  âe  couleur  sombre,  la 
■  queue  de  couleur  de  rouille,  a*ec  dea  raiea  noires  ,  et  le» 
jambes  noirâtres. 

Pktiib  bécassine,  scotapax  gallinula ,  L. ,  pi.  eulum.  de 
SuFT.  a."  884.  Cette  espèce,  qui  n'est  pas  plus  grosse  qu'une 
alouette,  a  environ  huit  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue.  La  partie  supéricnre  de 
la  tète  est  d'un  beau  noir,  varié  de  petites  taches  fauves  ; 
deux  bandes  longitudinales,  l'une  fauve  et  l'autre  notre, 
partent  du  bec  cl  vont  jusqu'à  l'occiput  j  entre  l'ceil  et  le 
bec  est  en  outre  une  ligne  noire  ;  le  dos  et  les  plumes 
scapulaires  sont  variés  de  fauve  et  d'un  noir  changeant  et 
à  reQets  violets ,  verts  et  dorés.  On  remarque  en  outre  sur 
les  plumes  scapulaires,  et  de  chaque  côté,  deux  bandt^s 
longitudinales  d'un  fauve  clair;  ces  plumes  et  celles  d'un 
noir  changeant  ont  l'aspect  soyeux  et  le  toucher  du  velours; 
le  ventre  et  les  plumes  anales  sont  de  couleur  blanche  1  le» 
jambes  sont  d'un  brun  verdàtre. 

L'espèce  delà  petite  béeassine  est  moins  généralement  ré- 
pandue que  celle  de  la  bécassine  commune,  ^lle  reste  pres- 
que toute  l'année  dans  nos  marais,  où  elle  niche  et  pond 
des  œufs  de  la  même  couleur  que  ceux  de  la  première. 
Cachée  dans  les  roseaux  des  étangs,  sous  les  joncs  secs  et 
les  glaïeuls,  elle  y  reste  si  obstinément  qu'il  faut  presque 
marcher  dessus  pour  la  faire  lever  j  ce  qui  l'a  fait  nommer 
sourde  par  les  chasseurs.  Son  vol  est  moins  rapide  et  ptu* 
direct  que  celui  de  la  bécassine  commune.  Sa  graisse  est 
aussi  fine  et  sa  chair  a  un  goût  aussi  délicat. 

I.'oîseau  nommé  par  Willughby  dunlin,  et  brunette  par 
BuSan,  a  la  taille  du  précédent,  et  il  en  diffère  trop  peu 
pour  le  donner  ici  comme  une  espèce,  quoique  Linnteus 
lui  ait  consacré  le  nom  particulier  de  tcotopax  pusilta.  Son 
ventre  noirâtre  est  onde  de  blanc,  et  le  dessus  du  corps 
tacheté  ^e  noir  et  d'un  peu  de  blanc  sur  un  fond  roux.  Du 
reste  sa  figure  et  ses  habitudes  stmt  les  mfmcs  que  celles  de 
la  petite  bécassine  ,  et  les  individus  peu  nombreux  qu'on  en 
a  trouvés  en  Angleterre  semblent  ne  devoir  être  considéré» 
I  que  comme  de  simples  variétés. 

SâCASsiNE  DV  CAt  DE  homnE-ZaséiULSCEjScolopiu eapeniis , 
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y  pL  enL  et  BoC  m.*  27a.  Cette  espèce»  u  fea  ^iis 
la  térawÎTie  uiwwc  9  a  le  bee  beaocaap  moins 
JcMi^  Uae  teade  ni«»àtre  eeeape  le  samatet  de  la  télé,  de- 
vais Je  bee  fas^'a  Foceipaty  desx  baadcs  grises  ea  cou- 
-rreat  les  cfrtés ,  et  e&aq;ae  «A  est  emtoaié  par  aae  aatre 
>aade  decuairar  Maarfcey  faisr*c<CBdeB«nicre:les  joBes, 
la  gcïTgt  et  le  coa,  sont  #aa  nax  clair.  Le  aiaateaa.  d^DUll 
^lis  hleaitre,  badié  de  petîies  oades  aaiics,  est  trarcrsé 
par  aae  lî^ae  Maarfce  tirée  de  Fépaale  aa  cm^ioa.  Une 
stoe  aoirr  msaKT^Êe  le  baat  de  la  fnteiae  r  le  veatfe  est 
Uaac;lcs  picdsetlcs  oi^es,  aoîillui  Oa  eatead le soir^ 
daas  les  tenes  da  cap  de  Jloaac-Espôaace ,  des  Tolées  de 

,  qâ  se  ircaaaojsseatâkar  cti  désagrédde  » 


fort  bel  oiseaBy  coasidéré  par  liaaaeas  et  Latluaa  comme 
«ae  siaiple  Tariété  de  la  bécasiiae  de  la  Ckiae.  Si  phisieuis 
oîscaax  rircnias  a'étoicat,  comme  oa  a  déjà  ea  occasion 
de  TolMerrcr  à  F^ard  da  coaUiattaatt  Jbrtsajets  à  cban- 
fer  de  plama^  sahraat  Fâge  et  la  saisao,  oa  ae  balance- 
joit  peat-toe  pas,  aa  premier  coap  d^oeil,  à  regarder  la  bé- 
cassiae  de  Madagascar  comme  119e  espèce  diffireate  de  celle 
de  la  Cbine;  mais  lonqu^oa  eiamine  la  distribution  des 
masses  plat6t  ^œ  les  nuances  des  coalears,  on  bésite  à 
prononcer  sur  le  petit  nombre  d'indiridas  dont  on  a  pu 
iaire  le  rapprochement-  Quoi  qull  ea  soit ,  k  l'exception 
d'une  bande  noire  et  dune  autre  blanche,  qui  entourent 
Fonl  et  descendent  en  arrière,  la  télé  et  le  cou  sont  roux  ; 
les  plumes  du  doa^sont  noiriires,  bordées  de  gns  ;  les  cou- 
yertures  des  ailes,  dont  le  fond  <»t  d'un  gris  Tcrdàtre, 
€»flrent  des  demi-cercles  bruns  ,  très-serrés  et  ondoyans  ;  les 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  coupées  trans- 
Tersalement  par  des  bandes  d'un  roux  clair,  encadrées  de 
noir  sur  un  fond  gris.  Le  dessous  du  corps  est  blafic  ;  maio 
elle  a  sur  la  poitrine  une  bande  noire  plus  large  que.  celle 
de  la  Cbine.  Le  bec  est  jaunâtre  et  les  pieds  d'un  gris  clair. 
La  femelle,  si  tqulefoîs  on  est  bien  sûr  de  Faroir  reconnue, 
a  les  coulcars  plus  ternes  que  le  m41c. 
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Cet  oUeau ,  qui ,  par  la  Tonne  de  son  bec ,  la  hauteur  de 
SM  jambes  et  la  brièveté  du  pouce,  semblerait  plutôt  un 
chevalier,  et  que  Latham  rapporte  au  chevalier  vert  de 
BuSoD,  B  prés  de  dix  pouces  de  longueur;  c'est-à-dire  qu'il 
est  un  peu  moins  fort  que  la  bécassine  commune,  tandis 
que  celle  de  la  Chine  est  plus  grosse.  Dans  l'incertitude  sur 
son  véritable  genre,  il  seroit  superflu  d'entrer  dans  d'autres 
détails  sur  les  signes  propres  à  le  faire  qualifier  d'espèce 
réelle  ou  de  simple  variété^,  mais  un  fait  sur  lequel  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute,  c'est  l'idenlité  de  cet  oiseau  avec 
celui  dont  Latham  a  donné  la  figure  pi.  81  du  Synopsis, 
d'après  un  dessin  colorié  qui  s'est  trouvé  dans  les  papiers 
d'Edwards.  Cette  dernière  planche  ne  difl'ére  presque  de 
celle  de  BuSon  que  parce  qu'elle  est  bien  plus  mal  faite. 

fiéCASsiN'K  DR  LA  Chine,  Scolopox  s'intitiii ,  LÏTin. ,  pi.  enl. 
de  Bu  if.  n."  881.  Cette  espèce,  11  peu  près  de  la  grosseur 
de  la  bécassine  ordinaire,  a  les  jambes  plus  hautes,  le  doigt 
de  derrière  plus  petit,  et  sembleroit  plutôt  appartenir  à  la 
famille  des  chevaliers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  la  reconnoU 
en  ce  qu'elle  a  sur  là  têle  une  raie  fauve,  deux  raies  auires 
qui  l'accompagnent,  une  raie  blanche  entourant  les  yeux , 
une  raie  brune  du  bec  n  l'œil  i  le  cou  piqueté  de  gris-blanc 
et  de  roussâlre  ;  le  dessus  du  corps  et  les  ailes  bigarrées 
de  larges  taches  grises ,  bleuâtres ,  noires  et  fauves  ;  la  queue 
d'un  gris  ardoisé,  avec  des  bandes  d'un  fauve  clair;  la  poi- 
trine ornée  d'un  large  feston  noir;  le  dessous  du  corps 
blanc;  le  bec  d'un  brun  jaunâtre,  et  les  pieds  gris. 

Bécassinf,  blanche  des  InKës  ,  Scolopax  indica  ,  Linn. 
Cet  oiseau  ,  moins  gros  que  la  bécassine  commune,  a  été 
décrit  par  Sonnerai,  t.  2  de  son  Voyage  aux  Indes  ,  p.  a  18. 
Tout  son  plumage  est  d'un  blanc  sale,  plus  ou  moins  varié 
de  gris  et  de  brun  sur  les  différentes  parties  du  corps  ;  et  l'in- 
dividu  observé  par  Sonnerat  pourroit  n'être  qu'une  variété 
de  l'espèce  précédente^ 

II  eu  est  vraisemblablement  de  même  de  la  bécassine 
de  Madras,  scolopax  maderaipatana ,  L,,  quoique  Ray  (Sy- 
nops.  ar. ,  p.  193  ,  n,*  2  )  annonce  qu'elle  a  le  doigt  posté- 
rieur aussi  long  que  ceux  de  devant;  circonstance  asiei 
trange  et  qui  auroit  besoin  d'être  mieux  constatée. 
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U  y  a  à  CaXenne  une  bécassine   que  Von  nomme  bécas^ 

aine  des  Savanes  ou  pied-de-b<euf  ;  mais  quoiqu'elle  soit  un 

^fpeu  plus  grosse  que  la  nôtre,  les  naturalistes  ne  Tout  pas 

désignée  comme  formant  une  espèce  particulière.  (  Ch.  D.  ) 

BÉCASSE.  {lehtyoL)  On  dojinele  nom  de  bécasse  à  plu- 
sieurs espèces  4e  poissons,  à  cause  de  leur  museau  mince 
€t  très-pn^ongé.  Voyez  Cekteisque,  Scombeesocb  camps- 
AiEN.  Dans  les  Antilles  on  connoitsous  ce  nom  une  espèce 
de  Sputsenb.  Voyez  ce  mot.  (  F.  M.D.  ) 

BÉCASSE  D'ARBRE.  {OmitK)  Suirant  Frisch  ce  nom 
conyiendfoit  k  la  liuppe  proprement  dite ,  upupa  epops ,  L. 
(CI1.D.) 

BÉCASSE  A  BEC  D'IVOIRK  (  Omith.  )  Filson  appeUe 
ainsi  un  oiseau  de  couleur  blanchâtre  9  portant  une  huppe 
blanche ,  jet  qui  Tole  en  poussant  àes  cris  très  -  aigus.  Les 
babitans  de  Kentucke  lui  ont  dit  que  le  bec  de  cet  oiseau 
étoii  de  pur  iroire,  et,  prenant  à  la  lettre  une  expression 
figurée  qui  ne  sert  qu'à  peindre  la  blancheur  éclatante 
du  bec,  l'auteur  admire  cette  particularité  dans  la  race 
volatile.  (Ch.D.) 

BÉCASSE  BOUCLIER.  {IchfyoU)  C'est  le  centrisque  cui- 
rassé. Voyez  Centrisque.  (F. M.D. ) 

BÉCASSE  ÉPINEUSE  (  MolU  ) ,  espèce  du  genre  Rocher , 
,   Lam. ,  mwrtxhausUllum^  L.  Voyez  au  mot  Rocher.  (Duv.) 

BÉCASSE  DE  MER.  (  OmitK  )  On  donne  vulgairement 
ce  nom  au  courlis  commun,  seolopax  arjuata^  JL  (Ch»D.  ) 

BÉCASSE  DE  MER.  {JèhfynL  )  Cest  Thistiophore  porfe- 
glaive.  Voyez  HiSTiOFHOÈE.  (F. M.D.)  /^^ 

BÉCASSEAU.  (  OnUth,  )  Cet  oiseau  riverain ,  placé  par 
Linnaeus  au  rang  des  vanneaux ,  tringa  oohropus ,  a  donné 
son  nom  au  soixante-et-quinzième  genre  de  la  méthode  de 
Brissouj  qui  comprend  aussi  les  chevaliers,  etc.  Comme  il 
présente  l'idée  d'une  petite  bécasse,  on  a  cru  plus  conve- 
nable d'adopter  pour  ce  genre  la  dénomination  de  Cheva- 
xiEE.  Voyez  ce  mot.  (Ch.D.) 

BÉCASSIN.  (  Omith,  )  Ce  nom  est  appliqué  par  Salerne 
au  bécasseau  et  à  d'autres  espèces  du  genre  Tringa  de  Lin- 
nœus.  (Ch.  D.) 

BÉCASSINE.  {Omiih,)  On  donne  ce  nom  à  des  oiseaux 
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^ui  $fi  rapprochent  des  bécasses,  mais  dont  le  corps  est 
pins  svelte  et  p^us  petit,  les  jambes  plus  hautes,  et  qui 
habitent  les  marais.  Nous  en  formons  la  deuxième  section 
du  genre  Bécasse.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  (  IchtyoL  )  Cest  Tésoce  espadom 
des  auteurs;  il  fait  partie  de  mon  genre  Orphie.  Voyesce 
mot   (F.M.D,) 

BÉCASSON.  (  Orniih.  )  Ce  nom  trivial  est  donné  par 
Brisson  comme  synonyme  de  la  bécassine  commune ,  sco» 
lopax  gallinago ,  L.  ;  par  Magné  de  Marolles ,.  comme  dési- 
gnant la  grande  ou  double  bécassine ,  scolopax  gallinacea; 
etSalerne  rappliqué  au  chevalier  au^  pieds  rouges,  scolopax 
eçdidris ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BËCCABUNGA  {Bot),  nom  sous  lequel  sont  connues  et 
employées  en  médecine  deux  espèces  de  véronique,  vtro^ 
nica  heeûahunga  et  veronica  anagallis ,  qui  croissent  dans 
l'eau  iivec  le  cresson  et  la  berle,  et  que  Von  ordonne  dans 
les  affections  scorbutiques  et  les  maladies  de  la  peau.  Voyey 

Vi&ONIQUE.    (  J.  ) 

BECCADE.  (  Ornith.  )  Faire  prendre  la  beccade  à  Toiseau  y 
c'est ,  en  termes  de  fauconnerie  ,  lui  donner  à  manger» 
(Ch.D.) 

BECFIGUE.  (  Ornith.  )  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui 
de  bécafîgue  sont  le  plus  généralement  appliqués,  est  l'es» 
pèce  de  la  famille  des  becs-fins,  section  des  figuiers,  que 
LinnsBus  a  appelée  motacilla  Jioedula  :  mais ,  dans  certains 
cantons  de  la  France ,  l'alouette  farlouse  et  le  loriot  sont 
aussi  connus  sous  ce  nom  ;  et  l'on  appelle  également  bec* 
£gue  d'hiver,  l'alouette  pipi  et  la  linotte.  (Ch.D.) 

BECFI  D'HIVER.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi  ralouette 
pipi ,  alauda  trivialis ,  L.  (  Ch.  D .  ) 

BÉCHARU.  {Ornith.)  Voyez  Flammant. 

B£!CHE  {Agric),  instrument  dont  on  se  sert  pour  la^ 
bourer  à  la  main  les  terres  déjà  cultivées ,  ou  pour  défri- 
cher des  terrés  qui  ne  sont  point  en  culture.  Il  est  composé 
ordinairement  d'un  fer  tranchant,  plus  ou  moins  large  et 
long ,  adapté  à  un  manche  de  bois ,  dont  la  longueur  varie 
selon  l'espèce  de  bêche.  ; 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  bêches:  elles  diffèrent 
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entre  elles  par  les  âttnensions  et  la  forme  du  fer ,  et  par 
la  longueur  du  manche,  qui,  dans  quelques-unes,  a  une 
petite  main  de  bois  à  son  extrémité  d'en  haut  ;  dans  d'au** 
très,  il  a,  vers  son  extrémité  inférieure,  un  support  oii 
hoche -pied  en  fer,  sur  lequel  l'ouvrier  pose  le  pied,  au 
lieu  de  le  poser  sur  la  partie  lai^  de  la  bêche.  Au  reste 
il  y  a  bien  des  sortes  de  bêches ,  et  il  est  inutile  de  les 
décrire  toutes  ;  car  rien  n'est  plus  varié  que  les  outils  em- 
ployés dans  différens  pajs  pour  un  même  ouvrage.  (T. ) 

BÊCHE,  ou  CônrE-BotJEGSdN  ,  ou  Pique-brots.  {Entom,} 
Les  agriculteurs  ont  donné  ce  nom  au  gribouri  de  la  vigne  i^ 
dolit  la  larve  se  nouri^t  des  jeunes  pousses  de  cet  arbris- 
seau» Voyez  Gai  bou  ai.  (CD.) 

BÊCHER  {Agrio.)f  l'actioâ  de  labourer  avec  la  bêche. 
Bêcher  les  blés ,  opération  par  laquelle,  à  Saint-Brieux  en 
Bretagne  (département  des  Côtes-du^Nord),  on  vide  les 
rigoles  des  sillons,  aix  semaines  après  les  semailles  ,  pour 
rejeter  sur  ces  sillons  la  terre  meuble  qui  a  coulé,  et  pour 
donner  un  écoulement  plus  facile  aux  eaux.  (T.) 

BECHET  {JchtyoL),  nom  donné  dans  quelques  contrées 
de  la  France  au  brochet.  Voyez  Ésoce.  (  F.  M.  O.  ) 

BÉCHETONNER  (  Agric.  )-,  donner  une  façon  légère  aux 
baricots  avec  un  instrument  de  fer,  fourchu,  pu  à  deux 
dents  d'un  côté,  et  plein  de  l'autre  ;  c'est  en  même  temps 
*  les  déchausser  et  les  rechausser.  Cette  expression  est  d'usage 
dans  le  Poitou  et  l'Anjou  (  départemens  de  la  Vienne 
et  de  Maine-et-Loire).  (T.) 

BËCHION  (  Bot.  ) ,  nom  tiré  du  grec  ,  et  que  Ton  a  donné 
au  tussilage,  parce  qu'il  étoit  employé  contre  la  toux.  On 
a  donné  à  toutes  les  autres  plantes  qui  ont  la  même  pro- 
priété, le  nom  de  plantes  béchiques.  (J.) 

BEC9ON  {Agric)  ^  instrument  de  fer  propre  à  scier  à 
la  main;  on  s'en  sert  dans  le  Poitou  (département  de  la 
Vienne).  (T.) 

BÉCHOT  (  Omith,  ) ,  nom  vulgaire  du  bécasseau ,  tringa 
vùhropi»,  L.  (Ch.D.  ) 

BECHOÎTER  (Agric.)  ^  donner  avec  la  bêche  un  petit 
labour  à  des  plantes,  arbres  ou  arbustes  quelconques.  (T.) 

BECKEA  (  Bot.  ) ,  Baekta ,  Lian. ,  Juss. ,  Lam.   Illust.  :Jil. 
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tes  ;  genre  de  plantes  de  la  quatrième  section  de  la  fiimille 
lagraïres,  qui  comprend  deux   arbrisseaux,  dont  l'un 
I  été   observé   en  Chine    par  Osbeck.    Ses  fleur 
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cinq  pétales,  et  renferme  h 
d'égale  grandeur,  el  deux  pli 
mate  est  unique  ;  Tovaire  se 
leuse ,   couronnée  par  les   di' 


sont  soli. 
.  très -petites  et  situées  aux  aisselles  des  feuillet: 
>nt  un  calice  turbiné,  à  cinq  dents;  la  corolle  est  à 

.  Le  atig- 
change  en  une  capsule  globu- 
isions  du  calice,  à  trois  ou 
quatre  loges,  et  renfermant  quelques  graines  ,  petites.  Le 
I)eckea  ressemble  asseï  à  l'aurone  des  jardins  ;  ses  rameaux 
sont  courts  et  opposés  ;  ses  feuilles  linéaires  ,  piiintues,  op> 
posées  et  très-entières.  Osbeck  lui  a  donné  le  nom  d'Abraham 
Beeck  ,  premier  médecin  du  roi  de  Suéde,  qui  lui  avoit 
procuré  plusieurs  plantes  :  dans  la  Chine  il  porte  le  noui 
de  tiongina.   (J.S.  H,) 

BECMARE  (  Entom.  ) ,  nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
genre  d'insectes  coléipléres,  de  la  famille  des  charançons, 
que  nous  avons  décrits  au  mot  Attèlabe.  Ce  nom  de 
becmare  paroît  composé,  d'une  manière  bizarre  ,  dumol  bec, 
_qui  est  françois  ,  et  de  /jangoç  (  macros  ),  qui  signifie  long  ; 
larce  qu'en  effet  certaines  espèces  de  ce  genre  ont  la  bou- 
;  portée  sur  un  bec  très -long.  (CD.) 
BEC0NGUILLE5  (Bot.),  nom  sous  lequel  a  été  apportée 
de  l'Amérique  méridionale  une  racine  qui  excite  le  vomis- 
■ement,   comme  fait  l'ipécacuana,   (J.) 

BLCOT  [Ornilh.) ,  nom  trivial  de   la    petite  bécassine, 

Pi/opOT  ga.nin.ula. ,   L.   (  Ch.  D.  ) 
BECQUEBO  ou  BEcyuEBois    (Orni/fc.),  nom.  trivial  du 
vert,  picui  viriiis ,  L.    On  appelle  aussi  en  quelques  en- 
oitsbecquebois  cendré  la  sittclle  du  torchepol,  sUta  euro- 
■a,  L.  (Ch.  D.  ) 
BECQUEFLEUR.  (Ornith.)  Voyez  Colibbi. 
BECQUEROLLE.  (Omrth.)  Ce  nom  et   ceux  de  becqne- 
rîolle,  bouquerioUe  ou  boucrioUe,  sont  vulgairement  donnés 
■  la  petite  bécassine,  icolopax  gatlinula  ,  L.  Les  deux  der- 
niera,    qui  s'appliquent   aussi    à  la    bécassine    commune, 
viennent,  suivant  Salerne,  de  ce  que  ces  oiseaux  acmblenl 
bêler  comme  un  bouc.  (Ch.D.) 
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BECÇUETEUR.  {Omilh.)  Voy«  Backei- 

BECQUILL03Î.  (  OmiA.  )  On  désigne  par  ce  mot,  en  fan- 
eonnerie ,  le  bec  des  oiseaux  de  proie  dans  leur  jeune  âge. 
(Ch.D.) 

BECS -FINS  {Ornitk.),  MotaeiUœ.  Nous  arons  rassemblé 
sons  le  genre  des  becs-fins  une  multitude  de  petits  oiseaux 
qui  réunissent  les  caractères  généraux  ci-après. 

CaracL  génér.  Bec  en  alêne,  droit,  menu,  à  mandibules 
presque  égales  ;  narines  orales ,  plus  larges  par  le  haut  ; 
langue  échancrée,  lacérée  ;  doigt  extérieur  >.  intimement 
uni,  à  sa  base ,  avec  celui  du  milieu,  par  une  très-courte 
membrane,  jusqu'à  moitié  de  la  première  articulation; 
ongle  du  doigt  de  derrière  un  peu  courbé  en  art  et  pas 
plus  long  que  ce  doigt. 

Tous  ces  oiseaux  rivent  d^insectes ,  de  ren  et  de  fruits 
mous.  Ils  n*arfîvent  dans  nos  contrées  qu'au  printemps ,  et 
les  abandonnent,  plus  ou  moins  tard,  aux  approches  de 
l'hiver,  pour  aller  passer  cette  saison  rigoureuse  dans  des 
régions  plus  tempérées  :  s'il  nous  en  reste  quelques-uns,  ce 
n'est  guères  que  parce  qu'ils  y  ont  été  forcés  par  quelques 
accîdens,  tels  que  leur  naissance  trop  tardive,  qui  ne  leur 
a  pas  permis  d'acquérir  les  forces  nécessaires  pour  entre- 
prendre un  voyage  souvent  fort  long  et  toujours  pénible; 
alors  il  en  périt  beaucoup  par  le  froid  ou  par  le  défaut  de 
nourriture ,  et  ceux  qui  résistent  n'y  parviennent  qu'e& 
s'approchant  de  nos  demeures,  dans  lesquelles  ils  rencon- 
trent un  abri  et  quelques  alimens. 

Les  oiseaux  de  ce  genre  ne  sont  point  parés  de  ces  bril- 
lantes couleurs  qui  embellissent  quelques  autres  espèces  ; 
mats  en  revanche  la  plupart  ont  une  voix  douce  et  très- 
mélodieuse. 

On  les  chasse ,  autant  pour  les  élever  en  cage  et  jouir 
du  plaisir  que  procure  leur  chant ,  que  pour  se  nourrir 
de  leur  chair  :  cette  chasse  se  fait  de  plusieurs  manières  ; 
nous  ferons  connoitre  ci-après  celles  qui  sont  le  plus  com- 
munément en  usage. 

Les  espèces  que  nous  avons  réunies  sous  le  genre  des  bec»^ 
fins  9  nous  ont  paru  trop  nombreuses  pour  les  toutes  dé- 
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«rire  ici;  et  c'est  par  celte  raison  que  noui  avoni  cm  i 
çessaice  de  les  diviser  en  plusieurs  sections. 


i.'"  Z.es  Rossignols. 

7ar.  part.  Bec  jaune  en  dedans  ;  ouverture  grande  ;  bords  de 
la  mandibule  supérieure  échancrés  près  de  la  pointe  ] 
ongles  déliés,  le  postérieur  plus  fgrtj  un  mouvement  de 
vibration  de  haut  en  bas  dans  la  queue, 
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pi.  enlum.  de  Buff. 
oiseau  ne  répond  pas,  saoi 
chant  et  à  la  mélodieuse  I 
dessus  de  son  corps,  depu: 
inclusivement,  est  d'un  grii 
roux  -,  Ici  couvertures  du  < 
brun  TOUX.  :  le  dessous  de  s< 


,    Motacilla.    luscinia.,    Linn.  ; 

Hg.  3.  I^  plumage  de  cet 
doute,  à  la  beauté  de  soa 
irmonie  de  sa  voix.   Tout  le 

la    tËte    jusqu'au    croupion 

brun,  légèrement  teint  de 
'ssuE  de  sa  queue   sont   d'un 

corps  ,  à  partir  de  la  gorge^ 
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est  entièrement  d'un  gris  blanchâtre ,  à  l'exception  des 
couvertures  ïnTérieures  de  sa  queue,  qui  sont  d'un  blanc 
roussàtre.  Les  pennes  de  ses  ailes  sont  extérieurement  d'un 
j;Fïs  '  brun  roussàtre  ,  et  intérieurement  elles  sont  d'un 
idré  brun  ,  bordé  de  roussàtre  :  sa  queue  est  composée 
'nnes  égales,  dont  les  deux  du  milieu  sont  en- 
ïrement  d'un  brun  roux,  et  les  cinq  extérieures  de  chaque 
c6té  sont  en  dedans  d'un  rouge-bai,  et  en  dehors  elles 
■ont  de  même  couleur  que  les  deux  intermédiaires  de  cette 

Le  rossignol  est  sensiblement  plus  gros  que  le  rouge- 
gorge  :  il  a  un  décimètre  quelques  centimètres  (6  pouces 
quelques  lignes  )  de  longueur,  de  l'exiréniité  du  bec  à  celle 
de  la  queue ,  et  deux  décimètres  quatre  cenlimètres  (neu£ 
pouces,  trois  ou  quntre  lignes)  de  vol;  lorsque  ses  ailes 
sont  ployées,  elles  atteignent  la  moitié  de  la  longueur  de 
(a  queue.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un  brun  noir  :  la  niandi' 
bule  supérieure  de  son  bec  est  d'un  brun  foncé;  l'inférieure 
est  de  couleur  de  chair  à  sa  base,  et  d'un  grts-brun  dans  le 
reste  de  sa  longueur  :  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  auesi  cou*' 
leur  de  chair. 

C'est  à  juste  titre,  s^ins  doute  ^    que  le  rossigaol   est  le 
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considère  la  Taiiété  êe%  ■■^■liti—i  ée  sm  roix  ;  soit  que 
FoB  fasse  aifcstiim  â  ses  iofc  lions  diSEreofcs ,  et  à  l'art 
tooîcmfs  mamwrmm  avec  leqnd  3  cfée ,  à  cbaqne  instant , 
mne  haatmomâe  nontifll  ;  il  n~cst  pas  Moini  étonnant  par  la 
fofree  et  ecf  vrgÊmt ,  qne  par  la  vivacîié  et  ses  accens  mé* 
lodienx.  Taafàt  cr  sont  ét%  conpi  de  soner  édatans ,  de 
CCS  batteries  Tires  et  léfères  dans  lesfnelles  la  Tolubilité 
égale  la  netteté  ;  tantôt  c'est  nn  ■niiinre  int^eor  et  sourd , 
très-propie  à  an^Mgnicr  Fédat  de  ces  tmm%  snrprenans  :  ici 
ce  sont  des  ronladcs  pvécipitécs,  lirillantes,  rapides,  artl« 
calées  arec  loice  et  qndqnefois  sème  avec  nne  smtede  da« 
reté  ponr  le  b(»  g9^  -  là  ,  des  aceens  ^ainfifr  sont  cadencés 
arec  nudlessc,  des  sons  files  sans  art  sont  enflés  avec 
aae;  des  sonpin  en^anlenn  et  pénétrans,  qni  sont  le  pro« 
dnit  de  Fanionr  et  de  la  ▼«rfupté,  font  palpiter  ks  coeurs, 
et  causent  à  tont  être  sensible  cette  donce  énMtion  qui  est 
tonfoors  snirie  d*nne  langnenr  toncbanie. 

Le  rossi^ol  cbante  la  nnit  connnele  jour;  il  senddeniéme 
i^animer  daTantage  dans  le  calme  et  le  silence.  Il  ne  diante, 
dit-on,  que  ses  amours ,  et  il  redonble  d*ardeiff  pendant  lé 
temps  que  dure  le  soin  pénible  de  J'incnbation.  On  croit 
généiïvlement  que  le  rossignol  ne  diante  pins  dès  que  sei 
petits  sont  édos  ;  et  il  n*y  a  rien  dVtonnant  en  cela  ,  puisque 
alors  tous  ses  momens  sont  consacrés  à  aller  chercher ,  avec  sa 
femelle,  la  nourriture  qui  conrient  a  leurs  petits.  Il  tpit 
d^ailleurs  reconnu  que ,  passé  le  quatre  Juin ,  il  ne  lui 
reste  plus  qu'un  eri  rauque,  une  espèce  de  coassement, 
qui  fait  qu*on  le  prend  pour  un  tout  autre  oiseau  et  même 
pour  un  reptile. 

Le  rossignol  est  celui  de  tous  les  oiseaux  qui  parolt  lé 
plus  sensible  à  lliarmonie.  Loin  de  fuir ,  comme  eux ,  le 
son  des  instrumens  ou  celui  de  la  Toix  humaine,  il  les 
écoute  au  contraire  arec  attention.  Il  s'approche  même  en 
silence;  puis,  préludant  tout  bas  sur  le  ton  qu'on  lui 
donne,  il  s'anime  bientôt,  et  de  suite,  arec  réhémenee, 
il  Teut  se  faire  eutendrc  et  dominer  le  musicien  qui 
semble  le  provoquer  à  la  lutte  :  on  dit  même  qu'il  pérît 
quelquefois  de  Taxcès  de  ses  efforts. 
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Le  rossigDol  arrive  périodiquement  tous  les  ans  dans  nos 
«ontrées  sur  la  tin  de  Mars,  et  il  nous  quitte  ,  pour  des 
régions  plus  tempérées  ,  vers  la  Sn  de  Septembre.  A  celte 
époque,  Icj  oiseleurs,  et  ctux  de  la  ci -devant  Lorraine 
surtout  ,  prennent,  aux  sauterelles  ou  à  l'abreuvoir,  une 
grande  quauliEc  de  ces  oiseuux ,  qui  «ont  alors  couverts 
d'une  graisse  qui  en  luit  ud  mets  fort  délicat. 

A  son  arrivée  en  France,  cet  oiseau  solitaire ,  timide 
et  aauvuge,  s'enfonce,  toujours  par  couples,  dans  les  taillis 
les  plus  fourrés  du  bois,  oîi  il  se  nourrit  d'insectes  et  de  ver- 
misseaux. Vers  la  fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai , 
il  construit  son  nid ,  de  bourre  et  de  poib ,  en  dedans  ;  de 
libres  de  plantes  sèches,  de  joncs  et  de  petites  racines,  ea 
dehors  :  il  le  place  sur  une  touffe  d'herbes,  ou  snr  lea 
branches  les  plus  basses  de  quelque  arbuste.  La  femelle  y 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  brun  verdâtre,  et  apr^ 
dix-huit  ou  vingt  jours  d'incubation  il  en  éclot  des  petiti. 
Il  est  reconnu ,  d'après  des  observations  suivies  avec 
exactitude,  que  dans  chaque  couvée  le  nombre  des  mâles 
est  toujours  double  au  moins  de  celui  des  femelles.  Le 
rossignol  fait  jusqu'à  trois  pontes  par  année;  le  père  et 
la  mère  dégorgent  à  leurs  petits  la  nourriture  qu'ils  leur 
apportent,  comme  le  font  les  femelles  des  scrins- 

On  déniche  et  on  élève  en  cage  les  jeunes  rossignols 
que  l'on  veut  élever  pour  le  plaisir  de  les  entendre  chanter 
dans  les  appartemens. 

On  prend  les  vieux  rossignols  au  printemps,  dans  le  mo- 
ment où  ils  commencent  à  faire  entendre  leur  voix,  qui 
décèle  le  lieu  de  leur  présence  ;  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  usité 
de  prendre  vivans  ces  animaux  j  et  nous  renvoyons  pour 
les  autres  mr.nières,  comme  pour  celle  de  faire  l'éduca- 
tion de  leurs  petits  ,  au  Traité  du  Rossignol,  imprimé  à 
Paris  en    1791. 

Lorsque  l'on  veut  aviiir  de  vieux  rossignols,  pour  le 
plaisir  de  les  entendre  chantrr,  sans  se  donner  la  peine 
de  les  élever  à  la  bûchette,  ce  qui  est  Irés-dîlljcile  et  Irés- 
vélillciix,  il  faut  au  préalable  l'être  muni  d'une  cage  à 
Irébuchet,  que  tgut  le  monde  couaolt  (voyeila  fig.  1  de 
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rAviceptologîe  de  TAflas  des  Sciences  naturelles ,  qui  paroi t 
cliez  les  éditeurs  de  ce  Dictionnaire  )  ;  elle  doit  être  sans 
fond,  et  les  montans  (AAA)  doivent  être  disposés  dans 
la  forme  d'un  carré  long.  Au  lieu  d*étre  garnie  de  fil 
de  fer  ou  de  branches  d'osier,  cette  cage  doit  l'être ,  tout 
autour ,  d'un  filet  niaillé  de  petite  ficelle  teinte  en  couleur 
de  terre;  ses  montans,  qui  ne  doivent  avoir  qu'un  déci- 
mètre (  4  pouces  )  ^u  plus  de  hauteur ,  doivent  être  peints 
de  la  même  couleur  de  terre.  Le  dessus  (BB)-  de  cette 
cage  ne  doit  être  formé  que  de  quatre  petites  lattes  unies 
ensemble  et  garnies  de  même  d'un  filet  maillé  ;  ce  couver- 
cle s'ouvre  comme  celui  de  tous  les  trébuchets,  et,  comme 
eux ,  il  se  ferme  librement  au  moindre  contact  qu'éprouve 
•on  ressort, 

La  manière  dont  on  fait  usage  de  ce  filet  est  aussi  simple 
qu'elle  est  amusante.  Lorsqu'en  se  promenant  dans  les  bois 
0n  y  entend  un  rossignol ,  on  s'approche  le  plus  près  pos- 
sible de  l'endroit  où  on  le  soupçonne.  Là,  après  avoir 
pioché  avec  un  couteau,  au  pied  d'un  arbre,  la  terre 
dans  la  longueur  et  la  largeur  exactes  du  filet  que  Von 
porte ,  et  du  c6té  où  l'on  suppose  l'oiseau ,  on  place  ce 
trébuche  t,  ouvert,  dont  on  garnit  la  détente  intérieure  (C) 
d'un  ou  de  deux  de  ces  vers  jaunes  luisans  que  l'on  trouve 
dans  la  farine  :  on  les  attache  par  un  fil  à  cette  détente  ;  il 
faut  qu'ils  soient  vivans,  et  que  leurs  mouvemens,  lorsqu'ils 
sont  suspendus  en  Tair,  fixent  l'attention  du  rossignol,  qui 
est  extrêmement  friand  de  ces  sortes  de  larves.  On  se  retire 
alors  à  l'écart  et  on  se  place  de  manière  à  ce  que  cet  oiseau 
très-défiant  ne  puisse  apercevoir  la  personne  qui  le  guette. 
Bientôt,  entraîné  par  la  curiosité  qui  est  le  partage  de  toutes 
les  espèces  de  son  genre ,  il  s'approche  de  cette  terre  cul- 
tivée et ,  dès  qu'il  aperçoit  les  vers  de  farine ,  il  se  précipite 
dessus,  et,  en  les  saisissant,  il  provoque  le  mouvement  de 
la  détente  (  E  )  :  le  couvercle  se  ferme ,  et  le  rossignol  est 
captif.  On  voit,  dans  la  partie  du  derrière  du  trébuchet 
et  dans  son  milieti,  deux  montans  qui  laissent  entre  eux  un 
petit  espace  vide  (F),  pour  donner  à  la  détente  (C), 
qui  tient  au  cQuvercle  (BB),  ia  liberté  de  passer  en  $'é< 
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On  s'empresse  de  saisir  cet  oiseau  *,  mais  il  s'agit  de 
iccoutumer  à  la  domesticité ,  ai  Ion  veut  jouir  du  plaisir 
te  l'entendre  chauler,  et  on  y  réussit  de  cette  mauière.  Il 
lut  dabord  sïtre  procuré  une  cage  qui  soit  couverte  d'uns 
lïle,  alin  que  dans  ses  bonds  et  ses  sauts  il  ne  se  blesse  pas 
À  la  tête  :  on  a  soiii  de  garnir  tout  le  pourtour  de  cette  cage 
d'une  serge  vcrtei  soit  pour  ne  pas  le  distraire  par  une  trop 
grande  lumière,  soit  alin  de  lui  faire  illusion  par  cette 
couleur  verte,  qui  lui  Tait  croire  qu'il  est  dans  un  bocage  ; 
et,  pour  augmenter  encore  l'illusion,  on  garnit  le  fond 
de  la  cage  d'une  petite  (épaisseur  de  sable  ,  que  l'on  re- 
couvre de  mousse.  La  nourriture  ordinaire  que  l'on  donne 
à  ces  aimables  captifs  consiste  dans  de  la  une  de  pain, 
quelques  grains  de  millet  et  de  pavot,  avec  du  cœur  de 
bœuf  ou  de  mouton ,  haché  menu  et  par  ëgule  portion  avec 
la  mie  de  pain  ;  on  peut  ajouter  à  cette  mixtion  un  peu 
de  persil  haché,  des  larves  de  fourmis,  et  surtout  des  vers 
de  farine  :  il  est  bon  de  leur  donner  au  moins  une  fois  par 
aa. quelques  araignées,  qui  les  purgent. 

De  cette  maaiére,  et  surtout  en  teiiaut  les  rossignols  dans 
un  lieu  tempéré,  on  a  le  plaisir  de  les  entendre  chanter  au 
printemps  et  à  la  lin  de  l'automne  :  on  assure  mfme  que  si 
on  a  l'attention  de  les  faire  passer  successivement  dans  des 
ippartemens  où  ils  trouvent  une  température  à  peu 
celle  du  printemps,   ils  chantent  durant    . 

Iinde  partie  de  l'année.    On  dit  qu'avec  ces  soin 
fnservé  des  rossignols    en    domesticité   pendant  plut 
uuze  ans. 

Luscinia  alba,  l.inn.  Nous  ne  parloi 


de 


ici  de  cet 

aidérer  ce  ; 
seulement  Fi 
l'espèce  ord, 


que  parce  que  Bulfon  en  a  fait  mention 
:  nous  croyons  qu'on  ne  doit  pas  con- 
;nol  comme  une  espèce  constante,  maïs 
3ger  comme  une  variété  accidentelle  de 
,  qui  ne  doit  celte  couleur  blanche  qu'à 
>us  ignorons,  et  dont 
and  nombre    d'autres 


quelques  -  unes  de  ces  causes  i 
les  effets  se  manifestent  dans 
oiseaux. 

Le     G&AND    Rossic^or,  ,   Luscinia   major   Brïssani,   Lïnn. 
Lm    n'çst  pas  douteux,   d'apr<is    ce*que    dit   ËuiFon  ,  qu'il 
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n'existe ,  et  particnlièrement  en  SUésie,  une  race  dé  rotti-> 
gnols  plus  grande  que  la  nôtre  ;  il  l'indique  comme 
se  tenant  habituellement  dans  les  plaines  et  surtout  sur  le 
bord  des  eaux:  nous  ne  connoissons  point  ce  rossignol  ;  noua 
ne  pouvons  conséquemment  mieux  faire  que  de  rapporter  ce 
qu'en  dit  le  Pline  françois.  «  Cet  oiseau  a  le  plumage  cen-» 
«  dré,  avec  un  mélange  de  roux,  et  il  passe  pour  chanter 
«  mieux  que  le  petit  ^  Le  même  auteur  ajoute  qu'en  Anjou 
il  est  une  race  de  rossignols  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres ,  laquelle  se  tient  et  niche  dans  les  charmilles. 

On  voit  aux  galeries  du  Muséum  de  Paris  un  individu 
empaillé,  qui  est  sensiblement  plus  grand  que  l'espèce  or^ 
dinaire  ;  il  pourroit  bien  se  faire  qu'il  fût  de  cette  race 
dont  parle  Bufibn. 

Les  différens  moyens  que  l'on  emploie  pour  prendre  les 
rossignols  en  automne,  étant  les  mêmes  pour  tous  les  oi- 
seaux du  genre  des  becs-fins,  nous  allons  les  indiquer  ci- 
après,  et  de  suite. 

Mirecourt ,  Neufchâteau  et  Bourmont ,  dans  la  ci-devant 
Lorraine,  sont,  sans  contredit,  les  contrées  de  la  France 
où  l'on  fait  la  plus  grande  destruction  des  oiseaux  khet 
fin,  parce  que  ce  pays,  extrêmement  boisé,  et  bordé  par 
la  chaîi^e  des^  montagnes  des  Vosges,  qui  sont  pour  eux 
comme  un  point  d'arrêt,  se  trouve  placé  sur  la  ligne  que 
suivent  ces  animaux  dans  leurs  émigrations  périodiques  du 
nord  au  midi,  chaque  année,  et  du  midi  au  nord  récipro- 
quement :  aussi  n'est-il  pas  fort  rare  de  voir  des  oiseleurs 
de  ces  cantons  prendre,  en  automne,  jusqu'à  cinquante 
douzaines  et  plus  de  rouge -gorges  par  jour.  Ces  grandes 
chasses  ne  se  font  qu'aux  sauterelles,  que  l'on  nomme 
rejets  dans  le  pays. 

La  pipée  ,  l'abreuvoir ,  ainsi  que  les  perchées ,  ne  sont  que 
des  chasses  de  simple  récréation,  auxquelles  les  oiseleurs 
de  profession  ne  s'amusent  guères  ;  c'est  là  le  plaisir  des 
écoliers,  ou  des  personnes  aisées  qui,  vivant  à  la -campagne 
pendant  l'automne ,  se  procurent  de  temps  en  temps  et  à 
leur  société  cette  petite  jouissance. 

Tout  le  monde  connoît  la  pipée.  On  sait  qu'elle  consiste 
à  faire  choix  d'un  arbre  de  médiocre  élévation  ^  dans  des 
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s  haute  futaie,  k  portée  d'un  laillis  de  deux  ou  trois 
in  abat  les  branches  les  plus  proches  du  tronc  ,  qui 
paroissent  superflues  ou  inutiles;  on  n'en  conserve  qu'une 
certaine  quantité,  que  l'on  dépouille  de  tous  leurs  rameaux 
fusques  vers  leur  extrémité,  ayant  le  plus  grand  soin  de 
laisser  à  cet  arbre  la  tête  de  verdure  la  plus  toufTue  que 
l'un  a  pu  trouver.  Il  faut  aussi,  autant  qu'il  est  possible,  que 
les  branches  que  l'on  conserve  ne  soient  point  placées  dans 
une  situation  perpendiculaire  les  unes  au-dessus  des  au- 
tre»; mais,  dans  leur  trajet  d'élévation,  les  supérieures  doi- 
vent coïncider  avec  les  vides  qui  se  trouvent  entre  les  infé- 
rieures. On  fait  de  distance  eu  distance,  et  d'avant  en  ar- 
rière, sur  les  branches  que  l'un  a  dépouillées  de  leurs  ra- 
meaux, des  entailles  avec  une  serpe,  dans  lesquelles  on 
place  une  petite  branche  d'osier,  à  laquelle  on  a  diinné 
le  nom  de  gluau,  parce  qu'effectivement  elle  est  enduite 
de  glu  dans  toute  son  étendue,  jusqu'à  un  décimètre 
(4  pouces)  prés  de  son  plus  gros  bout  ;  on  incline  ces 
gluBux  le  plus  près  possible  les  uns  sur  les  autres  ,  et  on  en 
garnit  ainsi  tout  l'arbre ,  ayant  soin  de  commencer  par  le> 
branches  supérieures  et  de  finir  par  celles  qui  sovt  le  plus 
près  du  tronc.  Lorsqu'il  s'agit  de  détendre  l'arbre  ,  on 
commence  dans  un  sens  inverse. 

On  doit  être  muni  de  plusieurs  milliers  de  gluaux,  que 
l'on  a  préparés  à  la  maison  et  que  l'un  a  eu  soin  d'enve- 
lopper d'un  morceau  de  peau  ou  de  parchemin,  imbibé 
intérieurement  d'eau  et  mieux  encore  d'huile  de  chènevîa, 
soit  dans  la  crainte  que  l'air  ne  dessèche  la  glu,  soit  pour 
éviter  qu'elle  ne  se  salisiie  et  qu'elle  ne  gâte  les  gluaux ,  qui , 
sans  cette  précaution,   ramasseroient  toute  l'ordure  qui  lea 

Lorsque  l'arbre  est  ainsi  préparé  et  tendu,  on  élève  une 
petite  luge  au  bas  de  son  tronc.  Cette  loge  n'est  autre  ciiose 
que  quelques  branches  de  verdure,  que  l'on  a  amuncelëea 
.  de  manière  à  pouvoir  se  tenir  dessous  le  moins  iucommo- 
dément  possible ^  on  y  ménage  quelques  ouvertures,  afin  de 
i  en  sortir,  avec  un  petit  rrileau  de  bois, 
i,  après  s'être  englués  sur  l'arbre,  lombeat 
tout  autour  et  souvent  sur  la  loge. 
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Une  pipée  bien  ordonnée  ne  consiste  pas  seulement  dans 
un  arbre  tendu  et  dans  la  loge  qui  est  au  bas  de  son 
U*onc  :  il  faut  encore  décrire  tout  autour  de  cet  arbre  une 
circonférence  du  diamètre  au  moins  de  quatre  ou  cinq 
mètres  (12  à  i5  pieds);  ramasser  en  divers  faisceaux, 
que  Ton  maintient  avec  des  harts ,  toutes  les  branches  qui 
ont  une  certaine  grosseur,  et  n'abattre  que  le  moins  pos- 
sible les  autres  ,  dont  la  coupe  effraieroit  Toiseau.  Puis , 
avec  une  pioche  on  laboure  la  terre  dans  toute  cette  en« 
ceinte  au  milieu  de  laquelle  Tarbre  est  situé ,  et  des  débris 
d'ordures  qu'on  a  enlevées  on  construit  tout  autour  une 
espèce  de  bourrelet ,  en  forme  de  barrière,  pour  empêcher 
les  oiseaux  englués  par  les  ailes  de  s'échapper  k  la  course. 

Au  pourtour  de  cette  enceinte  on  taille  des  avenaes 
droites,  que  l'on  dispose  en  rayons  divergens  dont  l'arbre 
doit  être  le  centre,  de  manière  que  de  ce  point  on  puisse 
parcourir  de  l'œil  toute  l'étendue  de  ces  diverses  ouvertures , 
on  ûroise  dans  ces  mêmes  avenues  une  ou  plusieurs  bran- 
ches d'un  côté  à  l'autre,  et  on  les  assujettit,  par  leur  sommet, 
à  quelques  petits  arbres ,  avec  une  hart  ;  on  dépouille  ces 
branches  ployées  de  tous  les  rameaux  dont  elles  sont  gar- 
jiies  ;  on  y  imprime  avec  la  serpe  un  grand  nombre  d'en- 
tailles ,  dans  lesquelles  on  insinue ,  comme  sur  les  branches 
de  l'arbre ,  une  certaine  quantité  de  gluaux  ;  on  laboure 
aussi  avec  la  pioche  la  terre  de  ces  avenues,  et  on  se  retire 
dans  sa  loge.  11  arrive  presque  toujours  que ,  tandis  que 
l'on  tend  ces  plians,  le  rouge -gorge  et  le  troglodyte,  qui 
sont  les  oiseaux  les  plus  curieux  de  ce'  genre,  en  venant 
voir  ce  que  i'on  fait ,  se  prennent  sur  le  pliant  voisin. 

Lorsque  cela  arrive  ainsi ,  sans  se  donner  la  peine  de 
contrefaire  le  cri  des  oiseaux  (  ce  à  quoi  on  réussit  en 
sifflant  dans  une  feuille  de  lierre  rampant,  roulée  en  cor- 
net, et  percée  dans  son  milieu  d'un  petit  trou),  on  presse 
légèrement  d'une  main  les  pieds  du  rouge-gorge  ou  du  tro- 
glodyte que  l'on  a  pris  et  que  l'on  tient  de  l'autre  main  par 
les  ailes  ;  leurs  cris  d'alarme  ou  de  douleur  attirent  en 
foule  le&  autres  oiseaux  de  toutes  espèces.  Quelquefois  une 
nuée  de  pinsons  ou  de  mésanges  s'abattent  sur  l'arbre ,  et 
tombent  de  toute  part  comme  une  grêle. 
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On  ne  doit  jamais  comraeneer  cette  chasse  qu'une  heurt 
ou  plus  lAt  Bvaut  le  coucher  du  soleil;  et  ce  ii'e«t  que 
quand  cet  astre  a  disparu  de  dessus  l'horizon,  que  l'on 
coutrefait  la  voix  <Ie  la  chouette,  au  moyen  d'une  feuille 
du  gramtn  poa. ,  que  l'on  place  entre  les  lèvres  et  avec 
laquelle  oii  silTle  :  ou  bien  ori  interpose  un  rubau  étroit 
entre  les  deux  parties  d'un  petit  morceau  de  coudrier, 
que  l'oQ  a  fendu  et  que  l'on  tient  sur  le  bord  des  lèvres 
en  soufflant  à  travers. 

'  C'est  à  ce  moment  que  les  merles,  les  grives,  le*  geais,  les 
pies,  etc.,  accourent  en  foule  pour  harceler  lu  chouette  qu^îls 
«rotent  entendre,  et  que,  dans  leurs  diverses  évolutions, 
que  leur  colère  anime,  ils  se  preanent  sur  l'arbre.  Lorsque 
Fbn  tient  l'un  d'eux  et  surtout  un  geat,  qu'on  fait  crier, 

Itous  les  autres  accourent  avec  une  sorte  d'acharnement  et 
Je  fureur,  parce  qu'ils  croient  que  ce  sont  les  accens  de 
3a  douleur  d'un  de  leurs  semblables  saisi  parla  chouette  ) 
ils  vont  et  viennent  en  foule,  ils  crient  à  tue-tÊte,  font 
^n  tapage  rîsible,  s'élancent  étourdiment  sur  les  plians  et  . 
»ur  l'arbre,  où  ils  s'engluent,  et,  en  tombant,  poussent  de 
nouveaux  cris,  qui  attirent  vers  ce  lieu  de  trépas  tous 
leurs,  semblables. 

Si  l'on  veut  plulbt  s'amuser  que  détruire,  on  y  réussit 
d'une  manière  tout-à-fait  plaisante.  Lorsque  l'on  a  attrapé 
un  geai,  on  le  place  sur  son  dos,  près  de  la  loge,  et  ou 
l'assujettit  dans  celte  situation  avec  deui:  crochets  de 
bois  fichés  en  terre,  qui  lui  tiennent  les  ailes  solidement 
attachées,  sans  lui  faire  d'autre  mal  que  celui  de  la  con- 
trainte et  de  la  privation  de  la  liberté. 

Dans  cette  situation  il  pousse  des  cris  retentissons,  qui 
attirent  de  toute   part  et  de  très-loin  ses   camarades  ^    ceuK~ 

•  ci  se  répandent  autour  de  lui  :  dans  la  mêlée  confuse  les 
uns  se  prennent  sur  les  plians  des  avenues,  et  les  autres 
Jur  l'arbre  ;  mais  les  plus  hardis  s'approchent  de  leur  com- 
pagnon captif,  qui  les  saisit  partout  o£i  il  peut  les  attraper 
avec  ses  ongles ,  et  ne  les  lâche  que  lorsqu'on  les  lui  arrache. 
La  chasse  à  l'abreuvoir,  saus  être  fatigante,  est  aussi 
,  amusante.    Pour  l'exécuter  ïl  suffit  de  trouver  un  petit 
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dans  on  taillis ,  et  nieox  encore  snr  la  nwe  d*«a  bois.  On 
ehoWit  les  endroiu  de  ee  petit  ndsseaii  les  moins  pro» 
fondé ,  et  arec  une  pioclie  on  en  élar]^t  lés  bords  de  ma* 
niére  qti^ils  soient  en  pente  douce  ,  afin  qne  Toisean 
trouve  une  grande  îucihté  pour  j  aller  boire  on  s'y  bai- 
gner :  on  a  f  ciin  de  couvrir  arec  des  brancbages  feuilles  la 
plus  grande  étendue  possible  du  ruisseau ,  de  manière  que 
Tolseau  ne  puisse  j  boire  ;  on  ne  laisse  à  découvert  qne  les 
'peiïtet  îoêwe*  que  Ton  a  pratiquées  de  distance  en  distance» 
et  que  Ton  garnit  d'une  multitude  de  gluaux,  foiblement 
fichés  en  terre  par  leur  gros  bout,  et  tous  obliquement 
inclinés  les  uns  sur  les  autres ,  a  la  hauteur  de  huit  centi- 
métrés  (  3  pouces  ). 

Tous  les  oiseaux  du  bois  accourent  en  foule,  le  matin 
et  le  soir,  à  ce  ruisseau  pour  se  désaltérer;  ils  n*/ 
trouvent  que  quelques  endroits  découverts ,  et  c'est  là  qu'ils 
se  rabattent  et  qu'ils  s'empêtrent  dans  les  gluaux  t  on 
est  quelquefois  obligé  de  tendre  plusieurs  fois  ces  petites 
fosses,  sur  lesquelles  on  prend  indistinctement  toutes  sortes 
d'oiseaux,  parce  que  tous  sont  également  pressés  parle  be« 
soin  de  boire. 

On  ne  fait  non  plus  cette  chasse  qu'à  l'arriére  •  saison  » 
lorsque  le  temps  des  nichées  est  passé;  autrement  on  pren- 
droit  des  pères  et  mires  qui  ont  des  jeunes  encore  petits^ 
et  par  ce  moyen  on  détruiroit  bientôt  l'espèce  entière. 

La  tendue  aux  perchées  ne  se  fait  guères  que  dans  les 
planches  de  pois ,  et  dans  les  haies  un  peu  touffues  et  élevées 
qui  entourent  les  jardins  :  elle  est  bien  simple  et  elle  est 
le  grand  instrument  de  la  destruction  des  douces  et  aimables 
fauvettes. 

Pour  exécuter  cette  chasse,  on  prend  une  branche  de 
eoudrier  (voyei  la  Çg.  IL  )  ou  de  troëne ,  peu  importe,  grosse 
comme  le  doigt  et  longue  de  six  décimètres  (  s  pieds)  :  à 
un  décimètre  (à  peu  près  5  pouces) de  distance  de  chacune 
dei  extrémités,  on  fait,  avec  un  couteau,  du  même  côté, 
une  petite  entaille  (A A),  afin  que  ces  deux  extrémités  se 
ploient*  et  forment,  en  s'élevant  perpendiculairement  sur 
la  branche  (B)  qui  leur  sert  de  base,  deux  angles  par*. 
faitciBeAt  droits.    A  Textréiaité  supérieure  de  ces  deux 
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branches  perpendiculaires,  on  fait  un  crnn  (  C  C  ),  qui  sert 
d'arrêt  à  une  ficc-lle  qu'on  y  attache,  et  qui  traverse  de 
à  l'autre  cùté  et  paraUélemeDl  à  la  baguette  inré- 
:re.  Le  long  de  cette  ficelle  on  établit  des  lacets  ds 
is  à  nœuds  coulnns,  et  on  les  espace  à  la  distance  de 
(  centimètres  (deux  pouces)  l'un  de  l'autre;  on  ouvre 
>  les  anneaux  que  forment  les  nu;uds  coulans  (DDD): 
puis,  après  avoir  fait,  dans  une  haie  ou  dans  les  ramées 
d'une  planche  de  pots,  une  ouverliire  à  pouvoir  contenir 
ce  piège,  on  l'y  assujettit  au  moyen  des  deux  bouts  de  la 
ficelle  (EE),  que  l'on  a  conservés  &  l'extiémilé  des  mon- 
tans  ,  et  qu'on  lie  à  deux  branches  voisines  de  chaque 
c6té. 

L'oiseau  qui  voltige  autour  de  la  fiaie  j'  aperçoit  ua 
grand  ride,  à  travers  lequel  il  ne  manque  jamais  de  passer; 
il  se  plaît  même  à  se  reposer  sur  ce  bâton  effeuillé  des  lacets , 
dont  il  s'entoure  le  cou  :  il  croit  prendre  au  loin  son  es- 
sor, maïs  il  se  trouve  arrOté  par  le  nœud  coulant,  qui  ea 
§e  serrant  l'étrangle. 

Enfin  le  grand  ,  le  puissant  moyen  de  destruction  de  ces 
ïnnocens  animaux  ,  celui  que  nous  avons  dit  être  employé 
avec  tant  de  succès  dans  les  endroits  de  la  ci-devant  Lorrai- 
ne que  nous  avons  indiqués  ci -dessus,  et  que  l'on  appelle 
rejets  ou  sauterelles  (  voyei  la  fig.  III.  )  ,  consiste  dan» 
une  branche  de  coudrier,  de  troène  (AAA)  ou  autre 
brin  de  mort-  buis  ,  d'un  centimètre  (  un  pouce  à  peu  près) 
de  diamètre  sur  un  mètre  ou  un  mètre  et  demi  (  trois  on 
quatre  pieds  )  de  long  ,  que  l'on  ploie  en  demi-cerceau ,  en  ea 
appuyant  le  milieu  sur  le  genou  ,  tandis  que  des  deux  mains 
on  lient  les  deux  extrémités.  A  cinq  centimètres  (2  pouces) 
près  du  gros  bout,  on  forme  avec  un  couteau  un  men- 
tonnet  (  B  )  (  il  est  plus  sensible  dans  la  Sg.  IV  ) ,  dont  Ift 
coupe  inférieure  est  netle  ,  horiiontale  et  parallèle  a  la  plus 
grande  longueur  de  la  baguette;  la  coupe  supérieure  (C) 
est  obliquement  posée  sur  ce  mentonnet.  Là  on  perce  la 
baguette  dans  sou  milieu  (D),  avec  une  gouge  faite  exprès, 
qui  est  de  la  grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire  ;  à  tra- 
vers ce  trou  on  passe  une  double  ficelle  (fig.  V.),  que  l'on 
attache  à  l'extrémité  opposée    de   la  baguette  (  E ,  tig.  III  )  , 
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tandis  qu'^xtéHeurement  au  trou  qiiVUe  traverse,  elle  est 
arrêtée  par  une  bûc(iette  de  deux  centimètres  (un  pouce) 
dé  longueur  (F,  fig.  V.)  ;  en  sorte  que  cette  ficelle,  quin'a 
guères  que  quatre  décimètres  (i8  pouces)  de  long,  oblige 
là  baguette ,  en  la  ployant  en  cerceau ,  à  fornier  un  res*^ 
sort. 

^  Avant  d^indiquer  la  manière  dont  on  tend  ce  piège  ^  il 
est  nécessaire  d'observer,  i.**  qu'on  a  ménagé  (G,  fig.  V) 
d^ns  le  milieu  de  la  longueur  de  la  double  ficelle, ^un  nœud 
que  Ton  a  formé  en  croisant  les  deux  bouts  l'un  sur  l'autre  j 
2:**  que  l'on  a  une  autre  bûchette  (  voyez  sa  forme ,  fig.  VT)^ 
,de  la  grosseur  du  bout  du  petit  do^gt  et  longue  d'un  .déci-» 
nîètre  (4  pouces)  :  on  taille  carrément  une  des  extré- 
mités (A)  de  cette  bûchette,  et  à  l'autre  extrémité  on  fait 
avec  le  couteau  une  entaille  (B)  dont  l'ouverture  regarde, 
la  longueur  de  la  bûchette..  <         .    « 

Lorsqu'il  s'agit  de  tendre,  dans  le  bois  ou  le  long  de  ^a 
rive,  ce  rejet  ou  cette  sauterelle,  il  faut  au  préalable 
avoir  fiché  perpendiculairement  en  terre  uiie  baguette  de 
six  décimètres  (î?  pieds)  de  hauteur  (voyez  la  fig.  Vn,  A), 
dont  l'extrémité  supérieure  est  engagée  entre  les  deux 
bouts  de  ficelle  au-delà  du  noçud.  (  B  ) ,  et  qui  lui  sert 
de  tuteur.,  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  tire  à  soi 
la  petite  bûchette. qui  tient  à  la  ficelle,  que ' Ton f force  de 
sortir  p^r  le  trou  de  la  sauterelle,  jusqu'au-delà  du  Aœud  : 
lorsque  ce  nœud  est  sorti ,  on  interpose ,  entre  lui  et  le 
mentonnet  dont  nous  avons  parlé ,  la  partie  cadrée  .de  -la 
bûchette  (6g.  VI)  ,  et  au  moyen  de  la  force  de  ressort  que 
fait  la  partie  du  derrière  du  cerceau  ,  le  nœud  presse 
nécessairement  la  bûchette  contre  le  mentonnet  et  l'assu- 
jéttit  dans  cette  situation  ;  on  étend  ensuite  en  rond  sur 
cette  bûchette  la  partie  de  la  ficelle  qui ,  depuis  son  nœud , 
est  hors  de  la  sauterelle,  et  on  l'introduit  dans  le  cran  (  C) 
dont  nous  avons  parlé. 

Cet  instrument  fatal  demeure  ainsi  tendu  Jusqu^à  ce 
qu'un  oiseau  vienne  se  poser  sur  la  bûchette ,  que  son 
poids  détend  ;  et  il  se  trouve  les  pieds  engagés,  dans  la 
ficelle,  qui,  subitement  tirée  par  le  ressort  de  la  partie 
postérieure  du  rejet,  les  lui^fracas&e  le  plus  souvent. 
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C'est  avec  cet  instrument,  cinq,  six  mille  fol»  répété 
dans  une  petite  forêt,  que  les  oiseleurs  des  environs  de  Ml- 
TCcourL  prennent  une  quantité  incalculable  de  becs-lins, 
de  geais,  de  grives,  de  merles,  etc. 

Nous  avons  pensé  qu'il  valoît  mieitx  donner  h  la  suite 
de  la  première  section  des  Becs-lins  la  description  des  dif- 
férens  pièges  que  nous  connoissons  pour  élre  employés  k 
leur  destruction  en  général,  plutôt  que  de  les  répéter  à 
l'article  de  chaque  espèce  en  particulier. 

II.   Z.es  Fauvettes. 


Caraet.  partie.  Bec  très-lé|èremeiit  échancré  vers  la  pointe; 
quelques  poils  roides  placés  de  chaque  ci^té  de  la  buse 
^  de  la  mandibule  supérieure,  et  dirigés  d'arrière  en  avant; 
^L  langue  frangée  par  le  bout;  dedans  du  bec  noir  vers 
^m'  l'extrémité  et  jaune  dans  le  fond;  ongle  postérieur  le  plus 
Ht  fort  de  tous. 

^B*    Le   nombre   des   fauvettes  est   ai    considérable,  les  va- 

^■félés  que  l'on  rencontre  dans   cette   famille  sont  si  multi- 

^■^liées,  que  pour  donner  Thisloire  complète  de  ces  oiseaux, 

après  en  avoir  élagné  tout  ce  qui  fait  confusion   dans   le 

signalement   qu'en    ont   tracé    quelques    ornithologistes,  il 

iaudroit  y  avoir  employé  la  vie   de  plusieurs   hommes   ins- 

fruits  et  qui  se  seroient  disséminés  sur  les  dilTérens  points 

|tfe  la  surface  du  glohe. 

ivons  tSché  de  signaler  ici  le  plus  grand  nombre  de 

t  oiseaux  qu'il  nous  a  été  possible ,  et  toutes  nos  descrip- 

int  été  faites  sur  les  individus  mêmes  ;  seulement  noui 

p-ettons  de  n'avoir  pas  été  à  portée  d'étudier  les  mœurs 

'  «t  les  habitudes  de  chacun  d'eux  en  particulier. 

Fauvette  coMirtvNe,  Motacilla  horteniis ,  Linn.,  BufT.  pi. 
enf.  a.°  679,  fig.  1.  Celle  première  espèce  de  fauvette 
est  la  plus  grande  de  celles  que  nous  voyons  en  îTance.- 
elle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  rossignol  ;  sa  lungueur, 
du  bout  du  bec  k  l'extrémité  de  la  queue,  est  d'un  déci- 
mètre (  six  pouces }  ;  elle  a  près  de  deux  décimètres  (  neuf 
tuces)  de  vol,  et  lorsque  ses  ailes  sont  pluyées ,  elles 
teignent  presque  les  froû  quart*  de  la  longueur   de  sa' 
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queue.  Son  bec  est  d*uu  brun  noirâtre;  Tiris  de  ses  yeux 
est  e  >uleur  de  noisette,  et  ses  pieds,  ainsi  que  ses  ongles ^ 
tout  bruns. 

Elle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gris  -  brun ,  plut 
foncé  sur  la  tête;  ifne  raie  longitudinale  blanchâtre  part 
de  la  racine  du  bec,  et  s'étend  jusqu'au-dessous  de  l'œil , 
où  elle  se  dessine  par  un  petit  trait  de  même  couleur,  en 
forme  de  sourcil  :  on  voit  une  tache  noirâtre  au-dessous  et 
tin  peu  en  arrière  de  cet  organe.  Tout  le  bas  du  corps ,  à 
partir  de  la  gorge,  est  d'un  blanc  roussâtre  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  d'un  4)rttn  cendré ,  bordées  de  gris  ; 
celles  de  la  queue  sQnt  brunes  ^  %  l'exception  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté,  qui  at  d'un  blanc  sale  en  de- 
hors et  vers  son  sommet. 

La  fauvette  commune  habite  la  France ,  comme  l'Italie ,  oit 
elle  paroît  en  grand  nombre  dans  les  champs  et  les  jardins  ; 
on  Vy  voit  s'égayer,  agacer  ses  semblables ,  les'  poursuivre  à 
travers  les  arbustes  et  les  tiges  des  plantes  :  leurs  attaques 
sont  aus3i  légères  que  leurs  combats  sont  innocens ,  et 
toujours  ils  se  terminent  par  une  petite  chanson.  C'est 
dans  ces  endroits,  et  particulièrement  sur  lès  ramées  qui 
soutiennent  les  pois ,  qu'elle  place  son  nid  ;  elle  le  compose 
d'herbes  sèches  en  dehors  et  de  crins  en  dedans  :  la  fe- 
melle y  pond  ordinairement  cinq  œufs,  qu'elle  couve  avec 
le  plus  grand  soin,  mais  qu'elle  abandonne  lorsqu'on  les  a 
touchés,  ou  bien  quand  elle  a  vu  rôder  autour  quelque 
ennemi,  tel  qu'un  chat ,  ou  quelque  autre  animal  qu'elle  croit 
pouvoir  devenir  funeste  à  sa  progéniture.  Pendant  tout  le 
temps  que  durent  les  soins  pénibles  de  l'incubation ,  le  mâle 
prodigue  mille  attentions  à  sa  compagne,  et  tout  le  temps 
qui  n'est  pas  employé  à  lui  procurer  de  la  nourriture ,  il  le 
passe  à  chanter  auprès  d'elle  ;  ils  partagent  de  concert  les 
soins  de  leur  famille  naissante ,  dont  ils  ne  se  séparent 
qu'au  moment  où  ,  après  l'année  révolue,  les  jeunes  s'ac-* 
couplent  à  leur  tour. 

Toutes  les  fauvettes  sont  des  oiseaux  qui ,  k  leur  retour 
parmi  nous ,  se  dispersent  dans  l'étendue  de  nos  campagnes , 
qu'elles  animent  par  leurs  mouvemens  et  leurs  petits  con- 
certs toujours  mélodieux.  JLes  unes  préfèrent  la  solitude  des 
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lis,  et  les  autres  les  prairies;  celles-ci  se  cachent  parmi 
,  et  celles-là  viennent  égayer  nos  jardins  ,  noa 
bosquets,    nos   avenues    et    nos  vcrgefs. 

De  celles  qui  habitent  la  France,  toutesy  arrivent,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  au  printemps  et  en  parlent 
en  automne  ;  une  seule  espèce  , suivant  des  mœurs  opposées, 
n'y  paroft  qu'en  automne  pour  repartir  au  printemps. 

Toutes  les  fauvettes,  en  général,  sont  des  oiseaux  craiu' 
tifs  et  timides ,  qui ,  à  la  vue  du  moindre  danger ,  se  cachent 
en  silence  dans  l'épaisseur  du  feuillage,  et  qui,  après  l'ins- 
tant du  péril ,  reprennent  leur  gaieté  ,  leurs  mouvemena 
et  leurs  chansons.  On  les  voit  souvent,  le  matin  surtout, 
après  les  pluies  douces  qui  tombent  dans  les  belles  nuits 
d'été,  recueillir  la  rosée,  courir  sur  les  feuilles  mouillées, 
et  se  couvrir  des  gouttes  du  feuillage  qu'elles  secouent. 
Quoique  loiiles  ne  se  nourrissent  que  d'insectes  mous  et  de 
vermisseaux,  cependant ,  lorsqu'au  commencement  de  l'au- 
tomne le  nombre  des  inseclcs  commence  à  diminuer,  elles 
lont  forcées  de  vivre  de  baies  et  de  petits  fruits  moui  : 
noment  surtout  que  les  oiseleurs  leur  font  une 

ierre  cruelle,  parce  qu'alors  la  graisse  dont  elles  sont 
chargées  en  fait  un  mets  délicat,  et  qui  pour  cette  raison 
est  fort  recherché.  On  élève  en  cage  quelques  espèces  de 
fauvettes  qu'on  nourrit  â  la  manière  du  rossignol,  auquel 
oo  les  préfère  quelquefois,  sinon  pour  la  beauÉé  et  l'é- 
tendue du  chant,  au  moins  pour  la  douceur  et  l'amabilité 
de  leurs  mœurs. 

Fauvette  a  sec  NOia,  Alotaeii/a  nigrtroslrii,  Linn,  Celte 
fauvette,  qui  a  près  de  deux  décimètres  (7  pouces)  de 
longueur  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  a  tout 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  olivâtre;  les  couvertures  des 
ailes  terminées  de  blanc  roussàtre,  et  les  pennes  de  ces 
parties  bordées  de  jaunâtre  ;  celles  de  la  queue  sont  poin-  - 
tues  et  de  même  couleur  que  le  dessus  du  dos ,  à  l'exceplioa 
de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  est  blanche  ; 
un  trait  d'un  jaune  roussàtre  est  placé  entre  le  bec  et  l'œil 
de  cet  oiseau,  dont  la  poitrine  est  rousse  ,  tachée  de  nai- 
ràlre,  et  le  ventre  blanc.  L'iris  de  ses  yeux  est  couleur  de 
'Ooîselte  ;  la  base  des  mandibulea  du  bec  est  jaunitre,  mar- 
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quée'  de  chaque  côté  d'une  raie  noiràlfe  ;  le  reste  est  noîr  s 
les  pieds  st>nt  d'un  jaune  brunâtre ,  et  les  ongles  bruns. 

On  croit  que  cette  fauvette  n'habite  que  les  pays  méri^ 
dionaux,  où  elle  est  de  passage  annuellement  périodique^ 

Fauvette  a  longs  pieds  ^  Motacilla  lohgipes ,  Linn.  Cette 
fauvette  ^  *qui  se  trouve  dans  la  nouvelle  Zélande ,  est 
surtout  remarquable  par  ses  pieds  et  ses  doigts  de  couleur 
incarnate  ;  ces  derniers  ont  plus  de  deux  centimètres 
(un  pouce)  de  longueur;  elle  a  le  bec  noir,  Tins  d'un 
cendré  bleuâtre ,  et  les  ongles  d'un  brun  clair.  Sa  longueur 
totale  est  de  plus  d'un  décimètre  (  quatre  pouces  et  demi  )  ^ 
de  l'extrémité  da  bec  à  celle  de  la  queue  :  le  sommet  de 
sa  tête'  et  tout  le  dessus  de  son  corps  sont  d'un  beau  vert 
clair;  les  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queiie  sont  d'un  vert 
plus  foncé  ;  ses  yeux  sont  bordés  en  dessous  d'un  deiùi- 
ce^le  blanci  Elle  a  le  front,  les  tempes,  les  joues  et  les 
côtés  dii  cou  d'une  belle  couleur  cendrée,  qui  se  répand 
sur  toutes  les  parties  inférieures  de  son  corps,  jusques  aux 
couvertures  du  dessous  de  sa  queue,  qui  sont  d'un  blanc 
sale  à  leur  origine  ;  cette  couleur  passe  à  une  teinte  jaune, 
qui  insensiblement  devient  verdâtrcj  à  mesure  qu'elle  aïK 
proche  de  l'extrémité  des  plumes. 

Fauvette  a  poitrine  blanche,  Motacilla  dumetorum, 
Linn.  C'est  dans  les  bois  touffus  de  l'Allemagne  et  de  la 
Russie  qu'on  trouve  cette  fauvette,  qui  en  anime  l'ombrage 
et  la  solitude  par  son  chant  mélodieux  et  incessamment 
répété.  Elle  a  un  décimètre  quatre  centimètres  (S pouces) 
de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  et  ses 
ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent  la  moitié  de  cette 
longueur.  Le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  brun  bleuâtre  ;  tout 
le  dessus  de  son  corps  est  d'un  brun  cendré  ;  sa  gorge  et 
sa  poitrine  sont  blanches,  ainsi  que  le  reste  du  dessous 
desonc.Tps,  qui  cependant  est  d'une  teinte  salie;  son  bec 
est  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  base  et  noir  à  sa  pointe; 
l'iris  est  de  couleur  de  noisette;  ses  pieds. sont  plombés,  et 
ses  ongles  bruns. 

C'est  dans  les  arbustes  touffus  que  cet  oiseau  fait  son  nid  : 
il  le  compose  à  l'extérieur  de  mousse ,  qu'il  entrelace  avec 
des  racines  flexibles  de  quelques  graminées;  l'intérieur  est 
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Cette   fauvette  ,    la  plus  brillante  en  couleur  «le  toutes 
ses  congénères,   est  de  la  grossseur  de  la  fauvette  grise; 
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(  7  pouces  8  lignes  } ,  et  ses  ailes  plojées  atteignent  le  milieii 
à  peu  prés  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Il  parof t  que  cette  espèce  avoit  été  oubliée  dans  la  liste 
générale  des  fauvettes  ;  il  est  certain  du  moins  qu'Aldro* 
vande  en  avoit  fait  une  espèce  de  becfigue.  Nous  l'avons 
souvent  observée  dans  la  ci  -  devant  Lorraine  9  où  elle  est 
aussi  commune  que  la  fauvette  ordinaire  9  et  depuis  long« 
temps  nous  en  réservions  l'histoire  pour  notre  Tableau 
d'ornithologie  de  la  France.  Cette  petite  espèce  établit  son 
nid ,  ou  dans  quelque  buisson ,  ou  à  la  bifurcation  de 
quelques  gros  herbages  à  peu  de  distance  de  la  terre  :  elle 
le  construit  extérieurement  de  mousse  entrelacée  avec  quel- 
ques racines  fibreuses  et  déliées  de  plantes;  elle  en  garnit 
l'intérieur  d'un  peu  de  laine  et  de  beaucoup  de  plumes; 
et  cest  sur  ce  lit  douillet  que  la  femelle  pond  ordinaire- 
ment cinq  œufs  blancs ,  semés  d'une  multitude  de  petites 
lignes  et  de  taches  d'un  brun  rougeàtre.  La  ponte  se  re- 
nouvelle au  moins  deux  fois  chaque  année,  et  les  petits 
qui  en  éclosent  forment  avec  le  père  et  la  mère  une  so- 
ciété intime,  qui  ne  se  sépare  que  l'année  suivante ,  lorsque 
chaque  couple  s'unit  pour  donner  le  jour  à  une  autre  petite 
famille. 

Cette  fauvette  est  une  de  celles  que  l'on  prend  en  plus 
grande  abondance,  soit  sur  les  sauterelles,  sôit  dans  les 
perchées  dpnt  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
article. 

^  £lle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  verdàtre  ;  les 
pennes  des  ailes  grises ,  bordées  de  verdàtre  ;  le  pli  de 
l'aile  d'un  brun  foncé  ;  et  les  pennes  de  sa  queue  sont 
de  même  couleur  et  frangées  comme  celles  des  ailes. 
Deux  traits  d'un  jaune  pâle  ,  partant  de  la  base  du  bec, 
se  dirigent  vers  Tocciput ,  en  passant  l'un  au  -  dessus  et 
l'autre  au  -  dessous  de  l'œil  ;  la  poitrine  est  aussi  d'un 
jaune  pâle,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  est'  d'un  gris  de 
perle  ,  à  l'exception  des  couvertures  du  dessous  de  la 
queue ,  qui  sont  d'un  gris  lavé  de  jaune  ;  l'iris  des  yeux  est 
couleur  de  noisette;  la  mandibule  supérieure  d%  bec  est 
noire,  ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles,  et  l'inférieure  est 
de  couleur  de  corne  bleuâtre. 
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Fauvette  aquatique,  Motacilla  aquatica.  Linn.  Celle-ci 

'St    un    des   oiseaux    de   passage    annuel    qui    nous   aban- 

lonnenl  les   premiers  :  durant    son  séjour  pnrmi  nous  elle 

fréquenlc  guères  que  les  prairies  basses  et  les   endroits 

fangeux,    ce   qui,  sans   doute,    lui   a  valu    l'épithète    d'a- 

tîque  i  là  elle  paroît  toujours  perchée   uu    sommet    de 

l^elque  plante  ,  d'où  elle  fait  entendre  des  accens  courts 

jet  fréquemment  interrompus.    Elle    est  à  peu  près  de    la 

grosseur  d'un     chardonneret  ;     elle    n    un    décimètre    troii 

centiioétres  (cinq  pouces)  de  longueur,   de  reKtrémilé  du 

bec  à  celle  de  la  queue,  et  ses   ailes  ployées  atteignent  la 

moitié  de  cette  longueur.  Elle  fait  son  nid  à  terre ,  au  pied 

de  quelques  grosses  plantes ,  telles  que  le  panais  sauvage  ,  ou 

dans  la   mousse   de   quelque    buisson    antique;  elle    ne    le 

compose  que  de  quelques  herbages  secs  à  l'extérieur,  et  d'un 

ipeu  de  crin  en  dedans  :  il  est  rare  que  la  femelle  y  ponde 

^lus  de  quatre  o^ufs  ;  ils  sont  d'un  fond  de  coulcurgrisâlre, 

hetés  légèrement  de  brun.  Su  tête  et  tout  le  dessus  de 

!Dn   corps  sont  d'un    rou'Sàtre    pâ.le,   tacheté    d^   brun  ;  le 

ipion  est  blanchâtre,  de  même  que  le  ventre  et  les  cou- 

'ertures  du  dessous  de  la  queue;  les  grandes    pennes   des 

lîles  sont  d'un  brun  roussàlre,  de  mfme  que   celles  de  la 

li  sont  pointues.  On  voit  sur  le  pli  de  l'aile  line 

inde  blanche  qui    en  borde  une  partie    de  la  longueur  ; 

sus   de  l'œil,  un  peu  en  arrière,  une    tache  de 

lémc  couleur  :  la  gorge  et  la  poitrine  sont  roussàtres  ;  le 

lec  est  brun  ;  l'iris  brunâtre,  ainsi  que  les  ongles,  et  les 

lieds  sont  jaunâtres, 

pAnvETTE  A  QUF.UE  BLEUE,  Motacitla  cvniura ,  Linn.   On 

^onnoit  dans  la  Sibérie  ,  aux  environs  du  fleuve  Jenisseik, 

ne  espèce  de  fauvette    de  la  taille    à   peu  près  de  notre 

ige-gorge ,  et  qui  en  a  le  port  :  cette  fauvette  ,  qui  est  de 

iBssage  annuel  dans  ces  contrées  lointaines ,  y  arrive,  comme 

les  nùtres,  au  printemps,  et,  comme  elles,  les  abandonne  aux 

approches  de  l'hiver. 

Elle  alout  le  (îessus  du  corps  d'un  cendré  jaune,  depuis 
la  base  supérieure  du  bec  jusqu'au  croupion,  qui  est  bleuâ- 
.^re  ;  toutes  les  pennes  de  ses  «iles  sont  brunes,  bordées  à 
ilextérieurde  jaune  verdàtre,  et  à  l'intérieur  de  jaune  pur; 
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au-dessus  dé  Toeil  on  voit  un  trait  de  blanc  jaunâtre,  qui 
forme  une  espèce  de  sourcil  :  tout  le  dessous  du  corps  de- 
puis la  gorge  est  d'iin  blanc  jaunâtre ,  à  l'exception  de> 
côtés  de  la  poitrine,  qui  sont  d'un  beau  jaune  orangé,  et  des 
couverture-s  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  pur;  Içs  pennes 
(de  cette  partie,  au  nombre  de  douze,  sont  d'un  brun  blcuà-p 
Ire,   bordées  extérieurement  de  bleu  clair. 

Fauvette  a  tête  noire,  Mptacilla  atricapilla ylAnn.  ;  Buff, 
pi.  enlum.  n.^  ô8o,  fig.  i.  Un  peu  moins  grosse  que  la 
fauvette  commune ,  elle  a  un  décimètre  quatre  centime^- 
très  (  5  pouces  3  lignes  )  de  longueur ,  de  l'extrémité  du 
bec  à  celle  de  la  queue,  et  deux  décimètres  deux  cejati-p 
piètres  (  8  pouces  6  lignes  )  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  ^.ont 
ployéesy  elles  atteignent,  à  peu  de  chose  près,  la  moitié  de 
}a  longueur  de  sa  queue, 

De  toutes  les  espèces  de  fauvçttes  celle-ci  est,  sans 
contredit,  celle  dont  le  ramage  est  le  plus  doux,  le  plus 
mélodieux  et  le  plus  agréable  ;  il  tient  beaucoup  de  celui 
du  rossignql,  sans  en  avoir,  les  batteries  fortes,  qui  quelque^- 
fois  sont  dures  pour  une  oreille  un  peu  délicate.  Le  chant 
de  cet  oiseau  se  continue  long-temps  après  que  le  rossignol  $i 
cessé  de  se  faire  entendre;  i\  le  prolonge  pi^nie  ju^quçs  vers 
Ja  mi -Août. 

Cette  fauvette  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  beau  noir  pro» 
fond,  le  derrière  du  cou  et  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
teint  d'une  i^uance  obscure  d'olivâtre;  les  joues,  la  gorge 
^t  tout  le  dessous  di^  cprps,  d'un  gris  qui  passe  insensible*' 
ment  au  blanchâtre,  depuis  la  poitrine  jusques  sur  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue.  Les  pennes  des  ailes  sont 
d['un  gris  brun ,  bordées  extérieureuient  d'olivâtre  et  intér 
rieurement  de  blanchâtre  ;  leur^  couvertures  sont  de  m^mç 
couleur,  mais  bordées  de  brun  olivâtre  ;  les  pennes  de  la 
queue  sont  au^si  d'un  gris  brun  et  bordées  de  même  que 
Jes  couvertures  des  ailes.  L'iris  est,  d'uù  brun  foncé;  Iç 
bec  est  brun  ;  l^s  pieds  sont  plombés ,  et  le?  opgles  noir 
yâtres. 

La  femelle  de  cet  oiseau,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle, 
PU  diHère  en  ce  qu'elle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  bruu 
fl^arrpu  ;  les  jeunes  m^les  conservent  les  iiu^nçes  4m>l«qiagÇ 
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de  l8  femelle    jusqu'à  U    première  mut 
tâle  .devient  noire. 

La  fauvelle  à  li/te  noire  consiruil  son  ni 
de  terre,  dans  des  buissons  de  houx  ou 
ceux  d'églantier  ou  d'aubépine;  ce  nid, 
coup  de  diamèlre,  mais  qui  est  ppofo 
l'extérieur  d'berbes  sèches,  et  le  dedans 


,   époque   où  leur 

d  à  peu  de  distance 
de  genièvre,   ùattt 

qui  n'a  pas  beau- 
ad ,  est  comptiM  à 

est  garni  de  beau< 
a'uTs  rouir 


coup  de  crins;  la  femeUe  y  pond  quatre  a 
sàtres  ,  tachetés  de  couleur  marron. 

Tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le  mile  ne  partage 
pas  seulement  ce  soin  pénible  avec  sa  femeUe,  mais  il  s( 
lient  près  d'elle,  et  cherche  à  l'égayer  par  son  chant,  qu'il 
interrompl  que  pour  aller  lui  chercher  des  uiouche^,  de» 
fourmis  ou  des  vermisseaux, 

rit  en  cage  les  fauretles  à  tête  noire  que  l'un  prend 
on  les  élève  avec  la  mf-me  pâtée  et  les  mfmes 
k«oins  que  le  rossignol.  Elles  se  privent  facilement  et  s'atr 
^fâchent  d'une  manière  toute  particulière  aux  personnes  qui 
1  prennent  soin,  ce  que  ne  fait  point  le  rossignol.  On  le» 
rit  adultes  avec  toutes  sortes  dç  graines,  et  particulîé- 
tVreraent  avec  celles  du  chènevis;  elles  vivent  ainsi  six 
I  ou  sept  ans,  pourvu  qu'en  hiver  on  les  tienne  abritées 
\  du  froid. 

nous  reste  quelques  fauvettes  à  tête  noire  durant  I» 
)  rigoureuse,  ce  ne  peut  être,  comme  nous  l'avons 
jidèjà  dit,  que  celles  dont  la  ponte  a  été  tardive;  alors 
^•clles  sont  réduites  à  se   nourrir  de  petites  baies,   cl  U  en 

■  périt  probablement  beaucoup.    On   dit  que  Ic^  femelles^r- 
Tivent  en  France  long-temps  après  les  mâles. 

Fauvette  ,\uhoke   de  Sibérie,   Molacillq  aitrorta  ,  Lion, 

Pallas  et  Lathnni    font  mention  dans  leurs  ouvrages  d'une 

V  espèce  d,e  fauvette  qui,  dés  le  mois  d'Avril,   se  répand  ea 

■  fssez  grande  abondance  dans  les  saussaies  qui  bordent 
^4a  rivière  de  Jslinga  en  Sibérie,  ainsi  que  dans  celles  nui 
(•voisinent  toutes  les  rivières  qui  s'y  perdent,  jusques  vers 
|jcs  cosSns  de  la  Chine.  Cet  oiseau  ue  se  confine  pas  dans 

solitudes,  qu'if   égaie  par  son    chant,  mais    il  se   ré- 
pand aussi  dans    les    haies  et    les   jardins   des  villages  dg 
i  pajTs  :    il  y  fait  son    t>id   dains  ^elques  buissons  C^ur.! 


8^a  BEC 

tés  ;  il  le  compose  çxténeurement  de  mousse  ef  des  racines 
flexibles  du  chiendent ,  et  il  le  garnit  intérieurement  de 
laine.  La  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  gris,  mou- 
chetés et  lisérés  de  petites  lignes  fauyes. 

Cette  fauvette  est  à  peu  prés  de  la'  grosseur  de  notre 
rouge-gorge ,  mais  elle  a  {e  corps  plus  effîlé  ;  sa  longueur^ 
du  bout  du  bec  à  Textrémité  de  la  queue ,  est  d'un  décir 
mètre  trois  centimètres  (5  pouces),  et  ses  ailes  ployée^  a^ 
teignent  ]a  moitié  de  la  longueur  de  sa  queuç. 
.  Le  soinmet  de  sa  tête  çt  le  haut  de  son  cou  sont  d'un 
beau  gris  de  perlé  ;  squ  front  esi^  d'un  blanc  sale  ;  tout  1^ 
dessus  de  son  dos  est  noirâtre ,  ainsi  que  les  pennes  de  ses 
ailes  9  qui ,  dans  leur  milieu ,  sont  n^arquées  d'une  tachç 
blanche  triangulaire  :  des  douze  pennes  qui  composent  sa 
queue ,  les  deux  intermédiaires  sont  noires  et  les  latérales 
fauves  ;  le  dessous  de  son  corps  est  entièrement  de  cette 
dernière  couleur ,  à  l'exception  de  la  gorge ,  qui  est  ornée 
d'une  espèce  de  plastron  d'un  noir  velouté.  Le  bec  de  cet 
oiseau  est  d'un  brun  foncé  ;  ses  yeux  sont  gri$  ;  se$  pledK 
plombés ,   et  ses  englçs  d'un  brun  marron,. 

Fauvette  babillards  «  Mot(icilla  curruca^  Linn.;  Buff, 
pi.  enl.  n.^  58o ,  ^g.  S.  C'est  l'espèce  la  plus  commune  de* 
fauvettes  qui  habitent  la  France ,  où  elle  arrive  une  dea 
premières  au  printemps,  et  d*ojt  elle  repart  dans  )e  moi^ 
d'Octobre  ;  elle  est  à  peu  près  de  la  taille  du  becfigue. 
C'est  elle  que  l'on  voit  voltiger  sans  cesse  sur  le  bord  des 
chemins ,  autour  des  buissons  ,  et  particulièrement  d^ps  le& 
champs  ensemencés  de  vesçes  et  de  pois ,  au-dessus  desquela 
elle  s'élève  fiéquemment ,  pirouette  en  l'air  et  retomba 
perpeQdiçulaireipent ,  en  chantant  toujours  d'un  ton  gai, 
Tif,  mais  monotone  :  et  c'est  rans  doute  son  babil,  qui 
n'est  presque  jamais  interrompu,  qui  lui  a  valu  l'épithètç 
de  bab illarde. 

Le  pluniage  de  cet  oiseau  ne  présente  que  des  nuancea 
sombres  et  monotones  comme  son  chant.  Sa  ièie  est  cen-i 
drée,  le  dçssus  de  son  corps  est  de  même  couleur  m^léed'un 
peu  de  brun  ;  il  a  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
teint  de  roussâtre  ;  les  côtés  et  les  jambes  d'un,  gris  clair. 
On^  remarque  au-^ess^s  ,dç  VflçU  u^e  b^ii4ç  ^opçitudinalç 
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d'un  cendré  foncé ,  qui  part  de  la  buse  du  bec  et  se  dirige 
vers  l'occiput  :  les  pennes  de  les  ailes  sont  brunes,  bordées 
de  gris  roussâtre  ;  celles  de  s!t  queue  sont  de  même  couleur 
et  bordées  de  même,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté ,  qui  est  blanche  extérieurement,  et  d'un  cendré 
bordé  de  blanc  du  côté  intérieur  :  l'iris  de  ses  yeux  est' 
de  couleur  de  noisette  ;  son  face  est  noirâtre ,  ainsi  que  ses 
angles,   et  ses  pieds  sont  bruns. 

Celte  fauvette,  qui  se  nourrit  de  chenilles,  de  vers  et 
d'autres  insectes  mous,  fait  ordinairement  son  nid  dans  des 
buissons  environnés  de  ronces,  ou  bien  dans  les  champs 
de  pois  et  de  vesces;  elle  le  compose  a  l'extérieur  d'herbei 
sèches  et  grossières,  et  le  garnit  intérieurement  de  laine; 
la  femelle  pond,  dans  ce  petit  réduit,  quatre  ou  cinq  œufs 
verdâtres,  pointillés  de  brun.  On  assure  que  cet  oiseau 
quitte  non-seulement  ses  œufs,  lorsqu'il  soupçonne  qu'on 
a  découvert  son  nid  ;  mais  on  lui  reproche  encore  d'aban- 
donner trop  légèrement  ses  petits,  qu'il  refuse  de  nourrir, 
lorsqu'on  les  a  touchés. 

Fauvette  biëuateie  de  S-  Domincue,  MotaeîUa  cicrules- 
ceru,  Linn.  Cette  charmante  fauvette,  qui  n'a  qu'un  déci- 
tnèlre  un  centimètre  (quatre  pouces  et  demi)  de  longueur, 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  n'est  pas  cons- 
tamment sédentaire  à  S.  Domingue.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent même  qu'elle  n'y  paroît  que  dans  les  mois  de  Jan- 
vier ,  Février  et  Mars  ;  qu'elle  y  est  alors  en  grande  abon- 
dance ,  et  qu'elle  y  vit  solitaire  dans  les  bois,  qu'elle  aban- 
donne au  printemps  pour  aller  nicher  dans  les  régions 
septentrionales  de  celte  partie  du  monde. 

Tout  le  dessus  de  sa  tête  et  de  son  corps  est  d'un  cendré 
bleuâtre  :  les  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes  ,  marquées  d'une 
tache  blanche  dans  leur  milieu  ;  celles  de  sa  queue  sont 
aussi  brunes,  mais  elles  sont  bordées  de  cendré  brun-  luui 
le  dessous  de  son  corps  est  blanc,  à  l'exception  de  sa  gorge, 
qui  est  noire. 

Fauvette  CAttlOPB  ,  Motacilla  Calliope ,  Linn.  C'est  à  la 
cime  des  arbres,  dans  les  saussaies  épaisses  et  voisines  des 
tnonlagnes  de  la  Sibérie  orientale,  depuis  le  Jenlsseik  jus- 
gu'ib  la  Léua,  <jue  FaUas  et  Latham  assurent  que  l'on  ren- 
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contre  cette  fauvette  y  dont  le  chant- est  moelleux  ett.des 
plus  agréables. 

Celle  qui  a  fourni  le  signalement  que  nous  traçons  ici  de 
cet  oiseau,  est  à  peu  prés  de  la  grosseur  du  rossignol 
ordinaire  ;  sa  longueur  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  est  d'un  décimètre  sept  centimètres  (  six  pouces 
et  demi),  et  ses  ailes  ployées  sVtendent  à  la  moitié  de 
la  longueur  de  cette  dernière  partie  :  tout  le  dessus  de  son 
corps  est  d'un  rouissâtre  tacheté  d'oliv4tre  ,  ainsi  que  les 
pennes  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue  ;  le  dessous  de.  son 
corps  est  entièrement  d'un  blanc  jaunâtre,  à  l'exception 
néanmoins  de  sa  gorge,  qui  est  recouverte  d'un  joli  plastron 
d'un  rouge  vif  et  éclatant ,  entourée  d'une  ligne  blanche , 
qui  elle-même  est  entourée  d'une  autre  ligne  noire.  Ses 
sourcils  sont  blancs ,  et  an  voit  de  chaque  côté  des  com- 
missures du  bec  un  trait  noir  qui  s'étend  jusques  sous  l'œi^. 
Cet  oiseau  a  le  bec  couleur  de  corne,  ainsi  que  les 
ongles;  l'iris  brun  et  les  pieds  >aunàtres^ 

Fatjvette  citrine  de  la  Nouvelle-Zélande,  Motacilla 
e'Urina  y  Linn,  C'est  à  la  Nouvelle-Zélande  particulièrement 
que  l'on  trouve  cette  jolie  petite  espèce,  qui  n'est  pas.  plus 
grosse  que  notre  roitelet;  elle  a  de  longueur  totale,  me* 
surée  du.  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  neuf :centimèT 
très  (  trois  pouces  et  demi  ).  Tout  le  dessus  de  son  corps 
est  finement  rayé  de  noir  sur  un  fond  jaune;  ses  joues 
sont  blanches ,  ainsi  que  tout  le  dessous  de  son  corps  ;  les 
pennes  de  sa  queue ,  qui  est  courte ,  sont  d'un  beau  noir , 
terminées  de  jaune  ;  son  bec  ,  ses  yeux,  ses  pieds  et  ses 
ongles,  sont  aussi  noirs. 

Fauvette  de  Provence  ou  le  Pit^chou  ,  Motacilla provin^i 
cîalis ,  Linn.  ;  Bufif.  pi.  enlum.  n.**  65&,  fig.  i.  CLa  nomme., 
en  Provence ,  pit-chou  une  espèce  de  petite  fauvette  ,  qui 
n'est  pas  plus  grosse  qu'un  roitelet  .-elle  a  nn  décimètre 
trois  centimètres  et  demi  (cinq  pouces  trois  lignes)  de 
longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  qui, 
à  elle  seule ,  fait  à  peu  près  la  moitié  de  cette  longueur  ; 
et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  ne  s'étendeitt  que 
juisqu'à  l'origine  de  cette  partie.  Cet  oiseau  rôde  pendant 
le.  jour  autour  des  cfeojU3^,  4an5, l'in^epUP^ 4'}^  ^^cQu^ije, 
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sans  doute,  des  chenilles,  et  pendant  li 
entre  les  feuilles  de  ce  léguoie,  aliu  d~ 
recherche  et  Ici  poursuites  de  la  chituve 
le  soir  et  le  malin  voltiger  au 


I  nuit  U  se  cache 
éviter,  dit-an,  la 
souris  ,  qui  vient 
de  cette  plante  < 
I  l'inleRtion,  d"y  découvrir  celte  petite  faiiveite  et  d'en 
faire  sa  proie;  mais  cette  opinion  est  smis  doute  erronée. 
Le  pil-chou  a  le  sommet  de  lu  tète  el  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  cendré  foncé  ;  te*  pennes  dt>s  ailes  et  de  la 
qneue  de  même  couleur,  mais  bordées  de  cendré  clair  ea 
dehors  et  de  noirâtre  en  dedans,  Tont  le  dessous  du  rorps  , 
depuis  la  gorge  jusqu'aux  couverture.",  de  la  qneue  iitclusi- 
vement ,  est  d'un  roux  onde  et  varié  de  blanc  i  le  bec  de  cet 
.oiseau  est  jaunàlre  à  sa  base,  et  d'un  bmn  noir  à  ss 
jwinte;  ses  yeux  sont  de  couleur  de  noisette,  ses  pîeds 
jaunâtres  et  ses  ongles  bruns. 

ROsEtux,  Molacilla  mlicaria,  Liqn.  Celte 
buvette  habite  les  marais  et  le  bord  des  eaux  ,  les  joncs 
Wft  les  herbages,  d'où  elle  s'élance  dans  les  airs  pourpren- 
^«re  les  demoiselles  et  autres  insectes  ailés  qui  y  voltigent 
{  fait  remarquer  autant  par  la  mélodie  de  son  chant , 
qu'elle  anime  surtout  pendant  la  nuit,  que  par  l'art  avec 
K^Jequel  elle  construit  son  nid  au-dessus  des  euux  ;  elle'  le 
l-^fispend  à  deux,  trois  ou  quatre  roseaux,  par  autant  d'an- 
'elle  a  fabriqués  de  mousse  et  de  crin  ,  et  qu'elle 
^A  laissés  assez  lâches  pour  que  le  nid  puisse  s'élever  et 
•'abaisser  suivant  la  crue  de  l'eau,  Cependant  ,  comme 
■  peuvent  glissur  que  d'un  nœud  à  l'autre 
ft'du  roseau,  il  arrive  que  si  l'eau,  en  se  gonllanl,  dépasse 
I  Je  nœud  supérieur,  la  couvée  est  submergée.  Son  nid,  qui 
I^'est  composé  que  de  paille  artistement  entrelacée  avec  , 
9-fics  brins  d'herbes  sèches,  est  très-épais  dans  le  fond,  sans 
Idoule  pour  éviter  la  trop  grande  humidité  de  l'eau  ^  il  est 
Bsntérieuremen t  garni  d'une  certaine  épaisseur  de  crins  ,  sur 
■ijaquelle  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  osuis,  d'un  blanc 
L^le ,  marbrés  de  brun  ,  et  de  (aches  plus  sensibles  vers  le 
Bisros  bout. 

Cette  espèce  de  fauvette  est  estrCmeinent  commune  sur 
t  Mudou,  petite  rivière  du  département  des  Vosges;  elle 
f  est  parttciilièreioeat  couuue  sous  le  nota  de  Irpo-tryiii 
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qui  est  Texpression  ordinaire  de  son  babil ,  qu'elle  n'inter- 
rompt pas  un  instant  depuis  son  arrivée  jusqu'à  son  départ. 

Lé  plumage  de  cet  oiseau,  qui  n'a  qu'un  décimètre  trois 
centimètres  (cinq  pouces  quatre  lignes)  de  longueur ^  et 
deux  décimètres  un  centimètre  (  neuf  poucas  )  de  vol ,  n'offre 
rien  de  remarquable  ;  il  est  d'un  gris  roussàtre  sur  les  par- 
ties supérieures,  et  jaunâtre  sur  les  inférieures  y  son  bec 
est  d'un  brun  rougeàtre  ;  ses  yeux  sont  de  couleur  de  noi- 
sette ;  ses  pieds  jaunâtres ,  et  ses  ongles  gris. 

Fauvette  des  Alpes,  Motacilla  alpina^  Linn.  ;.puff.  pi. 
enlum.  n.^  66b ^  ûg.  2.  Dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  où 
cette  fauvette  habite  les  lieux  solitaires  des  montagnes  les 
plus  escarpées  et  les  plus  arides,  on  la  connoit  sous  le 
nom-  vulgaire  de  pégoL  On  ne  rencontre  jamais  ces  oiseaux 
que  par  couples  :  il  est  rare  qu'ils  quittent  le  sommet  des 
montagnes ,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  forcés  par  quelques  coups 
/  violens  de  tempête,  qui  s'y  font  sentir  surtout  pendant 
l'hiver  ;  et  c'est  à  ce  moment  seul  qu'on  voit  cette  espèce 
de  fauvettes  se  précipiter  en  foule  dans  les  vallons,  où 
elles j)aroissent  extrêmement  stupides ,  et  si  effrayées  qu'elles 
donnent  inconsidérément  dans  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend. 

Durant  toute  la  belle  saison,  la  fauvette  des  Alpes  fait 
entendre,  sur  le  sommet  des  montagnes,  un  chant  doux, 
|ilé  et  extrêmement  monotone  :  elle  s'y  nourrit  de  graines 
f  t  plus  particulièrement  d'insectes. 

Cet  oiseau,  qui  a  un  décimètre  sept  centimètres  (six 
pouces  et  demi)  de  longueur,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue ,  et  deux  décimètres  huit  centimètres  (  dix  pouces  six 
lignes)  de  vol,  n'a  rien  dans  son  plumage  qui  ne  soit  le 
symbole  de  son  caractère  mélancolique  :  toutes  les  plumes 
qui  recouvrent  le  dessus  de  son  corps  sont  d'un  gris  som-^ 
'  bre ,  marquées  d'une  tache  obscure  brune  dans  leur  milieu; 
les  pennes  des  ailes  sont  grises ,  de  même  que  les  douze  qui 
composent  sa  queue  et  qui  sont  fort  étroites;  sa  gorge  est  d'un 
blanc  sale  tacheté  de  noir;  sa  poitrine  est  grise ,  et  ses  flancs 
pont  rougeâtres. 

Cette  fauvette ,  qui  paroît  aussi  en  été  sur  les  hautes  mon<^ 

^gnes  des  Vosges,  sur  lesquelles  cependant  on  ne  croit  pas 

qu'elle  niche ,  a  la  mandibule  supérieure  du  bec  d'un  hrjxi^ 
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ure,  dont  ia  base  est 
que  ses  ongles,  et  ses 


noîr,  ainsi  que  la  pointe  de 
jaunâtre:  ses  yeux  sont  brun 
pieds  sont  de  couleur  de  chi 

Fadvette  des  haies,    Cest  le  nom  que  Brisson  donne  à 
la  pAnvETTE  d'hiver.  Voyez  ce  mot  ci-après. 

Fauvette  des  hois  ou  la  roussette,  Motaeilla  schaatt- 
tœnus,  Lian.  La  roussette  est  un  des  oiseaux  que,  dans  la 
GÏ'devanl  Lorraine,  l'on  prend  le  plus  commune  ment,  dès 
Is  fin  de  l'été  ,  à  l'espèce  de  chasse  qu'on  a  nommée  abreu- 
voir; surtout  si  cet  abreuvoir  est  situé  dans  le  bois, 
parce  que  c'est  là  qu'elle  se  tient  exclusivement ,  depuis)  lea 
premiers  jours  du  printemps  jusques  bien  avant  dans  l'au- 
tomne ,  époque  à  laquelle  elle  passe  dans  des  régions 
plus  tempérées  :  elle  ne  fréquenlc  jamais  nos  jardins  ou 
(tios  champs,   comme  la  plupart  de  ses  congénères. 

[e  est  à  peu  près  de  la  taille  de  la  fauvette  ordinaire  ; 
ne  elle,  elle  est  d'un  naturel  gai,  alerte  ,  et  toujours 
mouvement  ;    elle     en     diffère     néanmoins     par     les 
luleurs  de  sa  robe  ,  car   tout    le  dessus  de  son    corps  est 
n,  et  chaque  plume  qui  recouvre  cette  partie  est  légère- 
ment bordée   de  roux  ;  les  pennes  de    ses   ailes   et    de  su 
■queue  sont  hrunes,  sans  bordure  ni  mélange  d'autres  cou- 
leurs; tout  le  dessous  de    son   corps,  depuis  la  gorge  jus- 
t  couvertures  inférieures  de  sa  queue  inclusivement, 
est   roussàtre  ;   l'iris  est  brun;   le    bec    et  les  ongles   sont 
noirâtres,  et  les  pieds  d'un  blanc  jaunâtre. 

Cest  ordinairement  dans  le  taillis  que  cet  oiseau  construit 


t Ion  nid;  il  le  place  dans  quelque  touffe  épaisse  de  jeunes  pous- 
ses d'arbres,  et  à  la  hauteur  d'un  homme.  Ce  nid  est  formé  k 
l'extérieur  de  mousse  consolidée  avec  quelques  crins  ou 
quelques  petites  racines  fibreuses;  à  l'intérieur  il  est  garni 
d'une  certaine  épaisseur  de  laine,  que  le  mâle  et  la  femelle. 
ie  concert,  vont  reêueillir  le  long  des  haies  garnies  d'é- 
pines ,  contre  lesquelles  les  moutons  en  passant  ont  accroché 
leur  toison  :  c'est  sur  ce  lit  mollet  que  la  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs,  d'un  joli  bleu  céleste ,  et  que  le  mâle 

et  la  femelle  couvent  alternativement. 

petits  de  Celle  fauvette,  que  l'on  élève  assez  facîle- 
k  la  bûchette   avec   des  larves  de  fourmis,  que  l'on  ' 
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juranne  aaiet  improprriyent  lems  fleafs  ^  soat  gais ,  aimables  ^ 
et  dédommagent  amplement  des  soins  que  Ton  a  donnés  à 
leur  édaeation  ,  par  mille  caresses  et  par  leors  agaeeiîes  :  on 
eontinne  de  les  noarrîr  en  cage  arec  la  pâtée  ^e  nons  arons 
indiqnée  ponr  le  rossignoL 

Plosienis  obsenratenrs  nous  assurent  qne  cet  oisean ,  lors^ 
qu^il  nons  abandonne,  n^ootre -passe  pas,  dans  ses  émigra- 
tions périodiques,  nos  déparfemens  méridionamt^  on  la 
température  est  suffisamment  douce  pour  y  entretenir  les 
insectes  et  les  yermisseaux  dont  il  lait  sa  principale  nonr- 
litore  lorsqu'il  est  en  liberté.^ 

Fautette  9E  S.  DoMincuE  OU  LE  Cou-iAUivE^  MotocilU^ 
peasi/if,  Linn.;  Buffl  pL  enlum.  n.*  686,  fig.  i.  Le  nid  de 
cette  espèce  de  faurette ,  qui  habite  S.  Domingue ,  est  digne 
de  fixer  Fattention  des  hommes  même  les  plus  indifférens 
sur  les  productions  admirablement  yariées  de  la  nature  :  ce 
nid,  dont  on  voit  un  grand  nombre  dans  les  magasins  du 
Muséum  d^histoire  naturelle  de  Paris,  est  construit  ayec 
une  industrie  qui  étonne*  Ce  petit  édifice  est  composé  de 
brins  dlierbes  sèches,  de  fibres  de  feuilles  et  de  très-me- 
nues racines  flexibles ,  que  Foiseau  a  tissus  avec  art  pour 
en  former  une  espèce  de  boule  assez  épaisse  et  assez  serrée 
pour  derenir  imperméable  à  la  pluie  :  il  est  hermétique» 
ment  fermé  en  dessus  et  dans  tont  son  pourtour,  et  il  n'a 
d'««utre  ouverture  qu'en  dessous;  Toiseau  est  donc  obligé 
dy  entrer  en  montant.  Une  cloison  mitoyenne  en  sépaite 
rentrée  d'avec  le  fond ,  qui  est  destiné  à  la  couvée ,  et  qui 
est  garni  d'une  sorte  de  lichen  ou  bien  du  duvet  soyeux  de 
quelques  plantes  ^  sur  lequel  la  femelle  pond  ,  plusieurs  fois 
par  an^  trois  ou  quatre  œufs.  Ce  nid,  admirable  dans  sa  cons- 
truction, ne  l'est  pas  moins  par  l'espèce  de  discernement 
avec  lequel  cette  fauvette  sait  le  placer  afin  de  se  soustraira , 
ainsi  que  sa  progéniture ,  aux  ennemis  nombreux  qui  ne 
manqueroient  pas  de  les  dévorer  s'ils  pouvoient  y  atteindre  : 
c'est  toujours  à  un  )et  de  liane,  qui^  d'un  arbre  à  l'autre , 
flotte  att-<lessus  des  eaux,  qu'elle  le  fixe  par  une  ligature 
solide,  quoique  flexible,  qui  lui  donne  la  liberté  de  vol* 
tigei*  au  gré  des  vents,  ce  qui  la  rassure  contre  la  crainte 
de  l'oiseau  de  proie,  des  rats  ou  des  autres  petits  quadi:v- 
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fèAei  carnaisieis,  ^i  n  loat  Ir^-frûndi,  rt  ^ni  nreal 
se  dédommagrr  de  leur  impaûsaatre  actueUe  rm  épiuil  les 
pelils  aaos  eKpérirace  encrorr,  et  m  les  taiussaat  aa  ^m^ 
meni  qu'ils  prenDcnt  leur  nsor  prar  ewajrr  Imrs  forcvsi 
ce  qui  est  cause  qae  l'espèce  neo  est  px*  iré«-mnhiyGée. 
Le  cou-jaune  ne  fréquenlt  que  le  bord  de«  ruin^anx  OB 
des  sources  cafoitcées  dans  les  forets .  où  on  le  rail  bmîown 
en  mouvement,  sautant  de  branches  en  branches  en  pomr- 
fuivant  les  papillons  ,  cherchant  des  chenilles  et  d'antres 
îiuecles  ,  et  ëgayaat  ces  tïeui  solitaires  pkr  les  tons  liami»- 
nieux  de  son  chant  très-agréable. 

Cette  fauvette,  d'un  décimètre  deux  ccntïmëtres  Cla- 
ire pouces  neuf  lignes  )  de  longueur,  da  bout  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  et  de  deux:  décimètres  un  centimètiT 
(  huit  pouces)  de  vol,  a  le  plumage  orné  d'assez  belles coo- 
leurs  :  le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  ^ii  noir,  qui  s'éclaircît 
en  descendant  sur  le  cou,  et  passe  insensiblement  à  une 
couleur  de  gris  de  perle,  depuis  le  dos  jusqu'au  croupionj 
les  couvertures  de  ses  ailes  sont  hathées  et  moucheléct  de 
bandes  noires  cl  blanches,  qui  se  croisent  les  unes  sur  la 
autres.  Les  pennes  de  ces  parties,  qut  sont  d'un  gris  d'ar- 
doise, sont  bordées  intérieurement  de  gris  blanc  ;  et  I'oh 
voit  sur  ces  pennes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  de  grande» 
taches  blanches  -  celles  de  la  queue,  au  nombre  de  doute.f 
sont  de  raÊme  couleur  que  celles  des  ailes,  à  l'exception 
des  deux  plus  extérieures  de  chaque  côté,  qui  sont  marquées 
de  grandes  taches  blanches.  Entre  I'cpï!  cl  le  bec  se  trouve 
placée  une  petite  tache  jaune,  qui  se  prolonge  cireulaïre- 
ment  au-dessus  de  cet  organe,  el  y  forme  une  espèce 
de  sourcil.  Tout  le  dessous  du  corps  est  blanc,  depuis  la 
gorge  jusqu'aux  couvertures  du  dessous  de  la  queue  , 
excepté  cependant  les  eûtes  du  ventre,  qui  sontgriveléi 
de  blnnc  et  de  gris  d'ardoise.  Le  bec  est  d'un  brun  noir, 
ainsi  que  tes  ongles  ;  l'iris  est  d'un  brun  marron ,  et  les  pieds 

tont  d'un  gris  vcrdàtre. 

TCE    d'hiveh,  Motacllla    modalaris,    Linn,  ;  BufTon, 
L  enL  n.'  fii5,  fig.  i."  C'est  dans  le  mois  de  Novembre, 

(brsque  toute» les  autres  fauvettes  ont  disparu  de  la  France, 
È  celle-ci  y  arrive  en  petite»  bandes,  qui  volent  toujours 
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fort  bas  9  et  que  Ton  voit  cduiir  le  long^  des  haies ,  o& 
elles  trouvent  des  insectes  engourdis  par  le  froid  et  qui ,  se 
ranimant  par  le  plus  foible  rayon  de  soleil,  sidSsent  à  la 
nourriture  de  cet  oiseau  :  cependant,  lorsque  le  froid  est 
d'une  rigueur  excessive,  il  est  forcé  ,de  s'approcher  des 
habitations,  où  il  rient  chercher,  dans  les  résidus  de  la 
paille  que  Von  a  jetés  hors  des  granges,  quelques  menues 
graines  qui  y  sont  restées.  C'est  de  là  que  dans  divers 
départemens  on  lui  a  donné  les  n<mis  de  gratte  -  paille  i 
ailleurs  il  est  connu  sous  ceux  de  brunette,  de  rossignol 
d'hiver,  de  traîne  -  buisson ,  de  mouchet,  de  petite  paisse 
privée,  ?tc. 

Dans  la  ci-devant  Lorraine,  cet  oiseau  s'arrête  sur  le«  mon- 
iagnes  des  Vosges  pour  y  faire  sa  ponte ,  lorsqu'au  printemps 
il  abandonne  l'intérieur  de  la  France  pour  passer  dans  des 
régions  plus  septentrionales.  Il  est  connu  dans  cette  contrée 
sous  le  nom  vulgaire  de  Util^  dénomination  qui  sans  doute  est  1 
tirée  de  Texpression  de  son  cri,  et  sous  celui  de  rossignol 
d'hiver,  parce  que  ,  dkns  cette  saison  rigoureuse  ,  il  est 
le  seul  oiseau  qui ,  avec  le  troglodyte ,  fasse  entendre  un 
petit  chant,  qui  est  d'autant  plus  agréable,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  très- varié,  que  dans  ce  moment  où  la  nature  pd« 
roît  comme  ensevelie  dans  un  engourdissement  léthargique , 
il  nous  rappelle  les  beaux  jours  du  printemps. 

Nous  avons  pris  un  nid  de  cet  oiseau  avec  ses  œufs,  pour 
notre  collection  :  il  étoit  posé  dans  un  buisson  de  genièvre, 
et  très-près  de  terre  ;  il  étoit  composé ,  sans  beaucoup  d'art , 
d'un  amas  de  feuilles  de  graminées  sèches,  à  l'extérieur,. et 
d'un  peu  de  crin  en  dedans.  Les  œufs,  ordinairement  au 
nombre  de  cinq,  étoieut  d'un  beau  bleu  uniforme  et  sans 
tache  :  la  femelle  les  couvoit  avec  tant  d'affection  qu'on 
l'eût  prise  à  la  main  sur  son  nid ,  si  on  l'eût  aésiré ,  sans 
qu'elle  se  fût  mise  en  devoir  de  fuir. 

Nous  avons  été  à  portée  de  constater  ce  que  Bufifon  dit 
de  la  ruse  que  cet  -  oiseau  emploie  pour  dérober  sa  progë* 
niture  aux  ennemis  qui  pourroient  la  lui  ravir  ,  et  nous 
avons  effectivement  remarqué  que ,  chaque  fois  que  nous  pas- 
sions près  d'un  de  ces  nids ,  le  père  ou  la  mère  paroissoit  de- 
vant nous  en  sautillant  avec  une  sorte  de  peine,  comme  s'il 
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eût  été  blessé,  et  cheminoit  ainsi  en  ayante  afin  d'attirer 
sur  eux  les  dangers  qu*ils  craignoient  pour  leurs  petits. 

La  fauvette  d^hiver  n'offre  rien  de  brillant  dans  son  plu- 
mage. Le  sommet  de  sa  tête  et  le  Haut  de  son  cou  sont  cou- 
verts de  plumes  noirâtres,  bordées  de  cendré:  tout  le  reste 
du  dessus  de  son  corps  est  revêtu  de  plumes  également  noi- 
râtres, légèrement  bordées  de  roux;  seulement  on  voit,  à 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  des  ailes ^  une  petite 
tache  ronde ,  d'un  blanc  sale.  Le  croupion  est  lavé  d'une 
teinte  verdàtre  ;  les  joues ,  ainsi  que  la  gorge  et  la  poitrine  f 
sont  d'un  cendré  plombé,  et  le  ventrp  est  blanc,  excepté 
sur  les  flancs  et  sur  le  haut  des  jambes;  les  couvertures 
du  dessous  dç  la  queue  sont  légèrement  teintes  de  rous- 
sàtre.  ^  Les  pennes  des  ailes  sont  brunes  ,  bordées  de 
Toussâtre  en  dehors  ;  celles  de  la  queue  sont  de  même 
couleur,  mais  elles  sont  bordées  de  verdàtre.  Entre  l'œil  et 
le  bec  on  voit,  de  chaque  côté,  une  tache  roussâtre. 

Cette  fauvette,  qui  a  un  décimètre  trois  centimètres  (  cinq 
pouces  trois  lignes)  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue,  et  deux  décimètres  un  centimètre  (huit  pouces) 
de  Vol,  a  le  bec  noirâtre,  l'iris  et  les  ongles  bruns,  et  les 
pieds  jaunâtres» 

Fauvette  crise  ou  g rts ette,  Motoc/Z/apas^^rma,  Lin n.  ; 
Buff.  pi.  enl.  n.**  679  ^  ûg.  3.  BufTon^  dans  son  Histoire 
naturelle,  des  oiseaux,  nous  a  donné  ,  soua  le  nom  de  gri- 
sette,  la  fauvette  grise  dont  il  est  ici  question,  et  que  l'on 
nomme  en  Provence  passerine. 

Cet  oiseau^  un  peu  plus  gros  que  le  rouge -gorge,  a  un 
décimètre  neuf  centimètres  (  cinq  pouces  sept  lignes  )  dç 
longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  et  deux 
décimètres  un  centimètre  (  huit  pouces)  de  vol;  et  lorsque 
ses  ailes  sont  ployées,  elles  n'atteignent  pas  tout-à-fait  la 
moitié  de  la  longueur  de  sa  queue*  Un  gris  de  souris  forme  la 
teinte  de  son  plumage  sur  le  sommet  de  sa  tête  ^  le  derrière 
du  cou  et  le  dessus  du  dos  ;  les  grandes  couvertures  de  ses 
ailes  sont  brunes ,  bordées  de  roux ,  et  les  petites  sont  d'un 
gris  uniforme  et  sans  bordures  :  les  pennes  de  ces  parties 
sont  brunes ,  bordées  en  dehors  d'un  gris  lavé  de  roussâtre  ; 
celles  de  la    queue,  qui  sont  au  nombre   de  douze ^  sont 
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également  brunes,  bordées  de  gris,  excepté  la  plus  exté-» 
rieure  de  chaque  côté ,  qui  est ,  en  dehors ,  d'un  blanc 
lavé  de  roussàtre,  et  intérieurement  de  couleur  de  perle, 
bordée  de  blanc.  Les  côtés  du  corps,  ainsi  que  les  jambes, 
sont  gris  lavé  de  roussâtre  ;  tout  le  reste  da  dessoiis  du 
corps,  depuis  la  gorge  jusques  et  j  compris  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue,  est  d'un  blanc  aussi  lavé  derous-» 
sàtre.  Le  bec  de  cet  oiseau  est  d'un  brun  clair,  de  même 
que  ses  ongles  ;  l'iris  de  ses  3'eux  est  orangé ,  et  ses  pieds 
sont  d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  fauvette  est  recherchée  en  Provence  à  canse  de  lit 
délicatesse  dé  sa  chair,  qiii  j  prend  iin  fumet  exquis,  à 
raison  des  figues  et  des  olives  dont  elle  se  nourrit.  Elle 
fait  son  nid  dans  des  buissons  touffus  et  peu  élevés  ;  eUff 
le  compose  d'une  manière  fort  négligée ,  en  dehors  d'herbes 
sèches,  et  en  dedans  des  mêmes  matières,  qui  sont  seule- 
ment un  peu  plus  fines.  La  femelle  pond ,  dans  ce  réduit 
amoncelé  sans  art,  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris  verdàtre, 
mouchetés  de  rous§àtre  et  d'une  couleur  marron,  surtout 
vers  le  gros  bout. 

Fauvette  crise  oïl  Grisette  (  la  petite  )  ,  Motacilla 
sylviella^  Linn.  Avant  que  Latbam  n'eût  observé  cet  oiseau 
avec  cette  exactitude  qui  le  caractérise ,  tous  les  ornitholo- 
gistes l'avoient  confondu  avec  la  fauvette  grise  dont  nous 
venons  de  parler;  il  en  diffère  néatimoins  sensiblement, 
et  par  sa   taille ,  et  par  lés  couleurs  de  son  plumage. 

Cette  petite  fauvette ,  outre  qu'elle  n'est  guères  plus  grosse 
qu'un  roitelet,  n'ayant  qu'un  décimètre  deux  centimètres 
(quatre  pouces  dix  lignes)  de  longueur,  a  le  sommet  de  la 
tête,  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  brunâtre,  le» 
pennes  des  ailes  brunes,  celles  de  la  quene  de  même  cou- 
leur :  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  cette  dernière 
partie  est  d'un  brun  moins  foncé,  et  les  deux  intermé»- 
diaires  sont  les  plus  courtes  ;  ce  qui  rend  cet  appendice  nn 
peu  fourchu.  Tout  le  dessous  de  son  corps  est  blanchâtre  ; 
l'iris  est  de  couleur  de  noisette;  son  hec^  jaunâtre  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure,  est  brun  dans  tout  le  reste, 
ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles. 

Cette  fauvette  habite,  dès  le  printemps,  les  haies  et  les 
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buissons  de  toute  retendue  de  l'Europe,  qu^elle  ahâUdonne 
aux  approches  de  l'hiver  ;  c'est  dan^  ces  endroits  qu'à  trés- 
peii  de  distance  de  terre  elle  établit  son  nid,  dont  l'exté^ 
rieur  est  un  mélange  d'herbes  sèches,  et  dont  l'intérieur  est 
garni  de  crins  ;  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
marqués  de  z6nes  et  xle  taches  brunes  sur  un  fond  blanc 
sale. 

Fauvette  (la  petite)  ou  PasserînëTte.  Motacilla  passes^ 
tina^  Linn.  ;  Bufif^pl.  enl.  n.^579^  %*  ^*  ^^  (ionnoît  ehcore 
en  Provence,  sous  le  nom  de  passerinette ,  une  autre  espéccf 
dé  fauvette  qui  a  un  peu  plus  d'un  décimètre  trois  cénfi- 
mètrès  (  cinq  pouces  )  de  longueur ,  deux  décimètres  un 
centimètre  (huit  pouces)  de  vol,  et  dont  les  ailes  ployées 
s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  queue.  Cet  oiseau  fait  ordinairement  son  nid  fort  près 
de  terre ,  dans  les  haies  et  les  arbustes  ;  il  le  compote 
d'herbes  sèches,  grossières  et  assez  négligemment  arran- 
gées au  dehors,  et  des  mêmes  herbes^  mais  plus  fines 
et  plus  soigneusement  tissues,  en  dedans  :  la  femelle  n'y 
pohA  guères  que  quatre  cfeufs  d*un  fond  blanc  sale ,  taché- 
tés  de  verdàtre,  surtout  vers  le  gros  bout. 

Cette  fauvette  j  qlii  arrive  en  Finance  sur  la  fin  de  Mars , 
et  qui  nous  quitte  au  commencement  d'Octobre  j  n'a  qu'un 
chant  monotone,  que  l'oli  peut  exprimei*  par  ces  deux 
monosyllabes  tip  tip ,  qu'elle  ne  cesse  de  répétei*  en  sautil- 
lant dans  les  buissons. 

Le  sommet  de  sa  tête,  son  cou  et  le  dessus  de  son  corps, 
soiit  d'un  gris  blanchâtre ,  de  même  que  les  plumes  scapu- 
laires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  celles  de  la 
queue  ;  le  croupion  est  d'une  teinte  qui  tire  plus  ait  blanc: 
les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  bordées  extérieurement' 
de  gris  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  gris  brun  en  dessus 
et  d'un  gris  de  perle  en  dessous  ;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine,  sont  aussi  d'un  gris  de  perle;  le  ventre' 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d-un  blanc 
pur.  Cet  oiseau  a  Firis  d'un  brun-marron ,  le  bec  brun ,  les 
pieds,  les  doigts  et  les  ongles,  d'un  gris  brun. 

Fauvette  rousse  (la  petite)^  Motacilla  ru/a,  Linn.; 
BuiE  pi.   enlum.   n.**  581,   fig.  1.    De  toutes  les   fauvettes 
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indigènes  de  la  France  9  aucune  n'est  plus  facile  à  signaler 
et  conséquemment  à  reconnoître  que  celle-ci,  qui  d'ail- 
leurs se  plait  dans  les  lieux  habités  ,  tels  que  nos  jar- 
dins,  nos  vergers  et  ^os  potagers.  Elle  est  entièrement 
rousse ,  seulement  d'un  roux  plus  clair  en  dessous  du 
corps  qu'en  dessus,  et  ses  joues  sonr  marquées  d'une  pe- 
tite bande  longitudinale,  d'un  roux  clair  sur  un  fond  plus 
rembruni. 

Cette  fauvette  ,  qui  arrive  ôâhs  nos  contrées  une  des 
premières  au  printemps ,  ne  Iffs  quitte  qu'aux  approches 
de  Phîver  ;  elle  n'a  qu'un  décimètre  deux  centimètres 
(quatre  pouces  neuf  lignes  )  de  longueur,  de  l'extrémité  du 
bec  à  celle  de  la  queue  :  ses  yeux  sont  d'un  brun  noir,  de 
même  que  son  bec ,  ses  pieds  et  ses  ongles. 

Elle  fait  son  nid  assez  près  de  terre,  dans  nos  jardins  et 
nos  vergers ,  au  centre  de  quelques  touffes  de  gros  herbage  ; 
elle  y  pond  ordinairement  cinq  œufs  d'un  blanc  verdâtrc , 
mouchetés  et  rayés  de  la  même  .couleur  plus  foncée. 

SECTION  III.  £.es  rouges-gorges.  Motacillâe  rubeculae. 

Caracl.  partie.  Bec  grêle,  droit,  subulé,  aplati  horizontale- 
ment à  sa  base  ;  langue  fourchue  ;  yeux  noirs  ,  grands , 
regard  doux;  tarse  et  ongles  menus. 

GoKGE  ROUGE  ORDINAIRE.  MotocUla  grisca ,  Linn.  ;  Buff. 
pi.  enlum.  n.**  36 1  ,  fîg.  1.  Presque  partout  où  les  forêts 
ont  une  grande  étendue,  on  trouve  des  rouges -gorges  en 
abondance.  Les  ci -devant  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Lorraine  surtout  ont  toujours  été  renommées  par  la  quan- 
tité étonnante  de  ces  petits  oiseaux  que  Ton  y  prend 
chaque  jour  durant  l'automne  :  on  les  envoie  au  loin  ,  et 
particulièrement  à  Paris,  comme  un  mets  très-délicat;  néan- 
moins leur  transport  en  diminue  tellement  la  qualité  ,  qu'un 
rouge-gorge,  mangé  dans  le  département  des  Vosges  ,  paroît 
être  d'une  espèce  différente  de  celui  qui  est  mangé  dans  le 
département  de  la  Seine. 

Le  rouge -gorge  est  de  passage  ;  il  arrive  dans  nos  con- 
trées au  printemps,  et  les  quitte  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  Novembre  pour  se  diriger  vers  des  régions  plus 
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iU  se  répandent  alors  dans   nos 

et  lorsque  le    froid  devient  plu» 

uriuut   est  couverte  de   neige,  on 

K  entrer  jusque  dans  les  maisons, 

miettes  de  pain  ou  quelques  petits 

telle  propension  à  la  familiarité, 
ire  ainsi  jusques  dans  les  apparte- 
pitalité  et  des  alimeus  pen- 
i  saison  rigoureuse.  Ils  sont 
vation  de  leur  liberté,  que 
'ont  perdue,  ils  font  enten- 
loux  et  trés-inodulé  ;  ils  vol- 
s'y  effaroucher,  et  en  très- 


que  souvent 

mens,  oii  on  leur  donne  l'hoi 
dant  tout  le  temps  que  dure  I; 
alors  si  peu  sensibles  à  la  pri 
souvent  le  jour  même  qu'ils  1 
Ire  leur  petit  ramage,  qui  est  1 
Iligent  dans  l'appartemtnt  sans 

temps  ils  deviennent  si  peu  susceptibles  de  crainte 
ef.de  défiance,  que  bientôt  ils  mangent  dans  la  main  des 
personnes  qu'ils  voient  le  plus  habituellement. 

Lorsque  les  rouges  -  gorges  arrivent  au  printemps  dans 
nos  couirées ,  ils.  se  répandent  dans  les  bois  épais  et  om- 
bragés, dans  ceux  surtout  qui  sont  les  plus  humides,  parce 
qu'ils  y  trouvent  plus  abondamment  des  vermisseaux  et 
des  intecles ,  qu'ils  savent  attraper  avec  uae  légèreté  extrême. 
Le  rouge-gorge  est  le  premier  des  oiseaux  éveillés  de  la 
forêt ,  et  le  dernier  qu'on  y  entende  le  soir  après  le  coucher 
du  soleil.  C'est  ordinairement  dans  les  endroits  les  plus 
«olitaires  du  bois  qu'il  établit  son  nid  :  il  le  construit  ex- 
térjeurement  de  crins  ,  dç  feuilles  de  chêne  entrelacées 
avec  une  grande  quantité  de  mousse;  il  le  place  le  plus 
communément  à  terre,  contre  le  tronc  ou  la  racine  de 
hguelques  gros  arbres ,  dont  le  bas  mousseux  se  confond  avec 
^  nid,  et  le  rend  presque  introuvable.  L'intérieur  est 
'garni  de  beaucoup  de  plumes  ,  qui  for/nent  un  matelas 
chaud  et  douillet,  sur  lequel  la  femelle  pond  six  ou  sept 
œufs  brunAlres.  Tout  le  temps  que  dufe  l'incubation,  le 
ieot  à  quelque  distance  de  la  femelle,  et  ne 
rtCsse  d'égyyer  ses  fonctions  pénibles,  par  la  mélodie  de  ses. 
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doux  accens.  Lon  de  la  naissance  des  petite,  le  ronge- 
gorge  9  naturellement  foible  et  timide ,  devient  tellement 
courageux  quUl  poursuit  avec  une  sorte  d'acharnement  et 
qu*ll  éloigne  ainsi  totis  les  cnseanx  de  son  espèce  qui  tou- 
droient  en  approcher. 

Le  rouge>^orge  est  un  peu  moins  gros  que  le  rossignol  ; 
il  a  un  décimètre  quatre  centimètres  (cinq  pouces  neuf 
lignes]  de  longueur,  de  Textrémité  du  bec  k  celle  de  la 
queue,  et  deux  décimètres  un  centimètre  (huit  pouces) 
de  vol.  Un  manteau  gris  brun  lui  couvre  tout  le  dessus  du 
corps,  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusques  et  y  compris 
les  pennes  de  la  queue ,  dont  les  intermédiaires  ont  une 
teinte  olivâtre,  qui  se  répand  sur  la  partie  extérieure  des 
pennei  de  l'aile,  qui  d'ailleurs  sont  de  même  couleur  que 
le  detsiu  du  dos.  Tout  le  devant  du  corps,  depuis  le  front 
jusqu'au  haut  de  la  poitrine,  est  d'un  rouge  jaunâtre  ou 
orangé ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc ,  à  Tex- 
ception  des  côtés ,  qui  sont  cendrés  ;  le.  hee  est  noirâtre , 
ainsi  que  les  pieds ,  les  doigts  et  les  ongles  ;  la  plante  du 
pied  et  le  dessous  des  doigts  sont  jaunâtres. 

GoEGE- BLEUE,  MotucUla  succica  j  Linn.  ;  Buff.  pi.  enl. 
n.^'  56i,  fig.  2,  et  6io,  fig.  i  et  2.  Bien  moins  commune 
que  le  goi^e^rouge,  la  gorge -bleue  est  plus  généralement 
répandue  en  Allemagne ,  et  surtout  du  côté  de  la  Prusse , 
qu'en  France  :  on^  en  voit  bien  quelques  couples  dans  les 
départemens  des  haut  et  bas  Rhin  ;  mais  il  est  néanmoins 
vrai  de  dire  que  cet  oiseau  y  est  assez  rare.  Il  arrive 
chaque  année,  au  printemps,  en  Allemagne ,  et  en  part  en 
automtie  pour  chercher  sa  nourriture  dans  des  climats  plus 
doiix.  C'est  à  cette  époque  seulement  qu'on  en  voit  quel* 
ques'uns  dans  la  partie  agricole  des  Vosges,  et  jamais  ou 
presque  jamais  dans  les  montagnes  de  ce  département  ;  il 
est  rare  d'en  voir  plus  d'un  couple  à  la  fois,  et  toujours 
ils  suivent  le  bas  des  haies  à  très -peu  de  distance  de 
terre ,  le  plus  souvent  même  à  terre ,  où  on  les  prendroit 
volontiers  pour  des  souris,  d'après  leur  manière  de  filer 
)e  long  de  ces  clôtures, 

La  gorge -bleue  est  un  oiseau  presque  aussi  familier  que 
le  gorçc  -  rouçe  j   il    sei^ble  ,    çornu^ç  l\ii ,    rechercher  h\ 
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société  des  hommes,  qu'il  craint  si  peu  qu'on  l'approche 
de  très -près  sans  qu^il  paroisse  s'eSîiroucher.  Il  a  absolu- 
ment les  mêmes  mœurs  que  le  rouge -gorge,  dont  il  sem- 
elle n'être  qu'une  répétition  modifiée  légèrement  ;  leurs  habi- 
tudes ne  diffèrent  qu'en  ce  que  le  rouge -gorge  se  tient 
pendant  l'été  dans  l'épaisseur  des  bois  humides ,  tandis 
que  la  gorge -bleue  habite  leurs  lisières  aqueuses.  L'un  et 
l'autre  ne  forment  jamais  de  troupes;  la  manière  de  cons^- 
truire  leur  nid  est  la  même;  tous  deux  sont  des  oiseaux 
solitaires  durant  la  belle  saison ,  et  qui  deviennent  presque 
familiers  en  automne. 

JjeuT  plumage  ne  diffère  qu'en  ce  que  la  gorge-bleue ,  au  lieu 
d'avoir  la  gorge  d'un  rouge  orangé ,  a  sur  cette  partie  une 
espèce  de  plastron  d'un  bleu'très-éclatant,  qui  s'étend  de  la 
base  inférieure  du  bec  jusqu'à  la  poitrine.  Au  l^as  de  la 
plaque  bleue  on  voit  une  ligne  noire,  qui  lui  sert  comme 
d'un  encadrement,  qui  lui-même  est  encadré  par  une  zone 
de  même  couleur  que  le  devant  du  cou  du  rouge  -  gorge  ; 
au  milieu  de  ce  plastron,  d'un  bleu  azuré,  on  voit  une 
tache  d'un  blanc  très- éclatant ,  qui  dans  quelques  indivi- 
dus est  circonscrit  d'un  irait  léger  de  noir  .*  le  reste  du 
dessous  du  corps,  Içsyeux,  les  pieds  et  les  doigts,  sont  ab- 
solument semblables  à  ceux  du  gorge-rouge,  dont  celui-ci 
diffère  encore  par  la  première  ipoitié  des  pennes  latérales 
de  sa  queue,  qui  sopt  d'ui]^  rouge  orangé,  et  par  un  trai( 
blanc,  qui  part  de  la  base  du  bec  et  se  dirige  vers  l'œil, 
qu'il  entoure. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  ne  porte  sur  la 
gorge  qu une  bande  bleue  disposée  en  croissant;  les  jeunes 
Diàles  ne  prennent  les  belles  couleurs  des  adultes  qu'après 
la  première  mue,  et  elles  s'effacent  insensiblement  dan^ 
l'état  de  captivité. 

KouGE- GORGE  BtEu  ,  Mot(icilla  sialîs ^  Linn. ;  Quff.  pi, 
çnlum.  n."*  396  j^^  fig,  i  et  2.  Un  peu  plus  gros  gue  notre 
rouge-gorge,  celui-ci,  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  depuis  la  Virginie  jusqu'aux  îles  Bermudes  ^ 
^  un  décimètre  six  centimètres  (six  pouces  trois  lignes) 
de  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue, 
çt   deux  décimètres  huit  centiniètrçs  (  dix  pouces  hi}it  li^v 
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gnes)  de  yoL  La  grande  étendae  de  ses  ailes,  en  Ini  four-t 
nissant  les  moyens  de  se  soustraire  à  la  poarsuite  dt»  oîseaux 
de  proie',  lai  donne  celui  de  saisir  promptement  an  vol  les 
insectes  dont  il  se  nourrit.  11  estj  comme  toutes  les  espèces 
qui  composent  cette  section ,  un  oiseau  d*un  naturel  doux 
et  familier  ;  il  en  a  toutes  les  habitudes ,  à  cela  prés  qu'il 
établit  son  nid  dans  quelque  tro^  d'arbre,  précaution  qui , 
sans  doute ,  lui  a  été  inspirée  par  la  nature ,  afin  de  sous- 
traire sa  progéniture  aux  poursuites  des  serpens  et  des  autres 
reptiles  qui  sont  fort  abondans  dans  ce  pays  -  là ,  et  qui  ne 
inanqueroient  pas  de  la  dévorer. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau,  depuis  le  sommet 
de  la  tête  jusques  et  y  compris  les  pennes  de  la  queue 
et  celles  des  ailes ,  sont  d'un  fort  beau  bleu ,  excepté  l'ex- 
trémité des  pennes  des  ailes ,  qui  est  brune  :  tout  le  devant 
de  son  cou ,  ainsi  que  le  dessous  de  son  corps ,  sont  roux  ; 
sa  gorge  est  de  cette  même  couleur ,  'mais  elle  est  légère- 
ment tachetée  de  bleu  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps 
est  blanc. 

Le  rouge -gorge  bleu  a  la  queue  plus  courte  que  notre 
rouge-gorge ,  et  les  pieds  proportionnellement  moins  longs  ; 
ils  sont  bruns,  ainsi  que  les  ongles  :  l'iris  et  le  bec  sont 
poiràtres. 

La  femelle  pe  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  toutes-  le^ 
couleurs  de  son  plumage  sont  beaucoup  plus  ternes. 

SECTION  IV,  Les  Figuiers.  Motacillae  ficeduls. 

Caracl.  part.  Bec  droit,  délié  et  très  <- pointu  ;  deux  petites 
échancrures  vers  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure^ 
ongle  du  doigt  de  derrière  arqué. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  que  cette  section  renferme , 
les  ornithologistes,  et  Buffpn  surtout,  en  indiquent  cinq  seu- 
lement qm  sont  indigènes  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'ancien  continent  (à  ces  cinq  espèces  on  a  ajouté 
notre  becfigue  ) ,  et  vingt-neuf  espèces  exclusivement  pro- 
pres à  l'Amérique  {  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  dç 
Puffon,  imprimée  chez  Dufart,  fait  mention  de  cinquante- 
i|ne  espèces).   La  différence  c^^e  l'çn  remarque  entrç  Jeii 
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uns  et  les  autres ,  cVst  que  les  premiers  ont  toutes  les  pen- 
nes de  la  queue  d'égale  longueur,  tandis  que  ceux  de  l'Amé- 
rique ont  cette  partie  étagée  du  centre  sur  les  côtés,  où 
les  pennes  sont  plus  longues  ;  ce  qui  rend  cette  partie 
fourchue. 

Outre  les  insectes  dont  ces  oiseaux  font  leur  nourriture 
principale,  il  n'en  est  aucun  parmi  eux  qui  ne  mange 
aussi  des  haies  et  des  fruits  mous ,  tels  que  des  6gues ,  des 
raisins,  etc.  ;  et  c'est  particulièrement,  d'après  leur  goût 
pour  ces  premiers  fruits ,  que  les  figuiers ,  ainsi  que  les  becs* 
figues ,  ont  pris  le  nom  qu'ils  portent.  Tous  les  âguiers  en 
générai  sont  des  oiseaux  voyageurs,  qui,  suivant  les  sai- 
sons, se  transportent  d'une  région  dans  une  autre,  quoi* 
que  toujours  dans  le  même  continent. 

On  ne  doit  pas  passer  ici  sous  silence  une  observation 
d'autant  plus  importante  qu'elle  émane  du  génie  immortel 
de  Buffbn  ;  c'est  que  les  figuiers  de  l'Amérique  sont  sensible- 
ment plus  grands  que  ceux  de  l'ancien  continent.  Cette 
différence  paroît  n'être  que  vie  produit  d'une  nourriture 
plus  abondante  dans  cette  partie  du  monde ,  ou  être  oc-* 
çasionée  par  les  insectes  eux-mêmes,  qui  y  sont  généra* 
leinept  plus  grands  qile  partout  ailleurs. 

Figuiers.de  Vancien  continent, 

Becfique  ,  Motacilla  Jicedula  ,  Lînn.  ;  Buff.  pi.  enlum. 
».**  668  ,  fig.  1.  11  est  peu  d'oiseaux  que  l'on  confonde 
plus  généralement  avec  d'autres  espèces  que  le  becfîgue. 
Comme  sa  chair  passe  pour  être  un  mets  fort  délicat 
dans  tous  les  pays,  dans  ceux  même  où  il  ne  paroît 
jamais  ,  on  transporte  son  nom  à  un  oiseau  d'une  toute 
autre  famille,  pourvu  qu'il  ait  la  réputation  d'^un  bon  gibier  : 
niais  comme  les  amateurs  des  sciences  naturelles  s'appli- 
quent plutôt  à  la  connoissance  parfaite  des  êtres  qu'à  leurs 
qualités  alimenteuses  ,  il  importe  de  signaler  cet  oiseau  de 
manière  à  empêcher  toute  méprise  à  son  égard. 

D'abord,  le  climat  qu'il  habite  semble  circQnscrit  entre 
la  Suède  et  la  Grèce  j  et  on  peut  dire ,  en  général ,  que  sa 
yfaiç  patrie  se  fcorne  aux  contrées  du  Midi ,  qu'il  ne  quittç 
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ijiie  fort  avant  dans  le  printemps,  pour  y  retourner  de 
très-bonne  heure  en  automne. 

Quand  le  becfigue  paroît  au  printemps  dans  les  régions 
tempérées  9  ou  dans  celles  même  qui  sWancent  vers  le 
nord,  il  n*y  arrive  jamais  en  troupes  nombreuses  ;  il 
forme  une  société  composée  seulement  du  mâle  et  de 
la  femelle  :  à  leur  arrivée ,  ils  s'enfoncent  dans  Tépaisseur 
des  bois ,  où  ils  se  nourrissent  d'insectes  ;  là ,  ils  cachent 
leur  nid  à  terre ,  dît- on,  avec  tant  de  soin  qu'il  est  in* 
trouvable.  Cela  paroît  d'autant  plus  facile  à  croire  qu'on 
le  chercheroit  en  vain  par  terre,  puisqu'il  le  place,  comme 
le  gobe-mouche  à  collier,  dans  un  trou  d'arbre  quelquefois 
Ircs-élevé. 

Les  becfigues ,  lors  de  leur  retour  vers  le  Midi ,  qui  a 
lieu  au  commencement  de  Septembre ,  passent  en  si  grande 
abondance  ,  durant  une  quinzaine  de  jours  ,  dans  la  partie 
agricole  des  Vosges,  que  les  tendeurs  aux  rejets  ou  sauter 
relies,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  prennent  chaque  jour 
plusieurs  douzaines.  On  leur  dirait  en  vain  que  ce  sont  de$ 
becfigues  ;  l'habitude  de  les  nommer  pinçons  de  bois, 
pinçons d'Ardennes ,  la  tradition  de  leurs  pères,  d'ailleurs., 
qui  les  appeloient  ainsi,  fait  croire,  dans  ces  contréçi,  que 
cet  oiseau  est  un  pinçon  :  on  y  est  seulement  étonne  que , 
différent  des  autres  pinçons ,  sa  chair  soit  un  mets  fort 
délicat. 

Durant  leur  passage ,  on  voit  ces  oiseaux  en  bandes  ex^ 
trémément  nombreuses,  cherchant  leur  nourriture,  dè^ 
l'aube  du  jour  et  après  le  coucher  du  soleil,  dans  les 
champs  voisins  de  la  lisière  des  bois  ;  de  là  ils  se  répan*? 
dent  dans  les  vignes ,  pour  y  manger  Je  raisin  qui  çom<- 
mence  à  mûrir. 

Le  becfigue,  dont  la  chair  est  fort  délicate  et  chargée 
d'une  graisse  d'une  saveur  agréable,  à  Tépoque  dont  nouj^ 
venons  de  parler  »  n'est  pas  fort  gros,  et  la  couleur  de  son 
plumage  est  assez  sombre;  il  a  tout  au  plus  un  décimètre 
trois  centimètres  (  cinq  pouces  )  de  longueur ,  de  Vextré- 
inité  du  bçc  à  celle  de  la  queue,  et  à  peu  picès  un -déci- 
mètre huit  centimètres  (  sept  pouces  )  de  vol.  Tout  le  desi 
sus  de  spn  corps ,   depuis  le  sommet  de  la  tête   jusqu'^i;^ 
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croupion  inclusiveinent ,  est  d'un  gris  brun  :  les  petites  et 
les  grandes  couvertures  de  ses  ailes  sont  de  même  couleur  ; 
seulement  les  dernières  sont  terminées-de  blanc  roussâtre, 
et  les  plumes  de  ces  couvertures  forment  «  sur  chaque  aile» 
par  leur  réunion,  une  bande  transversale  de  cette  même 
couleur.  Les  pennes  de  ces  parties  sont  aussi  d'un  gris  brun  ; 
mais  les  unes  sont  extérieurement  bordées  de  blanc  pur ,  et 
les  autres  de  gris  blanc  :  les  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  sont  noirâtres ,  bordées  en  dehors  de  gris  brun,  et  les 
deux  plus  extérieures  de  chaque  côté  sont  en  dehors  bor- 
bées  mi-partfe  de  blanc  et  de  gris.  Tout  le  devant  du  corps 
jusqu'au  bas  de  la  poitrine  est  d'un  gris  blanc,  ainsi  que 
l,es  côtés  ;  le  ventre ,  les  couvertiil'es  du  dessous  des  ailes 
et  de  la  queue,  sont  d'un  roussâtre  clair.  Le  bec  de  cet 
oiseau,  qui  est  très-mince  et  très-<effîlé ,  est  noirâtre ,  de  même 
que  son  tarse  et  ses  ongles  :  ses  yeux  sont  d'un  noir  vif,* 
ils  sont  entourés  d'un  cercle  d'un  blanc  roussâtre. 

Figuier  petit- simon,  Motacilla  borbonica^  Linn.  ;  BulT. 
pi.  enlum.  n,®  706 ,  fig.  2.  A  l'île  de  Bourbon  (la  Réunion  )  ou 
nomme  petit-simon  une  espèce  de  figuier  qui  effectivement 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  roitelet;  il  a  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  gris  brun,  à  l'exception  des  pennes  des  ailes, 
qui  sont  d'une  teinte  d'un  brun  plus  foncé,  et  de  celles 
de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  le 
devant  et  le  dessous  du  corps.  Son  bec,  ses  pieds  et  ses 
onglçs ,  sont  brunâtres ,  de  même  que  ses  yeux. 

Figuier  vert  et  jaune  ,  Motacilla  zeilonica  ,  Linn. 
Toute  la  partie  du  dessus  du  corps  de  cet  oiseau  ,  qui  a  k 
peu  près  un  décimètre  un  centimètre  (^quatre  pouces  huit 
lignes)  de  longueur,  est  d'un  vert  d'olive,  depuis  la  base 
du  bec  jusqu'aux  pennes  de  la  queue  inclusivement,  à^ 
l'exception  cependant  des  pennes  des  ailes  ,  qui  sont  noi- 
râtres, et  de  leurs  couvertures  supérieures,  qui  sont  d'un 
brun  foncéj  et  qui,  étant  terminées  de  blanc,  forment 
sur  l'aile  deux  bandes  de  cette  iq.ênie  couleur  ;  ,  tout  le 
dessous  du  corps,  à  partir  des  joues  ,  est  jaunâtre:  ce 
figuier  a  le  bec,  les  yeux,  les  piejis  et  les  ongles,  noi- 
r^iXps, 

'..1  .  * 
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Figuiers  d^ Amérique. 

Tous  les  figuiers  d'Amérique  sont  des  oiseaux  qui  voya- 
gent, pendant  Tété  9  dans  la  Caroline,  et  se  répandent  même 
Jusqu'au  Canada ,  d*oii  ib  retournent  dans  des  contrées 
plus'  chaudes  pour  y  propager  leur  espèce. 

Les  figuiers  en  général,  et  particulièrement  ceux  d'Améri- 
que, ne  sont  pas,  comme  la  plupart  des  becs -fins,  des 
animaux  qui  aiment  la  solitude  des  forêts  ;  ils  préfèrent 
au  contraire  les  lieux  découverts  et  habités  :  on  les  voit 
entrer,  avec  une  sorte  d'assurance,  dans  les  jardins,  y 
courir  et  voltiger  sur  les  bananiers,  les  goyaviers  et  surtout 
sur  les  figuiers,  soit  pour  y  saisir  de  petits  insectes,  soit 
pour  entamer,  avec  leur  bec  grêle  et  aigu,  le  fruit  de  ces 
arbrisseaux,  dont  ib  se  nourrissent  également. 

Les  principales  espèces  de  figuiers  d'Amérique ,  celles 
du  moins  qui  méritent  davantage  de  fixer  l'attention  des 
curieux,  sont: 

FiGDiBE  A  GORGE  BLANCHE  ,  Motocilla  alMcolis ,  Liun. 
La  grosseur  de  cet  oiseau  est  celle  à  peu  prés  du  becfigue  ; 
il  se  trouve  à  S.  Domingue,  où  on  croit  qu'il  est  constam- 
ment sédentaire. 

Le  mâle  de  cette  espèce  ne  diffère  de  sa  femçlle  qu'en 
ce  que  la  couleur  d'un  vert  d'olive  qui  couvre  tout  le 
dessus  du  corps  de  l'un  et  de  l'autre,  depuis  le  sommet  de 
la  tête  jusqu'aux  pennes  de  la  queue  exclusivement  ^  est 
sans  mélange  dans  le  mâle,  tandis  que  dans  la  femelle 
le  vert  du  dessus  du  cou  est  lavé  de  cendré  :  ils  ont  d'ail- 
leurs tous  deux  le  devant  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre, 
tacheté  de  points  rougeàtres  sur  le  cou  et  sur  la  poitrine; 
et  le  reste  du  dessous  du  corps,  d'un  jaune  pâle  et  comme 
éteint.  Les  pennes  de  leurs  ailes  sont  brunes,  bordées  ex- 
térieurement de  vert  brunâtre;  celles  fde  la  queue. sont  de 
même  couleur,  moins  foncée  sur  le  côté  extérieur.  Leur 
bec ,  leurs  yeux ,  leurs  pieds  et  leurs  ongles ,  sont  de  coup- 
leur de  noisette. 

Figuier,  couronné  d'or,  Motocilla  corona  aurea ^  Linn. 
Une  tache  ronde ,  d'une  couleur  d'or  éclatante ,  placée  sur 
|e  sommet  de  la  tête,  a  valu    à  cet   oiseau   le  nom  q[u'U 
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porte  ;  les  côtés  de  cette  partie  sont  blancs,  de  même  que  la 
gorj^e  :  une  ligne  noire,  partant  de  la  base  de  la  mandi- 
bule supérieure  du  bec,  traverse  le  blanc  des  joues  et  se 
dirige  autour  des  yeux  ;  tout  le  dessus  de  son  corps  est 
d^un  gris  d'ardoise  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  gris.  Leurs  grandes  couverturea 
supérieures  sont  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  sur 
chaque  aile  deux  bandes  transversales  de  cette  couleur; 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  noir  peu  profond  :  le 
devant  du  cou,  ainsi  que  la  poitrine,  sont  variés  de  noir 
sur  un  fond  gris  d'ardoise  ;  les  côtés  et  le  croupion  sont 
jaunes,  légèrement  maculés  de  noir  :  tout  le  reste  du 
dessous  du  corps  est  blanchâtre.  Le  bec,  Tiris  des  yeux,  les 
pieds  et  les  ongles,  sont  noirâtres. 

La  femelle  diffère  de  son  mÀle  en  ce  qu'elle  est  rous- 
sàtre  sur  le  dessus  du  corps  ,  et  qu'elle  n^a  de  noir  ni 
sur  les  joues  ni  sur  la  poitrine. 

Ces  oiseaux,  qui  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre 
fauvette  ordinaire  ,  traversent  la  Pensylvanie  au  prin- 
temps ,  lorsqu'ils  se  dirigent  vers  le  Nord  ,  où  ils  passent 
l'été,  pour  revenir,  en  automme  ,  dans  des  contrées  plus 
chaudes. 

SECTION  V.    Les  Demi'Jins.  Motacills  fring^lla?. 

Caract.  part.  Bec  droit,  fort  effilé,  plus  robuste  que  celui 
des  fauvettes ,  et  un  peu  voûté  en  dessus. 

Les  demi  -  fins  sont  des  oiseaux  qui  paroissetit  exclusi-* 
vemènt  propres  au  nouveau  monde  :  ils  se  tiennent  dans 
les  vastes  forêts  de  l'Amérique ,  où  ils  vivent  de  fruits  , 
de  menues  semences,  et  plus  particulièrement  d'insectes, 
qu'ils  rencontrent  en  prodigieuse  quantité  dans  ces  climats, 
parce  que  leur  température  contribue  infiniment  à  la  pro- 
pagatiori  d'une  quantité  d'espèces  différentes  ;  aussi  le  nom- 
bre de  ces  oiseaux  s'y  multiplie  en  proportion  de  celui  de 
ces  animaux. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos ,  sans  doute  ,  de  i*emarquer 
ici ,  que  la  plupart  des  oiseaux  insectivores  et  en  même 
temps  frugivores  semblent  ne   se   multiplier  qu'en   raison 


254  BEC 

de  TabondaïKiè  de  la  nourriture  qu'ils  trouvent  dans  les 
pays  qu'ils  habitent  ;  et  que  c'est  pour  ce  motif  que  les  becs- 
lins^  en  général,  sont  infiniment  plus  nom^breux  daiis  le 
nouveau  que  dans  l'ancien  continent,  puisqu'ils  y  trouveftt 
autant  d'insectes  et  de  fruits  qu'ils  rencontreroiènt  de  grai- 
nes différentes  dans  les  autres  parties  du  monde,  mais 
dent  ils  ne  pourroient  faire  usage  a  cause  de  la  foiblesse 
de  leur  bec. 

Ï)emi-fin  a  huppe  et  GôAcn  BLANCHE^  FiptcL  alhifrous j 
Linn.  Quoique  Buffon ,  sur  le  témoignage  d'Edwai'ds,  place 
eei  oiseau  de  l'Amérique  méridionale  parmi  les  demi-fins , 
sa  huppe,  et. plus  encore  ses  habitudes,  semblent  le  ranger 
plutôt  parmi   les    Manakins.  Voyez  ce  mot. 

Demi-fin  mangeur  pb  vers  ,  MotacillaDermivota^lAnai 
Ce  demi -fin,  qui  est  un  pêo' plus  gros  que  noire  fauvette 
des  jardins,  est  un  oiseau  de  passage,  que  l^on  ne  voit  en 
Pensylvanie  que  sur  la  fin  de  Juillet  :  il  traVerse,  chaque 
année  à  là  même  époque ,  ctiie  province  ^  pour  se  diriger 
vers  le  Nord  ;  cependant,  comme  il  n'y  reparoît  pas  en 
automne  pour  retourner  du  côté  du  sud  s,  on  est  fondé  à 
croire  qu'il  retourne  par  derrière  les  montagnes  ,  parce 
qu'alors  ,  sans  doute  ,  les  insectes  dont  il  fait  sa  princi^ 
pale  nourriture,  abondent  plus  dans  ces  régions  qu'en  Pen- 
sylvanie. 

Cet  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau  jaune  oi*angé, 
qui  se  trouve  relevé  par  trois  raies  placées  sur  les  joues, 
dont  celle  du  milieu  est  jaunâtre,  et  les  deux  de  chaque 
côté  sont  noires  ,•  uïie  belle  couleur  d'un  vert-olive  foncé 
est  répandue  depuis  le  dessus  du  cou,  sur  tout  le  corps ^ 
jusqu^au  croupion  ,  en  y  comprenant  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  celles  de  la  queue  ;  lés  pennes  de  ces 
deux  parties  sont  d'un  vert  d'olive  foncé  en -dessus,  et 
d'un  gris  cendré  en -dessous.  La  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  d'une  couleur  orangée  qui  s'éclaircit  sur  la  poîtrine; 
et  tout  le  reste  du  dessous  du  ventre,  y  compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue ,  est  d'un  blanc  jaunâtre  : 
la  mandibule  supérieure  du  bec  est  brune  ,  ainsi  que  les 
yeux,  et  l'inférieure  est  de  couleur  de  chair,  de  môme 
que  les  pieds. 
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DfeMl*  FIN  NOIR  ET  BLEU,  FrtngUlâ  eyanomëlds  j  Linh. 
En  «1765  il  parut,  dans  les  Commentaires  de  Pétersbourg , ^ 
une  descHption  de  cet  oiseau ,  qui  sembla  aux  ornitho- 
logistes insuffisante  pour  déterminer  son  genre  ;  elle  ëtoit 
accompagnée  d'une  planche  ,  d'après  laquelle ,  en  consîdé^ 
rant  surtout  la  forme  de  son  bec ,  on  étoit  plus  tenté  de 
le  placer  dans  la  famille  des  pinçons  ou  dans  celle  des 
molaeaux^  que  dans  le  genre  des  becs -fins  :  il  n'y  auroit 
donc  que  ses  habitudes  qui  pourroient  déterminer  le  rang 
qu'il  doit  occuper  parmi  ces  animaux  ;  mais  en  attendant 
ces  Considérations  ultérieures ,  il  semble  qu'on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  le  placer,  ainsi  que  Ta  fait  Buffon ,  parmi  les 
demi  -  fins. 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  grand  qu'une  linotte  t  tout  son 
plumage  est  un  mélange  de  noir  et  de  bleu  ;  le  noir  règne  sur 
la  gorge  5  la  base  de  l'aile  et  le  haut  du  dos ,  où  il  forme  un 
demi-cercle  dont  la  concavité  regarde  la  tète.  Un  trait  de 
même  couleur  part  de  chacune  des  narines  et  va  aboutir 
à  l'œil  ;  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres,  bordées  de 
bleu<,  et  tout  le  i^este  du  plumage  est  d'un  bleu  changeant, 
avec  de  beaux  reflets  cuivreux ,  selon  l'incidence  de  la  lu- 
mière :  le  bec  et  les  yeux  sont  brun  -  noirâtre  -,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  d'un  brun  clair. 

SECTION  Yi.  Les  Pitpits*  Motacillœ  pusillae* 

€aracL  part.  Bec  droit,  effilé,  demi-fin,  proportionnément 

plus  gros  k  sa  base  que  celui  des  figuiers  ;  queue  coupée 

carrément. 

\ 
On  a  réuni ,  dans  cette  section ,  des  oiseaux  -qui  sont  géné^ 

ralement  fort  petits,  et  dont,  sous  ce  i^âpport,  on  auroit 
pu  ne  faire  qu'une  seule  et  même  section  avec  les  figuiers 
et  les  demi -fins;  d'autant  mieux  que  la  plupart  de  ceux- 
ci  n'habitent,  comme  lespitpits^  que  le  nouveau  monde  ^ 
mais  leurs  habitudes  étant  différentes,  on  s'est  cru  fondé  à 
les  séparer  lès  uns  des  autres.  Presque  tous  les  figuiers  et  les 
demi -fins  sont  voyageurs;  les  pitpits  ,  au  contraire,  sont 
sédentaires  dans  les  contrées  qu'ils  habitent  et  leurs  mœurs 
sont  bien  plus  sociales  :  ils  vivent  en  grandes  troupes  ^  ils 
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ée  mêlent  même  ayec  de»  oiseaux  d'espèces  qui  leiir  sont 
éCrangéfcs  ;  ils  sont  d'ailleurs  plus  gais,  plus  rifs  et  plus 
sautillans.  Parmi  les  pitpits  les  uns  ne  se  trouvent  que 
dans  le  nouveau  monde ,  et  les  autres  que  dans  Tancieu 
continent,  et  c*est  ce  qui  a  engagé  à  les  grouper  séparément. 

1.*  Pitpits  proprement  dits, 

PiTPiT  BLEU ,  Motaeilla  caiama. ,  Linn.  ;  BufT.  pi.  enlum. 
11.*  699  ,  fig.  2.  CTest  à  la  Guiane  que  Ton  f  roure  cet 
oiseau ,  qui  est  à  peu  prés  de  la  taille  du  becfigue ,  ayant 
lin  décimètre  (  quatre  pouces  )  de  longueur ,  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Son  front,  les  côtés  de  sa 
tête,  son  dos,  les  pennes  de  sa  c{ueue,  sont  d'un  beau 
noir  ;  celles  des  ailes  sont  de  même  couleur,  ainsi  que 
leurs  couvertures  :  mais  les  unes  et  les  autres  sont  exté- 
rieurement bordées  de  bleu,  et  tout  le  reste  du  plumage 
est  d'un  bleu  éclatant.  Il  a  le  bec  et  les  yeux  noirâtres , 
et  les  pieds  gris. 

Ce  pi^it  établit  son  nid  sur  les  mêmes  arbres  que  le 
pitpit  vert,  avec  lequel  il  vit  familièrement  et  forme  de 
petites  bandes. 

PiTPiT  VABiÉ ,  Motacilla  velia  ,  Linn.  ;  BuSl  pi.  enlum. 
n.**  669 ,  fig.  3.  C'est  à  Surinam  que  l'on  trouvé  le  plus 
communément  cet  oiseau,  qui  paroit  aussi  ,  mais  bien 
plus  rarement ,  à  Caïenne.  11  est  un  peiï  plus  grand  que  le 
pitpit  bleu  :  son  front  est  de  couleur  d'aiguë -^  marine ,  ou 
changeant  du  bleu  violet  au  vert,  selon  l'incidence  de  la 
lumière  ;  le  sommet  de  sa  tête ,  le  haut  de  son  cou  et  son 
dos,  sont  d'un  beau  noir;  son  croupion  est  d'un  vert  doré. 
Les  petites  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont,  d'un 
bleu  violet  changeant  en  vert;  les  grandes  sont  noires ^ 
bordées  de  bleu  violet  :  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  de  même  couleur,  avec  cette  différence  que  les  pre- 
mières sont  extérieurement  bordées  de  vert  bleu^  et  les 
secondes  de  bleu  pur.  On  voit  entre  le  bec  et  rœil  une  tache 
de  couleur  violette  9  changeant  en  vert;  les  joues,  ainsi  que 
les  côtés  du  cou,  sont  dun  vert  changeant  aussi  en  bleu 
violet;  tout  le  devant  du  corps,  depuis  la  gorge  j  usqu'au 
bas-ventre,  est  d'un  jaune   doré,    et   le    bas-ventrfe,  ainsi 
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néme  taille  que  le  pilpit  bleu.  Le  sommet  de  sa  tête 
est  d'un  bleu  clair  ;  sa  gurge  d'un  gris  bleuùire  ;  les  petites 
couvertures  supérieures  de  ses  ailes  d'un  beau  bleu;  les 
pennes  des  ailes  brunes,  bordées  exti^rieurement  de  verl  ; 
les  deux  intermédiaires  de  la  (^iieue  d'un  verf  sombre  en 
dessus  ;  les  latérales  brunes,  bordées  extérieurement  de  ' 
vert,    et   les   unes  cumme    les  autres   d'un  gris  bleuâtre  en 

Iessous  :  toutes  les  aulnes  parties  du  corps  sont  d'un  vert 
(rt  brillant.  Ce  pilpit,  que  l'on  trouve  assez  cominuuénient 
Ci 
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lE  CHANTHi:  ,  Motticilla  Irockilus,  Linn.  } 
BuiT.  pi.  enlum.  n."  65i,  fig.  i.  Le  pouillot  est  un  des 
plus  petits  oiseaux  que  l'on  trouve  en  Europe  ;  il  est  ré- 
iuède  ;  c'est  un  de  ces  hôtes  passagers  qui 
i  printemps  et  qui  nous  quittent  en  au- 
irane,  pour  se  diriger  sans  doute  vers  les  contrées  mérï- 
LOnales.  11  est  connu  sous  des  noms  dilTérens,  suivant 
les  dilTéfentea  contrées  qu'il  habitt'  ,  et  toutes  ces  diverses 
dénominations  lui  viennent,  ou  de  ses  habitudes,  ou  bien  de 
son  chant,  qui  n'cstautre  ciiose  que  la  répétition  fréquente 
des  monosyllabes  tuît  tuit  :  en  Lorraine  on  le  nomme  putt 
■ou  Èaru/;  dans  le  BoulonoJs,  réalin;  en  Boui^ogne,/cWro(ot 
ou  frétillet  ;  en  Normandie,  pouillot,  et  en  Sologne  ,/rE/otet; 

Durant  la  belle  saison  le  pouillot  se  tif^nt  dans  les  bois, 
où  il  vit  d'insectes  et  de  moucherons  ;  il  y  é[:itilif  son  nid 
dans  quelques  foulfcs  d'herbes  ou  bien  dans  les  bui.ssons. 
Ce  nid  est  fait  avec  beaucoup  d'art  et  de  soin  ;  extérieure- 
ment il  est  construit  de  mousse  ,  et  en  dedans  il  est  garni 
de  crins  et  de  laïae  i  il  a  la  forme  d'une  petite  boule,  et 
'a  d'autre  ouverture  qu'un  trou  sur  le  cftié  ,  que  la 
elle  a  soin  de  fermer  lorsqu'elle  est  obligée  de   quitter 
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ses  œufs  ou  bien  ses  petits  pour  pourvoir  à  sa  nourriture 
ou  à  quelques  autres  besoins.  Sa  ponte  est  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  œufs ,  un  peu  plus  gros  que  des  pois  ; 
ils  sont  d'un  blanc  piqueté  de  rougeàtre ,  et  les  petits  qui 
en  éclosent  ne  quittent  ce  berceau  chéri  de  leur  enfance  ^ 
que  lorsqu'ils  se  sentent  en  état  de  voler  aussi  bien  que 
leurs  père  et  mère  et  de  les  suivre  dans  leurs  courses  va- 
gabondes. 1 

£n  automne  ces  petites  familles  quittent  les  bois  pour 
se  répandre  dans  nos  vergers  et  nos  jardins,  où  elles  trou- 
vent, jusqu'à  leur  départ  prochain  ,  de  quoi  vivre  :  là  on 
voit  ces  oiseaux  presque  toujours  en  mouvement  ;  et  lors 
même  qu'ils  prennent  un  instant  de  repos,  ils  ont  encore 
une  sorte  de  frétillement  dans  la  queue. 

Le  pouillot  n'est  pas  plus  gros  que  le  roitelet,  mais  il  a 
une  forme  plus  allongée  et  plus  svelte.  La  couleur  de  son 
pliimage  ne  consiste  qu'en  deul  teintes  foibles,  l'une  de 
gris  verdâtre  répandue  sur  la  tête  et  le  dos,  et  l'autre  de 
blanc  jaunâtre,  coulée  sur  les  parties  inférieures  du  corps; 
on  voit  seulement  une  ligne  jaunâtre  qui  part  de  la  base 
du  bec,  passe  près  de  l'œil  et  s'étend  sur  la  tempe  :  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  qui  est  un  peu  fourchue 9 
sont  d'un  cendré  brun,  bordées  extérieurement/ de  jaune 
verdâtre  ;  son  bec ,  ses  yeux  et  ses  ongles  ,^sont  bruns,  et 
ses  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
plus  pâles ,  et  qu'elle  a  en  outre  le  bas-ventre  blanc  et  les 
pieds  noirâtres. 

Pouillot  (grand),  Trochilus  lotharingiçus ^  Linn.  Dans 
la  ci  -  devant  Lorraine ,  dans  la  partie  surtout  dont  on  a 
formé  le  déparlement  des  Vosges,  qui,  à  raison  de  sa  po- 
sition avantageuse  entre  les  Ardennes  et  les  pays  méridio- 
naux ,  se  trouve  être  la  contrée  la  plus  abondante  en  toutes 
sortes  d'espèces  d'oiseaux  que  l'bn  ne  rencontre  que  peu 
ou  point  dans  tout. le  reste  de  la  France,  on  connoft  une 
espèce  de  pouillot,  toujours  ^ous'la  dénomination  vulgaire 
de  puity  qui  est  d'un  tiers  plus  grand  que  le  pouillot 
ordinaire,  dont  il  ne  diffère  d'ailleurs  que  par  la  teinte 
de  son  dos  et  du  sommet  de  sa  tête ,  qui  est  un  mélange 
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Le  a  Roitelets. 


Roitelet  commun  )  Motacilla  regulus ,  Linn.  ;  BulT.  pi. 
enl.  n."  65 1  ,  fig.  3,  Le  roitelet  est  sans  contredit  le  plus 
petit  des  oiseaux  ijui  habitent  l'Europe  :  il  a  le  corps  si  gréle 
qu'il  échappe  à  travers  leslilels,  et  des  cages  dont  les  mailles 
ou  les  barreauKsont  très-serrés  ;  il  n'a  que  neuf  centimètres 
(3ponces  61ignes)de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue,  et  un  décimètre  six  centimètres  (six  pouces) 
de  vol.  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  atteignent  à 
peu  près  les  tr.oîs  quarts  de  la  longueur  de  sa  queue.  Ce 
que  le  plumage  de  cet  oiseau  offre  de  plus  remarquable ,  ce 
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intérieurement  de  blanchâtre  :  an  voit  sur  chaque  aile 
deux  bandes  transversales  blanchâtres,  qui  sont  formées 
par  la  bordure  de.  leurs  couvertures,  qui  sont  de  cette 
couleur. 

La  femelle  ne  diffère  de  son  mâle  qu'en  ce  que  sa  huppe, 
au  lieu  d'être  aurore,  est  d'un  jaune    de  citron,  et  qu'elle 

>int  de  teinte  jaunâtre  sur  le  dos. 

ilque  délicdt  que  paroisse  cet  oiseau,  il  résiste  cepen- 
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dant  aux  froids  les  plus  rigoureux  des  montagaes  des  Vos« 
ges ,  et  même  des  parties  du  globe  qui  sont  plus  septen- 
trionales encore.  Il  est  extrêmement  abondant  dans  les 
sapinières  de  la  ci-devant  Lorraine;  on  le  voit  voltiger  en 
troupes  nombreuses,  et  avec  une  agilité  surprenante,  dans 
ces  arbres  toujours  verts,  s'y  suspendre  en  tout  sens,  cher-» 
chant  entre  les  gerçures  de  leurs  écorces  des  larves  ou  des 
insectes  engourdis,  et  afiPecter  une  telle  .familiarité,  qu^il 
vient  se  reposer  sur  les  branches  même  qui  touchent  à  la 
tète  de  celui  quiPobserve.  Le  moindre  petit  sifflement  suffît 
pour  en  attirer  des  troupes  innombrables  ;  aussi  en  prends 
c{n  beaucoup  à  la  pipée,  comme  au  bâton  fendu  :  cette 
dernière  manière  est  la  chasse  la  plus  en  usage  dans  ces 
contrées.  Le  corps  de  cet  oiseau  est  si  léger  que  quelque^ 
fois  il  se  trouve  suspendu  à  un  gluau,  sans  pouvoir  le' 
faire  tombera  terre;  dans  cette  situation  il  crie  beaucoup, 
et  il  est ,  pour  ses  semblables  qui  accourent  à  ses  cris 
de  détresse,  une  occasion  certaine  de  perdre  la  liberté  ou 
la  vie,  au  moyen  des  autres  gluaux  sur  lesquels  ils  s'em- 
^étrent. 

Le  nid  du  roitelet  est  construit  avec  un  art  admirable  i 
cet  oiseau  le  place  à  la  bifurcation  de  quelques  branehes 
de  sapins,  d'ifs  ou  de  hêtres  :  ce  nid,  d'une  forme  sphé- 
rique,  et  qui  n'a  qu'une  seule  ouverture  sur  le  côté,  esi^ 
à  l'extérieur,  solidement  tissu  de  mousse  affermie  par  des 
toiles  d'araignées  ;  en  dedans  il  est  garni  du, duvet  le  plus 
doux ,  tel  qu'en  fournissent  les  semences  du  pissenlit» 
C'est  sur  ce  lit  mollet  que  la  femelle  pond  six  ou  sept 
œufs,  presque  sphériques,  gros  conune  des  pois,  et  d'un 
blanc  lavé  de  rose. 

Rien  n'est  amusant  dans  une  chambre  comme  ces  petits 
oiseaux,  qu'onyl^che  lorsqu'en automne  on  en  a  pris  quel- 
ques-uns sans  leur  avoir  fait  de  mal  ;  ils  y  font  mille  tours 
et  détours  sans  s'effaroucher  de  rien ,  en  courant  après 
les  mouches  et  les  araignées  surtout,  dont  ils  sont  très-* 
friands  :  mais  il  est  rare  qu'ils  ne  s'échappent  bientôt, 
soit  par  la  cheminée,  soit  par  La  moindre  ouverture  qu'ils 
rencontrent. 

Op  coanolt  dans  les.  Vosges  une  autre  espèce  de  roitelet  j 


BEC  'Cl 

li^itfecesconlr^es  au  printemps;  il  diffère  àa  commun 
:  qu'il  est  un  peu  plus  petit  que  lui,  que  sa  huppff 
'un  jauue  pâle,  et  qu'il  a  uu  trait  gris-blanc  placé 
:nlre  I'ieiI  et  le  bec. 

lise  trouve,  dans  d'autres  pays,  des  roitelets  qui  ont  la 
huppe  plus  on  moins  rouge,  et  qui  sont  d'une  taille  plus 
forle  que  le  nûtre  :  maison  ne  doit  attribuer  ces  différences 
accidentelles  qu'aux  différens  pays  qu'ils  habitent;  ils  ne 
août  pas  moins  de  l'espèce  de  notre  roitelet,  modifiée  seu- 
lement  par  des  circiinstances  locales. 

RoiTEi-ET  .MÉSANGE,  MotacUla  regulus ,  Linn.  ;  Buff.  pi. 
enl.  n.°7o8,  fig- a.  Quoique  ce  roitelet ,  par  sa  huppe  jaune 
et  surtout  par  sa  taille,  ait  inEuiment  de  rapport  arec  le 
n6tre,  il  paroft  néanmoins  se  rapprocher  davantage  des 
mésanges,  à  raison  de  son  bec  plus  court,  moios  effilé  et 
Cunéiforme. 

Ce  petit  oiseau,  que  l'on  trouve  à  Caïenne,  et  qui  n'a  que 
Iiuit  centimètres  (  trois  pouces)  de  longueur,  du  buut  du  bec 
k  l'extrémité  de  la  queue ,  a  sur  le  sommet  de  la  tête  quel- 
ques plumes  d'un  jaune  pâle,  qu'il  n'a  pas  la  faculté  (le 
relever  :  le  reste  du  dessus  de  sa  tête  et  de  son  corps  est 
d'un  brun  verdàtre ,  à  l'except. 
ailes,  et  de  U'urs  pennes  moyennes,  qui  S' 
dées  de  verdatre.  Les  grandes  pennes  de 
tout-à-fait  brunes  ,  sans  bordure;  les  deu) 
queue  sont  verdàtres,  et  les  latérales  d' 
vert  :  sa  gorge,  ainsi  que  le  devant  de  s 
gris  de  perle  ;  sa  poitrine  et  son  ventre  s 
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fig.    3.     Le    troglodyte     (  l 
grecque,  Irogloàyles,  signitie  hahilanl  des   ; 

mes)  est    un    oiseau    auquel  ou  donne 

sique  improprement,  et  dans  la  presque  -  totalité  de  la 
S'rancé ,  le  nom  de  rùiteletj  il  est  à  la  vérité  après  lui 
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le  plus  petit  de  nos  oiseaux  connus ,  car  il  n'a ,  du  bout  êwt 
bec  à  celui  de  la  queue ,  que  dix  centimètres  (  trois  pouces 
àeiif  lignes  )  de  longueur. 

Il  est  connu  sous  autant  de  noms  differens  que  les  di- 
Terses  contrées  qull  habite  :  tout  son  plumage ^  en  général, 
n'est  qu'un  mélange  de  brun  foncé  et.de  brun  roussàtre, 
disposés  par  bandes ,  taches ,  lignes  et  zigzags ,  k  peu  prés 
comme  celui  de  la  bécasse ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  mieux 
faire ,  pour  le  signaler,  du  moins  quant  au  plumage ,  que  de 
le  nommer,  avec  Bufibn,  une  bécasse  en  miniature.  L'iris 
de  ses  yeux  est  noir;  la  mandibule  supérieure  de  son  bec 
est  noirâtre ,  et  l'inférieure  brune  ;  sa  pieds  et  ses  ongles 
sont  d'un  gris  brun. 

Le  troglodyte  vit  de  vermisseaulE',  de  mouches  et  d'autres 
petits  insectes.  L'été  il  se  tient  dans  les  bois,  où  il  cons- 
truit son  nid  près  de^  terre ,  à  terre  même ,  ou  à  l'abri  de 
quelque  rocher  auquel  il  le  -  fixe  :  ce  nid ,  d'une  forme 
sphërique ,  ne  paroît  être  à  l'extérieur  qu^un  amas  de  mousse 
informe ,  cç  qui  fait  qu'il  échappe  facilement  aux  recher- 
ches ;  mais  intérieurement  il  est  fabriqué  avec  une  grande 
propreté.  Il  n'a  qu'une  «ntrée  étroite,  située  sur  l'un  des 
côtés,  et  toujours  diamétralement  opposée  au  vent  dominant 
dans  ces  montagnes.  La  femelle  y  pond  neuf  ou  dix  œufs 
fl'un  blanc  terne  ,  avec  une  zone  de  points  rougeâtres  vers 
le  gros  bout.  Il  n'est  pas  fort  rare  de  rencontrer  au  prin- 
temps, dans  ces  nids,  des  jeunes  des  souris  ou  des  mulots 
qui  s'en  sont  emparés. 

A  l'approche  de.  l'hiver,  ce  joli  petit  oiseau  quitte  les 
bois  et  s'approche  de  nos  habitations  :  il  s'introduit  alors 
dans  les  fentes  des  murailles ,  et  surtout  dans  les  bûchers ,' 
où  il  entre  et  d'où  il  ressort  précipitamment,  en  agitant 
sans  cesse  ses  allés  d'un  trémoussement  rapide ,  et  tenant 
toujours  sa  queue  (  les  pennes  de  cette  partie  sont  étagées 
du  centre  sur  les  côtés  en  diminuant  de  grandeur  )  relevée  ; 
il  accompagne  ces  mouvemens  d'un  petit  cri  incessamment 
répété.  Il  a  aussi  un  chant  doux  et  flûte ,  qui  paroft  d'autant 
plus  agréable  qu'il  est  presque  le  seul  ramage  que  l'on  en- 
tende dans  cette  triste  saison  ;  il  l'anime  davantage  à  mesure 
qu'il  y  a  une  plus  grande  abondance  de  neige,  et  lorsque* 
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t  queue  un  {letîl  i 


1  oiseau  chante,  il  imp 
neiil  de  vibrutiun  de  dri: 

Le  Iroglodyle  est.  avec  le  rouge-gorge,  un  de  nos  oiseaux 
les  moins  dêtians;  il  est  si  curieux  que,  dans  le  lemps  de 
la  pipée,  il  pénètre  à  travers  le  feuillage  des  branches 
gui  composent  la  loge  du  pipeur  ,  qu'il  considère  sans 
crainte,  et  avec  une  sorte  de  cou&ance  et  même  de  fumi- 
liarilé. 

i       SECTION  vit.  Les  Traguets f  Motscillae  nibetrs. 
[ 


jparoc^  part.  Bec  grêle  et  effilé  ;  tête  arrondie;  corps r. 
un  mouvement  continuel  d'oscillation  dans  les  ai 
s  la  queue. 


I.es   traquets    sont  en  général  des  oiseaux:  d'un 

rivant  solitairement  hors  le  lemps  où  l'amour 
:he  de  leurs  compagnes  ;  ils  sont  très-vifs,  très- 
agiles;  toujours  on  les  voit  voltiger  de  buissons  en  buis- 
sons, sur  le  sommet  desquels,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'ils  y  restent  perchés,  ils  ne  cessent  d'agiter  leurs  ailes 
et  leur  queue,  comme  s'ils  alloient  prendre  leur  essor. 
Ne  doivenl-ils  leur  nom,  comme  l'observe  Bélon ,  qu'à  ce  - 
mouvement  continuel ,  que  l'on  a  comparé  à  celui  d'un  mou- 
lin ?  c'est  CL-  que  noua  ne  pouvons  affirmer. 

On  a  réuni  dans  cette  section  ,  sous  la  dénomination  de 
Motacillcè  Tubetra  ,  le  traquet  et  le  tarier  ,  à  cause  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes,  qui  sont  à  peu  prè» 
semblables. 

TKAyuE-r  ORBINAIHE,  Motacillo.  rubicota,  Linn,  ;  Buff. 
pi.  enl.  n.°  É78,  fig-  1.  Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  ïa, 
grosseur  du  chardonneret  ;  il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue,  un  décimètre  deux  centimètres  (quatre  pouces 
di.ï  lignes)  de  longueur,  et  un  décimètre  dix  centimètres 
(sept  pouces  dix  lignes)  de  vol;  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées,  elles  s'étendent  jusques  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur de  sa  queue.  Le  sommet  de  sa  tête,  le  derrière  de 
ion  cou,  soa  dos  et  son  croupion,  sont  revêtus  de  plumes 
noirâtres  ,    bardées  de  roussâlre  ;    la    plupart  des  grandes 

luvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  noires,  bordées  de 
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blanc;  les  autres,  soit  moyennes,  soit  petites,  sont  de  Im 
même  couleur,  mais  bordées  de  roussàtre  :  les  couvertures 
du  dessus  de  sa  queue  sont  blanches,  pointillées  de  noi- 
râtre et  terminées  de  roux.  Toutes  les  pennes  de  ses  ailes* 
sont  noirâtres  ;  elles  différent  cependant  entre  elles  par  leur 
bordure  extérieure,  qui  est  grise  dans  les  grandes,  etrous* 
sàtre  dans  les  suivantes  :  toutes  celles  de  la  queue  sont  éga^ 
lement  noirâtres  et  sans  bordure,  sinon  à  leur  extrémité , 
qui,  comme  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  c6té, 
l'est  en  dehors  de  blanc  roussàtre  :  les  joues  et  la  gorge  sont 
noires ,  mais  les  plumes  qui  les  recouvrent  sont  terminées  de 
roussàtre.  On  voit  entre  l'œil  et  le  bec  une  tache  d'un  noir 
velouté  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les 
flancs  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue ,  sont  d'un 
rouge  bai,  qui  s'éclaircit  à  mesure  qu'il  s'avance  vers  les 
extrémités  du  corps.  Cet  oiseau  a  le  bec  ,  les  yeux,  les 
pieds  et  les  ongles ,  noirs. 

Le  t raque t  n'a  point  de  chant.  C'est  un  oiseau  de  pas- 
sage, qui  nous  arrive  au  printemps  et  nous  quitte  pour  des 
régions  plus  tempérées,  lorsque  les  insectes ,  dont  il  fait  sa- 
principale, son  unique  nourriture,  commencentà  disparoitre ;^ 
et  c'est  toujours  dès  les  premiers  jours  de  l'automne  ;  il  est 
alors  fort  gras  et  passe  pour  un  mets  délicat.  Son  habitude 
de  se  percher  au  sommet  des  branches  les  plus  élevées  des 
buissons  ou  des  haies,  fait  que  les  oiseleurs  en  prennent 
une  grande  quantité  au  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  bâ-. 
tons  qu'ils  fichent  obliquement  en  terre,  et  qu'ils  garnis-< 
sent  de  gluaux. 

C'est  toujours  au  pied  de  quelque  buisson ,  ou  sous  l'avance 
de  quelque  racine  ou  de  quelque  pierre ,  que  le  traquet 
fait  son  nid,  qu'il  construit  extérieurement  de  graminées 
sèches ,  et  qa'il  garnit  intérieurement  d'un  peu  de  laine  et 
de  crin  ;  la  femelle  y  pond  cinq  ou  six  œufs  verts  bleuâ- 
tres ,  tachetés  de  roussàtre  :  il  est  presque  impossible  de 
découvrir  ce  nid ,  à  moins  qu'on  ne  se  tienne  en  embus- 
cade à  portée  de  l'endroit  où  on  le  soupçonne ,  pour  ob- 
server le  père  et  la  mère,  qui  portent  fréquemment  des  in- 
sectes a  leurs  petits  dès  qu'ils  sont  éclos. 

Ta&iejl   ou    GRAND  TRAQUET,  MotcLcilla  ruhctra  j   Linn.  | 
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Buff.  pi.  enl.  n.°  678  ,  fig.  2.  Un  peu  plus  gros  que  le  troquet 
ordinaire,  le  larier  a  un  décimètre  trois  centimètrps  (  rinq 
pouces  trois  ligues)  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  de  la  queue;  lorsque  ses  ailes  sont  ployéei ,  elles  at- 
teignent à  peine  la  moitié  de  la  longueur  de  cet  appendice. 
Le  anmmel  de  sa  tÉte,  le  derrière  de  son  cou,  ses  plumes 
scapulaires,  son  dos,  ainsi  que  son  croupion  ,  sont  revêtu» 
de  plumes  noirâtres ,  bordées  de  roiissàtre;  les  couvertures 
du  dessus  de  ses  ailes  sont  iiussi  noirâtres,  et  les  grandes, 
qui  sont  terminées  de  blanc,  forment,  parleur  réuaion , 
sur  chaque  aile ,  deux  taches  blanches.  Toutes  les  penaei 
de  ces  parties  sont  brunes  ;  néanmoins  les  grandes  sont  bor- 
dées extérieurement  de  gris,  et  les  autres  de  roussàlre  :  eelles 
de  la  queue  sont  blanches  dans  leur  premier  tiers  ,  noirâtres 
dans  le  reste  de  leur  longueur,  et  terminées  de  gris  ;  il  faut 
cependant  en  excepter  les  deux  du  milieu,  qui  sont  brunes* 
bordées  de  gris  ,  et  la  plus  extérieure  dechaque  côté,  qui  est 
entièrement  blanche  en  dehors.  Leurs  couvertures  supé- 
rieures sont  rousses,  maculées  de  noir  à  l'exlrémilé ,  et  les 
inférieures  sont  d'un  blanc  roussâtre  ;  une  banile  blanche, 
partant  de  la  base  du  bec,  traverse  la  joue,  passe  au-des.> 
sus  de  l'œil  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput  ,  et  une  plaque 
noire,  placée  derrière  l'œil,  couvre  la  tempe.  La  gorçe  de 
cet  oiseau  est  blanche  ,  et  tout  le  reste  du  dessous  de  son 
corps  est  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre  ;  son  bec,  ses  yeux , 
ses  pieds  et  ses  ongles,  sont  noirs. 

Le  tapier  est  fort  commun  en  Lorraine,  où  il  arrive  en 
même  temps  que  le  traquet ,  et  en  part  à  la  infime  époque  ; 
on  le  nomme' vulgairement,  dans  ce  pays,  toe-loe.  lise 
fient  volontiers  à  terre  sur  les  taupinières,  surtout  dans 
les  friches;  il  se  perche  moins  que  le  traquet,  et  lorsque 
cela  lui  arrive,  c'est  toujours  au  sommet  de  quelques  gros 
herbages.  Il  fait  son  nid  de  la  même  manière  etaux  mêmes 
endroits  que  le  traquet;  la  femelle,  dont  le  plumage  a  des 
couleurs  plus  pâles  que  celui  de  son  mâle,  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  d'un  blanc  sale  ,  piqueté  de  noir.  Le  tarier 
est  un  oiseau  tout  aussi  sauvage  et  aussi  solitaire  que  le 
Uaqnet 
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Caraei.part.  Bce grêle,  foîble,  et  en  forme  d^aléae;  pennes 
de  la  qnene  d*ms  roox  nf  ;  un  tn^monssement  horizon- 
tal de  droite  âganche,  et  presque  continuel,  dans  cette 
partie. 

Les  espèces  d*oiseaiix  que  Yom  a  réunies  pour  former 
cette  sectiiin,  ont  des  mœurs,  des  habitudes  et  même  un 
Tétemenf  a  peu  près  semblables.  Us  sont  d'un  caractère  tel- 
lement craiiitif  et  soupçonneux,  que  ,  luin  de  rechercher  la 
compagnie  de  rhomme,  comme  le  fait  le  rouge -gorge 
ou  la  faurette ,'  ils  s*en  éloignent  promptement  et  Févi- 
tent  arec  le  plus  gr^nd  soin  :  leur  instinct  est  si  solitaire , 
leur  naturel  si  triste,  si  sauva^  et  si  farouche  >  qu'il  est 
imp4>ssible  de  les  habituer  à  la  captivité ,  k  moins  qu'on  ne 
les  ait  pris  trés-ieunes  et  qu'on  ne  les  ait  nourris  k  la  ma- 
nière des  jeunes  rossignols;  et  encore  est -il  très -rare 
qu'on  j  réussisse.  Lorsqu'on  les  prend  adultes,  ils  refusent 
absolument  toute  espèce  de  nourriture,  et  ils  se  laissent 
mourir  de  faim  :  si  par  hasard  quelques  individus  pris 
ainsi  survirent  quelques  jours  k  la.  perte  de  leur  liberté, 
leur  obstination  a  garder  le  plus  morne  silence  est  un 
témoignage  non  équivoque  de  leur  tristesse  et  de  leurs 
/cgrets. 

Ils  sont  des  oiseaux  de  passage,  qui  nous  arrivent  pério- 
diquement chaque  année,  au  printemps,  et  nous  quittent 
en  automne,  lis  préfèrent  les  pays  de  montagnes  ,  oit  ils 
font  leur  ponte ,  et  d'où  ils  ne  se  répandent  momentanément 
dans  la  plaine  qu'à  Farrière-saison ,  époque  k  laqu^le  ils 
sont  chargés  d'une  graisse  d'un  goût  exquis ,  qui  fait  qu'on 
les  recherche  coœnfe  un  mets  fort  délicat  :  aussi  lorsqu'ils 
descendent  âes  montagnes  dans  la  plaine,  où  ils  se  ras* 
semblent  pour  leur  départ ,  qu'ils  dirigent  vers  les  régions 
du  Midi,  la  quantité  qu'on  en  prend ,  soit  à  la  pipée,  soit  à 
Fabreuvoîr,  aux  lacets  et  surtout  aux  sauterelles  ou  rejets, 
est  surprenante. 

IjC  départ  des  rouges-queues  commence  vers  la  fin  du 
mois  d'Octobre  ^  et  il  est  rare  qu'en  Novembre  on  en  ren-^ 


;ontre   un   seul  là  où  peu  Je    jours   auparavant  ib    four- 
nilloienl. 

Rossignol  de  muraille,  Motanilla  phanicurus ,  Linn.  ^ 
ïuff.  pt.  eiil.  n.°  35 1  ,  fig.  i  et  2.  On  a  sans  doule  donn^ 
e  nom  de  rossignol  à  cet  oiseau  ,  à  raison  de  son  chant, 
lans  lequel  on  a  cru  remarquer  quelque  analogie  avec 
;etuî  du  rossignol  des  bois  j  il  en  diffère  néanmoins  beau- 
;oup,  en  ce  qu'il  est  bien  moins  étendu,  moins  varié  et 
noins  soutenu  :  on  a  pu  aussi  lui  appliquer  ce  nom  à 
:ause  d'une  légère  ressemblance  dans  le  plumage  de  ces 
leux  oiseaux  ;  celui -i;!  diffère  cependant  plus  encore  du. 
}ar  les  habitudes 
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celui  des  bois  ; 


9  épais  que 
mètres    (  cinq 


a  le  corps  bien  11 

pouces  trois*  lignes)  de  longueur,  du  bout  du 
trémilé  de  la  queue  :  son  vol  est  de  deux  décimètres  un 
centimètre  (huit  pouces)  ;  et  lorsque  ses  ailes  sunt  ployécs, 
elles  s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  delà  longueur 
de  sa  queue. 

Il  est  peu  d'oiseaux  dont  le  plumage  soit  susceptible 
d'autant  de  variations  de  nuances  dans  ses  teintes  diffé- 
rentes, que  le  rossignol  de  muraille  :  aussi  Bélon ,  Olina, 
Aldrovande  et  plusieurs autreâ  ornithologistes,  en  ont-ils  fait 
plusieurs  variétés,  qui  ne  sont  dans  le  fait  que  la  seule  et 
même  espèce.  Il  paroît  presque  certain  que'  ces  variations 
de  couleurs  ne  snnt  dues  qu'à  la  différence  de  l'âge  :  car 
ayant  été  à  portée  d'observer  scrupirleusement  ces  animaux 
dans  les  pays  qu'ils  fréquentent  en  plus  grande  abondance, 
nous  avons  remarqué  que  non -seulement  le  plumage  des 
jeunes  étoit  différent  de  celui  des  adultes  ,  mais  que  , 
parmi  ces  derniers  ,  ceux  que  nous  avons  jugés  être  les 
plus  vieux,  suit  it  raison  de  leur  bec  et  de  leurs  ongles 
usés  par  le  frotlenicnt,  ou  par  quelques  autres  caractères, 
avoient  le  plumage  du  dessus  du  corps  d'un  brun  de  bistre , 
la  gorge  d'un  noir  de  velours,  quelquefois  mêlé  de  plumes 
grisonautes  ,  qui  ,  comme  les  cheveux  de  l'homme  ainsi 
mélangés,   nous  ont  paru  être  un    indice  de  la  vieillesse. 

Comme  il  seroit  difficile  de  signaler  avec  exactitude  cet 
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oiseau  ,  nons  nous  circonscrirons  dans  le  terme  moyen 
des  nuances  de  son  plumage.  Le  sommet  de  sa  iêtCf  son 
cou  9  et  tout  le  dessus  de  son  dos ,  sont ,  généralement  par- 
lant 9  d^un  gris  foncé ,  un  peu  lustré  de  bleuâtre  ;  les  pennes 
de  ses  ailes,  ainsi  que  les  deux  intermédiaires  de  sa  queue, 
sont  d^un  gris  brun,  et  toutes  les  latérales  de  cette  partie 
sont  rousses,  ainsi  que  le  croupion  et  les  couvertures  du 
dessous  de  sa  queue.  Le  bec  est  noir,  avec  la  commissure 
de  ses  mandibules  jaune  ;  sa  base  est  entourée  de  petites 
plumes  d'un  noir  profond  et  lustré  ,~-qui  se  dirigent  autour 
des  yeux ,  et  y  forment  un  cercle  étroit  qui  les  environne  ; 
au-dessus  de  ces  plumes  noires,  on  voit  sur  le  front  une 
ligne  blanche  qui  borde  la  noire  et  qui  en  suit  la  direction 
jusqu'un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'œil  :  les  joues ,  les 
tempes,  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  sont  d'un  noir  bleuà- 
tre  ;  la  poitrine  est  d'un  roux  vif ,  et  to^it  le  reste  du  des- 
sous du  ventre  est  d'un  gris  clair ,  légèrement  lavé  de  roux  : 
l'iris  est  marron  ,  ainsi  que  les  pieds ,  et  les  ongles  sont 
noirâtres. 

La  femelle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gris  brun  ;  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  et  les  pennes  de  cette 
partie ,  rousses  ;  le  front ,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps,  d'un  gris  roussàtre. 

Lorsque  le  rossignol  de  muraille  arrive  au  printemps 
dans  nos  contrées,  le  mâle,  toujours  seul,  se  pose  sur  les 
édifices  les  plus  élevés  ,  sur  les  cheminées  ou  les  clochers 
des  villes  et  des  campagnes,  d'où  il  fait  entendre,  dès 
l'aube  du  jour,  un  chant  doux,  mélodieux,  et  qui  paroît 
tendre,  en  même  temps  qu'il  nous  semble  mêlé  de  tristesse; 
il  est  cependant  l'accent  de  son  amour.  Lorsque  cet  oiseau 
s'est  choisi  une  femelle ,  ils  se  retirent  tous  deux  dans 
les  montagnes,  et  y  choisissent  un  trou  dans  les  murailles 
de  quelque  bâtiment  ancien ,  où  ils  établissent  leur  nid  : 
la  femelle  y  pond  ordinf;irement  cinq  ou  six  œufs  bleuâtres, 
et  tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le  mâle,  juché  sur 
quelque  élévation  à  portée  de  son  -nid  ,  ne  cesse  de  faire 
entendre  son  chant  ;  il  ne  l'interrompt  que  pour  aller  lui 
cherci^er  de  la  nourriture,  qui  consiste  dans  des  araignéest 
ou  des  vermisseaux  -,  et  quand  leurs  petits  sont  éclos ,  le 
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s'occupent    plus    que 


■i&Ie   et  la  Te  met  le ,  de  concert, 
du  soin  de  les  nourrir- 

Quelques  auteurs,  même  très- modernes ,  ont  admis  plit- 
sieurs  espèces  de  rossignols  de  muraille  étrangers  ;  mais  il 
est  à  présumer  que  ce  n'est  que  la  nôtre  modifiée  par  la 
différence  des  climats  qu'elle  habite. 

Rouge- QUECE,  Motacilia  erylkacus ,  Linn.  Le  rouge- 
queue  est  un  oiseau  de  passage ,  qui  arrive  dans  nos  contrées, 
chaque  année,  lorsque  le  printemps  est  déjà  avancé,  et  qui 
les  abandonne  en  automne  ,  pour  se  transporter  dans  les 
pays  méridionaux,  d'où  il  nous  étoit  venu. 

A  leur  arrivée,  les  rouges-queues  se  répandent  dans  les 
plus  épaisses  foréis  des  pays  de  montagnes,  d'où  ils  ne 
sortent  que  le  soir  et  le  malin  pour  chercher,  dans  les 
champs  qui  avoïsinent  les  bois ,  les  vermisseauic  et  autres 
insectes  dont  ils  se  nourrissent. 

Ces  oiseaux,  que  Ton  pourroit  nommer  silencieux,  n'ont 
en  effet  qu'un  petit  cri  filé,  ils  sont  naturellement  timides, 
craintifs  et  sauvages  :  ils  sont  peu  remuans ,  et  on  ne  les  voit 
guères  en  action  que  pour  sauter  d'une  branche  à  une 
autre;  toules  les  fois  que  cela  leur  arrive,  ils  donnent 
à  leur  queue  un  mouvement  de  trépidation  et  de,  vibration 
horizontal ,  de  gauche  i  droite.  Quoique  les  rouges  -  queues 
soient  d'un  naturel  timide  et  sauvage  dans  toutes  les  autres 
saisons,  cependant  en  automne  leur  caractère  devient  sî 
confiant,  qu'ils  donuent  inconsidérément  dans  tous  lea 
pièges  qu'on  leur  fend. 

C'est  ordinairement  près  de  terre,  dans  les  buissons,  que 
le  rouge-queue  établit  son  nid  :  il  le  construit  extérieu- 
rement de  mousse,  et  le  garnit  en  dedans  de  laine  et  de 
plumes  j  il  lui  donne  une  forme  sphérique,  avec  une  seule 
petite  ouverture  ,  qu'il  place  vers  l'orient  pour  l'abriter 
des  vents  froids  et  pluvieux.  La  femelle  pond,  dans  ce 
petit  réduit  commode  et  chaud  ,  cinq  ou  six  œufs  blancs  , 
tachetés  et  variés  de  lignes  de  couleur  grise.  Jamais  cet 
oiseau  ne  s'approche  de  nos  habitations,  en  quelque  tempe 
que  ce  soit 

Le  rouge-queue  est  k  peu  près  de  la  taille  du  rossignol 
'«muraille  ;  cependant  sa  forme  est  plus  allongée,  et  &^{ueue 


aro  BEC 

plus  grande  :  il  a  tout  le  dessus  du  corps ,  depuis  le  soramef 
de  la  tête  jusqu^au  croupioû ,  d'un  gris  brun  ;  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  ,  d'un  roux  de  feu 
y  if  et  clair;,  les  pennes  de  l'aile  brunes,  légèrement  lavées 
de  roussàtre  ;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  de  même 
couleur ,  et  toutes  les  latérales  de  cette  partie ,  rousses 
dans  leur  première  moitié,  et  brunes  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Ses  joues,  sa  gorge,  le  devant  de  son  cou 
et  tout  le  dessous  de  son  corps,  sont  d'un  blanc  sale ,  qui,  au 
bas  des  joues,  sur  la  poitrine  et  les  flancs,  eit  maculé  de 
taches  brunes  ;  le  mâle  porte  sur  la  gorge  un  beau  collieit 
noir ,  qui  manque  à  la  femelle ,  et  qui  quelqifefois  est  très- 
large  ,  suivant ,  sans  doute ,  l'âge  de  l'individu.  Le  bec  et 
les  yeux  sont  noirâtres ,  et  les  pieds ,  ainsi  que  les  ongles  ; 
sont  bruns.  m 

Quelques  ornithologistes  ont  admis  plusieurs  espèces  du 
rouge -queue;  mais  ou  ce  ne  sont  que  des  variétés  d'âge, 
ou  bien  ils  ont  confondu  avec  lui  le  rossignol  de  muraille, 
dans  ses  différens  âgesl 

Buffon  a  fait  représenter  dans  ses  planches  enluminées, 
sous  le  n.^  686,  fig.  i,  une  espèce  de  rouge -queue  de  la 
Guiane ,  qui  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  'du  nôtre , 
occasionée  par  l'influence  du  climat. 

SECTION  IX.  Les  Motteuxj  Motacillx  œnanthe. 

CdracL  part.  Bec  effilé ,  aplati  et  large  à  la  base ,  menu  à 
la  pointe  ;  vol  court ,  bas  et  filé  ;  un  mouvement  sensible 
de  vibration  dans  la  queue. 

'iAoTiEv X. o KDij^ AiiiE,  Motacillaœnanlhe^LinB.',  Buff.  pi. 
enl.  n.^  554,  fig*  i  et  2.  Le  motteux  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  à  peu  près  de  la  taille  de  l'alouette  des  champs  : 
sa  forme  cependant  paroît  un  peu  plus  allongée;  il  a,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  un  décimètre  quatre  centi- 
mètres (  cinq  pouces  six  lignes  )  de  longueur ,  et  deux  déci- 
mètres six  centimètres  (neuf  pouces  dix  lignes  )  ^de  voL 
Lorsque  ses  ailes  sontployées,  elles  s'étendent  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Cet%iseau,  de  passage  annuellement  périodique  dans  nos* 


■  grosse  pierre  dans 

,  les  fri 

cbes,  Ce  T 

lid  est  fait 

jjj  d'arl  el  de  seins 

:  il 

,  est 

cunMrui 

l  en  dehors 

itretaeéede  tjutlque 

S  ra 

s  de  gran 

ninées,  qui 

re  la  molle  ou  lapier 

res< 

lusl 

laquelle  il  est  abrité; 

1  est  garni  de  plume 

set 

de 

kiiie,  su. 

r  lesquelles 

iiid  cinq  ou  sîk  o-iirs  d' 

un 

blanc  b\v 

uJtre,   en- 

;  zuae  de  puinls  de 

me 

me 

couleur  y 

ers  le  gros 

BEC  »?■ 

contrées  ,  y  arrive  asseï  fard  au  printemps  ,  et  en  repart 
de  bonne  heure  en  aiiluitine.  A  peine  y  est-  il  urrivi-  qu*il 
.«'occupe  de  la  cuiistructiou  de  son  nid,  qu'il  place  ou  nous 
les   mottes    des   terrains  noiiveileuient   labuurés  ,   on  bien 

avec  beaucu 
de  mousse  e 
le  lient  eoni 
l'iotérieur  e 
la  femelle  p 
lourds   d'un 

Tout  le  temps  que  dure  Tincubation,  le  mâle  se  tient  suf 
quelque  grosf-e  pii^rre  à  portée  du  nid  ,  et  il  s'oci  upe  avec 
une  aHeclion  exemplaire  du  soin  de  pourvoir  abondamment 
de  nourriture  sa  tendre  compagne,  qu'il  chérit  beaucoup. 
Lorsque  du  haut  de  son  enibuscade  il  aperçnit  quelqu'un 
qui  dirige  ses  pas  vers  les  objets  de  son  auiour ,  il  vole  au- 
devant  de  lui,  voltige,  pour  le  distraire,  à  de  petites  dis- 
tances, toujours  en  avant;  et  lorsqu'il  juge  que  l'ennemi 
qu'il  redoute  est  suffisamment  (éloigné,  il  revient,  d'un  vol 
rapide,  en  témoigner  ga  satisfaction  à  sa  compagne  :  et 
c'est  presque  toujours  ce  moment  de  délice  pour  lui  qui 
devient  un  sujft  de  décliirement  pour  son  cœur,  car  le 
dénicheur  inhumain,  qui  connoît  cette  ruse,  a  la  cruauté 
d'en  prolîler  pour  rcconnuUre  le  lieu  de  ce  dépfiC,  qui  de- 
vroit  être  sacré  pour  toute  ame  sensible,  et  il  ne  manque 
pas  d'en  faire  le  larcin. 

Le  motteux  a  le  sommet  de  la  tële ,  le  cou,  le  dos,  les 
plumes  scapulaires  et  le  croupion,  d'un  gris  lavé  de  fauve, 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  blanches  :  celles 
de  ses  ailes  sont  d'un  brun  bordé  de  gris  fauve,  dans  le» 
grandes,  et  de  gris  de  perle  dans  les  petites  Les  grandes 
pennes  des  ailes  sont  noires  dans  le  mâle ,  frangées  de  blanc 
roussàlre;  elles  sont  noirâtres  dans  la  fenielle  -  les  suiv.mte» 
■ont  de  même  couleur  que  les  grandes  pennes  de  la  femelle, 
et  elles  sont  bordées  extérieurement  de  gris  famé.  Des 
•  douze  pennes  qui  composent  la  queue,  les  deux  iiitermé- 
soot  blanches  dans  leur  premier  tiers ,  et  iiuim  dans  ' 
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le  reste  de  leur  longueur  ;  toutes  les  latérales  sont  d'autant 
plus  blanches  qu^elles  sont  plus  extérieures.  De  chaque  c6té 
de  la  tète  on  voit,  au-dessus  de  l'œil,  une  bandelette 
blanche  qui  prend  son  origine  sur  le  front ,  où  elle  fait  une 
bordure  :  de  l'angle  du  bec  il  part  une  plaque  noire,  qui 
passe  sous  l'œil  et  se  dirige  vers  le  méat  auditif  ;  cette 
plaque  et  la  bandelette  manquent  k  la  femelle.  Dans  Yun 
et  l'autre,  les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  tout 
le  dessous  du  ventre  sont  d'un  roussàtre  qui  ,  à  mesure 
qu'il  descend  vers  l'extrémité  du  corps ,  passe  par  des  nuan- 
ces insensibles  au  blanc  pur,  qui  est  la  couleur  des  couver- 
tures du  dessous  de  leur  queue.  L'iris,  le  bec,  les  pieds  et 
les  ongles,  sont  noirs. 

On  ne  connolt  d'autre  manière  de  prendre  cet  oiseau, 
du  moins  dans  la  ci  *  devant  Lorraine ,  où  il  a  ,  comme 
ailleurs ,  la  réputation  d'être  un  mets  délicat ,  que  de  le  tirer 
à  coups  de  fusil. 

'  MoTTÉux  ou  Cul-blanc  roussatre,  Mouilla  rufescensj 
Linn.  Cette  espèce  est  un  peu  moins  grosse  que  la  com- 
mune. Tout  le  dessus  de  son  corps,  depuis  l'occiput  jus- 
qu'au croupion ,  est  d'un  roussâtrç  clair  ;  le  croupion  est 
blanc  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres  en  dehors  et 
brunes  en  dedans  ;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue 
sont  noires ,  et  les  latérales  blanches ,  bordées  tout  autour 
d'une  ligne  étroite  noire  :  on  voit  sur  la  tempe,  entre  le 
bec  et  l'oreille,  la  plaque  noite  qui  existe  dans  l'espèce 
|>récédente  :  le  sommet  de  la  tête  est  d'un  blanc  lavé  de 
roussàtre ,  ainsi  que  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 
et  tout  le  dessous  du  corps  ;  le  bec ,  les  yeux ,  les  pieds  et 
les  ongles,  sont  noirs. 

Cet  oiseau  est  une  des  cinq  espèces  que  Brisson  donne 
comme  formant  des  races  distinctes  et  séparées ,  et  que  plu- 
sieurs ornithologistes  ne  regardent  que  comme  dé  simples 
Variétés  du  motteux  ordinaire. 

MoTTEux  Dv  Sénégal,  Motacilla  Uucorrhoay  Linn.  ;  Bufif. 
pi.  enlum.  n.^  583,  fig.  i.  BufTon  a  fait  figurer,  dans  ses 
planches  eYiluminées,  un  oiseau  qu'il  a  nommé  ihotteux 
du  Sénégal,  dont  il  ne  dit  autre  chose  sinon  qu'il  «  est 
«  un^peu  plus  grand  que  le  motteux  de  nos  contrées,  et 
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t  resjerable  1res -exaclemeni  à  la  femelle  de  cet  oiseau, 
t  en  se  figurant  néanmoins,  dit-ii,  la  teinte  du  dus  un  peu 
«  plus  brune,  et  celle  de  la  poitrine  un  peu  plus  rou- 
,  geâtre  ;  peut-être  aussi ,  ajoute-t-il,  l'individu  sur  lequel  a 
«  été  gravée  la  figure  ,  ëtoit  dans  son  espèce  une  femelle  *. 
(S.  G.) 

BECTSCHmSCH  {Ichtyol.),  nom  que  les  Kamtschadale» 
donnent  au  hareng.  Voyez  Cluïée.  (  F.  M.  D.  ) 

BECUIBA.  (Bot.)  Voyez  Ibicoiba. 

BEDARINGl  (Boi.),  nom  arabe  de  la  mélisse,  suivant 
Dalechamps.  (  J.  ) 

BEDEAU,  Bedeauds  (E<i(om.)  ,  nom  trivial  donné  en 
françois  à  quelques  insectes  dont  le  corps  est  de  deuK  cou- 
leurs bien  tranchées.    On  nomme  chenille  bedeaude   celle 

rabée  bedeau,  I'Afhodië  du  fumiea;  cigale  bedeaude,  la 
Cebcofe  ÉctsxEvan.  Voyeï  ces  mots.  (CD.) 

BEDEAUDE  (Ornait.),  nom  trivial  de  la  corneille  man- 
lelée,  corvmcorilx,  L.    (Ch.D.) 

BEDEGUAR  (But,),  espèce  de  lumeup  ou  galle  chevelue, 
produite  sur  le  rosier  par  la  piqûre  d'un  insecte  du  genre 
Cynips.  On  lui  a  attribué  beaucoup  de  vertus,  qui  se  rédui- 
sent à  la  qualité  astringente  propre  au  rosier.  (  J.  ] 

BÉDEGUARD  ,  Bédécah  ,  Bepegabd.  (Enlom.)  On  a 
donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  galles  ou  végétations 
maladives,  qui  arrivent  sur  la  lige  ou  sur  les  feuilles  de 
certaines  plantes  qui  ont  été  piquées  par  des  insectes, 
particulièrement  par  les  DiPLOLÈtEs,  les  Cvnips  et  les 
ScATOPSES  :  on  l'a  plus  particulièrement  assigné  k  celle 
qui  naît  sur  le  rosier  ou  églantier,  et  qui  est  produite  par 
un  cynips.  On  ne  s'en  sert  plus  en  médecine.  On  atlribuoit 
autrefois  à  cette  production  de  très -grandes  propriétés. 
Voyez  ,  pour  le  détail ,  les  trois  noms  de  genre  que  nous 
venons  d'indiquer.  (CD.) 

BEDOUILLE  (Ornifh.),  nom  vulgaire   de  l'alouette  fa r- 
louse,  aLauda  pratensis ,  L.  ,  qti'on  appelle  aussi  bedouide. 
_(Ch.D.) 
"  ;  BEDOUSI   {Bot.),   nom  brachmane  du   isjeron  kanruii  des 

Ulabares  (Rhèed.  â,  p-  ^g  g  t.  5o),  petit  arbre  à  feuilles 
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alternes ,  qui  a  quelque  affinité ,  d'une  part ,  avec  Tana* 
vingue  j  de  l'autre  9  avec  un  nouveau  genre  observé  à 
Caïenne  par  Richard,  qui  ne  l'a  pas  encore  publié.  On  y 
retrouve  ,  comme  dans  ce  dernier ,  des  fleurs  apétales  ^ 
chargées  de  beaucoup  d'étamines  ;  un  ovaire  surmonté  d'un 
seul  style;  une  capsule  ou  baie  sèche,  s'ouvrant  en  trois 
valves,  renfermant  trois  petites  graines  :  ses  fleurs  sont 
petites ,  rassemblées  en  paquet»  aux  aisselles  des  feuilles.  (  J.) 

BEDURU,  Benduru.  {'Bot,)  On  nomme  ainsi,  dans  l'île 
de  Ceilan ,  le  polypode  à  feuilles  de  chêne  ^polypodium  querci' 
folium.  Voyez  Polypode.  (J.  ) 

BËEDELSNOEREN  {Botan.)  ^  nom  flamand  d'un  arbre 
nommé  sur  la  côte  Malabare  tsieria  "  samstravadi ,  suivant 
Rhèede  (  Hort.  Malab.  4^  p.  i5,  t  17)9  que  Linnàeus  a 
réuni  à  son  genre  Eugenia ,  Jambosier ,  sous  le  nom  d'eu- 
genia  anutangula^  et  qui  a  été  ensuite  rapporté  au  strava^ 
tUum  de  Jussieu.  Voyez  ^ambosiee  et  Siravadi.  (J.) 

BEEMERLE.  (Orm^fe.)  Voyez  Bœ  H  ME  aL. 

BEENA.  (  Ornith,  )  On  appelle  ainsi ,  dans  le  pays  des 
Grisons,  le  choucas,  corvus  monedularj  L.  (  Ch.  D.  ) 

BEENEL  (Bo^),  nom  malabare  d'un  petit  arbre  cité 
par  Rhèede  (  Hort.  Malab.  5,  p.  7  ,  t  4) ,  et  que  Burmann , 
dans  sa  Flore  de  FInde,  nomme  croton  r.nctmosum.  Ce  n'est 
peut  '•  être  pas  un  croton ,  car  son  fruit  contient  quatre 
graines  au  lieu  de  trois  ;  mais  il  paroit  au  moins  être  voi- 
sin et  appartenir  à  la  famille  àes  euphorbiacées.  Sa  racine , 
cuite  dans  l'huile  de  sésame ,  est  employée  en  liniment 
pour  les  douleurs  de  tête.  (J.  ) 

BEESHA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  sur  la  c6te  Malabare 
une  espèce  de  bambou,  rapportée  dans  le  Hort.  Malab.  5 9 
p.  119,  t.  60.   (  J.  ) 

BEETKLIM  (  Bot.  ) ,  nom  flamand  de  la  baselle ,  que  l'on 
mange  dans  l'Inde ,  apprêtée  comme  l'épinard.  (  J.  ) 

BEFARIA.  {Bot.)  Voyez  Bejare. 
■    BEFBASE.  (  Bot,  )  Dans  les  Œuvres  d'Avicenne  on  trouve 
sous  ce  nom  le  macis  de  la  muscade ,  suivant  Clusius.  (  J.  ) 

BÉFROI.  {Ornith,)  On  appelle  grand  et  petit  béfrois, 
•deux  -espèces  de  grives  ^  turdus  tinniens  et  turdus  lineatus  f 
l.  {eh.D.) 
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tsegonia, 

im.  pi.  77B,  l'Heril.  Stirp.  pl<4B,  Dryand.  monog.j 

;  plantes  dont  la  l'amille  n'est  pas  déterminée  :  il  com- 
'  prend  environ  une  (renljine  d'espèces  de  plantes  herbar 
cées  ou  un  peu  ligneuses  ,  qui  croissent  dans  des  lieux 
marécageux  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Inde  et  de 
l'Amérique.  Leurs  feuilles,  ordinairement  prolongées  sur 
lin  des  côtés  de  leur  hase,  naissent  de  la  racine,  ou  sont 
alternes  sur  la  tige.  Les  fleurs  sont  placées  une  à  une  au 
somcuet  de  chacune  des  bifurcations  du  pédoncule  commun 
qui  les  porte.  Le  calice,  ou  la  corolle,  car  il  n'y  a  qu'une 
seule  enveloppe  autnur  des  organes  sexuels,  est  ordinaire- 
ment divisé  en  quatre  parties,  dont  deux  plus  étroites  :  il 
contient,  dans  la  plupart  des  fleurs  qui  sont  màles ,  plu- 
sieurs étaniines,  dont  les  filets  sont  réunis  à  la  basej  et  dans 
les  fleurs  femelles  il  est  adhérent  à  l'ovaire,  qu'il  déborde 
par  son  limbe,  terminé  par  trois  styles  souvent  fourchus 
et  k  stigmates  simples.  Le  calice  tombe  après  la  floraison,  \ 
et  l'ovaire  devient  une  capsule  à  trois  angles  membraneux, 
à  trois  valves  ,  et  à  trois  loges ,  remplies  par  plusieurs  graines 
très-menues,  attachées  4  un  axe  commun,  qui  fait  partie 
de  la  clo|son  des  loges. 

Le  port  et  la  saveur  des  begones  semble  les  rapprocher 
des  oseilles;  on  les  nomme  oseille  sauvage  dans  les  Colonies. 
françoises ,  où  on  les  mange  à  cause  de  leur  agréable  aci- 
dité. En  Europe,  on  tient  en  serre  chaude  les  espèces  qu'on 
cultive.  {  Mas.  ) 

BËGUAN.  (  Rf pt.  }  Les  Indiens  désignent  sous  ce  nom  les 
bézoards  qui  se  trouvent  dans  les  intestins  de  l'iguane, 
auxquels  ils  attribuent  de  grandes  propriétés.  Il  paroît  que 
c'est  une  concrétion  analogue  à  celle  qui  est  appelée  sauritin 
par  les  anciens  auteurs  latins  et  surtout  jiar  Fline.  (CD.) 

BÈGUE  (Orniid.  ),  ancien  nom  franco!»  de  la  mouette 
cendrée,  larus  canus,  L.  (Ch.  D.  )  • 

BEGUiL  (flot.),  fruit  de  la  grosseur  d'une  pomme  ordi- 
naire ,  mais  ilont  la  chair  a  la  couleur ,  le  grain  et  le  goût 
de  la  fraise  (Hist.  abr.  des  Voyages ,  a  ,  p.  jg-j  ).  L'arbre 
qui  le  produit  croît  dans  les  bois  de  la  Sierra-Leona,  sur 
les    eûtes  occidentales    de    l'Afrique;  c'est  peut-être   une 
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e$pice    d'arbousier,  d'après  la   description  imparfaite  du 
fruit.  (  J.  ) 

BÉHËMOTH  (  Mamm.  )  ,  nom  hébreu  de  Tbippopotame. 
(E.C.) 

.BEHEN  BLANC  (Bol,  )  Les  Arabes  désignoient  sous  le 
nùm.  de  htkmtn  abiad ,  ou  behen  blanc ,  une  racine  blanche 
i  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  qui  avoit  une  odeur  aroma- 
tique et  une  saveur  un  peu  styptique.  Ils  lui  attribuoient 
une  vertu  tonique ,  et  celle  d'augmenter  la  sécrétion  de  la 
semence.  Elle  étoit  également  estimée  chez  les  Perses  •  qui  , 
après  l'avoir  pilée,  laméloient,  certains  jours  de  fêtes , 
dans  leurs  alimens.  On  ne  la  trouve  presque  plus  dans  les 
pharmacies ,  et  l'on  est  incertain  sur  la  plante  qui  la  four- 
nit. Toumefort  paroit  croire  que  c'est  celle  qui  est  connue 
maintenant  des  botanistes  sous  le  nom  de  centaurea  behcn. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  behen  blanc  des  envi- 
rons de  Paris,  cucubalus  behen ^  qui  n'est  pas  employé  en 
piédecine.  (  J.  ) 

BEHEN  ROUGE.  (  Bot.  )  C'est  une  racine  nommée  par. 
les  Arabes  behmen  àckmar^  que  l'on  apporte  de  la  Syrie  et 
du.  mont  Liban,  coupée  par  tranches  compactes  d'un  rouge 
noir  ,  regardée  comme  astringente  et  tonique ,  employée 
autrefois  pour  arrêter  les  hémorragies  et  les  cours  de  ventre. 
On  a  dît^  mais  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'elle  appartenoit 
au  statioe  limonium ,  que  quelques  auteurs  nommoient  pour 
cette  raison  behen  rubrum^  et  qui  participe  un  peu  des  mê- 
mes propriétés.  (J.) 

BEHMEN.  {Bot.)  Voyez  Behen  blanc. 

BEHMEN  ACKMAR.  (Èot.)  Voyez  Behen  rouge. 

BEHORS.  (  Ornilh.  )  Ce  nom  et  ceux  de  bihor  et  bihour 
sont  vulgairement  donnés  au  héron  butor,  ardea  stellarisy 
L  (Ch.  D.) 

BEHRÉE  (Orkith.),  nom  indien  de  l'oiseau  de  proie 
appelé  par  Latham/a/co  çalidus.  (Ch.D.) 

BEIAHALALEN  ,  Haialhalez  (Bot.),  noms  arabes  delà 
joubarbe  ordinaire^  sempernvum  tectorum,  L. ,  selon  Dale- 
champs.  (  J.  ) 

BEID  EL  OSSAR  ou  Beidelsar  (Bo^)  ,  plante  d'Egypte, 
de  la  famille^  des  apocinées ,  rapportée  au  gen^e  Asclépiade  ^ 
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et  que  l'on  croît  tire  YatcUpîas  proccra ,  Ait.  Elle  croît  abon- 
damment sur  les  bords  du  Nil  et  s'élève  k  la  hauteur  de 
deux  coudées,  au  rapport  de  Prosper  Alpin.  Les  Egyptiens 
emploient,  en  guise  d'amadou,  les  poils  soyeux  qui  cou- 
Tounent  ses  graiues  ;  ils  en  garnissent  aussi  leurs  lila ,  comme 
I  d'une  espèce  de  duvet-  L'emplâtre  fait  avec  les  Teuilles 
'  pilëes  de  la  plante,  est  bon  dans  les  fumeurs  froides.  Son 
suc  laiteux,  appliqué  sur  les  cuirs .  procure  le  moyen  d'en- 
lever facilement  leur  poil.  On  dit  encore  qu'il  peut  être 
mis  en  usage  pour  ronger  les  boulons  galeux  ou  vénériens, 
et  qu'on  se  sert  aussi  de  la  plante  contre  la  fièvre.  (  J.  ) 

BEILSTEIN  (Aline'r.  ),  nom  donné  par  les  minéralogistes 
allemands  à  la  pierre  de  hache.  Voyez  Jade.  (  B.  ) 

BEJARE  (Bot. ),  Bejaria,  Mutis,  Bffaria,  Linn. ,  nouveau 
genre  depelils  arbrisseaux  rhodoracés,  propre  à  l'Amérique. 
s  premiers  ù  la  Nouvelle -Grenade, 


professeur 


de  botanique  à  Cadix, 
eau  genre ,  bejaria  ;  maïs 
inuscriles,  devint,  dans 
ia  ,  jusqu'à  la  correctioa 
décade  du  Jardin  de 
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voulant  célébrer  un 
nommé  Béjar,  dénon 
ce  nom,  mal  lu  dans 
la  nomenclature  LJni 
faîte  par  Ventenat, 
Cels. 

Les  caractères  de  ce  gcnn?  semblent  spumis  au  nombre 
sept.  C'est  celui  des  divisions  du  calice,  et  de  celles  de  la 
corolle,  qui  porte  quatorze  étamincs,  dont  sept  grandes  et 
sept  petites.  Sept  siries  du  stigmate  répondent  aux  sept 
loges  de  l'ovaire,  qui  devient  une  capsule  ombiliquée , 
renfermant  des  semences  nombreuses.  La  fleur  est  latérale 
et  un  peu  îrrégulière  :  le  style  se  tient  abaissé  sur  la  di-^ 
vision   inférieure. 

Selon  Jussieu  ,  le  genre  Acuhna  de  Ruii  et  Pavon  se  réu- 
nit à  celui-ci  ;  et  même,  selon  Ventenat,  les  deux  espèces 
que  chacun  de  ces  deux  genres  présente  séparément,  sont 
les  mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

La  première ,  du  genre  Sejaria ,  figurée  dans  le  manuscrit 
de  Mutis  (  Amer.  V.  1 ,  1.  8  et  t.  17  ),  a  les  fleura  pourpres, 
ramassées  au  sommet  des  xamcaux,  et  très -visqueuses , 
comme  dans  une  des  azalées,  avec  des  pédicules  iiniflores, 
pubescens  :  elle  fut  nommée  résineuse,  bejaria.  resinosa. 
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Uautre  a  les  fleiirs  incarnates  et  portées  sur  des  pédicules 
rameux,  distribués  aux  aisselles  des  feuilles,  et  plus  nom- 
breux vers  l'extrémité  des  branches.  Cette  espèce  reçut  le 
nom  spécifique  œstuans ,  peut-être  à  cause  de  sa  sécheresse. 

Une  troisième  espèce  a  été  nommée  raeemosa  par  Vente- 
nat,  qui  en  distingue  deux  variétés,  Tune  glabre,  Tautre 
hérissée  de  poils. 

Elle  a  été  trouvée  par  le  voyageur  Michaux  dans  la  Floride 
occidentale,  et  placée  au  Jardin  de  France  à  CharlestO'wn , 
d'où  Bosc  en  a  apporté  lés  graines  qui  ont  réussi  chez  Cels. 
Elle  fleurit  au  commencement  de  l'automne.  (D.  deF.) 

BÉJAUNE.  (Ornith.)  Ce  terme,  qui- vient  de  ce  que  les 
très-jeunes  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  jaune,  est  employé 
en  fauconnerie  pour  désigner  les  oiseaux  niais,  non  encore 
susceptibles  d'instruction.  (Ch.  D.  ) 

BEJUQUE  (Bo/.),  Hippocratea^  Linn.^  Bejucoj  Loëfl.  , 
genre  de  plantes  qui  tient  le  milieu  entre  les  érables  et  les 
banistères.  11  a  pour  caractères ,  un  petit  calice  à  cinq 
divisions  profondes ,  cinq  pétales  plus  grands ,  élargis  à  leur 
base,  et  creusés  en  capuchon  à  leur  sommet,  attachés  sous 
le  pistil,  ainsi  que  les  étamines,  au  nombre  de  trois ,  dont 
les  filets  sont  réunis  en  un  tube  charnu ,  qui  a  aussi  la 
forme  d'un  disque.  L'ovaire ,  enfoncé  à  moitié  dans  ce  tube  , 
surmonté  d'un  style  simple  et  de  trois  stigmates ,  devient 
un  fruit  composé  de  trois  capsules  ovales,  comprimées, 
iiniloculaires ,  s'ouvrant  dans  leur  longueur  en  deux^valves 
naviculaires ,  et  remplies  de  deux  à  cinq  graines  également 
comprimées  et  ailées  d'un  côté.  Ce  genre  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  ordinairement  sarmenteux  et  grim- 
pans,  dont  les  rameaux  sont  opposés  de  même  que  les 
feuilles  ;  celles-ci  sont  simples ,  accompagnées  de  très-petites 
stipules:  les  fl(?urs,  très -petites,  sont  disposées  encorymbes 
axillaires.  Ce  genre  diffère  de  la  tontelée  d'Aublet,  tonteUa, 
uniquement  parce  que  le  fruit  de  celle-ci  est  une  baie  rem- 
plïe  de  plusieurs  graines.  On  devra  rapporter  à  l'un  de  ces 
deux  genres  Vanthodon^  figuré  et  décrit  dans  la  Nouvelle 
Flore  du  Pérou,  de  Ruiz  et  Pavon,  qui  offre  les  mêmes  ca- 
ractères) mais  comme  ils  n'ont  pas  vu  le  fruit,  on  ne  sait 
auquel  des  denx,  il  doit  être  associé.  Plumier  et  Linnaèus 
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iiiTiu  qu'une  espèce  debejuque  \  le  nombre  en  a  été 
trois  par  Wildeiiow,  à  six.  par  Lamarck,  et  ce  f(er- 
nter  nombre  peut  maintenant  être  au  moins  doublé.  Ces 
pliiDles  habitent  l'Amérique  méridionale,  les  Antilles,  le 
Sénégal  et  le  voisinage  du  cap  Vert;  deux  espèces  se  trou- 
vent à  Madagascar  et  aux  Indes  orientales. 

Celle  qui  a  été  la  première  et  long-lcmps  la  seule  connue, 
fut  découverte  dans  les  Antilles  par  Plumier,  qui  établit 
le  genre  sous  le  nom  de  Coa,  et  en  traça  un  dessin,  publié 
depuis  dans  les  Icônes  de  Burmann ,  t.  ti8.  l.innsui  la 
nomma  hippocratea  volubilis,  substituant  aiusi  le  vrai  nom 
du  patriarche  de  la  médecine  au  surnom  tiré  de  son  lieu 
natal.  Cette  plante  n'est  pas  voluble,  mais  elle  est  seule- 
ment grimpante,  ce  qui  a  fait  nommer  par  Jacquin  ,  Amer. 
y,  t.  9,  hippocratea  scandens ,  celle  qu'il  a  publiée  et  qu'U 
regardoil  comme  la  même  espèce.  Laiiinrck,  dans  ses  III.  1, 
p.  100,  t.  28,  les  sépare,  en  observant  que  dans  celle  de 
Plumier  les  feuilles  sont  ovales,  à  peine  dentées,  et  les 
capsules  ovales,  entières  ;  et  que  celle  de  Jacquin  présente 
des  feuilles  lancéolées  e(  dentelées,  avec  des  capsules  en 
cœur.  Il  a  nommé  la  première  hippocratea  ovata,  et  la  se- 
conde hippocratea,  obcordata  ,  en  supprimant  la  désignation 
de  tige  grimpante ,  commune  à  toutes  les  espèces  observées 
postérieurement.  Celles-ci,  dont  il  est  inutile  de  faire 
J'énumération ,  se  distinguent  en  général  par  la  forme  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits,  ainsi  que  par  la  diiposi- 
tion  de   leurs  fleurs.    Voyez   A»tiiodon,    Amakdiek  bes 

JlOIS,    BÉXUCO,    HABILtA.    (  J.  ) 

BEKKER-EE^WASCH  (Mamm.),  nom  du  zébu  chei  les 
Arabes.  (F.  C.) 

BEL  et  BELA  (Bot.),  riots  do  la  langue  des  peuples  de 
la  côte  Malabarc  ■■  ils  entrent  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  de  plantes  ,  décrites  par  Rhèede  dans  le  su- 
perbe ouvrage  qu'il  a  publié  sou$  le  nom  de  Hortus  Malaba- 

Dans  le  dialecte  d'où  cet   auteur  les    a   empruntés,  ces 

mots  paroissenl  être  une  épithète  qui  veut  dire  blanc.    Le 

mot  heliilta  a  la  même  signification  ;  beti  sert  aussi  au  même 

_|tMge.    Ces  trois   mots  en  précédent   d'autres  qui  so^t    en 
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quelque  sorte  des  noms  génériques  et  spécifient  les  plantes 
qui  se  distinguent  des  autres  par  des  fleurs  blanches.  (A.  P.) 

BELA-AYE.  {Bot,)  Voyez  Bé-lahé. 

BEL-ADAMBOE.  {Bot.)  Rhèede  a  décrit  et  figuré,  dans 
son  Hort.  Malab.  tom.  XI,  p.  119,  t.  58 ,  une  belle  espèce 
de  liseron  qui  ressemble  à  celle  de  l'Isle-de-France  ,  que 
Lamarck  a  fait  connoître  sous  le  nom  de  liseron  à  feuilles 
de  tilleul,  convolvulus  tiliœfolius  :  mais  celui-ci  en  dififére 
par  ses  fleurs ,  qui  sont  blanches  ;  ce  que  désigne  le  mot  de 
bel  qui  eiftre  dans  la  composition  de  son  nom.  Celui  d'a- 
damboè*  qui  le  suit  désigne,  soit  d'autres  liserons,  soit  le 
munchausia^  L.  (A.  P.) 

BE-LAHE.  (  Bot.  )  Les  habitans  de  Madagascar  donnent 
ce  nom  à  un  arbre  de  leur  pays,  dont  ils  font  beaucoup 
de  cas  à  cause  de  ses  propriétés.  Ce  mot  est  composé 
de  hé ,  qui  veut  dire  grand  (  le  becar  des  Malais  ) ,  et  de 
lahéy  qui  veut  dire  homme  ou  mâle.  Tout  ce  que  Ton  sait 
jusqu'à  présent  de  ses  caractères  botaniques,  c'est  qu'il  a 
des  feuilles  alternes  et  trifoliées ,  qu'il  est  dioïque ,  et  que 
ses  fleurs  mâles  ont  cinq  étamiries.  Il  ne  croît  qu'à  une  cer- 
taine distance  du  bord  de  la  mer,  et  dans  les  montagnes, 
à  une  assez  grande  élévation  :  c'est  là  que  les  habitans  vont 
le  chercher,  pour  en  rapporter  l'écorce ,  dont  ils  font  beau- 
coup d'usage  ,  la  regardant  comme  un  excellent  remède, 
opinion  fondée  sur  sa  saveur  très  -  amère  et  mêlée  d'un 
peu  d'arôme.  Cette  qualité  la  rend  propre  à  un  usage  qui 
en  fait  faire  une  grande  consommation  :  il  consiste  à  la 
faire  infuser  dans  la  liqueur  fermentée  que  l'on  tire  du  jus 
de  la  canne  à  sucre ,  et  que  les  habitans  de  Madagascar 
nomment  tocfare^  et  ceux  de  l'Isle-d e-Fran ce ^langaurm.  Cette 
ëcorçe  fait  le  même  efîet,  dans  cette  boisson,  que  le  houblon 
dans  la  bière  ;  l'amertume  qu'elle  procure  et  à  laquelle  on 
s^accoutume ,  la  rend  plus  saine  :  c'est  pour  la  même  raison 
que  les  habitans  de  Batavia,  au  rapport  de  Rumphius ,  mêlent 
au  même  suc  de  canne  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  mo- 
mordique  balsamine  (la  margose  de  l'isle-de- France  ),  usage 
que  l'on  devroit  imiter  dans  nos  colonies  africaines. 

On  ne  peut  guères  douter  que  cette  écorce ,  examinée  avec 
soin  j  ne  se  trouvât  posséder  des  propriétés  précieuses  pour 
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la  médecine,  dans  le  genre  de  celles  du  sjmnrouba  ou  du 
quinquina ,  auxquels  on  l'a  comparée .  et  dont  même  on  lu» 
a  donnt'  les  noms  :  c'est  ce  que  Maudiût  a  cherché  à  établir 
en  publiant,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  médecine, 
vol'  3,  p,  S'il),  les  observations  de  Sonnerat  :  ce  savant  voya- 
geur eu  avoit  fait  usage  lui-même  avec  succès  dans  un  Suk 
de  sang.  U  lui  doûne  le  nom  de  bfla-aye.  Cestsous  ce  même 
nom  que  Murrai  a  donné  Je  précis  de  ce  mémoire  dans  le 
6.' vol.  de  sa  Matière  médicale,  p,  177.  (A.  P.) 

BËLAM  (  Ichtyal.  ),  espèce  de  ciupée  découverte  par  Fors- 
kal,  dans  la  mer  d'Arabie.  Voyeï  Cr.upÉE.  (  F.  M.  D.  ) 

BELAM-CANDA  (  Bof.),  nom  malabare  d'une  plante  dé- 
crite et  figurée  par  Rlièede,  Hort.  Malab.  tom.  11  ,  p.  7S , 
iig-  37  '  1"^  I.itina;us  avoit  nommée  ma  sinens'is.  Murrai  et 
Lamark  l'ont  transportée  au  genre  Murée.  (A.  P.) 

BELA-MODAGAM  [Bot.),  nom  donné  par  les  habilnn.ï 
de  la  côte  Malubare  à  une  plante  de  leur  pays,  que  Rhèede 
a  décrite  et  figurée  dans  le  Hort.  Malab,  vol.  4  ,  p.  1  j  i ,  t.  69. 
Il  est  aisé  de  U  reconnoilre  pour  une  espèce  du  genre  Sca- 
vola:  mais  elle  paroit  différente  de  celles  connues  jusqu'à 
présent,  principalement  parce  qu'elle  forme  un  petit  arbre 
et  qu'elle  croît  dans  l'intérieur  des  terres;  au  lieu  que  les 
autres,  notamment  les  deux  décrites  et  figurées,  l'une  eu 
Amérique,  par  Plumier,  la  seconde  à  Amboine,  par  Rum- 
phius,  ne  sont  que  des  arbustes  qui  bordent  le  rivage  de  la 
mer.  (  A.  P.  ) 

BELA-POLA.  (  Bot.  )  Rtièede  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
inal3bure(  Hort.  Malab.  vol.  1 1  ,p.  Cg,  fig.  35  )  uneplanle  delà 
famille  des  orchidées,  qui  paroit  du  même  genre  naturel  que 
l'angrec  écrit,  Lara.,epideiidrum  icrîptum,  Linn.  Elle  croit  sur 
la  terre,  datis  les  endroits  marécageux  ;  ses  feuilles  sont 
grandes,  plissées  et  nerveuses,  réunies  à  la  base  en  un  bulbes 
les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  serré  et  latéral  ;  elles 
sont  blanchâtres.  Le  tablier,  [abellum,  ou  division  inférieure 
du  calice,  est  marqué  de  veines- pourpres.  I.es  bulbes  de 
celte  plante ,  piles  avec  du  riz,  forment  un  Uniment  propre 
à  hâter  la  maturation  des  phlegmons ,  des  tumeurs  ou  abcès. 
C'est  un  usage  auquel  on  emploie  assez  généralement,  dans 
tous  les  pays,  les  difTérentes  espèces  de  bulbes  -.  dans  nos 
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climats ,  c^esf  celui  pour  le^el  on  se  sert  le  plus  communé- 
ment du  lys  &lanc. 

Dans  la  langue  du  Malabar,  le  motpola  désigne  plusieurs 
*plantes  bulbeuses.  (  A.  P.") 

BELA-SCHORA.  (^o^)  Suivant  Rhcede,  Hort.  Malab.  voL 
8 ,  p.  8 ,  t.  1 ,  on  cultive  sous  ce  nom ,  à  la  côte  Malabore  ^ 
dans  tous  les.  jardins ^  une  cucurbitacée  dont  la  pulpe,  qui 
.est  douce,  se  mange  cuite  et  assaisonnée  comme  les  concom- 
bres Elle  est  mûre  dans  la  saison  des  pluies.  Il  paroit  que 
c'est  une  variété  de  la  calebasse ,  eueurbila  lagenaria ,  L. , 
cultivée  j)areillement  à  l'Isle-de<^Fr^nce,  sous  le  nom  de 
calebasse  douce,  que  Ton  apprête  de  la  même  manière  que 
plusieurs  autres  cucurbitaçées  en  usage  dans  cette  fie,  tels 
que  la  Papangaie  et  les  Patoles.  Voyez  ces  mots  et  celui  de 
Courge.  Le  mot  de  schora  désigne,  dans  le  Sort  Malab., 
plusieurs  autres  cucurbitacées«  (  A.  P.  ) 

BELBUS  (  Mamm,  ) ,  nom  qui  signifie  hyine  dans  le  latin 
moderne.  (  F.  C.  ) 

BÊLEMENT.  (  Mamm.  )  Cest  ainsi  que  l'on  nomme  le  cri 
des  béliers ,  des  brebis  ,  des  moutons  ,  des  agneaux  et  des 
chèvres.  (S.  G.) 

BËLEMNITE.  {MolL  )  Ce  mot,  qui  vient  du  grec,  signifie 
pierre  en  dard  ;  il  désigne  une  coquille  pétrifiée ,  de  forme 
conique,  droite  et  allongée,  dont  la  structure  paroit  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  cornes  ^'^nimon  ou  Am* 
MONiTEs.  Voyez  ce  dernier  mot.  Elle  est  composée  de  deux 
parties  distinctes,  Tétui  et  l'alvéole.  Le  premier  présente, 
en  général,  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer  ;  quelquefois 
il  est  arrondi  vers  son  extrémité ,  et  se  termine  ensuite  en 
une  petite  pointe  ;  d'autres  fois  il  est  renflé  dans  les  deux 
tiers  de  sa  longueur,  et  ressemble  à  un  fuseau.  Il  peut 
être  aussi  aplati  sur  les  côtés,  et  présenter  des  arêtes  laté- 
rales :  ordinairement  il  est  creusé  à  sa  surface,  qui  est  lisse, 
d'un  sillon  longitudinal.  Lorsqu'il  se  rapproche  delà  forme  cy« 
lindrique ,  l'intérieur  est  marqué  de  c6tes  circulaires.  Sa 
cassure  transversale  offre  une  sorte  de  cristallisation  com<» 
posée  d'aiguilles,  qui  vont  en  rayonnant  de  l'axe  du  cône 
vers  sa  circonférence.  On  voit,  dans  la  coupe  longitudinale, 
qu'elles  s'inclinent  un  peu  vers  le  sommet  :  mais  on  observe i 


!  même  temps ,  dai 


>  étuù  de  bélemnilçs  qui  ont  été  p 
F  longitudinales   qui    pitrlent  dei 
I  ançle  très-aigu,  et  se  dirigeni 
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elle  coupe  ,   principalement    dans 


1  deux  de   l'a: 
I  la  base  ;  elles 


diquent 
une  suite  de  couches  ou  de  cornels  de  matière  pierreuse, 
comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  L'élui  a,  dans  son 
intérieur,  une  cavité  conique,' qui  s'étend,  dans  les  bélem- 
nitea  les  plus  entières,  jusqucs  à  la  moitié  de  la  longueur; 
quelquefois  elle  n'en  a  que  le  tiers  :  cette  cavité  est  exac- 
tement remplie  par  l'alvéole,  formé  d'une  réunion  de  cel- 
lules ,  dont  le  nombre  et  l'étendue  varient  beaucoup ,  suivant 
que  les  cloisons  qui  les  interceptent  sont  plus  ou  moins  dis- 
tantes l'une  de  l'autre.  Celles  -  ci  forment  autant  de  petites 
calottes,  dont  la  convexité  est  dirigée  vers  le  sommet  du  cboe; 
leur  centre  est  percé  quelquefois  d'un  siphon ,  ou  canal,  qui 
règne  d'autres  fois  sur  un  c6lé ,  traverse  toutes  lea  cellules ,  et 
ne  communique  qu'avec  celle  de  la  base  ou  la  dernière, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  nautiles  et  les  ammonites. 

Il  est  rare  de  rencontrer  les  bélemnites  avec  leur  alvéole  ; 
elles  sont  par  contre  extrêmement  communes  sans  cette  par- 
tie, que  l'on  trouve  aussi  séparément,  mais  plus  rarement. 
La  plupart  des  naturalistes  qui  ont  parlé  de  ces  corps,  ne 
les  ont  pas  vus  réunis;  de  là  viennent  les  opinions  variées 
qu'ils  ont  avancées  sur  leur  origine.  Quelques-uns  ont  appelé 
l'alvéole  orthocératite,  qui  veut  dire  corne  droite,  et  n'ont 
pu  méconnoilre  dans  cette  partie  une  structure  évidemment 
analogue  à  celle  des  ammonites.  Il  ne  faudroit  cependant  pas 
en  conclure  que  tout  ce  qui  a  élé  appelé  orthocératite  puisse 
être  rapporté  aux  alvéoles  dont  noua  parlons.  Voyez  au  mot 
Orthocérahte.  L'élui  des  bélemnites  a  été  regardé  succes- 
sivement pour  un  bâton  d'oursin,  pour  la  dent,  l'épine  du 
dos  d'un  poisson  de  mer.  Tout  récemment  encore  G.  A-  Deluc 
{Journal  de  Physique,  Floréal  an  IX  et  Ventôse  an  X  )  a 
avancé  que  c'étoit  l'os  d'un  poisson  mou.  Nous  avons  adopté, 
dans  cet  article  ,  l'opinion  de  Sage  (  voyez  mfme  journal , 
Brumaire  et  Fructidor  an  IX),  qui  nous  a  paru ,  d'après 
l'examen  de  la  belle  collection  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
l'Hôtel  des  Monnoies  ,  être  parfaitement  conforme  à  la  na- 
ture. 
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On  ne  connoît  les  bélemnites  que  dans  Tëtat  de  pédifi- 
cation  :  elles  sont  ordinairement  de  nature  calcaire ,  et  il  est 
^rés-fréquent  de  les  trouver  .incrustées  dans  des  marbres  avec 
des  ammonites.  Celles  de  Meudon  ,  près  Paris,  sont  demi- 
transparentes,  et  à  l'état  d'albâtre  calcaire  jaunâtre.  Lear 
grandeur  varie  de  quelques  millimètres  à  plusieurs  décimètres. 
On  en  trouve  de  cette  dernière  dimension  à  Fabien,  en 
Suède  et  en  Norwège.  Les  anciens  en  avoient  découvert  sur 
le  mont  Idas  :  de  là  vient  sans  doute  le  nom  de  daigt  du  moot 
IdaS,  que  Pline  leur  a  donné. 

Sage',  dans  le  mémoire  cité  plus  baut,  en  distingue  onze 
'variétés,  dont  plusieurs  avoient  été  indiquées  par  Knorr; 
quelques  autres  sont  figurées  dans  Touvrage  de  Fauja^,  sur  les 
pétrifications  de  la  montagne  de  S.  Pierre  de  Mastricbt. 

Les  analogues  vivantes  des  bélemnites  sont  absolument 
inconnues  ,  ^t  l'espèce  paroît  en  être  détruite.  Peut  -  être 
exîste-t-elle  encore  dans  les  profondeurs  de  la  baute  mer. 
Voyez  les  articles  de  Géologie,  pour  la  considération  des 
bélemnites  sous  ce  rapport.  (  Duv.  ) 

BEL-ERICU  (  Bot.  )  ,  nom  malabare  d'une  plante  de  la  fa- 
mille des  apocinées,  décrite  sans  figure  par  Rhèede,  Hort. 
Malab.  vol.  ii  ,  p.  56.  L'éricu  ,  à  la  suite  duquel  cette 
plante  est  rapportée ,  est  Vasclepias  gigantea  de  Linnseus*  Voyei 

AsCLÉPIADE.    (  A.  P.  ) 

BELETTE.  (  Ichtyol.  )  On  désigne  sous  ce  nom  spécifique 
le  hlennius  mustellaris  de  Linnaeus.  Voyez  Blennie.  (  F.  M.D.^ 

BELETTE  (  Mamm.  )  ,  Mustella  vulgaris ,  Linn. ,  petite  es- 
pèce du  genre  Marte.  Voyez  ce  mot.  (F.  C. )  / 

BELETTE  DU  BRÉSIL.  {Mamm,  )  On  a  donné^ce  nom  au 
taira,  ou  galera,  animal  de  l'Amérique  méridionale, ^lus  grand 
qu'une  marte,  assez  voisin  du  glouton  pour  la  forme,  d'un  noir 
brun,  avec  une  grande  tache  blanche  sous  le  cou.^Cest  la 
grande  marte  de  la  Guiane  (  Buff,  Suppl.  VIT,  pi.  60  ) ,  le  grand 
furet  de  d'Azara,  et  le  mustela  barhara  de  Linnaeus  ;  mais 
sa  synonymie  a  été  fort  embrouillée.  On  a  donné  l'un  de 
ses  noms  comme  synonyme  du  vansire,  qui  est  du  genre 
des  mangoustes,  etc.  Nous  en  traiterons  au  mot  Glouton 
.Voyez  ce  mot.  (  F.  C.  ) 

BELETTE  DE  JAVA.  (  Mamm,  )  Séba  donne  ce  nom  à  un 


Voyez  Mouton 
anné  par  Geoirroy  à 
u  de  la  vigne  sauvage 
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petit  anÏTna]  qu'il  dit  être  nomnié  roger-angan  par  les  ha- 
liitans  de  t'ile  lie  Java.  Sa  tuille  est  plus  petite  que  celle  de 
notre  belette  ;  les  poils  du  dessus  de  la  téli;  sont  d'un  bnin 
souabre,  plus  roux  s^ur  le  dos,  et  luélungé  de  jaune  sous  le 
ventre  :  la  queue  se  termine  en  pointe,  et  tire  sur  le  noir. 

Buffon  rapporte,  mais  eu  doutant,  cet  animal  à  celui  qu'il 
décrit  sous  le  nom  de  vansire.  Il  est  beaucoup  plus  probable 
que  c'est  l'hermine  dans  son  pelage  d'été.  (  F.  C.  ) 

BELIER.  (Mamm.)  C'est  le  i 
néuient  en  France  au  mMe  de  la  brebis, 
et  Bêtes   a  laine.   (F.  C.  ) 

BELIER-SPHINX    (  Entom.  )  ,   uom 
la  lygèue  de  la  filipendule.  (CD.) 

BELIGANA  (  Bot.  )  ,  nom  languedoc 
(J.) 

BELILLA  {Bot.  ) ,  nom  que  les  liabitaas  de  la  côte  Malabare 
donnent  à  un  bel  arbrisseau  de  Içur  pays,  dont  Rhècde fait 
mention,  tom.  3,  p.  ïy,  t.  i8.  II  appartient  à  lu  famille  des 
rubiacées  ,  et  est  remarquable  surtout  par  une  des  divisions 
de  son  calice,  quis'alloDge  et  s'étend  considérablement,  et 
prend  la  forme  d'une  feuille  marquée  de  cinq  nervures. 
Ruraphius  a  regardé  cet  arbrisseau  comme  le  même  que  son 
daun  pulri,  ou  folium  principissin ,  Herb.  Amboîn.  tom.  4, 
p.  Il  I  ,  t.  5i.  Burmanna  rapporté  l'un  et  l'autre  comme  sy- 
nooymcs  de  son  mussœnda ,  quoiqu'il  remarque  que  sa  plante 
«oit  velue ,  et  que  les  autres  soient  glabres.  Linnœus  a  adopté 
depuis  le  nom  et  la  synonymie  de  Burmann,  en  sorte  que  les 
trois  [arment  sanmussxrtda  frondom.  Lamarck  les  laisse  aussi 
réunies  ,  en  supprimant  le  genre,  et  reportant  au  gardénia 
celte  plante  de  Rliéede,  Rumphius  et  Burmann.  Valh  et  V\'il- 
denovv  admettent  la  synonymie,  eu  laissant  néanmoins  sub- 
sister le  genre  Musscenda.  Adanson  ,  dans  le  Supplément  à  la 
première  Encyclopédie,  regarde  les  trois  plantes  comme 
trois  espèces  distinctes  ;  et  il  faut  avouer  que  l'on  ne  sera 
assuré  de  l'identité  des  plantes  figurées  par  Khéede  et  par 
Rumphius ,  que  lorsqu'elles  auront  été  vérifiées  sur  les 
iJeuK,  ou  dans  des  herbiers.  Voyez  Mussanda  et  Balifarab- 
(A.  P.) 

BEUNGÈLE.  (Bol,  )  C'est  un  des  noms  que  porte  l'aubei^ 
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gine  ou  meloDgène.  Voyez-en  rorigine  au  moi  Badblgian, 
et  rhîstoire  à  celui  de  Morelle-bringexle.  (A.  P.) 

BEUPATHiEGAS.  (  BoL  )  Dans  l'île  de  Ceilan  on  nomme 
ainsi  Vbihiscus  populneus^  espèce  de  ketpiie.  (J*) 

BELLADONE  {Bol.)j  Atropa^  genre  de  plantes  à  fleurs 
monopétales ,  de  la  famille  des  solanées^  qui  a  pour  carac- 
tère un  calice  presque  campanule,  k  cinq  divisions;  une 
corolle  campanulée y  divisée ,  par  le  haut,  en  cinq  lobes, 
deux  fois  plus  longue  que  le  calice  ;  cinq  étanùnes  dont 
les  filamens  sont  filiformes  et  les  anthères  courtes  :  le  fruit 
.est  une  baie  arrondie,  à  deux  loges,  entourée  ir  sa  base 
par  le  calice  ;  les  placentas  adhèrent  à  la  cloison  par  le 
moyen  d'une  lame  membraneuse  ;  l'embryon  est  presque  cir- 
culaire ,  situé  vers  le  milieu  du  périsperme  :  les  feuilles  sont 
simples,  alternes,  souvent  gémitiées;  les  fleurs  presque  so- 
litaires ,  ou  disposées  par  petits  paquets. 

Les  espèces  sont  peu  nombreuses,  et  portent  des  baies 
qui  sont  presque  toutes  des  poisons  narcotiques.  Le  nom 
à'atrppa ,  qui  vient  de  celui  d'atropos ,  une  des  trois  parques , 
indique  leurs  qualités  malfaisantes.  On  distingue  particuliè- 
rement : 

1.^  BeIladone  commune.  Atropa  helladonna^lAnn.y  Lob. 
le  263.  Si  l'on  n'eût  considéré  que  l'aspect  triste  et  re- 
poussant de  cette  plante,  ou  ses  propriétés  dangereuses, 
on  ne  lui  eût  pas  donné  un  nom  qui  rappelle  l'idée  de  la 
beauté  ;  aussi  ne  l'a-t-elle  reçu  que  parce  que  son  eau  dis- 
tillée produit  une  espèce  de  fard  propre  à  entretenir  la  blan- 
cheur de  la  peau,  à  ce  que  prétendent  les  Italiens.  Ses  tiges, 
hautes  d'un  mètre  et  plus,  quoique  herbacées,  sont  très- ra- 
meuses et  un  peu  velues;  ses  feuilles  grandes,  ovales,  ai- 
guës, pubescentes  et  molles.  A  ses  fleurs  solitaires  ,  d'un 
pourpre  obscur  ,  succèdent  des  baies  noires,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisin. 

Ces  fj^iits  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils*  sédtdsent 
par  leur  saveur  douceâtre,  un  peu  sucrée.  Les  effets  en  sont 
efirayans,  et  l'on  cite  plusieurs  exemples  de  personnes  aux- 
quelles elles  ont  causé  la  mort  au  milieu  d'un  délire  stu- 
pide,  approchant  de  celui  de  l'ivresse.  On  ne  peut  trop  se 
hâter  d'employer  les  vomitifs  pour  arrêter  les,  ravages  de  ce 
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terrible  poison  :  on  emploie  aussi  les  acides,  le  suc  de  limon , 
d'amples  boissons  de  vinaigre  ;  mais  ces  fruits  uRuihlissent 
tellenieni  lu  sensibilité  de  l'estomac,  qu'on  esisouvent  obligé 
d'aider  l'eSet  des  vomitifs  en  cbatouillanl  la  gorge  avec  une 


Cependant  cette  plante  a 
■es  fruits  sont  résolutifs,  a 
les  hémorroïdes  et  sur  le  a 


i  son  utilité.  Ses  feuiUes  et 
issans  ;  on  les  applique  sur 
,  En  les  faisant  bouillir  avec 
du  luindouK  ,  on  en  compose  une  pommade  pour  les  ul- 
cères carcinomateux ,  et  pour  les  durillons  des  ntanielles. 
Le  docteur  Rimaerus,  professeur  de  médecine  a  Hambourg, 
ayant  obseri'é  que  l'extrait  de  celte  plantç ,  dissous  dans  de 
l'eau  et  appliqué  sur  l'a?!!,  produisoit  une  paralysie  mo- 
mentanée, pendant  laquelle  la  pupille  se  dilatoit  extraor- 
dînairement,  s'est  servi  avec  avantage  de  ce  procédé  pour 
préparer  les  yeux  à  l'opération  de  la  cataracte.  La  grande 
dilatation  de  la  pupille  permet  alors  à  l'oculiste  d'entamer 
la  cornée,  et  de  parvenir  jusqu'à  la  capsule  du  cristallin, 
sans  crainte  de  blesser  l'iris.  (  Ventenat,  Tableau  du  rég. 
vég.  )  La  macération  de  ces  fruits  fournit  un  beau  vert  aux 
peintres  en  miniature. 

9.°B£L[,ADON  t  d'Espagne.  j4iropa/ru(eJcenj,  Linn. ,  Barrel. 
le.  1175.  Cette  espèce  forme  un  arbrisseau  en  buisson,  à 
tige  tortueuse  et  rameuse-  Les  feuilles  sont  petites ,  un 
peu  pubescentes,  ovales,  en  cœur;  les  fleurs  jaunâtres,  so- 
litaires ,  ou  deux  ou  trois  ensemble.  Cet  arbrisseau  croft  en 
Espagne. 

3.°  Bëlladoke  a  FEUlLtEs  DE  NICOTIANE.  Atropa  orho- 
resetns.  Linn. ,  Plum.  Spec.  1,  le.  4f;,  f.  i.  C'est  un  petit 
arbrisseau  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale,  dont 
les  feuilles  sont  entières  ,  ovales  ,  lancéolées  ;  les  fleurs 
blanchâtres,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  réunis  en 
faisceau. 

Plusieurs  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Lin- 
DECus ,  appartiennent,  tant  parleur  corolle  que  par  l'enve- 
loppe de  leur  fruit,  aux  genres  voisins  de  celui-ci.  Voyez 

CovtlEBET,    MaNDHACOBE,    MosELLe',   NlCANDRE.  {  Poir.  } 

BELLADONNA.  (  Bat.  )  Ce  nom  est  donné,  non-seulement 
à  un  genre  particulier  de  solanées  détirit  dans  l'article  pré- 
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cèdent,  mais  encore,  suivant  Plukenet,  au  solarium  vespertiUo 
de  la  même  famille ,  plante  épineuse  des  Canaries ,  où  elle  est 
nommée  permenton  :  ses  feuilles  sont  en  cœur;  ses  fruits 
contiennent  un  suc  rouge,  que  les  femmes  de  ces  lies  em- 
ploient pour  se  colorer  les  joues  et  se  rendre  plus  agréables. 
On  trouve  aussi ,  parmi  les  narcissées  ,  VamaryUis  helladonna , 
nommée  belladonne  dans  les  jardins.  Voyez  Mo&ejlle,  Ama« 

KYLLIS.    (  J.  ) 

BELLAN  {Bot,)j  nom  arabe  de  la  pimprenelle  épineuse, 
poterium  spinosum^  L.  (  J.  ) 

BELLAN-PATSJA  (  Bot,  )  ,  nom  que  les  habitant  de  la 
c6teMalabare  donnent  à  une  plante  remarquable  que  Rhèede 
a  décrite  et  figurée ,  Hort.  Malab.  tom.  12  ,  p.  73,  t  40.  Lin- 
nasus  l'a  rapportée  au  lycopodium  cernuum.  Si  la  synonymie 
de  cette  plante  est  exacte ,  elle  se  trouve  répandue  dans  tous 
les  pays  situés  entre  les  tropiques,  et  elle  a  été  figurée  par 
Plumier,  PlukenetetBurmann.  Adanson,  dans  le  Supplément 
à  la  première  Encyclopédie,  prétend  que  ce  sont  quatre 
plantes  distinctes ,  confondues  en  une  seule.  Les  herbiera 
seuls  pourroient  décider  cette  question ,  car  les  figures  et 
les  descriptions  de  ces  auteurs  sont  trop  vagues  pour  riéii 
asseoir  de  certain  à  ce  sujet  Voyez  Lycopode.  (  A.  P.  ) 

BELLARDIA  (  Bot.  ) ,  nom  substitué  par  Schreber  i  celui 
de  tontane,  tontanea^  donné  par  Aublet  à  une  plante  de 
Caïenne.  Allioni  donne  le  même  nom  à  des  espèces  de 
cocrêtes,  rhinanthusy  qu'il  détache  de  leur  genre  primitif. 
Voyez  Cocrête',  Tontane.  (J.  ) 

BELLEDAME.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  à  plusieurs 
plantes  ,  telles  que  I'Aeroche  des  jardins  ,  alriplex  horten'» 
sis;,  la  Belladone,  atropa  helladonna  ;  et  une  espèce  d'AiiA* 
RYLLis  ,  amaryllis  helladonna.  Vt)yez  ces  mots.  (  J.  ) 

BELLE-DAME.  {Entom.)  C'est  ainsi  que  Geoffroy  a  ap« 
pelé  le  papillon  du  chardon.  (CD.) 

BELLE-DE-JOUR  (Bot.),  nom  donné  à  diverses  plantes 
dont  la  fleur  s'ouvre  le  matin  et  se  referme  le  soir,  et 
particulièrement  au  liseron  tricolor.    Voyez  Liseron.  (J.) 

BELLE-DE-NUIT.  (  Bot.  )  On  nomme  ainsi  les  différente! 
espèces  de  nictages,  parce  que  leurs  fleurs,  un  peu  odo- 
riférantes, ne  s'épanouissent  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  (X.) 
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T-BELLE-DE-NUIT  {Oraith.),  nom  vulgaire  de  la  rousse- 
roUe.   turdus  arundinaceus,  L,   (Ch.  D.  ) 

BELLE-DE-VITRY.  {Bat.)  Ctst  une  variété  de  pécher, 
décrite  et  figurée  par  Duhamel  dans  son  Traité  des  arbres 
fruitiers,  vol.  i,p.  36,  t  i5.  Voyez  Amandieb  rËcHEii.  {  J.) 

BELLÈQUE  {Omith.),  un  des  noms  vulgaires  de  la, 
grande   foulque  , /«iica  aUrrima,  L.  (Ch.D.) 

BELl-ERIS,  Bellëbeci.  {Bot.)  C'est  un  des  mirobolan» 
mentionnés,  dans  les  divers  traités  de  drogues,  sous  le  not» 
de  myrobolanus  billerica  ou  bellirica.  Gxrtner,  qui  a  examiné 
l'intérieur  de  sa  graine,  la  regarde  comme  une  véritable 
espèce  de  mirobolan  ,  et  croît  que  c'est  la  mf  me  plante  que 
le  taai  des  Malabares,  figuré  dans  le  Hort.  Malab.  4,  p. 
a3.  t.  10.  Voyei  Mirobolan  et  Taki.  {J.  ) 

BELLICANT.  [Ichlj'al.)  On  nomme  ainsi,  suivant  La- 
cépHe,  sur  plusieurs  eûtes  de  France,  la  trigle  gurnau. 
Voyez  Triole.   (F.M.D.) 

BELLIE  (  Bot.  ) ,  Bellium ,  genre  de.  plantes  radiées  ,  de  la 
famille  des  corymbifères  ,  et  qui  fait  partie  de  lu  syngéné- 
sie  polygamie  superflue,  selon  le  système  sexuel  de  Lin- 
nxus  ;  ses  caractères  distînctifs  sont  d'avoir  un  calice 
simple  .  de  plusieurs  pièces  égales  et  ouvertes  ;  les  fleurons 
heriuapltrodites  et  à  quatre  divisions  peu  profonde.:;  dis 
ou  doBz?  demi-fleurons  fertiles  et  femelles^  un  réceptacle 
nu  ;  et  des  graines  surmontées  de  deux  aigrettes  ,  l'une  ex- 
térieure, composée  de  huit  parties,  et  l'autre  intérieure, 
portant  huit  arftes. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  de  plantes  particulières 
aux  lieux  humides  de  l'Europe  méridionale.  Ce  sont  des 
herbes  annuelles,  remarquables  en  ee  qu'elles  sont  les  plu* 
petites  de  toutes  les  corymbifères;  leurs  fleurs  sont  blan- 
ches, et  leur  port  est  celui  de  la  PAijnERErrE  (voyez  ce 
mot)  ou  petite  marguerite. 

De  ces  deux  espèces  ,  l'une,  la  bellle  bellidioïde,  bellium. 
beUidioides,  L.,  se  dislingue  de  l'autre,  de  la  bellie  petite, 
bellium  miniitum ,  L. ,  par  ses  hampes  nues  et  uniflores  ; 
tandis  que  la  seconde  a  une  petite  tige  feuillée ,  mais  éga- 
lement uniflore.  Lainarck,  pi.  684  de  ses  111.,  donne  une 
figure  de  la  première  de  ce»   deux  espèces.  (Lem,  } 
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BELLTS,  Bellio.  {Bot.)  On  trouvé  aous  ce  tiom ,  dans 
Pline  et  dans  d'autres  anciens  auteurs,  non -seulement  la 
plante  si  connue  sous  celui  de  pâquerette,  mais  encore  plu- 
sieurs espèces  de  chrysanthèmes,  et  surtout  la  marguerite 
érdinaire,  chrysanthemum- leucanthemum ,  L,  (J.  ) 

BELLONIE  (Bo^.),  Bellonia^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rubiacées,  dont  le  caractère  est  d'avoir,  i.^  un  calice 
persistant)  divisé  en  cinq  languettes  étroites  et  allongées; 
a\°  îine  corolle  d'une  seule  pièce^  en  roue ,  à  tube  court,  et 
à  limbe  partagé  en  cinq  divisions  planes  et  obtuses  ;  3.°  cinq 
anthères  écartées  >  droite^  et  conniventes  ;  4.°  un  ovaire 
inférieur,  chargé  d'un  style  à  un  seul  stigmatCr 

Le- fruit  est  une  capsule  en  cône  renversé,  couronnée paf 
l'es  divisions  du  calice  ^  lesquelles  sont  rapprochées  par  le' 
liaut  ^  de  manière  à  former  une  sorte  de  bec.  Cette  capsule 
est  à  une  loge  ^  et  contient  un  .grand  nombre  de  petites 
graines. 

On  compte  deux  el»pèces  dans  ce  geni^e  5  ce  sont  deux  ar- 
,  brisseaux  qui  croissent  à  S.Domingue^  dont  les  feuillet  4|Rt 
simples  et  dentées^  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  terw 
minaux,  ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles^  Plumier 
dit  de  lun  d'eux  ,  du  hellonia  aspera ,  L^ ,  que  c'est  une 
plante  amère  et  astringente»  Lamarck  l'a  figurée  pi.  149  de 
ses  Illustrations.^ {  Lem.  )  , 

BELLOUGA,  Belluca,  Belluce  ouBiELLOUGE.  {îchfyol.) 
On  donne  ces  noms  ,  dans  diverses  parties  de  la  Russie,  et 
dans  d^autres  conlîées  du  Nord  ,  à  Vacipenser  huso,  Voyet 
Huso.  (F.  M.  D.  ) 

BELMUSCUS.  (  Sot.  )  Voyez  Abèlmosch  ,  Xetmie. 
BELO.  {Bot.)  Rumphius,  dans  son  Hort.  Amb.  5  ^  p.  98 > 
t.  65,  66,  décrit  sous  le  nom  de  caju  belo^  arbor  palotum^ 
trois  arbres  des  Moluques'^  dont  les  troncs  très  »•  durs  sont 
employés  pour  faire  les  pieux  qui  entourent  les  viviers,  et 
sur  lesquels  on  attache  des  nattes  tressées  avec  des  roseaux. 
Ces  bois  ont  la  propriété  de  se  conserver  long- temps  dans 
l'eau  de  mer,  et  leur  nom,  qui  signifie  arbre  de  pieux,  leur 
a  été  donné  à  cause  de  cet  usasre. 

Les  deux  premiers  ,  distingués  par  leur  écorce  grise  ott 
blanchâtre ,  qui  ies  a  fait  nommer  arbres  de  pieux  blancs  y 
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ntent  de  plu«  des  reulllcs  pinndcï  sans  impaire ,  et  une 
fructification  qui  pnrolt  £'tre  celle  de  la  famille  des  iSAprN- 
DACEËj  :  l'espèce  à  petites  leuilles,  dont  le  l'ruil  eslgloliuleux 
comme  celui  d'un  Mëlicocc.v  ,  est  peut-être  de  ce  genre; 
celle  à  feuilles  plus  larges,  qui  a  un  fruit  triangulaire, 
restembli?  beaucoup  à  un  Cupania.  Voyei  ces  mois. 

Idf  troisième,  nommé  arbre  de  pieux  noir,  ciiru  belo  tlatn, 
k  couse  de  lu  couleur  noire  de  soa  écorce ,  est  d'ailleurs  ditl'é- 
tenL  Ses  feuilles  sont  alternes  et  simples  ;  ses  fleurs  ,  en- 
petit  nombre,  sont  disposées  en  grappes  i  ses  fruit 
ovoïde  allongée,  tenferment,  soi 
noyauK.  Ces  curacttires  sont  insul 
genre  et  même  sa  famillf.  {  ,1.  ) 

BELOÈRE(Bol.  )ï  "om  malabare  sous  lequelRhèede  ii  fuît 
ïjgannottre  dans  le  Hort.  Malab.  G",  p.  77,  t.  4S  ,  une  plante 
Ll  famille  des  mulvaci^es  ,  qui  a  été  décrite  par  Lamarck. 
,s  celui  d'abutilon  k  feuilles  de  peuplier,  sida  jiopuUfoUa. 
"Xe  katii  beloére.  du  ni^me  ouvrage,  est  une  autre  malvacée, 
ais  du  genre  Ketmie.  (  A.  P- ) 

BÉLONE  { lihfjyol.  ) ,  nom  spécifique  d'une  espèce  d'ésoee , 
arêtes  sont  vertes,  et  qui  est  nommé  orphie  en 
'lance,  sur  les  côtes  de  la  Manche,  On  l'a  réuni  ju^'qu'à 
avec  le  brochet  ,  parmi  les  ésoces  ;  muis  )Vs 
:».re  séparé,  sous  le  nom  d'orphie.  Voyci  Ontnie. 
F.M.D.) 

flfi.LONE  TACHETÉE.  {  lehlyoL  )  Ce  nom  appartient  à  un 
~   nois,  dont  Laeépède  a  formé  le  genre  Aulostome. 
"Voyeï  Aulostome.  (  F.  M.D.  } 

BELOU  {Bot.),  nom  brachmane  du  covalam  des  Mala- 
iares,  le  même  que  le  heli  ou  bcUghas  de  l'Ile  de  Cuilan, 
qae  Linnxus  eapportoit  au  genre  Crateva  daiis  la  famille 
des  piaules  cappnrjdées ,  et  dont  Correa  fait  un  nouveau 
genre  sous  le  nom  d'icglt ,  qu'il  réunit  11  lA  rauiiilé  des  heU 
jiéridécs  ou  drangers.  Yayet  É-até.  (  J.  ) 
i  BELSORV  {Ornith.),  nom  égyptien  de  l'ibïs.  (Ch.  D.)  "' 
1  BÉLUGA.  (Mamm.)  C'est  le  noni  adjeelif  aU  nioj-en  du- 
Eguel  Lacépéde  a  désigné  la  première  espèce  des  cachalots 
llelpbinostères.  l'ennant  U  einployé  la  ii.èjiio  épithète  en 
traiiant  du  aiSme  unimnl.  Voj-e^  C.icu.tLOls.  (i.  G.) 
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L  JSLZ  je  jrii'.^  JiMiîanB.  smàé  ^v  cac  ^«c  les 
•canKiûs  K  TTigJH^iz  £3.  inilDs  .  caminc:  il  iiiiJhg  à  ^od^ocs 
£  £iL  Zlli±  f  s£  liamrrs.iiv^  ^  !jiiii^  dr  ^pclqses  mis* 
û*  r!iâJtt--Xif-£!=aii=^  1«  suc  lif^  jnic  .  .çid  emiY  dans  Im 
cmuTHiKiXiiii.  Û£r  sin.  xiDiL  3ciiiûijû?T  -.  aer:  £jixs  crltc  Isagae 

..  - ^-t.  -  ^a>  * ir*  '-.%,  *  V  lifA^  _^ .  3iiim  ^utUnre  sou 
leçie£  3.Tifg&*  i.  iak  rimimliTT  Hicx  Itfihiah  Ihb  5, p.  63 , 
t.  ri      xo.  àa  jûis  jiccxx  fc-di  et  ût  J^flc.  Ln  Branes  le 

Oi:::rrf^  ^  n^-an.y-  &f  sa  ftfnrr .  Dmc  js  ^p»V»*  ÛBOif  â  se 
fiLr£7.  il  CK  TnrrrmnrTiniTttf  piz*  soi;  Ibk,  qvl  est  de  la 
yjas  p^xiâe  curait  =  eoêbL  js  ZazrogieeiiK  Im  ont-ils  donné 
1b  SBXE  û  înûi  et  icT-  liimpL»  cl  a  iinmr  «a  Stmwt  ^*il 
a  ciosiaci»  A  ^  THpmrrje  û  iritwcsii  ante  Ifesaé  ;  il  Be 
cmnqurcsMè.  Tzâiçi.''a  jcsexS  çrxnf  "cs^Kccr.  ^ù  cU  le 


£Z:imA-TSJ0f.:-VALI2  ,Bi.i  },  e^me  de  cû»s  de  U 
c&tf  I^LlIl^^lt;^  .  r..jiai2  jttf.rzc  .  zmcirçsLk&e  f«r  si  grappe , 
dvx.1  la  fniiii'  sisat  iù&ao;  ce  ^mi  le  disdiç^De  d«  cûats 
exrsAsc,  ^si  est  la  ixîorf-Ku:  À  inrar  pa^TS.  Qa  roît  la 
descriptir-£  de  ces  plaxtes  daas  le  'Btrt.  Mal^b.  t.  7  ,  p.  17 
—  :i.   t   i  et  :r^   ^A-F.  ■■ 

BELATDERE  ^A^i-}.  Mn  ^ai^iiie  d'mmt  espèce  d'an* 
serine ,  rl^.&c^^pMLauK  jr^to-.AK .  qae  Ton  c&ltiTe  dans  les 
jardins  a  cibïxse  de  si  Terdme  agréable  et  de  rélé^nœ  de 
son  port  :  ce  qni  Ta  dit  ncsser  tehnédeie  «  on  belle  à  voir. 
£n  Italie .  où  elle  cnoit  nitaieUcKent ,  on  en  lait  des  ba- 
lais. Vcjei    A^iEiI3t£.  ^  J-) 

BEILVISLE.  Beltîsia  v.Bo£.},  ^nre  de  plantes  de  la  fa« 
mille  des  foa^èit» ,  établi  par  Miriiel ,  qui  Ta  dédié  à  Pa- 
lisot  deBeauTois ,  connu  par  ses  traraux  snr  la  ciyptogamie, 
et  par  ses  voyages  en  Afriqwe*  aux  Antilles  et  dans  TA- 
mérique  septentrionale.  Ce  genre  comprend  les  fougères  qui 
ont  la  fructification  en  lîgLcs  de  Tun  et  de  Tautre  côté  de 
la  nenure  principale  :  la  fructification  occupe  tout  lespace 
entre  le  burd  de  la  feuille  et  la  ner\-ure  principale  ;  la 
membrane  qui  la  recouvre  est  a  (tâchée  sur  le  bord  de  1^ 
feuille,  et  sç  détacbe  du  cùié  de  la  ner^'ure  principale.  he% 


•aslicham    sptcatuta  ,    australe,   digilalum  ,   liliquosum  ,  de 

1,  font  partie  de  ce  génie.   (  Mas.  ) 
BELZÉIJUTH.  (Mamm.)  Us  montreurs  d'animaux  donnent' 
généraUment  ce  ncini  au  singe    cimïta,  et    Brissoii  l'a  con- 
sacré   dans    son   ouvrage   pour    désigner  le  même  aiiimuL 
Ët-.C.) 
BELZ01NUM.(Bai,)   Voyeî  Bemoin. 
BEM  ou  Ben  (But.),  mat  employé  par  le»  habilans  de 
I.  c6te  Malabare  duns  la  composition  de  plusieurs  noms  de 
plantes  de  leur  pays  ;  il  veut  dire  blauc.  Ou  peut  remarquer 
qu'il  existe,  dans  la    compositioit  des  mots  des  langues  du 
Malabar   et   des   pays  Malais,  la  même  dilférence   qu'entre 
celles  du  midi  de  l'Europe,  à  commencer  par  lu  France,  et 
celles  du  Nord  ,  en  y  comprenant  l'Angleterre  ■-  c'est  que  dans 
ici  premières  l'adjectif  précède  ordinairement  le  substantif, 
et  que  dans  les  autres  c'est  le  contraire.  (  A.  1'.) 
,     BEH-CURINl  {  Bot.),  Horl.  Malab.  a,  p.  33,  t.  ai  ,  nom 
mabbare  du  juslicia  betonicii ,  ou  carmautine  à  fleurs  courtes. 
f(A.P-) 
I   BEM-NOSI  (  Bot  ) ,  Hort.  Malab.  a ,  p.  1 5  ,  t.  u.  Lamarck 
regarde  cette  plante  comme  une  variété  du  gatlilier  à  troia 

lilles,  (fut  est  Je  noii  des  Malabares.  (  A.  P.  ) 
.  BEM-PAVEL  (Bot.), -nom  malabare  aous  lequel  Rhèede  a 
lécrit  et  iig'iré  (Hort.  Malab.  tom.  VTU  ,  p.  35,  t.  iS)  une 
te  cucurbiCncéc ,  à  racine  tubéreuse.  La  petitesse  de  ses 
■s,  qui  sont  jaunes,  et  ses  feuilles  découpées,  peuveot 
■  présumer  qu'elle  appartient  au  genre  Momordique. 
-P.) 
BEM-SCHETTI  (  Bo(.  ),  Hort.  Malab.  a,  p.  19  ,  t.  i4-  Le 
nom  d'ixore  blanche  qu'on  a  donné  à  celte  plante,  est  la, 
traduction    du   nom    malabare;  car  le  sclieÉij  du   même  ou- 

Érage  est  l'ixore  qu'on  a  surnommé  écarlate  à  cause  de  la 
Duleur  de  ses  fleurs.  Voyei  Ikohï;,  Schetti.  (  A-  P.  ) 
•.'BEM-TAMARA  (Bo(,  ),  Hort.  Malab.  11  ,  p.  Gi ,  f.  3i.  Il 
«isle  ,  sur  la  rôle  Malabare,  deuK  espèces  de  nehimbo , 
Vune-à  fleurs  roses  ,  et  l'autre  à  fleura  blanches  ;  la  première 
.est  le  tamara,  et  on  distingue  la  seconde  parla  dénomi- 
BRlion   de  hetn-tarnara.  (  A.  P.  ) 

EEMBÉCE  (  Enlom.  ),  Bembc:r,  genre  djinsectes  hyinéno^ 
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tires 9  qui  ont  la  forme  et  les  couleurs  des  guêpes,  la. 
liouche  des  abeilles  et  les  mœurs  des  sphèges.  Fabricios, 
qui  a  eomposé  ee  nom ,  Ta  pris  du  mot  grec  fk/ÂÛiç  (  hemhès  )  , 
qui  signifie  toupie,  probablement  parce  que  Fabdomen  est 
trés-co nique  et  arrondi. 

Nous  avons  été  fort  embarrassés  pour  placer  ces  insecte^ 
dans  une  famille  naturelle  9  ainsi  qu'on  ra  s'en  aperceroir 
par  la  description  que  nous  allons  en  donner. 

Leê  bembéces  ont  le  corps  allongé,  ordinairement  mé-^ 
langé  de  noir  ou  de  vert  terne  ,  avec  des  taches  faunes  ; 
la  tète  large ,  comprimée  de  devant  en  arrière  9  où  elle  est 
comme  tronquée  ;  les  yeux  très-gros ,  qui  en  forment  près 
des  deux  tiers  ;  les  antennes  filiformes ,  ou  légèrement  en 
fuseau  ;  la  lèvre  supérieure*  très-large  9,  prolongée  en  une 
aorte  de  bec;  une  lèvre  inférieure  très-longue 9  dépassant 
1er  mandibules  lorsqu'elle  est  en  action  ;  le  corselet  tronqué 
en  avant  et  en  arrière  ;  l'abdomen  turbiné  9  un  peu  aplati  y 
tronoué  à  la  base  ;  les  tarses  antérieurs  souvent  épineux  on  \ 
ciliés. 

La  lèvre  inférieure  des  bembèces  doit  les  rapprocher  des 
mellites  ou  apiaires  9  parmi  lesquels  nous  les  avons  provi- 
soirement placés  9  puisqu'elle  est  plus  longue  que  les  man- 
dibules et  sort  de  la  bouche  ;  et  la  lèvre  supérieure  qui  re- 
couvre  la  troi9pe ,  les  taches  >aunes  qui  sont  sur  le  corps  y 
les^  font  aisément  distinguer  des  cinq  autres  genres.  Abeille , 
Andrène,  Hylée  9  Nomade  et  Eucère  9  dont  il  se  trouve  alors 
rapproché. 

Cette  même  forme  de  la  lèvre,  et  surtout  les  ailes  qui 
ne  sont  point  doublées,  les  éloignent  des  diploptères  ou 
duplipennes  ;  comme  des  guêpes  et  de^  masares ,  avec  lesquels 
les  bembèces  ont  beaucoup  de  ressemblance  apparente. 

Les  antennes  des  sphèges  9  qui  se  contournent  en  cercles  9 
leurs  mandibules,  qui  sont  toujours  à  découvert  et  non 
eachées  à  la  base  par  la  lèvre  supérieure ,  suffisent  pour  les 
fépareif  des  bembèces. 

Les  mellines ,  philanthes ,  crabrons  et  scolies ,  ont  aussi 
quelques  rapports  avec  les  bembèces  -,  mais  celles  -  ci  s'en, 
distinguent  bient6t  par  le  bec  que  fait  la  lèvre  supérieure» 
et  par.  la  brièveté  de  la  langue. 
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I  On  trouve  lea  bembêces  dans  Ils  Jieux  arides ,  sablonneux 
exposés  anx  plus  grandes  ardeurs  du  soleil.  Ih  ne  paroissenl 
pa3  vivre  en  famille.  On  ne  cuunoit  pas  d'individus  iieulre;. 
Ils  creusent  dans  le  sahle  avec  aulant  d'adresse  el  de  promp- 
titude que  les  sphèges.  Il  puroft  que  la  femelle  pond  sci 
œufs  dans  une  cellule  isolée,  el  qu'elle  y  place,  comme  les 
philaolhes  et  les  scolies ,  des  cadavres  d'insectes,  dunt  la 
larve  doit  se  nourrir  sans  connoitre  sa  mère. 

Nous  n'i-D  trouvons  qu'une  seule  espèce  aux  environs  de 
Paris,  c'est 

Le  BcMBÈcB  A  BEC,  Bcmhtx  roslrala ,  ?a.m.  F.  G.  Init.  Fasc. 
1,  lab.  10. 

Caracl.  Noir  :  abdomen  à  bandes  ondées    d'un   vert   jau- 
nâtre; pattes,  lèvre,  mandibule  et  dessous  des  antennes, 

Cet  insecte  est  assez  commun,  pendant  l'été,  dans  les  sables 
des  bois  de  Romainville  et  de  Fontainebleau.  Il  ne  pique 
point  I  il  vole  très-bas ,  souvent  chargé  de  cadavres  de  mou- 
ches et  d'hémérobes.  Arrivé  près  du  trou  qui  renferme  son 
ffiuf,  il  crense  très-rapidement  avec  les  pattes  de  devant, 
qui  sont  ciliées,  et  l'on  voit  alors,  derrière  lui,  un  jet  de 
sable  qui  se  continae  jusqu'à  ce  que  l'insecte  soit  arrêté  par 
sa  cellule. 

Les  autres  espèces  sont  étrangères  ;  elles  diffèrent  un  peu 
par  la  taille  et  les  parties  de  la  bouche,  mais  le  ton  de 
couleur  est  à  peu  près  le  même.  Fabricius  en  a  décrit  une  ving- 
taine d'espèces,  purmi  lesquelles  il  est  des  mâles  qui  ont 
toujours  l'anus  garni  de  trois  pointes.   (CD,) 

BEMBI.  lBot_)  Suivant  Rhèede,  c'est  le  nom  donné  par 
les  Brames  a  Vacarus  calamus,  qu'il  a  décrit  et  figuré  sans 
fructiGcation,  sous  celui  de  vaemhu,  Hort.  Malab.  tom,  Xl- 
p.  99,  t.  4S.  (A.  P.) 

BEMBIX  (Bot.),  genre  de  plarttes  établi  par  Loureiro  sur 
un  arbrisseau  des  forêts  de  la  Cochinchine.  Il  grimpe  en 
se  roulant  autour  des  corps  qui  lui  servent  d'appui.  Ses 
feuilles  sont  grandes,  en  forme  de  coin,  opposées;  et  ses 
Heurs  forment  de  petites  grappes  au  sommet  des  rameaux  : 
elles  ont  chacune  un   calice  à  trois  divisions  j  cinq  pétales 
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ovales  ;  dix  étamines,  dont  cinq  altemies ,  plus  longues;  un 
ovaire  libre ,  surmonté  de  trois  styles  plus  épais  au  sommet 
qu'à  la  base,  et  ayant  chacun  un  stigmate  comprimé  verti- 
calement Le  fruit  est  une  petite  baie  à  trois  loges. 

On  emploie^  à  la  Cochinchîne  les  feuilles  du  bembix  pour 
couvrir  les  toits  des  maisons,  les  barques  et  autres  choses 
semblables.  Ces  couvertures  sont  très-légères  et  durent  fort 
long- temps.  (  Mas.  ) 

B£N  (  Bot,  ) ,  Moringa ,  Burm. ,  Juss.  ;  Guilandina ,  Lmn.  ; 
JJy peranthera y  Vahl^  Wild. ;  Anoma^  Lour.  Ce  genre,  placé 
dans  la  deuxième  section  des  légumineuses,  et  figuré  dans 
les  Illustr.  dé  Lamarck  ,  pi.  337,  offre  un  caractère  assez 
particulier  dans  son  fruit ,  quj  est  à  Irois  valves.  Il  est  dif- 
ficile néanmoins  de  le  classer  dans  une  famille  avec  laquelle 
il  ait  plus  d'analogie  que  celle  des  légumineuses. 

Le  Ben  oléifère,  Moringa  oleifera^  Lam.,  GuilantUna  mo- 
ringa, Linn.  ,Blackw.'t.  386,  est  un  arbre  des  Indes  orien- 
tales ,  de  grandeur  moyenne.     Ses  feuilles   sont  deux  ou 
trois  fois  ailées ,  et  composées  de  pinnules  opposées ,  qui 
portent  cinq  à  neuf  folioles  ovoïdes,  inégales ,  vertes ,  gla- 
bres et  pétiolées.    Les  fleurs  sont    de   couleur  blanchâtre, 
hermaphrodites  ou  polygames ,  et  disposées  en  paniculé  au 
sommet  des  rameaux  ;  elles  ont  un  calice  d'une  seule  pièce  9 
divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en  cinq  folioles  oblongues. 
Sa  corolle  est  à  cinq   pétales  sessiles ,  égaux  ;  quatre  sout 
inférieurs ,  et  un  supérieur  ,  redressé  ;  les   étamines   sont 
courtes ,  inégales.  L'ovaire ,  dégagé  du  calice ,  se  change  en 
une  gousse  d'environ  un  pied  de  long ,  terminée  en  pointe, 
et  s'ouvrant  dans  sa  longueur  en  trois  valves.    Les  graines 
qu'elle  renferme  sont   tantôt  nues,  tantôt  garnies  de  trois 
ailes.  Ces  fruits,  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
noix   de   ben,   contiennent  une  amande    blanchâtre,    qui 
fournit  une  huile  très  -  recherchée ,  parce  qu'elle  ne  rancit 
point  en  vieillissant  :  les  parfumeurs  s'en  servent  pour  re- 
tirer et  conserver  l'odeur  des  fleurs.  La  raison  en  est,    dife 
Bucquet ,  qu'elle  est  éloignée  de   la  fluidité,  état  favorable 
à   la  fermentation,  et    qu'étant   sans  odeur,  elle  n'altère 
point  celle  des  fleurs.  On  l'emploie  en  médecine  contre  le& 
maladies  de  la  peau  j  prise  intérieurement  à  une'  très  •«pc*^ 
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beaucoup  les  fleurs  de  cet  arbre,  qui  sont  d'une  couleur 
blanchâtre,  et  qui  exhalent,  surtout  au  coucher  du  soleil, 
une  odeur  1res -agréable.  U  est  intéressant  de  le  pUiwleP 
autour  des  maisons;  à  Malabar,  à  Celluu,  et  dans  les 
climats  chauds  de  l'Asie,  on  le  trouve  ordinairement  dans 
les  lieux  sablonneux.  Dans  nos  contrées  on  peut  le  multi. 
plier  de  graines  ;  niais  il  doit  être  élevé  en  serre  chauik'-  U 
supporte  ntème  In  transpkntaliou  •  tant  qu'il  est  jeune, 
surtout  quand  elle  est  faile  avec  beaucoup  de  précaution. 
Il  faut  tâcher  de  n'y  rien  couper  el  de  le  inelti'e  dans  un 
pot  un  peu  plus  grand;  encore  a-l-il  quelquefois  de  la  peine 
à  reprendre, 

Vahl  el  Wildenow  ont  réuni  avec  le  ben,  sous  le  nom 
générique  d'kjpcranlhtre ,  trois  arbres  dont  les  fruits  n'of- 

le  inËiiie  caractère. 
-Moringa    vient    de    moringoit  ,    nom   malais  donné  à    cet 
"ptre.  Voyez  Anoma,  Balskus  ,  Puafiagon.  (J.S.H.) 

BEN  (Bot.),  est  un  nom  de  la  langue  de  la  c6te  du 
Malabar,  dont  Rhcede  a  emprunté  ceux  qu'il  a  employés 
dans  son  superbe  ouvrage  (  Hort.  Malab.  ) ,  et  sous  lesquels 
il  a  décrit  les  plantes  de  ce  pays  -.  comme  ceux  de  b'I  et 
de  helulta,  il  veut  dire  blanc.  11  se  changer  ^  '^^  qu'il  pa- 
roit.   en  È-m.    (A.  P.) 

BEN  IWKI  (Bot.),  suivant  Rhèede  (  Hort.  Malab.  a ,  p.  i  , 
t.  1  — >!),  c'est  le  nom  que  les  Brames  donnent  au  baquois 
odorant,  pandanus  orforatijîfmui.  {A.  I'.) 

BEN-DAllLl.  {BoJ.l  Ce  nom  brame  est  donné  à  cinq 
plantes  différentes,  ciléesd^ios  le  llurl.  Malab.  de  llhèede  : 
1.°  au  jjari-paroea  (  v.  5,  p.  91  ,  t.  4G}  ,  qui    est  le  greuvier 
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d'Orient,  grema  orierUalis ;  2.*  à  Vana-parua  (y.  y^p-yS» 
t.  40)9  ou  pothos  scandens;  3.**  à  Vunjala  (y.  7,  p.  53,  t. 
â8  ),  qui  paroît  être  une  espèce  de  cussone  dans  la  famille 
des  araliacées;  4.**  au  malelta-mala-'maravara  (y.  12,  p.  67» 
t.  29)9  un  des  acrostiques  à  feuilles  simples ,  àcrosiichum 
heterophyllum  ;  5.^  enfin,  au  tamor-poutl  (y.  i2,p.  27,114), 
que  Tes  bo^nistes  nomment  lycopodium  phUgmaria,  (A.  P.) 

BEN  DE  JUDÉE.  (Bof.)  Voyez  BéRjoin.        * 

BEN-KADAU.  {Bot.)  Rhèede  a  décrit  sous  ce  nom  (  Hort 
Malab.  4,  p.  89),  sans  donner  de  figure,  une  plante  qui 
paroît  être  une  espèce  de  melastome,  d'autant  que  le  io^ 
doli ,  à  la  suite  duquel  il  est  décrit ,  est  le  mélasfome  ma^ 
labathroïde  de  Lamarck.  (A.  P.) 

BEN-KALESJAM.  (BoL)  Rhèede  a  décrit  et  figuré,  sous 
ce  nom  de  la  langue  malabare  (Hort  Malab.  4,  p.  71,  t 
'34) ,  un  arbre  remarquable  parles  galles  dont  il  se  couyre, 
et  qui  sont  produites  par  des  piqûres  d'insectes  ;  jusqv'à 
présent  on  ne  lui  a  pas  reconnu  d'autre  fructification.  Ses 
feuilles  alternes  et  pennées  feroient  présumer  qu'il  doit 
appartenir  à  la  famille  des  sapindacées.  (A. P.) 

BEN.MOENJA.  (BoL)  Rhèede  a  décrit  sous  ce  nom ,  dans 
son  Hort  Malab.  4,  p.  ii3  ,  t.  57,  un  arbre  de  trente 
pieds  de  haut,  dont  il  n'a  point  donné  la  fructification, 
parce  qu  elle  n  est  point  paryenue  à  sa  connoissance.  Des 
racines  de  cet  arbre  on  fait  une  décoction  alexipharma- 
que,  qui  est  très-yantée  contre  les  fièyres  malignes  :  son 
écorce  ,  bouillie  ayec  le  calamus  aromatieus  et  du  sel,  dans 
une  décoction  de  rit.,  arrête ,  dit-on ,  sur-le-champ  ks  yo- 
missemens  qui  proyiennent  de  la  morsure  des  serpens. 
(A.  P.) 

BEN  .  NIA  VAL.  (  BoL  )  Voyez  Belutta  -  Kan  blli. 

BEN  -  PALA  (  Bot,  )  ,  plante  du  genre  Euphorbe  ,  figurée 
et  décrite  par  Rhèede,  Hort.  Malab.  10,  p.  ii5,  t  BS; 
elle  doit  se  rapporter  à  la  section  qui  comprend  lés  espèces 
à  tige  ou  panicules  dichotomes.  (A.  P. )** 

BEN-THEKA.  (Bot.)  Voye^  Bentèque. 

BEN-TIRU-TALI.  (  Bot.)  Rhèede  a  décrit  et  figuré  sous  ce 
11010  (  Hort.  Malab.  tom.  II ,  p.  1 1 1 ,  p.  54  )  une  espèce  de 
liiicron  à  feuilles  oyales  entières  ,et  a  fleurs  blancbes,  soli-^ 
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tairts  sur  de  longs  pédoncules.  Le /iru-(ali  du  même  ouvrage 
est  uue  autre  espèce  de  liseron.  (A.  P.) 

BEN-TSJAPO  {Bol.)  ,  nom  brame  de  la  xédoaire ,  lampftria 

rotanda.   {A.   P-) 

BENAFOUU  (Boi.),  nom  d'un  riz  de  Bengale,  très-fin 
et  très-long,  de  lit  plus  grande  blancheur,  qui,  au  rapport 
de  Cossigny,  répand ,  lorsqu'il  est  cuit,  une  odeur  suave  et 
agréable  ;  c'est  ce  qui  la  fait  nommer  benafouli  ,  qui 
signifie  odorifère  dans  la  langue  du  pays.  (J.) 

BENANI.  (  Orniih.  )  Barrère  donne  ce  nom  à  des  grives 
de  Caïenne,  {  Ch.  D.  } 

BENA  -  PATSJA  (  Bot.  ) ,  nom 
des  Indes,  heliotropium  indicum, 
lab.    lo,  p.  g5,  t.  /,8.   (J.) 

BENARI  iOrnith.),  nom  lang 
herîza  miliaria  ,  L.  Ce  nom  ,  qu 
lieuarrie,  est  également  donué  à 
larta  ,  L.  {  Ch.  D.  ) 

BENCARO    {Bol.),   nom  bran 
bares,  figuré  dans  le  Horl.  Malab- 
une  espèce  de  sterculie.  sterculia  balangha 
•vAi-xx   et  S-rtnccLiE.   (J.) 

BENDURU  {Bot.),  espèce  de  fougère  de  Ceilan.  qui  pa- 
ro!l  appartenir  au  genre  Vgena  de  Cavanilles  ou  Ramondia 
de  Mirbel,  dans  lequel  ces  auteurs  ont  rapporté  Vophioglos- 
sum  xaridens,  L.,  e(  les  autres  plantes  qui  ont  le  uifme 
caractère.  (J.  ) 

BENEFEFIGI  ou  SesEFFici  (Bot.),  noms  arabes  de  la 
violette  de  Mars,  suivant  Dalechampi.  (J. ) 

BENET.   (Ornith.)   Voyez  Fou. 

BENGALE.  {Bol.)  On  nomme  ainsi  dans  l'Inde  une  ra- 
cine  employée  en  médecine,  plus  connue  dans  les  pharma- 
cies sous  le  nom  de  Cisswmuniar.  Voyei  ce  mot.  (j.)  ^ 

BENGALI-  (Iclilyo/.)  C'est  le  nom  que  Lacépède  a  donne 
à  rkolocenlre  6giiré  par  Bloch  ,  pi.  33d  ,  et  qui  vit  au  Ben~ 
gale.  Voyeï  Holocentbe.  (F.  M.D.) 

BENGALI.  {Ornith.)  Voyez  Moine.^u. 

BENGENI,  Alhengeni  {Bot.),  noms  de  l'arbre  du  ben- 
join dans  l'indoslan  ,  suivant  Cossigny.  Voyez  Benioin.  (J.  ) 
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BENGI.  (  Bol.  )  Dalechamps  dit  que  les  médecins  arabes 
nomment  ainsi  la  jusquiame.  (J,) 

BENGIECHEST  (Bot.),  nom  arabe  de  Vagnus  ctutus, 
espèce  de  gattilier.  (J.  ) 

BENGIRI  ou  Geîri  (Bot.),  arhte  de  la  côte  Malabare  5  décrit 
et  %itré  Sous  ce  nom  par  Rhéede ,  Hort  Malab. ,  tom.  IV , 
p.  io5  ,  t  5i.  Il  appartient  à  la  famille  des  espbofftîa- 
eées  ;  on  peut  même  jtfésumcr,  ■Ni%ré  finsnifisànce  de  la 
description  ,  qaHl  apparfieitt  am  genjre  Glutier,  Sapium^  d^m* 
tant  que  toutes  Ses  parties  contienneàt  un  auc  laiteux ,  très* 
abondant  et  très-âcre.  Cependant  on  mange  ses  semences  : 
mais  il  faut  bien  faire  attention  à  ce  que  la  piiJipe  qui 
entoure  leur  coque,  ne  touche  point  la  peau  et  surtout  les 
lèvres;  car  le  suc  qu^elle  contient  occasionne  des  ulcèl^ 
qui  sont  quelquefois  suivis  de  la  mo^t.  C*est  pour  cette 
raison  que  les  Portugais  de  ITnde  les  nomment  nelica  tfyn» 
ferno  ou  dVnfer,  pour  les  distinguer  de  celles  du  phylUM» 
thus  emhlica^  qui  est  pour  eux  le  nelica.  (A.  P.) 

BENISSA  {Bot,),  nom  brame  d*un  arbre  que  Rhèede'a 
décrit  et  figuré  (Hort.  Malab.  tom.  V,  p.  41 ,  t.  ai)  sous 
celui  de  ponnagam.  Il  paroit  ttre  de  la  famiilç  des  euphof* 
biacées  et  voisin  du  ricin.  (A.  P.) 

BÉNITIER  (grand),  {MolL) ,  nom  donné  au  tridadne 
géant,  Lam.,  chama  gigas ,  L.  On  en  a  fait  des  bénitiei's 
dans  quelques  églises.  Voyez  TaiDACNE.  (Duv.) 

BÉNITIER  (le  petit),  {MolL)^  nom  donné  à  une  espèce 
de  coquille  du  genre  Peigne.  Voyez  ce  mot.  (Duv.) 

BENJAOY.  (Bol.)  Voyez  Benjoin. 

BENJOIN  (Bot.),  nom  d'une  substance  résineuse  que 
le  commerce  fait  venir  de  ITnde  pour  être  employée  à 
différens  usafges.  Il  ne  paroîl  pas  qu'elle  ait  été  connue  des 
anciens;  mais  elle  l'est  depuis  long-temps  des  modernes ^ 
paY  l'entremise  des  Arabes ,  de  qui  nous  avons  emprunté 
ce  mot  :  comme  tant  d'autres  venus  de  la  même  source,  il 
s'est  fort  altéré  ;  aussi  a-t-il  beaucoup  varié  suivant  les  au« 
teurs.  En  passant  par  différentes  filières ,  il  est  devenu,  suivant 
les  uns  ou  les  autres,  le  helzoinum ,  le  benzoin^  le  henivi^  le 
hengeni  ou  albengeni  de  l'Indostan  ,  le  hen  de  Judée  ,  enfin  le 
henjaoj.  Ce  dernier  nom  est  le  véritable ,  et  le  type  de  tous 
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les  aulfes;  s'il  faut  en  croire  Gardas,  il  signifie  fils  de 
laoa- .  parce  qu'il  croit  dans  un  endroit  de  ce  nom  .  proche 
de  Saniarie.  Cette  élymologie  ne  s'nceorde  point  avec  ce 
que  l'on  coiinoit  de  l'origine  de  celte  drogue;  pcul-tlre 
cependant,  en  débrouillant  son  histoire,  Irouvem-t-OB  le 
moyen   de  la  rendre  plus  vraisemblable. 

Depuis  l'auteur  que  nou»  rraoBS  de  citer,  cette  his- 
toire est  restée  très  -  obicure  :  la  notice  qu'il  en  a  donnée 
a  été  copiée  succeuivemenl  par  taus  ceux  qui  en  ont 
traité,  entre  autres  Jeun  Bauhin  et  Hay,  sans  qu'aucun  y 
ait  rien  ajouté  d'inléressanl.  On  a  été  surtout  très-long- 
temps sana  avoir  de  notions  certaines  sur  le  vcgét.il  qui 
produisoit  te  benjoin.  Comnielln  crui  le  reconnaître  dans 
un  laurier  de  Virginie,  qui  est  devenu  le  laurm  brnsoe  de 
Linn^eus  :  mais  il  ne  i'ul  pas  difficile  de  s'apercevoir  qu'une 
drogue  apporlée  d'Asie  ne  pouvolt  provenir  d'un  arbre 
de  l'Amérique  ;  en  sorte  qu'un  fut  obligé  de  se  tourner  d'un 
autre  e6të.  LinufeiM  reçut  ensuite  un  autre  arbiisle  sous  le 
nom  de  benïoin;  mais  n'ayant  pu  le  voir  fleurir,  il  lerap^ 
porta,  sur  l'inspection  seule  de  son  port ,  au  genre  Crolon, 
et  en  fit  son   crofoti  benzoe. 

Quelque  temps  après,  Jacquin  ,  ayant  reçu  de  LemonnieP 
deux  graines  sous  le  non]  de  benjoin  de  Bourbon,  en 
confia  une  à  la  terre  ;  elle  lui  produisit  un  arbrisseau  qu'il 
fit  figurer,  et  d'après  Tanalomie  de  la  seconde  graine,  il  le 
reconnut  pour  une  espèce  de  terminalia,  et  lui  donna  le 
nom  de  terminalia  benzoe  .-  maïs  Murray,  qui  l'introduisit 
dans  la  seconde  édition  du  Sjstema  vegetahiUum ,  remar- 
quant qu'aucune  de  ses  parties  ne  déceloil  rôdeur  de  ben- 
join, douta  que  ce  fût  réellement  l'arbre  qui  le  produiaoil. 
Effectivement,  d'après  les  recherches  des  naturalistes  anglois , 
surtout  de  Marsden,  il  parut  constant  qu'à  Sumatra,  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  de  cette  substance  impor- 
tée par  le  commerce,  elle  provenoît  d'un  arbre  congénère 
du  styrax  ou  uliboufiei':  Dryander  l'a  décrit  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  royale,  année    1777. 

Tel  est  le  précis  des  travaux  de  la  botanique  sur  cet  ob- 
me  nuire  science  esl  venue  donner  le  ifteud  de  celle 
luctuation.  La  chimie  ayant  découvert  que  le  benjoia  étoit 


5o4  BEN 

une  svbsUinoe  d'ane  nature  difierentc^e  la  plupart  des 
autres  réslDes  et  le  produit  d'un  acide  particulier,  et 
qu'elle  se  retrouToit  dans  diffiérens  régiétaux,  comme  le 
camphre  et  le  caoutchouc  on  gomme  élastique,  il  ne  doit 
pas  paraître  étonnant  que  •  suivant  les  pays ,  difiérens  aiw 
)>res  le  produisent  et  que  différens  pays  le  fournissent  an 
commerce.  Cet  acide,  difiéremment  coinhiné,  existe  encore 
dans  la  vanille ,  appelée  dans  quelques  lieux  henzoènil ,  et  il 
sert  de  Imuc  à  plusieurs  baumes,  tels  que  ceux. du  Pérou  et 
de  Tolu  :  il  s'est  trouvé  pareillement  dans  le  styrax  ou  la 
résine  produite  par  Taliboufier  commun;  et  comme  cçt  ar- 
buste croit  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l'Europe 
et  des  cètcs  de  l'Asie,  baignées  par  la  Méditerranée 9  par 
conséquent  en  Palestine ,  il  ne  seroit  pas  étonnant  que  les 
Arabes ,  entraînés  par  l'analogie ,  eussent  confiMidu ,  sons 
le  même  nom  de  henjoa ,  le  styrax  et  le  benioin. 

Diaprés  cette  découverte  chimique ,  on  n'est  plus  surpris 
de  retrouver  l'odeur  de  benjoin  dantele  laurier  benjoin 
et  dans  le  liquidambar.  La  chimie,  poussant  plus  loin  ses 
recherches,  a  fini  par  découvrir  cette  substance  dans  le  règne 
animal;  mais  il  faut  laisser  à  cette  science  elle-même  le 
soin  de  développer  ses  travaux  dans  un  article  particulien 

Il  reste  encore  un  point  important  de  l'histoire  naturelle 
du  benjoin  à  ëclaircir  ;  c'est  celui  du  benjoin  de  Bourbon. 
Comme  Ta  remarqué  Murray,  aucune  partie  de  cet  arbre 
n'annonce  extérieurement  qu'il  contienne  cette  substance  ; 
au  point  qu'à  l'Isle  -  de  -  France ,  où  il  est  aussi  commun  qu'à 
Bourbon ,  on  est  persuadé  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
corruption ,  de"  bois  qui  est  bien  joint ,  parce  que  son  bois 
est  Irés-liant  et.recherché  à  cause  de  cela  par  les  charrons^ 
Cette  étymologie  a  été  recueillie  d'abord  par  Tabbé  La 
Caille ,  ensuite  par  dé  S.  Pierre  :  mais  à  Bourbon,  plus  ancien- 
nement habitée,  on  y  connoît  la  résine  que  cet  arbre  pro- 
duit, et,  dans  les  premiers  temps  de  la  colonie,  on  s*en 
servôit  dans  les  églises  au  lieu  d'encens  ;  ce  qui  avoit  en- 
gagé Commerson  à  le  nommer  resinaria.  Elle  est  devenue 
plus  rare ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  très-vieux  pieds  qui 
en  produisent.  Ce  n'est  que  sur  le  bois  dépouillé  de  son 
écorce  qu'elle    se  manifeste.  Elle  se  présente  le  plus  soi^ 
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ous  la  forme  d'une  grosse  larme  brune;  elle  ne  coa- 
■iste  d'abord  qu'en  une  pellicule  mince  et  fragile.  En  la 
cassant ,  un  trouve  tout  t'intérieur  rempli  d'une  eau  rousse, 
presque  insipide  et  sans  odeur  sensible.  Il  paroit  qu'elle  se 
coagule  lentement.  L'examen  de  ces  larmes  et  des  arbrea 
(jui  les  produisent  porte  à  croire  que  celte  eau  n'a  rien 
de  commun  avec  le  luit  et  les  au  très  sucs  colorés  qui  produi- 
sent les  résines  dans  lt?s  autres  plantes,  et  que  c'est  l'eau 
même  de  la  pluie  qui ,  Gltrant  à  travers  les  fibres  des  troncs, 
entraîne  avec  elle  le  benjoin  qui  y  est  déposé  en  particules 
très-menues  ;  elles  n'y  sont  pas  dissoutes  ,  mais  seulement 
suspendues,  en  sorle  qu'on  peut  regarder  celle  productioa 
comme  une  espèce  de  stjlaelite  végétale.  La  supposition  du 
benjoin  dans  les  fibres  du  bois  n'est  pas  gratuite,  car  pap 
la  feombnslion  il  se  dégage  en  Heurs  ;  c'est  ce  qu'a  éprouvé 
Beauvais,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Gouvernement  aux 
lies  de  France,  comme  membre  distingué  de  l'école  vété- 
rinaire d'AIFort.  Ayant  été  obligé  de  brûler  le  faoïs  qu'il 
avoit  abattu  pour  faire  un  défriché ,  il  fut  fort  surpris  de 
trouver  sous  une  pièce  qui  avoit  été  épargnée  par  la  tlarome, 
une  poussière  blanche  particulière;  l'ayant  recueillie,  il 
reconnut  que  c'étoient  des  fleurs  de  benjoin  ,  et  qu'elle  éloit 
le  produit  de  la   combustion  d'un  arbre  de  ce'  nom. 

Ces  deux  faits,  très-importans  pour  l'histoire  naturelle 
qu'ils  éclairent,  deviennent  très-utiles  pour  l'économie, 
en  indiquant  les  moyens  par  lesquels  on  peut  tirer  parti 
d'arbres  énormes  que  l'on  a  laissés  se  consumer  par  le  temps , 
ou  que  l'on  livre  aux  flammes  pour  débarrasser  le  terrain. 
Il  faudroit  cbercher  à  imiter  l'un  des  deux  procédés  que  le 
hasard  a  présentés.  (A.  P.) 

BENJOIN.  (Mat.  méd.)  Le  benjoin  du  commerce  est 
une  substance  résineuse,  brune,  fragile,  d'une  odeur  par- 
ticulière, agréable,  qui  se  développe  avec  plus  d'énergie 
quand  on  la  fait  briller.  On  le  distiugue  par  dilfërens  noms  : 
le  plus  pur  est  l'amygdaloïde ,  nommé  ainsi  parce  qu'il  est 
divisé  en  petites  masse»  ou  pains,  qui  ont  la  forme  d'une 
amande,  suivant  Marsden,  qui  a  donné  les  détails  les  plus 
authentiques  sur  le  benjoin.  A  Sumatra  on  le  nomme  ca- 
nuiyan  (voyez  Hist.  de  Sumatra  ,  p.  i33.)  ;  le  plus  pur  est 
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•umonuné  cahttsa.  ou  tête,  çue  Ton  tiÎBtîngne  en  iètt  £%■- 
rope  et  en  tête  -de  llnde .,  suiraxit  les  pars  pour  lesquek  il  cit 
destiné.  La  plus  grande  partie  de  celui  qui  anive  en  Jbi- 
gleterre  est  exportée  dans  les  pays  catholi^nes^  où  on  le 
iRrûle  cmnuÊke  encens  dans  les  églises. 
t  lies  usages  «uxqueb  on  remploie  en  noédeciiie  en  eon- 
•oaunent  la  moindre  quajitilé,  quoiqn^on  loi  attcibne  des 
jtfvpnéiés  assec  éna^pques.  £n  général,  onleregao-decnanK 
bécbigiie,  rulnéraire  et  incisif  :  il  entre  dans  plnsîeais  com- 
pocitions  ^  rartuut  quand  il  est  sous  la  fonne  de  flems^  il 
est  entre  «uluec  la  liase  du  cosmétiqne  vauilé  sons  ie  mam 
é€  lait  Tii^aaL  <A.P.) 

8£NJ01N.  (  Chim,  )  Le  snc  végétal  nommé  Iwnîoàn  ctf 
taagé  panai  les  haiimet  nature  par  les  rhimittes,  famt 
^^il  est  formé  de  Fumion  d'Anne  résine  et  d^nn  Acide 
cvet  ;  il  sert  particulièrement  en  chimie  ponr 
Taeide  lienzoiiqoe,  scmuBé  ainsi  à  cause  de  cette 

L acide  benzoî^pK  peut  être  retiré  du  benjoin  par  Pj 
da  fen^  qui  le  volatilise  :  on  le  nommoit  autzvfois, 
cette  extraction ,  fleurs  de  benîoin.  On  le  retire 
faisant  bouillir  le  benjoin  en  pondre  «rec  de  feaat  cC  de 
la  ebaux  délayée-  Après  quelques  instans  dVhnllitTon,  on 
filtre  la  liqueur  ;  on  a  une  lessÎTC  jaunâtre  de  bennoate  de 
chaux ,  qu  on  décompose  par  Tacide  nitrique  ou  suuiatîque 
foible  ;  et  Ton  obtient  ainsi  Tacide  benzoîque  précipité  ea 
poussière  cristallisée,  que  Ton  sépare,  que  Ton  lave  et 
que  Von  lait  sécher.  Le  benîoin  entre  dans  beancoap 
de  médicamens  composés  et  dans  la  préparatioii  des  pai^ 
f^ms.  (F.) 

BENJOIN   (  FAUX  ).    (  BoL  )    Voyez   BisiiioïKT  ,  Baaa- 

VIES.    (J.  ) 

BENNI  et  Ben  NT  {lehtyoL)  j  noms  donnés  en  Egjrpte 
au  cyprin  biony,  qui  vit  dans  le  NiL  Voyez  Ctpsik.  Fon- 
kal  et  Bonnaterre  ont  écrit  binny ,  et  linnaeus  fynnL  (  F. 
M.  D.) 

BENOIT.  {Bol.)  Voyez  Bois  benoît. 

BENOITE  (  BoL  )  ,  Geum ,  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  lUust  pL 
44^  9  genre  de  la  quatrième  section  dès  rosacées,  qui  com- 
prend des  plantes  herbacées,  à  fèuijles  alternes  stipulées, J1(P 
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souvent  ailées  avec  inipuire.  Les  fieurs  sont  ierminales  ou 
aïillaires  et  d'iiu  aspect  agrëable;  elles  ont  beuucuup  tl'af- 
£nil6  avec  lefl  patenttlles  et  la  Hriade.  Leur  calice  est  d'une 
seule  piiW  ,  et  a  huit  divisions,  dont  cinq  alternes  plus 
petites.  La  corolle  est  il  cinq  pétales  arrondis,  disposés 
en  rose.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre  et  moins  lon- 
gues que  les  pétales.  Le  fruit  consiste  en  beaucoup  de 
graines,  ramassées  en  lÊte  et  chargées  chacune  D'une  barbe 
ou  d'un  filet  long,  plus  ou  moins  velu.  On  en  connoit  en- 
viron douie  espèces,  dont  trois  se  trouvent  en  France  ;  deu£ 
croissent  dans  l'Amérique  septentrionale,  deux  au  Ja^ioa 
et  au  Kamtschatka  ;  les  autres  viennent  dans  dilTéren  tes  par- 
ties de  l'Europe.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  suivanifjs  ; 

La  Benoîte  comjilke,  vulgairement  la  Galiotc  ou  la 
Recise,  Geum  urhanum,  Linn.  FL  Dan.  t.  67a,  s'élève  à  un 
pied  et  demi  environ  de  hauteur.  Les  feuilles  radicales 
sont  ailées,  et  celles  de  la  lige  sont  ternées.  Les  Jleura 
sont  jaunes,  asse^  petites.  Les  barbes  des  semences,  de 
couleur  rouge  ,  sont  pre.sque  entièrement  glabres ,  et  forment 
un  repli  en  crochet  près  de  leur  extrémité.  Elle  passe  pour" 
vulnéraire  ,  sudorifiqne  et  peu  eslringenle  ;  on  emploie 
aes  racines  et  ses  feuilles  en  médecine.  Sa  racine,  fraîche 
et  née  dans  les  lieux  chauds  ,  est  recommandée  pour  les 
catarrhes  et  embarras  de  la  tête.  Lorsqu'elle  est  sèche,  sa 
vertu  est  plus  astringente  :  on  l'emploie  utilement  pour 
affermir  le  ton  des  tilires  de  l'estomac  et  des  instestins,  dans 
le  crachement  de  sang  et  les  hémorragies;  on  fait  boire  sa 
décoction  avec  la  râpure  de  corne  de  cerf,  dans  la  pelife 
vérole  et  les  lièvres  malignes.  Le»  feuilles  sont  amères  et 
glyptiques  ;  leur  suc  rougît  le  papier  bleu  :  pilées  et  appli- 
quées sur  le  poignet  avant  l'accès  ,  elles  guérissent  quel- 
quefois les  lièvres  intermittentes.  On  trouve  celle  plante 
dans  tous  nos  bois,  et  le  long  des  haies,  en  Europe. 

La  BeNorTF,  fEKcirÉE,  Geum  nutans,  Lam. ,  estune  trés- 
bclle  plante  de  parterre.  Les  pétales  sont  en  cœur  et  tou- 
jours plus  grands  que  le  calice;  les  barbes  de  la  graine 
sont  nues  vers  leur  sommet  et  ne  paroissent  point  plumeu- 
sea.  Ses  belles  fleur*  jaunerflui  assignent  une  place  dan.-; 
les  jardina  d'oraement. 
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On  ne  connoft  pas  bien  Tétymologie  du  nom  geuau  Tour* 
nefort  l'avoit  donné  à  un  genre  qui  renfermoit  les  espèces 
du  genre  Saxifraga^  Linn. ,  dont  l'ovaire  est  tout- à- fait 
libre  :  mais  Linnœus,  après  avoir  réuni  ces  plantes  à  la 
saxifrage  j  a  appliqué  ce  nom  à  la  benoite ,  que  Toumeforf 
nommoit  carjrophyllata.  (  J.  S.  H.  ) 

BENSIPONETOS  {Bot.),  nom  provençal  de  la  vergp  d'or 
des  bois ,  soUdago  wrgOf  aurea  y  suivant  GarideL  (  J.  ) 

BENZOATES.  (  Chim,  )  Les  chimistes  nomment  benzoates^ 
les  composés  salins  formés  par  l'union  de  l'acide  benzoïque 
avec  les  bases  terreuses,  alcalines  et  métalliques.  Ces  sels 
sont  encore  très -peu  connus  et  n'ont  presque  pas  encore 
été  examinés.  On  sait  que  le  benzoafe  de  chaux  est  soluble^- 
parce  que  c'est  en  formant  et  en  décomposant  ce  sel,  que 
l'on  obtient  pur  l'acide  benzoïque  dans  le  procédé  de 
Schèele. 

Les  benzoates,  excepté  celui  de  chaux,  ne  sont  encore 
d'aucun  usage  ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  s'en  est  très  -  peu 
occupé  :  aussi  ne  donnera-t-on  ici  aucun  article  sur  les 
espèces  de  ce  genre,  qui  n'ont  point  4'emploi  dans  les  arts  , 
et  qui  ne  sont  pas  même  préparés  pour  les  laboratoi- 
res de  chimie  ;  je  me  contenterai  de  présenter  quelques 
notions  sur  les  caractères  génériques  de  ces  sels.  Les  ben- 
zoates  sont  décomposabies  par  la  chaleur,  qui  en  chasse  et 
en  brûle  l'acide  t  tous  se  décomposent  aussi  par  les  acides 
puissans,  surtout  le  sulfurique,  le  nitrique,  le  muriatique, 
]e  phosphorîque. 

Voyez  d'ailleurs ,  pour  le  complément  de  cet  article ,  l'ar- 
ticle Acide  benzoïque.|(F.  ) 

BENZOENIL.  {Bot.)  Voyez  Vanille,  Benjoin. 

BENZOIN,  Benzoé.  (BoI^)  Voyez  les  articles  Benioin, 
Cboton. 

BENZOÏQUE.  (  Chim.  )  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'acide 
concret  ,  volatil  ,  odorant ,  inflammable ,  huileux ,  qu'on 
retire  abondamment  et  facilement  du  benjoin,  du  storax^ 
du  liquidambar,  du  baume  deXolu,  du  baume  du  Pérou, 
de  la  vanille  et  de  la  cannelle;  il  a  été  décrit  à  l'artide 
Acide  benzoïque.  Voyez  ces  mots.  (F.) 

BEOBOTRYS   (  Bot.  ) ,  genre    de   plante  que  Forster  a 
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trouvé  dans  son  voyage  à    la  mer  du  Sud,   et  qui  pnroft 
le  même  que  le  masa  de  Forskal.  Voye»  Mps*.  (J.) 

BÉOLE,  BJ£A  (Bat.),  plante  figurée  dans  les  Illustra- 
tions de  Latnarck  ,  pi.  1  5  ,  et  placée  par  Jussîeu  dans  la 
famille  des  personnes ,  suivant  ses  caractères  déterminés  par 
Cominerson  ,  savoir  :  le  calice  divisé  en  cinq  parties;  lu 
corolle  à  tube  court,  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres,  dont 
la  supérieure  à  trois  lobes  ,  et  l'inférieure  k  deux  ;  les 
étamines,  au  nombre  de  deux,  à  fileta  épais  et  courbés  ;  les 
anthères  rapprochées  (  conniVentes  }  ;  le  slyle  terminé  par  un 
tligniaie  unique  ;  une  capsule  allongée,  encorne,  contournée, 
H  deuïloges,  et  s'ouvrant  en  quatre  valves ,  qui  se  courbent 
et  se  roulent  après  la  chute  ies  graines  ardinairement 
nombreuses. 

La  béole  se  rapproche  des  calcéolaires  sans  liges.  Elle 
croit  sur  les  rochers  humides  du  détroit  de  Msgeilan ,  sur 
lesquels  Commerson  l'a  cueillie.  En  nommant  ce  genre Btra, 
il  a  eu  l'inteoflon  de  le  consacrer  à  la  mémoire  de  François 
Beau,  frère  de  son  épouse,  pri}(re  respectable  et  curé  de 
Toulon  -  sur -Arroux  dans  le  Charolois 

BEORl   (Maram.),    nom    que   l'on    < 
velle  Espagne  au  tapir.  (F.  C  ) 

BEPOII.  (  Bot.)  Voyei  Avt*  dej-ou. 

BÉQUET  {inhtyol.),  nom  donné  dai 
de  la  France  au  brochet.  Voyez  Esoce 

BER  ou  BOR  {Bot.),  noms  indie; 
jujubier,  zhiphus  jujuba ,  Wild. ,  qui 
Tnanes,  le  perin  -  toddaU  des  Malnbarf 
sur  lesquels  on  trouve  une  n 
{jomme-lacque ,  déposée  par  une  espèce  d'insectes  du  genre 
Coccus.  Voyei  Gomme-t.acque,  Jujubier.  Dans  les  l'hilip- 
pîncs  on  nomme  ce  jujubier  kacasan.  (  J.  ) 

BERARDE  {Bot.),  Bcrardia.  Villars,  dans  »a  Flore  de 
Danphiné,  remplie  de  bonnes  observalions,  rétablit  avec 
raison  ,  comme  genre  nouveau  ,  une  plante  de  la  famille 
'  des  cimirocéphales  ,  que  Dalechanips  nommoit  arctium,  et 
qui  est  l'arclione  de  ce  Dictionnaire.  On  a  cru  devoir  lui 
conserver  son  ancien  nom,  en  l'ôlant  à  la  bardane,  à  la- 
quelle I.innteus  lavoilt  transporté,  et  en  restituant  k  celle- 


.  (  D.  de  V.  ) 


is  quelques  contrées 

.  (F.  M.  D.) 

is  d'une  espèce  de 
îst  le  bori  des  Brach- 
(.  C'est  un  des  arbres 
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ci  celui  de  lappa^  sous  lequel  Tournefoi't  et  ses  prédéces* 
aeurs  la  désîgnoient.  Voyez  Arctione.  (  J.  ) 

BERBÉ.  (  Mamm.  )  Bosmann  ,  dans  son  voyage  en  Guinée  ^ 
rapporte  qu'on  donne  le  nom  de  berbé  a  un  animal  qui  a 
le  corps  plus  petit  et  le  museau  plus  pointu  que  le  chat  9 
et  dont  la  peau  ressemble  à  celle  de  la  civette.  Bufifon  a 
cru  que  ce  berbé  pourroit  être  l'espèce  de  genette  qu'il 
nomme  fossane.  Nous  croyons  que  le  rapport  de  Bosmann 
ne  sujQît  pas  pour  faire  connoitre  l'animal  dont  il  a  voulu 
parler.  (F.  C.  ) 

BERBENA  {Bot.) y  nom  languedocien  et  italien  de  la 
verveine.  (J.  )  - 

BERBERIDÉES  {Bot.)  y  famille  de  plantes  hypopétalées , 
c'est-à-dire  à  corolle  polypétale,  insérées  sous  le  pistil; 
laquelle  tire  son  nom  du  vinetier ,  berberis ,  son  genre 
principal  9  et  a  été  aussi ,  pour  cette  raison ,  nommée  famille 
des  vinetiers.  Ses  premiers  caractères ,  qui  sont  ceux  de  sa 
classe,  consistent  dans  un  embryon  dicotylédon,  une  co- 
rolle existante  et  composée  de  plusieurs  pétales  attachés 
sous  le  pi&til ,  ainsi  que  les  étamines.  Ses  caractères  secon- 
daires sont,  un  nombre  égal  de  ^divisions  du  calice  ,  de 
pétales  et  d'étamines  ;  l'opposition  de  ces  trois  parties  pla- 
cées les  unes  devant  les  autres  et  non  alternes  entre  elles  ; 
l'existence  d'appendices  intérieurs  êes  pétales,  attachés 
au  bas  de  leurs  onglets,  ou  de  glandes  tenant  lieu  d'ap- 
pendices j  les  anthères  appliquées  contre  les  côtés  de  leurs 
iiïets,  s'ouvrant  latéralement  du  bas  en  haut  par  un  pan- 
neau qui  rçste supérieurement  adhérent.  L'ovaire,  toujours 
supérieur,  est  couronné  par  un  stigmate  simple,  tantôt 
sessile,  tantôt  porté  sur  un  style.  Il  devient  une  baie  ou 
capsule  à  une  seule  loge ,  remplie  ordinairement  de  quel- 
ques graines  attachées  au  fond  de  la  loge.  L'embryon  est 
aplati ,  à  radicule  descendante ,  entouré  d'un  périsperme 
charnu.  La  tige  est  ligneuse  ou  herbacée;  les  feuilles ,  tou- 
jours alternes,  sont  simples  ou  composées,  quelquefois  sti- 
pulées, plus  souvent  nues  à  leur  base. 

Le5  vrais  genres  de  cette  famille  sont  le  vinetier,  le 
léontice^  Tépimède  :  .on  y  rapporte,  mais  avec  doute ^ 
YJiamamelis y  qui  a  la  même  structure  dans  les    anthères  y 
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maïs  diffère  en  plusieurs  points  ;  le  ria,na,  auquel  se  joignent 

le    conoria    et   le    passoura     d'Auhlet  ;    le    corynocarpits ,  le 

harreria    de  Sehreber,    l'othtra  de  Thunberg.    Ces  dernier» 

genres,  peu  connus,  exigent  dt'S  observations  nouvelles  pour 

trouver  leur  véritable  aSinité  :  il  faut  surtout. 

tater  leur  identité  avec  la  famille  des  berberidées ,  reeon- 

noitre  dans  leur»  anthères  la  niOnie  manière  de 

Ce  caractère  se    reproduit  dans  les  lauriers,  qui  dillëre 

d'ailleurs  par  l'absence  de  la  corolle,  le  nombre  et  la  d 

position  des  élamines.  (J.) 

BERBERIS  [Bot.],  nom  latin  de  l'épine-vînete  ou  vin 
lier.  Les  Anglois  le  nomment  berberry  ;  les  Arabes,  tt 
moiuk  :  CCS  derniers  donnent  le  noiii  de  berberim  ou  amirbe- 
rim  à  i'aubepiu,  mespUus  orya.ca.nta.   (J. ) 

BERÎJOUISSET    {Bot.),    nom  languedocien    du    fragon 
ordinaire  ,  ruscus   acuUatus,  L.  (  J-  ) 

BERCE  (Sof.),HeracUum,  genre  deplanlesde  la  familifr 
des  ombcllifères,  dontle  caractère  est  d'avoir uue  colkrctte 
composée  de  deux  ou  trois  folioles  caduques;  cinq  pétales 
écbancrés,  réfléchis  à 
inégaux  à  la  circonféi 
dénient  bifides  ;  les 
Btriëes  ,  un  peu  échuncrées 
leurs  bords.  Les  fleurs 
suivantes. 


lee, 


tbla 


t,  égaux   dans  le  c 
es  plu»  extérieurs  profor 
elliptiques  ,    I 

ibraneuses  sue 
lehes.  On  distingue  les  espèces 


H  tttei 


i."  Bebce  BHANC-tjasiNE  ,  Htracleunt sphondj-Uum ,  Linn.  ^ 
Lob,  le.  ^3.  C'est  une  très-grande  plante,  qii'on  rencontre 
partout,  dans  les  prés  et  sur  le  bord  des  bois.  Ses  feuille» 
sont  amples  ,  ailées  ,  rudes  ,  blanchâtres  en  dessous ,  à  fo- 
lioles crénelées  et  lobées  ;  les  fleurs  sont  blanches,  quel- 
quefois un  peu  rougeàtres  ,  etc.  C'est  une  plante 
dans  les  pâturages,  quand  elle  y  est  trop  aboudante;  n 
quelques  habilans  du  Nord,  les  Lithuaniens  et  les  Poluni 

;s   semences    et  ses    feuilles   une   boisson  spiri- 
ttteuje    qui    leur  tient  Heu  de  bière  ,   et    qu'ils  nomment 

■st.    Sa  racine  et  ses  semences  sont  carminatives,    inci- 

Bebcë  a  PEniLLES  ÉTROITES  ,  Heracteutn  angustifolium ^ 
,  facile  à  leconnoitre  par  ses  l'ulioies  longues,  étrolle^ 


5i3  BER 

en  fome    de  di^tatioB.  Elle  croit  cm  Ai^glrlerve  et 
Sotde. 

Les  antres  espèces  sont  :  la  beive  de  Sibcrie« 
mkirieum  ,  JL  ;  GoieL  Slblr.  i ,  p.  9i8,  t.  So  :  la  boce  des 
Alpesy  heraeleum  alpinmmj  L.  ;  BamL  le.  SS  :  la  teieed*Ao- 
triebe,  heraeUum  auslnactâm^  L.;  CrantL  Aostr.  p.  iS3y  11, 
f.  1.  VHeraeltum  panaees^  Lîbb.,  ne  dîficfe  goèie  delà 
première  espèce  que  par  la  gnndeur  de  iooftes  ses  puiiei, 
Lamarck  en  décrit  une  antre  espèce  du  Danpliiné,  sons  le 
nom  de  berce  naine ,  remarquable  par  ses  tiges  menues  et 
couebées.  Il  ne  faut  pas  rappcirter  a  ce  ^nre  Topopanar,^ 
comme  Tout  lait  quelques  auteurs  ;  cette  gomme-résine  est 
fournie  par  une  espèce  de  panais.  (  Poir.  ) 

BERCKHEYA.  (  Rot.  )  Scbreber  désigne  sons  ce  nom  nn 
genre  de  plantes  corymbifères,  nommé  AcairnrLLvx  par 
Jusiieu ,  AruLEJA  par  Gaertner ,  et  RonaiA  par  Vabl.  Vojt^ 
ces  noms.  (  J.  ) 

BERDA.  (lehfyol.)  Cest  une  espèce  de  spare  tranréepar 
Forskal  en  Arabie.  Vojrcs  Spasb.  (  F.  M.  D.  ) 

BERÉE.  {Omiûi.)  Le  rouge  - girge  est  connu  en  Nor« 
mandie  sous  ce  nom.  Voyez  Becs-fins.  (S.  G.  ) 

BERE^DAROS  i  Bot.  ) ,  nom  arabe  du  basilic  des  jardins, 
ocimum  hasilicumj  suivant  Dalecbamps.  Dans  la  Flore  d*Arabie» 
de  Forskal ,  il  est  nommé  lu^aeh  et  rihan.  (  J.  ) 

BERGAMOTTIER  (  i^ot.  ),  espèce  d'oranger  dont  le  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  bergamotle,  est  plus  petit  qu'une 
orange  ordinaire ,  et  d'un  goût  très-suaye ,  qui  lui  est  par- 
ticulier. Le  pétiole  de  la  feuille  est  marqué  en  dessous  d'une 
ligne  blanche.  Voyes  Osances.  (  J.  ) 

BERGER  (  Agrie.  )  ,  homme  qui  soigne  et  garde  les 
héteê  k  laine  ;  on  l'appelle  aussi  pasteur  ou  pâtre,  des 
mots  paître  ,  pâture  et  pâturage.  Daubenton,  qui  a  fait 
'  un  excellent  ouvrage  pour  l'instruction  des  bergers ,  est 
entré  d^ns  beaucoup  de  détails  utiles  à  ce  su>et.  (Voyes 
Instruction  pour  les  bergers ,  par  Daubenton.  )  Je  ne  crains 
point  d'assurer  ici  que  les  bons  bergers  sont  extrêmement 
Tares  ;  très-peu  sont  capables  ées  soins  et  des  connoissances 
qu'exigent  la  garde  et  la  conduite  des  troupeaux  :  c'est  pour 
cela  que  Iç  GouYçrQement  doi\ne  aux  propriétairçs  dç  trou^» 


peaux  la  facilité  de  faire  iaslruîre  de  jeunes  bergers  à  Ram- 
bouillet. (  T.  ) 

BERGER  A  (Bo/.  ) ,  Birgfm,  Linn, ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  hespéridées ,  très-voisin  du  murraia,  et 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  originaire  des  Indes 
orientales, 

Bebceha  DEi  Indes  ,  Bergera  kitnigii  ,  Linn.  ,  Rnmph. 
Ambuin,  i,  tab,!i3,  f.  i-  C'est  un  arbre  à  feuilles  alternes, 
peniices  avec  une  impaire;  à  folioles  avales  lancéolées, 
rliomboidalet  )  alternes,  pétiolèes,  dont  un  des  cAtés  est 
plus  étroit,  et  l'autre  dentelé,  l*»  fleurs  sont  terminales, 
disposées  en  forme  de  thyra?  ;  chaque  fleur  a  un  calice  très- 
petit ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  ouverts  j  dix  élamines , 
dont  cinq  alternes  plus  courtes;  un  stigmate  turbiné,  sil- 
lonné transversalement.  Le  fruit  est  une  baie  presque  glo< 
buleuse ,  contenant  deux  graines,  (  D.  P.  ) 

BERGERIE  (.4gnc.  ),  bàllment  dans  lequel  on  loge  les 
bêles  à  laine,  ou  pour  leur  donner  à  manger,  ou  pour  les 
garantir  des  injures  de  l'air.  Voyei  Feiimk.  (T.) 

liERGERONNEriES.  (  Ornitfc.  )  MotaeilUr.  On  a  réuni, 
pour  en  former  un  seul  et  même  genre,  sous  la  dénomins' 
lion  de  bergeronnettes,  d>.*s  oiseaux  d'une  forme  svctte  et 
allongée  ,  que  l'on  pourroil  considérer  comme  les  motacîlles 
par  excellence. 

Ces  oiseaux  ont  pour  caractères  distînclïfs  ,  un  bec  grfle , 
en  forme  d'alêne,  accompagné  d'un  léger  rebord  à  son  ex- 
trémité ;  une  langue  comme  festonnée  sur  ses  bords;  le 
litrse  menu  et  élevé;  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
trois  devant  et  un  derrière,  tous  plus  longs  que  ceux  des 
becs-Ëns  ,  et  terminés  par  des  ongles  aussi  plus  longs  et 
moins  courbés,  ce  qui  leur  procure  une  grande  facilité  pour 
courir  dans  les  terres  labourées  ;  leur  queue,  un  peu  four- 
chue, est  plus  longue  que  le  corps,  et  a  un  mouvement 
continuel  de  vibration  de  haut  en  bas  ;  les  premières  pennps 
de  leurs  ailes,  enfin,  sont  prolongées  jusqu'un  peu  au-delà 
de  l'origine  de  la  queue. 

I*s  bergeronnettes,  ainsi  que  la  lavandière,  ne  se  per- 
chent jamais  sur  les  branches  des  arbres  ou  des  arbusles.  Elles 
(ont  généralement  répandues  dans  toule  l'Europe  et  jusqa'en 
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Smède  ;  m  les  fgtfu^ie  ^aJencat  cm  Afiriqae  et  em  Asie; 
séaaaoÎBS  elks  ae  sost  qmt  de  passage  annneUf  t  iit  pé- 
nodiqiie  ea  Fraace ,  oè  elles  aRirent  aa  priatemps.  Oa  ks 
▼oit  alon  cooiir  It^inwmtmt  et  a  petits  pas  ]mcipités,  soit 
avr  la  grèwe  de  la  rire  des  eaax,  soit  daas  les  prairies , 
les  ctamps  •  oa  sur  les  toitaics  Toisiaes  de  qadqoe  lÎTiere 


Ce  soat  des  oiseaax  si  faanliefs  qae ,  loia  de  fair  les 
koames  oa  les  aaiaiaax,  ils  sesMeat  aa  eoatiaire  ea  re- 
dierdier  la  eoBpagaie^  Us  aicfceat  daas  aos  edstrées,  et, 
lonqae  Faatoawe  coaiaKace ,  ils  se  rassemhleat,  poar  par- 
tir^  ea  liaades  qaelqaefois  très-nomlveases  ;  oa  les  Toit  alors 
pirooetler  ea  toas  seas  daas  les  chaaips,  répéCaat  saas  cesse 
petit  cri  lif ,  aet  et  clair,  gmi-^miij  qai  paroît  être  pour 
na  sigaal  de  ralliewieat. 

Tootes  les  bergeroaaettes,  œpcBdaat,  ae  noos  abaadoa- 
aeat  pas  aax  approches  de  la  saûsoa  rigoareuse  ;  il  en  reste 
çne^nes-aaes  parad  aoas  daraat  nûTer,  et  eUes  se  re^ 
rent  alors  sar  le  bord  des  nrières,  des  lacs,  des  étaags,  et 
sorUnit  des  fontaiaes  qui  ae  gcleat  pas ,  oh  elles  cherchent 
les  Tcrs  doat  elles  fcMit  leur  pàtnre. 

Lorsque  les  beigeronaettes  se'répaadent  dans  les  prai- 
ries, parmi  les  troupeaux  qui  paisseat,  on  les  voit  se  pro- 
mener arec  confiance  au  milieu  d'eux  ;  se  poser  même 
arec  sécurité  sur  le  dos  des  animaux  ;  accompagner  arec 
une  sorte  de  familiarité  le  berger,  qu'elles  précédent,  de- 
venir pour  lui  des  espions ,  ou  plutôt  des  sentinelles  rigi" 
lantes  qui  Tavertissent ,  par  leurs  cris,  de  l'approche  dir 
loup  :  et  cVst  sans  doute  ce  senrice  important  qui  leur  a 
▼alu  le  nom  de  bergerettes  ou  bergeronnettes ,  qui  équi- 
vaut à  celui  de  petites  bergères.  ' 

C'est  dans  cette  saison,  où  ces  oiseaux,  chargés  d'une 
graisse  saTOureuse,  passent  pour  un  mets  délicat,  que  dans 
plusieurs  contrées  de  la  France  on  leur  déclare  une  guerre 
ouverte  :  on  les  prend  aux  gluaux  dans  les  lieux  qu'ils 
fréquentent,  et  généralement  à  la  manière  de  tous  les> 
autres  petits  oiseaux. 

Sur  la  fin  de  Tautomne ,  les  bergeronnettes ,  ainsi  que  la  la- 
vandière ,    s'attroupent    en    plus  grand  nombre   encote  s 
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jÈlles  se  rabattent  le  soir  dans  les  aeussaies  et  les  oseraîes, 
i  elles  appellent  toutes  celles  qui  passent  dans  le  voi- 
ainage  ;  et  là ,  elles  Font  ensemble  un  charivari  bruyant ,  qui 
dure    jusqu'à   la   nuit   close.    Dans   les    belles    matinées    de 


Novembre  ,  on  les  voit  passer 
-Jireuses,  et  quelquefois  à  ur 
E^n  les  entend  s'appeler  et  se 
cesse.  Elles  se  dirigent  alors  v 
.et  quelquefois  très-Iointaîiiesj 
cette  saison ,  il  s'en  rubat  i 


•    fai 

Bti. 


■n  l'air  par  troupes  très-nom- 
1  hauteur  considc^rable ,  d'où 
réclamer  mutuellement  sans 
n  les  contrées  méridionales, 
^ardeMaillet  assure  que,  dans 
;  si  grande  quantité  sur  les 
plages  de  l'Egypte,  que  le  peuple,  qui  en  prend  beaucoup, 
les  fuit  sécher  dans  le  sable,  afin  de  les  conserver  pour  let 
manger  dans  la  suite.  Anderson  rapporte  qu'on  ne  les  voit 
qu'en  hiver  au  Sénégal,  en  même  temps  que  les  hirondelles 
et  les  cailles.  Des  navigateurs  disent  que,  dans  leur  trajet 
outre  mer,  ces  oiseaux  se  rabattent  quelquefois  sue  lea 
vaisseaux ,  o£t  ils  boivent  et  mangent  avec  une  grande 
familiarité,  et  ou  ils  demeurent  jusqu'à  ce  qu'ils  aperçai- 
Vent  de  près  la  terre,  qu'ils  s'empressent  alors  d'abnrder 

us  signalerons  ici  particulièrement  les  espèces  que  l'on 
e  eu  t'rance,  et  qui  sufllsent  pour  donner   une  idée 
des  principaux  caractères  dont  nous  venons  de  parler, 

Bergehonnette  crise.  Matacilla.  cintrea  ,  Linn.  ;  BufF. 
pi.  enl.  D.'^Sjit,  fig  1."  Quoiqu'on  ne  voie  en  France  qu'une 
seule  espèce  de  lavandière,  on  y  rencontre  cependant  trois 
espèces  bien  distinctes  de  bergeronnettes  qui  fréquentent, 
de  compagnie,  nos  campagnes,  sans  néanmoins  jamais  se 
mêler  pour  produire  ensemble;  ces  trois  espèces  sont  la 
bergeronnette  grise,  celle  du  printemps  et  la  jaupc. 

Iji  bergeronnette  grise,  ainsi  que  ses  congénères,  est  plu» 
letite  que  la  lavandière ,  et  sa  queue  est  proportionnellement 
ilus  longue;  elle  a,  du  bout  du  bec  à  l'eiitrémilé  de  la 
décimètre  huit  centimètres  (6  pouces  g  lignes} 
!e  longueur,  et  deux  décimètres  trois  centimètres  (  8  pouces 
>  lignes)  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  at- 
ignent  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 
'Tout  le  dessus  de  son  corps,  depuis  le  sommet  de  la  tète 
Jusqu'au    crouptctn   inclusivement  ,    est    d'un  beau   gris   de 
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perle.  Les  courertures  du  dessus  de  la  queue  sont  noirâtres , 
et  des  douze  pennes  qui  composent  cette  partie,  toutes  les 
intermédiaires  sont  de  cette  même  couleur  ;  Fextérieur  de 
chaque  côté  seulement  est  mi-partie  de  noirâtre  e^ de  blanc: 
celles  des  ailes  sont  brunes,  les  premières  terminées  de 
blanchâtre ,  et  les  suivantes  bvrdées  de  cette  couleur.  Une 
particularité  remarquable  dans  ce  genre  d'oiseaux  ,  c*est 
la  troisième  penne  de  Taile,  à  compter  de  celle  qui  est 
la  plus  proche  du  corps ,  qui  est  presque  aussi  grande  que^ 
la  plus  longue  de  cette  partie.  Tout  le  dessous  du  corps 
est  d*ttn  gris  blanc ,  à  Texception  d'une  bande  brune , 
qui  forme  un  demi-collier  sur  le  bas  du  cou  du  mâle ,  et 
qui  manque  dans  la  femelle;  ce  qmi  établit  la  seule  diffé* 
rence  qui  se  trouve  entre  l'un  et  f autre.  Le  bec,  les  yeux^ 
les  pieds  et  les  ongles ,  sont  d'an  brun  noirâtre. 

C'est  sur  la  fin  c^e  Mars ,  peu  de  temp^  après  son  re* 
tour  parmi  nous ,  que  la  bei^eronnette  grise  fait  son  nid  ; 
elle  rétablit  ordinairement  sur  des  branches  de  saules  ou 
d'osiers,  assez  près  de  terre  :  elle  le  construit  extérieure- 
ment de  feuilles  de  graminées  sèches,  et  elle  le  garnit  in-* 
térieurement  de  crins  et  de  laine  en  plus  grande  abon- 
dance. C'est  sur  ce  matelas  mollet  que  la  femelle  pond  cinq 
ou  six  œufs  d'un  gris  bleuâtre  ;  elle  fait  plusieurs  pontes 
par  an ,  et  il  est  à  présumer  que  ce  sont  les  individus  écloa 
des  dernières  nichées,  souvent  très- tardives ,  qui ,  ne  se 
trouvant  pas  assez  forts  pour  entreprendre  le  long  voyage  de 
leur  émigration ,  demeurent  forcément  parmi  nous  et  y 
passent  l'hiver. 

Malgré  la  familiarité  et  Tinstinct  social  des  bergeronnettes 
en  général  avec  l'homme ,  il  est  néanmoins  reconnu  qu'elles 
ne  peuvent  survivre  à  leur  captivité ,  à  moins  qu'on  ne  leur 
laisse  la  liberté  d'un  grand  appartement,  où  elles  donnent 
la  chasse  aux  mouches  pendant  l'hiver  ,  et  sur  le  plancher 
duquel  elle  s'habituent  insensiblement  à  ramasser  les  mies 
de  pain  et  les  parcelles  de  viande  qu'on  leur  a  jetées. 

Bergeronnette  du  printemps.  Motacilla  fiava ^  Linn. 
Buff.  j  pi.  enlum.  n.**  674,  fig.  2.  On  a  donné  à  cette  ber- 
geronnette l'épithète  de  printannière  ou  du  printemps, 
parce  qu'elle  est  la  première  de  son   genre  qvi  reparoU 


I  la  fin  de  l'hl 
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iver;  et  à  cette  épo- 
le  froid  eoipfche  la 
terre  des  vtrinisacaux 
e ,  on  la  voit  le  long 
nea  qui  ne  gèlent  que 
e ,  y  chercher  sa  pâture 


entrer  en  amour  ; 
tour  de  sa  femelle,  faire  de- 
in  gonflant  co n s îd érable- 
n  dos,  et  cherchant  à  lui 
désirs.  Lorsque  le  temps 
re  s'occupent  de  la  cous- 


naissance  des  insectes  et  la  sortie  dt 
dont  elle  fait  sa  principale  nnurritu 
des  ruisseaux,  et  surtout  des    foiilii 
par  un  froid  d'une  rigueur 
et  sa  subsistance. 

Au  printemps  ces  oiseaux 
on  voit  alors  le  mâle  tourner 
vaut  elle  mille  passes  gi 
ment  les  plumes  de  son  cou  el  di 
exprimer  par  là  la  vivacité  3e 
de  la  ponte  approche,  l'un  et  1' 
truclion  de  leur  nid,  qu'ils  placentsous  quelque  abri  le  long 
dei  ruisseaux  et  assez  souvent  dans  des  champs  de  blé.  Ce  nid- 
est  formé  de  la  même  manière  et  avec  les  mf-mes  matériaux 
que  celui  de  la  bergeronnette  grise,  el  la  femelle  y  pond 
de  six  à  huit  œufs  d'un  blanc  sale,  légèrement  macules  de 
jaunâtre-  Cette  espèce  paroît  répandue  dans  toute  l'Europe, 
et  jusqu'en  Suède,  comme  la  précédente,  avec  laquelle 
d'ailleurs  elle  partage  toutes  les  autres  habitudes. 

La  bergeronnette  du  printemps  a  un  décimètre  sept  cen- 
timètres [  ë  puuces  et  demi)  delongueur,  de  l'extrémité  di> 
l>ec  B  celle  de  la  queue;  deux  décimètres  quatre  centimètres 
(  9  pouces  quelques  lignes)  de  vol  ;  et,  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées,  elles  atteignent  presque  la  moitié  de  la  longueur 
de  sa  queue. 

Sa  tête,  de  couleur  cendrée.,  a  son  sommet  teint  d'oli- 
vâtre; on  voit,  au-dessus  de  l'aiil  du  mâle,  une  ligne  jaune, 
qui  est  blanche  dans  la  femelle  :  tout  le  manteau,  dans  l'un 
et  dans  l'autre,  eat  d'une  couleur  olivâtre  obscure  ;  lespenne.t 
des  ailes  sont  brunes  ,  bordées  extérieurement  de  blanchâtre. 
On  remarque  sur  chaque  aile  une  bar.:le  transversale  d'un 
beau  jaune  ,  formée  par  la  frange  de  leurs  couvertures 
moyennes  ,  qui  sont  brunes,  bordées  de  jaune  :  des  douze 
pennes  qui  composent  la  queue,  les  huit  intermédiaires  sont 
brunes,  et  les  deux  plus  extérieuresdechaquecôté  sont  plus  dp 
moitié  blanches,  tandis  que  le  reste  est  brun.  Tout  le  de- 
vant et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  beau  jaune  vif  et  èrAs- 
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tant.  On  voit 9  sur  la  gorge  du  mâle,  des  mouchetures  noî' 
ràtres,  plus  ou  moins  abondantes ,  suivant l'àgè ,  sans  doute,* 
de  l'animal  ;  elles  sont  disséminées  en  croissant  sûr  le  fond 
jaune  de  cette  partie ,  et  se  répètent  encore  au-dessu» 
^es  genoux.  Ces  deux  caractères  manquent  à  la  femelle, 
qui  a  tout  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  pur,  mais  moins 
vif  que  celui  du  mâle  :  l'un  et  l'autre  ont  le  liée,  l'iris^  le» 
jpieds  et  les  ongles,  noirâtres. 

Bergeronnette  JAUNE.  Motacilla  hoanila^  Linn.  ;  BuffV 
pi.  enlum.  n.""  28  ,  fig.  1.'*  De  toutes  les  espèces  de  ber- 
geronnettes ,  celle  dont  les  individus  restent  en  plus  grand 
nombre  dans  nos  contrées  durant  les  rigueurs  de  l'hiver^ 
est ,  sans  contredit ,  la  bergeronnett;e  jaune ,  et  'de  là  on 
peut  conclure  que  c'est  celle  dont  les  couvées  sont  les  plus 
multipliées  et  en  même  temps  les  plus  '  tardives ,  puisque 
leurs  dernières  nichées  ne  se  trouvent  point  encore  assez 
vigoureuses  pour  oser  entreprendre  un  voyage  d'un  long 
trajet;  et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  présomption,  c'est 
que  si  on  compare  ces  individus  hivernaux,  si  on  peut 
parler  ainsi,  avec  àes  individus  adultes  que  l'on  auroit 
empaillés  pendant  l'été,  on  voit  une  dififérence  sensible 
dans  les  couleurs  du  plumage,  qui  est  toujours  infiniment 
plus  terne  dans  ceux  qui  nous  restent,  parce  que  souvent  ils: 
n'ont  pas  encore  complètement  mué. 

C'est  durant  les  rigueurs  de  cette  saison  que  ces  né- 
cessiteuses, qui  ne  trouvent  pas  toujours  sur  les  bords  des 
ruisseaux  ou  des  fontaines  qu'elles  fréquentent  une  nourri- 
ture suffisante,  viennent  se  rabattre  sur  les  fumiers  des  vil- 
lages ,  où  elles  cherchent  des  vers  et  d'autres  insectes  que 
la  chaleur  y  entretient  ;  et  à  leur  défaut ,  on  les  voit  avaler 
quelques  menus  grains  :  aussi  remarque-t-on  que  dans  les  con^, 
trées  où  les  rigueurs  de  l'hiver  sont  plus  Âpres  qu'ailleurs, 
le  nombre  des  bergeronnettes  réduites  à  y  passer  cette  sai-» 
son,  qu'elles  animent  par  un  petit  chant  doux  qui  semble  être 
l'expression  de  leurs  besoins,  diminue  insensiblement ^  au 
point  qu'à  la  fin  on  n'«n  voit  que  peu  ou  point,  soit 
qu'elles  aient  péri  de  misère,  spit  que  leur  foiblesse  le& 
mette  hors  d'état  de  se  soustraire  aux  poursuites  des.  oi« 
«eaux  de  proie  ^  qui  sont  d'autant  plus  redout^Ues  pour 
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^Idiu  nos  pelifï  oiseaux  sédentaires,  qu'il»  sont  alors  a 
aHamés  qu'eux- 

Lorsqu'au  printemps  les  bergeronnetles  jai 
tour  dan»  nos  contrée»,  elles  s'occ 
de  propager  leur  espèce  :  le  inàle  et  la  femelle  s'empressent 
de  concert  k  la  construction  de  leur  nid  -,  ils  le  bâtissent 
extérieurement  de  mousse  et  de  graminées  sèches,  qu'ils 
entrelacent  ensemble,    et  ils  le  garnis; 

fins  et  de  plumes,  sur  lesquels  la  femelle  poud, 

ouvée,  six  ou  huit   œufs,  d'un  blanc  sale,  ma- 

inàtre.  C'est  presque 

nides,  et  quelquefois 


ours  dans  les  praïr 
i  les  taillis  à  portée  de 
i  une  pierre , 
i  sert  d'abri ,  que  ces  oiseaux  pla- 
ine ne  fréquente  pas  seulement  les 
dans  les  prairies,  comme  les  pré* 
;  elles  loutes'  leurs 
ïrquable 
1  queue  la  plua 
espèce  ,  a   près 


Gulé  de  jai 

racine    d'arbre  qui    lu 
cent  leur  nid. 

La   bergeronnette  jai 
troupeaux  qui  paissent 
cédenlcs,  mais   elle   a 
autres  habitudes.    Elle    est   particuliè 
en  ce    qu'elle   est  celle  de  toutes  qui 
longue  ;    car   cet   appendice  ,    dans    c 

d'un  décimètre  (/|  pouces)  de  longueur,  tandis  que  son 
corps,  mesuré  du  bout  du  bec  jusqu'à  l'orïgiiie  de  cette 
partie,  n'a  que  neuf  centimètres  {3  pouces  et  demi] 
a  le  sommet  de  la  If  te  gris  ;  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
gris  lavé  d'olivâtre  foncé,  et  le  croupion  jaune  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  gris  brun  ;  quelques-unes  sont  légèrement 
frangées  de  gris  blanc.  On  voit,  à  rorigïne  des  pennes 
moyennes,  lorsqu'elles  sont  étendues,  une  certaine  quantité 
de  blanc  qui  y  forme  une  bande  transversale;  celles  de  la 
queue  sont  noirâtres  dans  les  six  intermédiiiires  ;  les  deux 
suivantes  de  chaque  cAté  sont  de  la  mËme  couleur  ex- 
térieurement ,  mais  intérieurement  elles  sont  blanches  ; 
enfin,  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  entièrement 
ilanche,  avec  une  tache  noire  en 
yeux  on  voit  une  bandelette  longitudinale  blanche,  qui 
prend  son  origine  à  lu  buse  de  la  mandibule  supérieure, 
et  une  autre  bande  blanche  sur  les  joues  du  mâle,  qui  ne 
le    trouve   pas  sur   celle  de  la  femelle.  L'un  et  l'autre  ont 
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^  SO^f^  blanche,  et  tout  le  deraiit  et  le  dessous  du  corpS| 
jusquef  et  j  compris  les  couvertiires  dn  dessous  de  la  gnene, 
d'un  jaune  très-rif  et  três-édatant  dans  les  inAles  adultes , 
mais  pAle  dans  les  îeunes  indiridus  et  dans  les  femelleC  ; 
celles-ci  se  distinguent  encore  des  mâles  en  ce  quVlles  n'ont 
pas,  comme  eux ,  sous  la  gorge,  une  tache  noire  surmontée 
de  cette  bande  blanche  qui  s'étend  sur  les  joues.  Ils  ont  Vutk 
et  l'antre  le  bec  brun ,  ainsi  que  l'iris  des  yeux ,  et  les  pieds, 
comme  les  ongles ,  noirâtres. 

hàVAVPiktiE.  Motaeilla  Ma^  Unn.  ;  BuC  pL  enlum.  n.* 
652,  iig.  1.**  La  larandière  est  un  oiseau  svelte,  allongé, 
de  la  taille  de  notre  charbonnière  à  peu  près.  Ovla  voit 
Yoltiger  autour  et  sur  les  écluses  des  moulins ,  et  on  la 
remarque  fréquemment ,  pendant  l'été ,  courant  à  petits  pas 
précipités  sur  la  grève,  tournant  autour  des  lessiveuses', 
s'en  approchant  familièrement ,  et  recueillant ,  sans  crainte , 
les  miettes  de  pain  que  lui  jettent  ces  femmes  :  elle  semble 
imiter  par  le  mouvement  de  sa  queue  celui  qu'elles  fi^t 
pour  battre  leur  linge;  ce  qui  a  valu,  sans  doute,  k  cet 
oiseau  le  nom  de  lavandière  ou  de  lessiveuse. 

La  lavandière  est  d'une  forme  élégante  ;  tous  ses  mou* 
vcQiens  sont  légers  et  pleins  Ae  grâce.  Tantôt  on  la  voit 
courir  légèrement  sur  la  grève  a  pas  précipités  et  toujonft 
faciles,  en  secouant  sans  cesse  sa  queue  du  haut  en  bas; 
tantôt  se  jouer  en  tous  sens  dans  le  vide  des  airs.  D'autres 
fois,  posée  sur  quelque  pierre  ou  sur  toute  autre  éléva- 
tion, elle  guette  d'un  œil  attentif  les  moucherons  qui  voltigent 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  se  précipite  dessus  comme 
un  trait ,  en  étalant  sa  longue  queue  en  éventail ,  et 
les  saisit  dans  sa  course  vagabonde  :  elle  entre  même  quel- 
quefois à  une  petite  profondeur  dans  l'eau ,  pour  j  attra- 
per un  vermisseau  qu'elle  y  a  aperçu. 

La  lavandière  est  un  des  premiers  oiseaux  qui,  après 
avoir  quitté  nos  contrées  en  automne ,  pour  des  régions 
plus  chaudes,  s'empresse  à  revenir  parmi  nous.  Quelque 
temps  après  son  arrivée,  elle  s'occupe  du  soin  de  la  cons- 
truction de  son  nid ,  qu'elle  établit  près  des  eaux ,  soit  dans 
les  fentes  de  quelques  murailles  ou  rochers,  soit  sous 
quelques  grosses  racines,  ou  sous  l'avance  de  quelque  pierre. 
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qui  l'abrilent  des  injures  du  temps  :  elle  en  construit  l'ex' 
térieur  de  mousse,  de  menues  racines  et  d'herbes  sècliei , 
qu'elle  entrelace  ensemble  ;  elle  en  garnit  le  dedans  de 
crin  et  de  plume,  sur  lesquels  la  femelle,  qui  ne  fait 
qu'une  seule  ponte  par  an,  dépose  quatre  ou  -cinq  œufs 
blancs  ,  légèrement  rayés  et  tachés  de  brun.  Lorsque  tes  petits 
sont  éclos,  le  père  et  la  mère  leur  prodiguent  des  soins 
ëtonnans,  et  les  tiennent  dans  la  plus  grande  propreté- 
si  affectueuse  pour  leurs  enfans,  qu'ils 
autour  d'euK  pour  découvrir  les  ennemis 
à  leur  nuire  -,  et  lorsqu'ils  en  découvrent 
:olère  se  témoigne  de  la  manière  la  plut 


Leur  tendresse  < 
veillent  sans  ce: 
qui  chercheroiei 
quelques-u 


e,  et  sert  toujours  d'indice  à  ceux  qui  cherchent  leurs 
nids. 

La  lavandière  a  le  sommet  de  la  tOte  et  le  dessus  dv 
cou  noirs;  son  front  est  couvert  d'un  demi-masque  blanc, 
qui  enveloppe  l'œil  et  tombe  sur  les-cfilés  du  cou;  tout  le 
dessus  de  son  corps,  ainsi  que  les  llaucs,  sont  d'un  gris 
cendré  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  saut  de  même 
couleur;  les  grandes  sont  noirâtres,  bordées  en  dehors  d'ua 
gris  de  perle  ;  et  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  cendré , 
bordées  extérieurement  de  gris.  Des  douze  pennes  qui  com- 
posent la  queue,  toutes  sont  noires,  bordées  de  gris  en 
dehors  ,  excepté  les  deux  plus  extérieures  de  chaque  cAté» 
qui  sont  noires  à  leur  origine  et  blanches  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Toute  la  partie  antérieure  et  le  dessous  du  ■ 
corps,  depuis  la  gorge  jusqu'auK  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  inclusivement,  sont  blancs  ;  un  beau  plastron  noir, 
en  forme  de  croissant,  couvre  le  bas  de  la  poitrine,  et 
chacune  des  branches  de  ce  croissant  remonte  de  chaque 
côté  du  cou  :  il  y  a  quelques  individus  dans  cette  espèce, 
qui,  au  lieu  de  ce  beau  plastron  noir,  n'ont  sur  la  gorge 
qu'une    petite  zone  de  celte  couleur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  pas,  comme 
lui,  ce  beau  plastron  noir  sur  la  poitrine ,  et  que  le  sommet 
de  sa  léte ,  au  lieu  d'être  de  cette  couleur ,  est  brun. 

La  bergeronnette  étrangère,  la  plus  généralement  connue, 
est  la 

BcaCËBON'NËTTE  DE  Jav.v  MotucUla  loarula,  Linu.  Cette 


E  E  s 

«fie  A«  ?as  K   ^e?vxa(f  er  •^'tsQef  ahes  ise  kbït  et 

€lmjt  et 

les  -tUtia^Te  a  pefjie  :  et 

tiitt^  qpse  je  cadLet  îw  jr'aé  pur  Is 

Lap^>itîe.  da  par»  de  Galles   et  de  li 

i^rfze  trof le  de  Boats^BCL  V«vez  S»^K«3rx.  |  F.  M.  Dl  ) 

BEisG-OALT  oti  Bzi^-ctisx.  (  /ciivW.  ^  Ob  tra«rc.  dsat. 
la  mer  de  Xorwc^.  ce  pcÔMoi,  qvi  est  le  labre  basalte. 
Viyrei  L.,»iz-  (  F.  M-  D.  ) 

BEBGIE  ^  B^r  ),  Bàr^.  ^tmre  de  plaales  dieBtylédo»q, 
à  lleor»  pohrpétaJécs  •  qve  Jossiew  a  placé  arce  dimle  daas 
la  famille  des  caiy opbjUécs .  et  q«i  ^^-■■prttad  des  iHBifcs 
dorbl  les  fenilles  sont  opposées,  les  llesis  petites 9  pm^ae 
tessiles,  réonies  par  paquets  dans  les  awseiles  des  fcnOoL 
Ce  genre  a  pour  caractère  essentiel  nn  calice  k  cinq  divi- 
sions, cinq  pétales,  dix  é lamines r  cinq  stjfey  des  st^ 
mates  simples  et  penistans.  Le  fmit  est  une  capsule  glolm- 
lense,  a  cinq  c6tes,  à  cinq  loges,  à  cinq  Talres.  onrerlet 
en  forme  de  pétales  à  l'époque  de  la  matnrilé.  Qiaqne  loge 
renferme  un  grand  nombre  de  graines  fort  petites. 

Ce  genre  n'est  composé  qne  de  deux  espèces^  qui  tcmles, 
deux  croissent  an  cap  de  Bonne-Espéraqpe. 

1/  Bec  CI  E  DU  CAr,  Bergia  eapensis ,  Linn.  Ses  tiges  sont. 
simples,  droites,  garnies  de  feuilles  presque  acsiiles,  lan- 
céolées; les  fleurs  sont  nombreuses ,  disposées  par  verticîllcs 
k  peine  pédoncules. 

2."  Bf:  Il  Cl  E  c  LO  M  é  au  L^E,  Bergîa  glomerata,  linn.  S.  On 
distingue  cette  espèce  de   la  précédente,  par  ses  feuilles, 
beaucoup  plus  petites,  oroides  ^  très  -  rapprochées  1  par  ses 
tiges  rameuses  et  ses  jQeurs  glomérolées.  (  Poir. } 

BJI^^GKIAS.  (  BoL  )  Sonnerat,  dans  son  Voyage  à  la  Non- 
Vfrlle-Guinée,  désigne  sous  ce  nom  un  arbuste  de  Blanillcy 
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<fue  l'on  y  connott  lous  celui  de  grnnA  pandacaquï,  el  qui) 
transporté  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  y  est  nummë  ca- 
quepire.iaiivage.  C'est  le  gardénia  thunbergia  des  botamstei, 
Vnyei  Crbema.   {  J.  ) 

BERGLACH3.;  Ichtyol.)  Suivant  Lacépède,  ce  nom,  dans 
quelques  contrées  du  Nord,  sjgnitie  saumon  de  rochers,  et 
il  est  donné  au  poisson  qui  constitue  le  genre  Macroiire. 
Voyez;  Macrouhe.   (  F,  M.  D.  ) 

BERGMANITE.  {Miner.)  Schumacher  a  nommé  aïnsi , 
dans  'sa  Minéralogie  danoise,  une  pierre  qu'il  regarde 
comme  une  nouvelle  espèce,  et  qu'il  décrit  de  la  manière 
suivante. 

Elle  est  cl*un  gris  foncé,  parsemée  de  couleur  de  chaii* 
grisâtre.  On  la  trouve  en  masse  CDiapacte  ,  n'aftcclant  au- 

Son  éclat  extérieur  est  foiblc ,  parre  <jue  les  mrTrceaux  sont 
couverts  d'une  couche  de  jaune  d'ocrc. 

L'éclat  intérieur  a  un  coup  d'œil  gras  ;  sa  cassure  est  un 
peu  inégale  ou  écaiHeose. 

Sa  texture  est  fibreuse  ;  ses  fibre»  vont  en.  divergeant  en 
forme  d'étoile.  Les  frag^iens  sont  angulaires,  mais  indétcr* 
minés  et  à  bords  asseï  aigus. 

Celle  pierre  est  opaque,  n  peine  translucide  sur  iea  bords. 
Elle  se  laisse  rayer  par  l'acier,  et  cependant  elle  donne 
quelques  étincelles  arec  le  briquet;  elle  est  assez  difficile  h- 
casaer. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  s  ,  3o(i. 

Elle  ne  bouillonne  point  au  chalumeau  ;  maïs  lorsqu'on 
la  fait  rougir,  elle  paroit  devenir  phosphorescente  dans 
quelques  points  ;  elle  linit  par  se  fondre  en  un  émail  blanc 
«lemi-tFansparent. 

Les  acides  n'ont  aucune  action  sur  Cette  pierre. 

La  bergirianile  ne  s'est  trouvée  qu'à  .Friederichsv/trtl,  en 
Horvvège  ;  encore  y  est-elle  rare.  Elle  est  quelquefois  ae.- 
compaguée  de  feld-spatli  en  masse,  couleur  de  chair. 

L'auteur  soupçonne  quelque  analogie  entre  celte  piètre 
et  l'redelite  de  Kirwnn  ;  mais  comme  il  ne  connott  pas 
celte  dernière  pierre  ,  il  ne  peut  rien  aiërnier  à  cet  ésard. 

(R) 
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BERGSNYLTRE.  {Ichfyol.  )  Ce  poisson ,  qu'on  pèche  dans 
le  nord  de  l'Europe ,  principalement  en  Suéde  et  en  Nop- 
wège,  a  d'abord  été  regardé  comme  uja  spare  par  IÀnnmn$t 
ensuite  il  a  été  reporté  avec  plus  de  raison  parmi  les  labres. 
Le  labre  Lergsnyltre  est  le  lahrus  utUlusj  L.  éd.  de  GmeL 
Voyez  Labre.  (F.  M.D.  ) 

BEAGYLTE.  (  Ichtyol  )  C'est  une  espèce  de  labre  de  la 
mer  de  Norwège.  Voyez  Labhe.  (F.  M.  D. ) 
.  6ERICU0N.  (  OrtUth.  )  C'est  le  nom  ipie  Ton  donne,  dans 
la  ci -devant  province    d'Anjou  ,   au    troglodyte.    Voyes 
Becs-fins.  (  S.  G.  ) 

BÉRIL  ou  BéRYL.  (  Miner,  )  Ce  nom,  donné  par  quelques 
minéralogistes  modernes  à  plusieurs  pierres  très-diffirentes 
les  unes  des  autres ,  est  emprunté  de  Pline  y  qui  l'appliquoit 
aussi  à  des  pierres  dont  quelques-unes  paraissent  avoir 
entre  elles  des  différences  plus  grandes  que  celle  des-  cou- 
leurs. Le  béril ,  que  Pline  paroit  regarder  comme  le  plus 
pur ,  qu*il  établit  pour  ainsi  dire  comme  type  de  l'espèce, 
avoit  la  couleur  verte  de  la  mer.;  il  paroit  d'ailleun  qull 
avoit  la  forme  prismatique  allongée,  puisqu'il  dit  que  la 
longueur  est  une  de  ses  qualités.  Jl  ne  pleut  y.  avoir  de 
doute  ,  d'après  ces  notes  caractéristiques ,  que  ce  béril  des 
anciens  n'appartienne  à  la  variété  d'émeraude  que  l'on  s 
nommée  aigue-marine ,  et  à  laquelle  on  avoit  même  applî^é 
le  nom  de  béril.  Ce  rapprochement  est  tellement  fti^pant 
qu'il  a  été  fait  presque  unanimement  par  tous  les  minent 
logis  tes.  ' 

Il  q'en  est  pas  de  même  des  pierres  que  Pline  désigne 
comme  des  variétés  de  couleur  du  béni  ;  il  n'est  pas  toa- 
jLoui*s  possible,  d'après  les  caractères  vagues  pris  deï  cou* 
leurs  qu'il  indique,  de  les  rapporter  toutes  avec  quelqac 
certitude  h  des  pierres  connues. 

'  Ces  pierres  sont,  premièrement,  les  bérils  les  plus  estimés, 
d'un  pur  vert  de  mer  ;  c'est  notre  émeraude  vert  bleuâtre  : 
secondement  les  chrysobérils  ,  un  peu  plus  pâles  que  kt 
premiers,  mais  ayant  quelque. chose  de  l'éclat  de  l'or;  il 
est  possible  que  ce  soit  l'émeraude  jaune  verdâtre  d'Hafiji 
pierre  que  plusieurs  naturalistes  avouent  nommée  chrjso* 
lithe  :  troisièmement  la   chrysoprase,   dont  quelques  ««b^ 
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font  un  genre  particulier  ;  ce  bëril  est  plus  pâle  que  les 
précédent  ,  et  ne  peut  Être  lu  pierre  que  nous  uvons  nom- 
née  chrysoprase,  qui  est  un  sïleic^  quatrièmement  lesbërils 
qui  s'approchent  de  l'hyacinthe  par  leur  couleur;  on  doit 
observer  ici  que  la  pierre  nommée  hyacinthe  par  Pline  étoit 
l)leue,et  qu'il  n'est  pas  extraordinaire  que  le  béril  eùtcette 
variété  de  couleur,  d'autant  plus  qu'on  la  retrouve,  maïs 
plus  pâle ,  dans  In  variété  suivante.  11  serait  également  pos-  , 
sibie  que  cetic  variété  de  béril  eût  des  zones  d'hyacinthe, 
comme  l'a  indiqué  Gabeldiover  dans  ses  Notes  sur  Bacclùs  ; 
ces  raies  seroient  bleues,  sur  un  fond  vert  de  mer  :  on 
■ait  qu'il  y  a  peu  de  collections  de  gemmes  qui  n'offrent  dC 
semblables  mélanges  de.  couleurs.  Cinquièmement,  ceux  que 
l'on  nomme  aéroides  j  ces  bérils  pourroient  être  rapportés  à 
l'ëmeraude  bleue,  qui  est  en  effet  d'un  bleu  de  ciel  paie  : 
sixièmement,  ceux  qui  sont  couleur  de  cire  jaune;  il  y  a  une 
émeraude  de  cette  couleur  qui  est  très-connue  sous  te  nom 
d'émeraude  miellée:  septièmement,  les  bérilsolétigineuic  ou 
de  couleur  d'huile:  ces  derniers  pourroicnt  appartenir  à  la 
variété  nommée  par  Haiiy  émeraude  vert  jaunâtre. 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
variétés  de  bérils  de  Pline  peuvent  être  rapportées  presque 
toutes  à  des  variétés  d'émeriuide  bien  connues  ,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  regarder  ces  variétés  comme  autant  de 
pierres  différentes ,  ainsi  que  l'a  fait  Wallerius  et  que  l'ont 
soupçonné  Boot  et  de  Lnet.  La  seule  variété  de  cette  pierre 
qui  présente  quelques  diftlcullés ,  c'est  le  bcril  couleur  d'hya- 
cinthe. Guettard  éloit  entièrement  de  l'avis  que  l'on  vient  n'é- 
mettre ;  mais  il  n'avoit  pas  pu  rapporter  les  variétés  de 
Pline  aux  variétés  des  minéralogistes  modernes  aussi  préoi- 
aément  que  nous  l'avons  fait ,  parce  que  ces  pierres  n'éloient 
pas  aussi  bien  déterminées  de  son  temps  qu'elliis  le  sont 
aujourd'hui  ;  il  s'est  trouvé  d'autant  plus  embarrassé  par 
la  variété  couleur  d'hyacinthe,  qu'il  n'a  pas  songé,  dans 
le  moment  où  il  a  éurit  su  noie,  que  l'byr^cinthe  des  anciens 
éloit^  bleuâtre  et  non  pas  d'un  rouge  orangé,  comme  la 
Bfitrè.  Voyei  Émeraude,  Hyacinthe.  (B.) 

BÉRJL.  (WineV.  )  Les  minéralogistes  modernes  ont  donné 
l'Ct  nom  à  raigue-mariue  lorsqu'on  croyoil  cette  pierre  dif- 
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€kzm%^  et  le  iecMi^.  ^ae  le  héwH  é^  Saxe,  c« 

a  la  fmBe,  la  àir'nimm  aiécanfae  et  la 

la  dbaax  pfcmphatéet  MMUBée  ▼H%aiiCBCBt  apatite.  (S.) 

B£Kf L  ^CHOBLACE  m  «caamuFOijaE.  (  If^M^.  }  Cc»t 
la  Frc^iift  a'Ha«|r.  Vafcx  ce  sat  (&} 

B£KDîG£3î£.(&IL)SolMiUB  ■efaa^eaa^  liu.  ASD»- 
«bifae  et  daat  les  Aatilka  ob  eoBaait  ia«s  ce  bob  la  se- 
imn^éae ,  dont  I>C9poftef  cite  deax  csfêccs  oa  TanétéSy  Faae 
a  fwmt  imne,  et  Vautre  a  finûtriolet;  elle  est  amsiappelée 
IftthèmÊt.  htmamde  berimgtne parcit  or^iaaîre  des  proriaccs 
de  F/anre  qui  aToisiaeat  les  rjréaées  «  et  dans  Ictqaeilei 
cette  plante  est  eacoie  oomaiiéc  Talgaîiemeat  cerca^ea^ 
I^es  eréoles  sost  friands  de  ce  findt,  qu'ils  font  feadre  et 
IBeltfe  sur  le  gril ,  après  aTcir  mélangé  la  dbair  avec  de  la 
we  de  patin,  du  iMmire,  dn  piment  et  licaiicanp  dlépicci. 
y&ytz  Mrlomceme,  (P-B.) 

BKAf^  (  Bol.  )  9  Sîum  ,  5ÛOB ,  Linn. ,  genre  de  plantes  de 
}a  famille  des  ombelliféres,  qui  a  pour  cafaetère  vne  coU 

Urrcttt  »  ptomm  folîolcf  lancéolée»  m  Unéairc^i  cinq  fé- 
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talcs  lanccolif»  ou  un  peu  en  cœur,  légèrement  courbés  .i  leur 
soDimel  i  des  fruils  oblongs  ou  ovoïdes,  gl-brcs,  slrîcs, 
courounés   quelquelbis  par  les  petites  dents  du   L-alite. 

La  plupart  des  espèces  ont  les  feuilles  simplement  ailées., 
les  l'ulioles  souvent  entières,  les  ombelles  ouvertes  cl  planes, 
riusieurs  auteurs  oui  réuni  en  un  seul  genre  les  iium  et 
sisonde  LirinuuS;  n'y  ayant  point  trouvé  assez  de  difTérence 
pour    en  former  deux  genres.    On  distingue  particulière- 

i.'BcBLB  A_LARCEs  FEUILLES  ,  Stum  tatifolium,'Liiin.;  Mor!&. 
Hisl.  3,  11,  Ô<  t.5,  f.  1.  Elle  est  très  -  commune  dans  les 
ruisseaux  et  les  fossés  aquatiques.  Sa  tige  est  creuse,  munie 
de  feuilles  grandes  ,  une  fols  ailées ,  et  dont  les  foliotes  sont 
lancéolées,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  blanches,  ter- 
minales ;  les  fruits  presque  ovales.  On  la  regarde  comme 
très-nuisible  aux  bestiaux  ,  et  l'on  croit  qu'elle  excite  en 
eux  un  délire  qui  les  rend  furieux.  Elle  passe  pour  npéritive 
et  antiscorbutique. 

s.° Beule  A  FEUILLES  ÉjROii E3 , Sîum anguslifoUum ,  Lîan. , 
Jacq.  Austr.  t.  72.  On  trouve  celle  espèce  avec  la  précé- 
dente )  les  fleurs  sont  blanches ,  latérales  ;  les  folioles  incisées, 
presque  auriculées  à  leur  base. 

3.°  Seale  NODit'LoaE,  Sium  nodifiarum,  Linn.,  Maris. 
Hist.  3 ,  1 1 ,  9  ,  t.  5  ,  f.  3  ,  facile  à  distioguei-  par  ses  ombelles 
portées  sur  des  pédoncules  courts  aux  aisselles  des  feutlks: 
celles-ci  sont  simplement  ailées;  les  feliules  lancéolées, 
dentées.  Elle  croit  sur  le  bord  des  rivières. 

Ces  deux  espèces  sont  dangereuses. 

/|.°Berle  cuEnvijSium  sisarum  ,  Lînn.  ,Moris.  Hist.  3,  il. 
9 ,  t.  4 ,  f.  8.  Sa  racine  est  composée  de  plusieurs  tubérosités 
oblongues,  ridées,  réunies  en  faisceau  ;  ses  fevillessont  sim- 
plement ailées  ,  à  folioles  lajrtcéolées ,  ternes  près  des  ileurs. 
On  I3  soupçonne  originaire  de  la  Chine.  Elle  se  cultive  dam 
les  jardins  comme  plante  potagère.  Ses  racines  sont  douces, 
d'un  goût  agréable;  on  les  sert  frites  ou  cuites  au  lait  ou 
dans  le  bouillon,  Boerhaave  les  regardoit  comme  un  excel- 
lent remède  dans  le  crachement  de  sang,  Margraaf  en  a 
retiré  un  sucre  peu  inférieur  à  celui  du  commerce.  Selon 
FUne  ,  l'empereur  Tihére  les  aiiuoit   tellement   qu'U  le* 
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exigeoif  des  Allemands  en  tribut  annuel.  Elles  sont  apéri- 
tives  et  vulnéraires. 

S.^Berle  de  la  Ch lyE y  Sium  ninsi,  Linn. ,  Burm.  FI.  Ind. 
p.  74,  t.  29,  f.  1 ,  plante  intéressante  de  la  Chine,  dont  les 
racines  sont  tubéreuses ,  fasciculées.  Sa  tige  est  divisée  en  n- 
ineaux  alternes ,  qui  offrent  souvent  dans  leun  aisselles  des 
bulbes  de  la  grosseur  d^un  pois.  Ses  feuilles  sont  simpIeineaC 
ailées,  à  folioles  ovales,  ^entéles;  les  fleurs  blanches.  Oa 
cultive  cette  plante  au  Japon  et  à  la  Chine,  à  cause  do 
grand  usage  que  l'on  y  fait  de  ses  racines,  qui  sont  em- 
ployées dans  tous  les  cordiaux  et  remèdes  fortifions ,' comme 
le  ginseng. 

La  plupart  des  autres  espèces  sont  exotiques,  telles  que 
le  sium  siculum ,  L. ,  à  feuilles  de  panais  ;  le  sium  eanadense , 
L. ,  &  larges  folioles;  le  ^ium  rigidiusj  JL^  de  Virginie;  le 
sisonammiy  L. ,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  cellea  da^fe^ 
nouil ,  et  qui ,  par  sa  fructification ,  se  rappoite  au  aéséli', 
selon  Lamarck.  (  Poir.  ) 

BERMUDIËNE  (Bot.),  Sisyrinchium,  Linn.,  Juss.,Xam.  t 
369 ,  genre  de  la  famille  des  iridées ,  qui  comprend  huit 
espèces  de  petites  plantes  herbacées,  dont  six  se  tronveoi 
dans  TAmérique  septentrionale,  et  deux  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Elles  ont  toutes  à  peu  près  le  même  aspect  ;  leur 
racine  fibreuse  produit  une  tige  comprimée  et.  rameuse , 
garnie  de  feuilles  en  épée,  qui  s'engaînent  par  le  bas  de 
leur  tranchant.  Les  feuilles ,  placées  à  Textrémité  de  k 
tige  ou  des  rameaux ,  ou  à  Taisselle  des  feuilles ,  sont  en- 
fermées plusieurs  ensemble,  avant  leur  développement,  dans 
une  spathe  de  deux  pièces  ;  leur  calice,  développé  sur  1*0- 
vaire,  forme  un  tube  court  à  la  base,  s'épanouit  en  un 
limbe  plane,  à  six  divisions  :  les  étamines,  au  nombre  de 
trois ,  sont  entièrement  réunies  en  tube  par  les  filets  ;  l'o- 
vaire, terminé  par  un  style  à  stigmate  fendu  en  trois,  de- 
vient une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves  et  à  plusieurs 
graines. 

lies  bermudiènes  ont  les  fleurs  petites ,  blanches ,  bleues , 
Jaunes  ou  variées  de  jaune  et  de  bleu  ,  et  ne  sont  guères 
cultivées  que  par  les  amateurjf  de  végétaux  étrangers.  L'es- 
pèce la  plus  commune,  la  bermudiène  graminée,  siyrini* 
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chiuM  hermudiana.  ^  forme,  dans  k-s  fci'rains  liumides  de 
rA:iiérique  sepleutrîonalc,  son  pays  outul,  de»  guzons  trcs- 
élégans,  lorsque  ses  fleurs  bleues  sont  développées.  La  ber- 
inudiène  bulbeuse,  figurfïe,  dans  11' Voyage  de  FeuîUée,  sous 
Je  nom  d'illmu,  fournit  aux  hahjtans  du  Chili  des  bulbes 
qui  sont  d'un  gbùt  exquis,  selon  Molina.  (  Mas.) 

BERNADET.  (  Ichtjol.  )  On  désigne  sous  ca  nom  le  squale 
humaolin  sur  quelques  côtes  du  midi  de  la  France.  Voyei 

St>UA>.E.   (F.  M.) 

BERNARD  L'HERMITE  ou  Soldat.  {Enlom.)  On  dé- 
signe ainsi  les  espèces  d'un  genre  fort  nombreux  de  crus- 
tu  ces ,  qui  ont  t'ybdomen  mou  et  habitent  ordinairemenï 
des  coquilles  ou  de  petites  géodes.  Voyez  Pacu  bk.  (CD.) 

BERNARDIA.  {Bat.  )  Houston  avoït  donné  à  un  nouveau 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  euphorbiacées ,  trouvé 
par  lui.  le  prénom  de  Bernurd  de  Jussieu,  son  maitre  et 
son  amij  prénom  sous  lequel  celui-ci  éloit  plus  souvent 
désigné  dans  s^  société  particulière,  pendant  la  vie  d'An- 
toine de  Jussieu,  son  frère  aini^i  Brown  uvoit  adopté  ce 
nom  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Jamaïque. 
Linntcus,  qui  rejeloil  de  sa  nomenclature  les  prénoms , 
substitua  pour  ce  genre  le  nom  d'adcUa,  qu'il  avoit  trouvé 
dans  lamSme  page  du  livre  de  Brown,  et  qu'il  crut  libre, 
parce  que  le  genre  ainsi  nomnu'  par  Brown  lui  parut  de- 
voir être  supprimé.  Cependant  Michaux,  dans  sa  Flore  d'Amé- 
rique, l'a  rétabli  avec  raisjn,  et  il  a  bien  prouvé  son  affi- 
nité avec  te  chîonanlhe  dans  la  famille  des  jasminées 
En  rétablissant  le  genre  de  Brown  ,  il  s'est  également 
le  son  nom  générique,  qui  scmbloit  lui  appartenir 
t  d'antériorité  ;  de  sorte  qu'on  sera  peut-être  forcé 
'  autrement  le  genre  Euphorbiacé  de  Houston 
et  de  Linnœus.  C'est  cependant  ce  genre  qu'on  trouve  som 
le  nom  d'adélie  dans  ce  Dictionnaire;  cet  article  ayant 
été  imprimé  avant  la  publication  du  travail  de  Michaux. 

^  BEROE    (Moïl.),    sous-genre.    Voyei   Méd«së  ,  genre. 


JfrBERSAUSAN,  BERSCEGNASCEN  (Bot.) 

capillaire  de  Montpellier,  suivant  Dalechanips.  (J.  ) 
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peu  considérables  ,*  dans  cette  province ,  ou  dans  cette 
ferme,  le  bestial  ou  les  bestiaux  sont  de  grande  taille ,  etc. 
.Voyea Bétail.  (T.) 

BESTRAM  {Bot,)j  nom  brame  du  noëU^iali  des  Mala- 
bares,  décrit  par  Rhèede  (t.  4,  p.  ii5 ,  f.  56  )  ,  arbre  fai- 
sant partije  du  genre  que  Burmann  a  nommé  anlidesma  (ce 
qui  veut  dire  contre-poison  ) ,  parce  qu'il  passe  pour  le  spéci- 
fique contre  la  morsure  du  serpent  nommé  cobra  di  eapeUo. 
Adanson  a  conscfrvé  le  nom  de  bestram ,  et  place  ce  genre 
dans  la  première  section  de  sa  fainille  des  tithjmalcà. 
.Voyez  Antidesme.  (  A.  P.  ) 

BÉTAIL.  (Agric.)  Sous  ce  nom  sont  compris  tous  les 
mnimauic  d'une  ferme ,  métairie ,  grange  y  bergerie  et  des  au- 
tres exploitations  rurales ,  excepté  les  chiens  et  les  volailles. 

On  distingue  le  bétail  en  gros  et  menu. 

Pour  rendre  le  classement  des  animaux  q:||i  entrent  dans 
la  composition  d'un  ménage  des  champs  plus  complet  et 
plus  clair  qu'il  ne  Ta  été  jusqu'ici,  voici  comme  j'ai  pensé 
qu'on  pouvoit  J'établir..  .  ' 

IjC  gros  béiaiL 

I.  Bètes  chevalines.  1.^  Cheval  entier ,  cheval  hongre 
(cheval  coupé),  jument,  poulain,  pouliche. 

2.^  Ane,  ànesse,  ânon  (jeune  âne  ,  mâle  ou  femelle). 
3.**  Mulet ,   mule ,  muleton,  (  jeune  mulet ,   mâle  ou  fe* 
melle  ). 

II.  Bètes  hovines.  Taureau ,  bœuf  (  taureau  coupé  )  ,  vache  ; 
ve^u  mâle  et  veau  femelle  (  vêle  ) ,  ayant  des  cornes  ou 
sans  cornes. 

III.  Buffles.  Buffle  mâle  entier,  buffle  coupé,  bufflesse? 
bufflon  ^  bufflonne  (  jeunes  buffles  ).  * 

IV.  Chameaux  et  dromadaires.  Chameau  et  dromadaire', 
mâles  et  femelles  ;  jeunes  chameaux,  inkles  et  femelles. 

Z,e  menu  bétail. 

I.  Bètes  à  laine.  Bélier,  mouton  (bélier  coupé),  brebis, 
agneau  •  agnelette. 

II.  Bètes  à  poil.  1.^  Bouc  entier  ou  châtré,  chèvre,  ché* 
yreau,  chevrette  (  jeune  chèvre  ).  . 
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entier  (verrai) ,  cochoi 
jeunes  cochons,  mâles  et  fenielli;j 

BETAULE.  (Bot.)  Voye?.  Becjb 

BÈTE.  (Mumm.)  Ce  mot  est  vulgairement  adopté  poup 
déiigner  ua  aiiimnl  privé  de  rjiison.  On  l'emploie  rare- 
ment  en  histoire  naturelle,  les  sciences  exactes  ayant  sur- 
tout besoin  d'un  langage  tiès-préci^.  Voyez  Ame  dj.s  bètb» 
et  Animal.  (  F.  C.) 

BÉTE-A-DIEU,  Martin  ,  Vache- a -Dieu.  {Enlom.)  On 
rïonne  ce  nom  aux  diverses  espèces  de  coccinelles.  (CD.) 

BÊTE  A  FEU.  (  Eniom.  )  On  nomme  généralement  ainsi 
toutes  les  espèces  d'insectes  luisans.  Voyez,  parmi  les  co- 
léoptères, les  genres  Lsmpviie  et  Taui-in  ;  les  FtiLconss  , 
parmi  les  hémiptères,  et  les  Scolopendres  dans  l'ordre  des 
aptères.  (CD) 

■"   BÉTE  A  LA  GKANDE  DENT.    {Mamm.)    Ccst   un    des 
ilgaires  du  morse.  (  F.  C  ) 

BÈTE  NOIRE  DE  BOULANGER.  (Enfom.)  C'est  proba- 
blementla  blatte  des  anciens,  ou  le  ténébrion.  (CD.) 

BÈTE  PUANTE.  (Mamm.)  C'e^t  un  nom  quia  élé  donné 
■à  diSerens  animaux,  remarquables  par  la  faculté  qu'Jb  ont 
de  répandre  une  odeur  extrêmement  infecte  lorsqu'ils 
courent  quelque  danger.  De  ce  nombre  sont  les  moufettes 
en  général ,  dont  l'urine  est  très-puante  )  elles  la  lancent 
contre  ceux  qui  les  alluquent,  (F.  C. ) 

BÉTEL  (Bot.),  espèce  de  poivre,  p/ptrtefei  ,Linn.,  culti- 
vée dans  diverses  parties  de  l'Asie,  surtout  près  des  eûtes 
de  la  mer,  et  qui  grimpe,  à  la  manière  de  la  vigne ,  sur  les 
arbres  nu  sur  les  supports  qu'on  lui  donne.  Les  Indiens  le 
mâchent  coulinuellenient,  et  corrigent  son  amertume  par  le 
mélange  de  clianx  et  d'arec,  On  prend  le  bétel  après  le 
ccpas ,  pour  ôler  l'odeur  des  viandes,  et  avant  de  se  pré- 
senter chei  les  personnes  auxquelles  ou  doit  des  égards., 
Dans   les  visites    on  s'en  présente  mutuellement  et  i 

iche  toujours.  Le  bétel  est  diversement  nommé  dans 
que  lieu  ;  mais  ses  dénominations  de  bételé ,  belle ,  bè- 
lont  dérivées  d'un  même  nom  primitif.  On  trouve 
à  Madagascar  et  ailleurs ,  sous  le  nom  de  temhul^  ou 
lit,  la  même  plante  ou  une  espèce  congénère.    Flu- 
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les  veaux  étaat  trop  gros,  relativement  au  diamètre  du 
bassin  des  vaches ,  elles  vêlent  avec  plus  de  d^culté  et 
souv-ent  avec  danger.  On  a  vu  sans  doute  de  petits  taureauic 
produire  des  veaux  assez  gros  ;  mais  cela  est  rare.-  Pour 
que  les  veauit  soient  beaux  et  pesans ,  il  faut  qu'ils  soient 
formés  par  un  taureau  et  conçus  par  une  Vache  de  belle 
race.  Le  veau  né  d'un  beau  taureau  et  d'une  belle  vache 
peut  peser,  en  naissant,  soixante  et  dix  livres. 

Quoique  le  taureau  soit  en  pleine  puberté  à  deux  ans, 
il  est  bon  d'attendre  jusqu'à  trois  avant  de  lui  livrer  des 
vaches  ;  il  n'en  est  que  plus  fort ,  et  conserve  sa  vigueur 
jusqu'à  neuf  af.s.  Si  on  lui  permet  de  s'accoupler  plus  tôt, 
il  faut  le  réformer  aussi  plus  tôt  :  alors  en  l'engraisse  et  on 
le  vend  au  boucher;  mais  la  viande  n'en  peut  jamais ^tre 
bonne.  Sa  vie  naturelle ,  suivant  Bufifon ,  est  de  quatorze 
à  quinze  ans,  c'est-à-dire,  sept  fois  le  temps  de  son  accrois- 
sement, qu'il  acquiert  en  deux  ans.  Lorsqu'on  s'aperçoit  qu'il 
devient  lourd  et  pesamt,  il  n'est  plus  en  état  de  saillir  les 
vaches.  En  avançant  en  âge,  beaucoup  de  taureaux^  très- 
dpux  auparavant ,  sont  intraitables  et  dangereux')  il  ne  faut 
plus  attendre  pour  s'en  défaire. 

Lorsqu'un  troupeau  est  composé  seulement  de  vingt  va- 
ches, un  taureau  peut  suflire.  En  Auvei^ne,  on  n'en  met 
que  deux ,  quel  que  soit  le  nombre  des  vaches  au-dessus  de 
vingt,  en  sorte  que  s'il  y  en  avoit  quatre-vingts  ou  cent, 
chaque  taureau  devroit  couvrir  quarante  ou  cinquante  vaches  ; 
ce  qui  est  trop  considérable. 

Pendant  que  les  troupeaux  sont  dans  les  étables,  le  tau- 
reau ne  s'épuise  pas  auprès  des  vaches  ;  on  ne  lui  livre 
que  celles  qui  sont  en  chaleur;  ce  n^est  que  la  plus 
petite  partie ,  et  encore  de  loin  en  loin.  Dans  les  pâtura- 
ges ,  où  tout  est  en  liberté ,  le  taureau  poursuit  les  bêtes 
en  chaleur  ;  il  les  couvre  à  son  gré ,  sans  qu'on  le  dirige.  Le 
taureau  ne  répand  pas  aussi  facilement  sa  semence  que  le 
cheval  -.  il  paroit  '  qu'il  en  a  peu  ;  car  l'accouplement  ne 
dure  qu'un  instant 

Il  y  a  beaucoup  de  pays  où  le  taureau  du  fermier  sert 
d'étalon  à  toutes  les  vaches  des  particuliers  ,  moyennant 
une  rétribution  pour  chaque  saut  :  plus  on  ainène  de  va- 
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Mes,  plus  le  gain  au^ente  ;  mais  le  taureau  s'épuise  plus 
tôt,  et  il  faut  le  renouveler  plus  souvent. 

On  nourrit  le  taureau  comme  les  vaches  :  il  pait  ordl- 
rairemcnt  avec  elles  dans  les  pâturages.  A  l'élable  il  a  le» 
mCmes  aliuiens  :  ou  a  seulement  soin  ,  au  temps  où  il  cou- 
vre le  plus  de  vaches ,  de  lut  donner  quelques  poigaéei 
de  grains.  11  y  a  des  fermes  où  il  est  d'usage  de  lui  en  faire 
manger  immëdialcitient  après  qu'il  a.  sailli. 

On  emploie  quelquefois  les  taurea'uK  pour  labourer)  nu 
seuls,  ou  concurremment  avec  des  bœufs.  Quand  on  le* 
attelle  avec   des  bœufs,  on   choisit  les  plus  doux,  et  on  lel 


pi., 


entre  les  bœ 


ifs  ou  le  plus  près  de  la  charrue. 
Choix  des  vaches. 


Il  faut  que  la  vache  soit,  eu  égard  k  sa  race ,  d'un  jrranil 
corsage  :  qu'elle  ait  le  ventre  gros;  l'espace  compris  entre 
la  dernière  fausse  cûte  et  les  os  du  bassin,  un  peu  long; 
le  front  large;  les  yeux  noirs,  ouverts  et  vifs  ;  la  télé  ra- 
massée ,  le  poitrail  et  les  épaules  charnus ,  les  jambes  grosses 
et  tendineuses  ,  les  oreilles  velues,  les  mâchoires  serrées, 
le  fanon  pendant,  la  queue  longue  et  garnie  de  poils,  la 
corne  du  pied  petite  et  d'un  bleu  jaune  ,  les  jambes  cour- 
tes ,  le  pis  gros  et  grand,  les  mamelons  ou  trayons  gros 
et  longs. 

La  vache  est  eu  pleine  puberté  i  dix -huit  mois.  Quoi- 
qu'elle puisse  déjà  cngendcr  à  cet  âge,  on  fera  bien  d'atten- 
dre jusqu'à  trois  ans  avant  de  lui  permettre  de  s'accoupler. 
Elle  est  dans  sa  force  depuis  trois  jusqu'à  neuf  ans.  Elle  vit 
de  quatorze  à  quinze  ans,  suivant  Buffon,  c'est-à>dire ,  sept 
fois  le  temps  de  son  accroïssenient ,  qui  a  lieu  en  deux  ans: 
maïs  il  me  semble  que  ce  savant  naturaliste  a  fixé  le  terme 
trop  bas  ;  communément  les  vaches  en  vivent  vijigt.  On 
porleroit  le  terme  de  leur  vie  plus  loin  ,  si  l'on  en  jugeoit 
par  les  exceptions  ;  car  j'ai  connu  une  vache  qui  a  été  vingt- 
six  ans  dans  la  même  étable  :  elle  avoit  deux  ou  trois  un* 
quand  elle  y  est  entrée;  à  vingt -sept  'ans  elle  a  fait  un 
veau  femelle  qu'on  a  élevé  ,  et  cette  vache  a  ensuite  été 
^--Tendue. 

'  Les  plus  hautes  vaches  sont  les  flandrine*  ,  les  bressanes 
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et  les  hollantioises  ,  qu'on  retrouve  dans  les  marais  de  la 
Charente,  du  Poitou  et  de  TAunis;  elles  ont  quatre  pieds 
«ix  à  dix  pouces  de  hauteur ,  sept  pieds  quelques  pouces 
de  longueur ,  et  six  pieds  quelques  pouces  de  grosseur.  Les 
Tachés  sans  -cornes,  moins  connues  encore  ,-sont  aussi  belles 
et  aussi  grandes.  Celles  de  Suisse-^  des  Cévennes  et  de  TAu- 
ver^ne^  occupent  le  second  rang.  Je  placerois  ensuite  les 
vaches  du  pays  de  Catix  et  les  vaches  de  la  Romanie.  Les 
plus  petites  sont  celles  de  la  Bretagne  et  de  la  Sologne  ^  elles 
ont  trois  pieds  huit  k  dix  pouces  de  hauteur,  environ  cinq 
pieds  et  demi  de  longueur ,  et  cinq  pieds  de  grosseur.  Si 
Ton  en  croit  Fauteur  de  la  Maison  rustique ,  édi^on  de 
1775,  les  flandrines,  les  bressanes  et  les  hollandoi&ffs  , 
auroient  été  apportée^  de  Plnde  par  les  Hbllandois  ;  mais 
Tabbé  Roeier  les  fait  descendre  ,  avec  plus  de  vraisem- 
blance ,  des  vaches  que  les  Hoilandois  tirent  tous  les  ans 
du  Danema-rck^  où  elles  sqnt  très-belles. 

Il  sera  utile  de  renouveler  et  d'entretenir  le  troupeau , 
en  se  débarrassant  des  vaches  tarées ,  ou  trop  vieilles ,  ou 
incapables  de  produire,  vu  peu  abondantes  en  lait.  On 
élèvera  les  génisses  issues  de  mères  reconnues  bonnes, 
ou  on  en  achètera  dans  le  pays ,  ou  on  en  fera  venir  de 
lieux  éloignas.  Dans  ces  achats  on  doit  consulter  les  res- 
sources du  canton  qu'on  habite,  afin  de  n'introduire  dans 
ses  étables  qiie  des  vaches  qu'on  puisse  nourrir.  Les  gran- 
des consomment  beaucoup  :  dans  les  pays  même  des  meil- 
leurs pâturages,  en  Suisse,  par  exemple >  les  plus  intelii- 
gens  économes,  à  ce  qu'on  m'a  assuré^  préfèrent  les  vaches 
d'une  grandeur  moyenne  à  celles  dont  la  taille  fait  l'admi- 
ration des  voyageurs  ,  mais  qui  ne  .produisent  pas  à  pro- 
portion de  leur  grandeur.  . 

Comme  il  est  d'expérience  que  les  grandes  vaches  du 
Holstein  ,  de  Hollande  et  de  Suisse,  maigrissent,  languis- 
sent et  meurent  souvent  dans  des  pâturages  moins  gras ,  la 
question  semble  décidée.  II  y  a  cependant  une  remarque  à 
faire,  c'est  qu'on  peut  choisir  les  plus  belles  et  les  meilleures 
dans  la  classe  de  celles  qui  conviennent  a^  pays,  et  que  dans 
beaucoup  d'endroits,  pour  être  en  état  d'avoir  de  grandes 
races  y  il  suffît  d'améliorer  et  de  multiplier  les  pâturages^ 
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<  Je  conseille  aux  cultivateurs  de  pretidre  le  parti  d'élever 
eux-mêmes  leurs  génisses  ;  et  je  crois  ce  parti  très -sage, 
pourvu  -  qu'ils  aient  un  bon  taureau ,  et  qu'ils  n'élèvent  que 
les  veaux  des  belles  vaches. 

Pour  entretenir  et  renouveler  un  troupeau  de  vingt  vaches , 
il  suffit  d'élever  tous  les  ans  trois  ou  quatre  génisses.  On 
voit  des  vaches  qui  sont  bonnes  laitières  au-delà  de  douze 
ans;  on  les  conserve  tant  qu'elles  se  soutiennent  :  mais 
communément ,  après  douze  ans ,  on  ne  doit  pas  en  atten- 
.  dre  un  grand  profit  ;  c'est  l'âge  où  l'on  s'en  défait.  Ainsi 
en  élevant  tous  les  ans  trois  ou  quatre    génisses ,  on   peut 

remplacer  les  vaches  qu'pn  vend  et  celles  qui  meurent. 

■ 

De  V accouplement  et  de  la  multiplication  des  hêtes  bovines. 

Les  vaches  sont  plus  disposées,  au  moins  dans  nos  climats, 
'  à  recevoir  le  taureau  dans  le  printemps  et  dans  Tété,  que 
dans  toute  autre  saison.  Les  signes  de  la  chaleur  de  la 
vache  ne.  sont  pas  équivoques.  Elle  saute  sur  les  vaches, 
çur  les  bœufs,  sur  les  taureaux  même;  sa  vulve  est  gonflée 
et  proéminente  :  elle  mugit  alors  très-fréquemment  et  plus 
fortement  qu'à  l'ordinaire.  Il  faut ,  autant  qu'on  le  peut , 
profiter  de  cet  état  pour  lui  donner  le  taureau  :  si  on  le 
laissoit  passer  ou  s'affoiblir,  elle  ne  retiendroit  pas  aussi 
sûreiAent. 

Quand  les  animaux  mâles  et  femelles  sont  ensemble  dans 
les  pâturages,  le  taureau  couvre  en  liberté,  sans  qu'on  s'en 
mêle,  les  vaches  qui  sont  en  chaleur;  mais  quand  il  sert 
d'étalon  à  tout  un  pay<s,  on  lui  en  amène  qu'il  ne  eonnoît^ 
pas  ;  quelquefois  il  les  dédaigne  ou  ne  les  couvre  qu'à  regret, 
ou  parce  qu'on  lui  inspire*  de  la  crainte  en  lui  montrant  un 
bâton.  Il  arrive  aussi  au  taureau  de  sortir  avant  d'avoir  éja- 
culé  la  liqueur  séminale,  de  monter  plusieurs  fois  inutile- 
ment ,  de  vouloir  répéter  l'acte  de  la  génération ,  et  d'être 
dérangé  par  les  divers  mouvemens  de  la  vache  :  dans  tous 
ces  cas,  on  lui  ôte  la  vache  pour  la  faire  reparoître  quel- 
ques instans  après  ;  alors  il  la  couvre. 

Les  vaches  retiennent  souvent  dès  la  première  ou  la  seconde 
fois  ;  rarement  il  faut  qu'elles  aillent  au  taureau  une  troisième 
fois  :  sitôt  qu'elles  sont  pleines,  il  refuse  de  le^  couvrir 5. 
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quoîqii^l  y  ait  lencrore  apparence  de  chaleur.  Ordinairement 
toute  la  chaleur  cesse  dés  qu'elles  ont  conçu  ;  elles  ne  veo*- 
lent  plus  soufifrir  les  approches  du  taureau.  On  en  voit  qui 
sont  fréquemment  en  chaleur  et  qui  ne  retiennent  pas  ou 
qui  ne  retiennent  qu'après  beaucoup  de  temps  ;  ce  sont 
presque  toujours  celles  qui  ont  avorté.  Ce  besoin  répété 
du  mâle  et  cette  difficulté  de  concevoir  tiennent  à  un 
dérangement,  à  une  irritation  dans  les  organes  de  la  géné^ 
ration.  It^ne  faut  pas  garder  des  vaches  qui  ne  conçoivent 
j)as,  surtout  si  eUes  sont  d'nn  certain  âge.  L'accouplement 
fait,  on  sépare  le  taureau  de  la  vache,  et  on  les  laisse 
reposer.  La  vache  fécondée  ne  mugit  plus,  sa  vulve  cesse 
d'être  gonflée. 

On  croit  que  l'accouplement  du  taureau  avec  une  ànesse 
ou  une  jument  produit  un  mulet,  qu'on  a  appelé  jumart; 
taiâis  on  est  loin  de  pouvoir  garantir  cet  acconplement , 
qui  n'est  pas  probable.  Jusqu'ici  on  a  produit,  comme  ju^ 
snarts ,  des  mulets  qui  avoient  des  imperfectioins. 

JDes  soins  qu^on  doit  donner  aux  vaches  pendant  qu'elles  sont 

pleines. 

Fendant  la  gestation ,  on  ne  doit  employer  les  vaches  ni 
ku  charroi  ni  au  labourage;  si  on  y  est  forcé,  on  les  mé- 
nagera et  on  les  traitera  doucement.  Les  gardiens  éviteront 
de  leur  laisser  sauter  des  fossés  ou  de»  haies ,  de  les  expo- 
ser aux  grandes  pluies  ou  aux  grands  froids,  et  de  les  frap- 
per ;  on  aura  soin  qu'elles  ne  soient  point  froissées  lorsqu'elles 
entrent  dans  Tétable  ou  qu^elles  en  sortent;  on  fera  en 
sorte  que  le  sol  sur  lequel  elles  reposeront  soit  horizontal 
et  non  incliné  du  côté  de  la  matrice ,  ou  s'il  l'est  un  peu 
pour  favoriser  l'écoulement  des  urines,  on  tiendra  la  li- 
tière plus  haute  du  coté  de  la  croupe  que  du  côté  du 
train  de  devant  On  donnera  de  l'air  à  leurs  étables,  afin 
qi^'elles  ne  soient  pas  trop  chaudes  ;  on  ne  lei^r  fera  manger 
aiicun  aliment  de  mauvaise  qualité  ;  on  ne  les  conduira  pa9 
dans  les  pâturages  trop  humides  et  marécageux ,  mais  dans 
les, pâturages  substantieb.  Si  c'est  en  hiver,  on  leur  donnera 
à  l'étable  dnison,  ou  de  la  luzerne,  ou  du  sainfoin,  etc.  : 
par  te  moyen  on  préviendra  plusieurs  causes  d'avortement^ 
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e  vache  est  trop  sanguine  o\ 
on  lui  donnera  des   subslaj 


trop  foiblo  ,  on  1a 
ces  capables  de  1» 


:nfiii,3ii 
a^tignera  ( 
forlifier. 

Lorsque  la  vache  pleine  est  une  geniasc  qui  n'a  pas  en- 
core vÊlé,  on  lui  maniera  souvent  le  pis  pendant  sa  geSr 
tation,  a&n  qu'elle  s'accoutume  au  toucher,  et  qu'elle  se 
laisse  traire  facilement.  Six  semaines  ou  deux  mois  avant 
qu'une  vache  mette  bas,  on  cesse  de  la  traire;  le  fœtus  a. 
besoin  de  tout  le  lait,  qui ,  d'ailleui 
est  de  mauvaise  qualité.  Pluiiicurs  vaches 
ment  un  mois  ou  même  trois  ou  quatre  n 
ce  ne  sont  pas  de  bonnes  vaches,  car  le 
jamais  :  si  on  cessoit  de  les  traire,  leu 
geroient.  11  y  eu  a  qu'on  parvient  à  tar, 
sur  lu  En  de  la  gestation ,  d'abord  qu'u 
suite  tous  les  deux  ou  trois  jours,  en 
les  intervalles  ;  ce  ne  sont  pas  celles  qui 

I^ui  le  conservent  le  plus  long-tcibps. 
■  Les  vaches  portent  neuf  mois  révolus.  On  en  voit  peu  qui 
nBlent  au  terme  juste  de  neuf  mois:  la  plupart  font  leun 
Kieaux  au  commencement  du  dixième  ;  quelques-unes  por- 
BUt  plus  de  vingt  jours  au-delà  des  neuf  mois. 


nier»  temps , 
s  tarissent  naturelle- 
s  avantde  vêler  : 
s  bonnes  ne  tarissent 
)  mamelles  s'engor- 
'  en  ne  les  trayant, 
e  fois  par  jour,  en- 
Joignant  peu  à  peu 
li  ont  le  plus  de  lait 


Vilement  ou  accouchement  de  la  vaeht. 


>  Quand  les  vaches  sont  prêtes  à  véler,  leur  pis  grossit  et 
■  remplit  de  lait;  l'entrée  du  vagin  se  gonfle  :  les  eaux, 

"  qu'on  appelle  mouillures,  ne  tardent  pas  à  percer;  quel- 
quefois elles  percent  long-temps  d'avance.  Le  veau,  poussé 
par  les  cflorts  de  la  mère,  dans  l'élat  naturel,  se  présente 
par  les  pieds  de  devant  et  le  museau  ;  s'il  se  présente  par 
une  autre  partie,  il  faut  le  retourner  dans  la  matrice,  et  lui 
donner  la  position  convenable  à  sa  sortie.  Il  y  a  des  vaches 
dont  les  veaus  ne  se  présentent  jamais  bien.  Les  génisses, 
plus  étroites  que  les  vaches  d'un  certain  ige ,  ont  plus  de 
peine  à  mettre  bas.  11  arrive  souvent  qu'une  saignée  pra- 
tiquée  dans   un    travail   laborieux,  l'abrège  et  le  facilite: 

f  tBais  on  doit  bien  s'en  donner  de  garde  si  la  béte  est  dé- 
Icate  et  déjà  épuisée;  alon,  eu  lieu  de  la  saigner,  il  faut 
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la  ranimer  arec  dn  rin  chaud  on  quelque  autre  boissom 
fortifiante. 

Dans  les  racheries  bien  soignées ,  à  Tépoque  où  une  vache 
doit  Têler  on  la  visite  tous  les  soirs  :  si  on  présume  qu'elle 
doit  vêler  dans  la  nuit ,  on  tient  une  lampe  alluméj?  j  et -on 
veille,  pour  la  secourir  s^il  en  est  besoin. 

Si  le  délivre  ne  sort  pas  de  la  matrice,  il  est  utile  de 
l'extraire  avec  la  main  ;  cette  méthode  est  préférable  aux 
breuvages  échauffans  qu'on  fait  prendre  aux  vaches. 

Lorsque  le  délivre  tombe  à  portée  de  la  vache ,  elle,  le 
mange  :  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  en  soit  incommodée  ; 
néanmoins  on  a  soin  de  l'éloigner  d'elle. 

Quelquefois  la  matrice,  qu'on  nomme  portière,  sort  avec 
le  veau  ;  il  faut  la  faire  rentrer  quand  la  vache  a  vêlé  :  on 
est  dans  l'usage ,  en  la  replaçant ,  d^  mettre  un  peu  de  sel 
et  de  poivre ,  qui  servent  d'astringent  et  Témpêchent  .de 
sortir  de  nouveau. 

Quelques  vaches,  même  parmi  celles  d'une  race  commune, 
ont  deux  veaux  d'une  seule  portée  ;  on  en  tue  un  à  sa  oiais- 
sance  :  ou ,  si  on  les  conserve  tous  les  deux,  on  les  fait  téter 
•ensemble  pendant  quinze  jours;  on  en  vend  un  à  cet  âge, 
et  on  garde  encore  quelque  temps  l'autre ,  qui  acquiert 
beaucoup  de  forces,  tétant  le  lait  de  deux. 

Au  moment  où  le  veau  vient  de  naître ,  sa  mère  le  lèche; 
si  elle  n'y  paroissoit  pas  disposée ,  pour  ïy  engager  on 
jetteroit  sur  le  veau  quelques  poignées  de  son  ou  de  sel, 
ou  un  mélange  de  sel  et  de  mie  de  pain. 

On  ne  prend  aucune  précaution  pour  lier  le  cordon  om- 
bilical ;  il  se  sèche  en  peu  de  temps.  Quelquefois  la  mère 
le  mâche;  elle  a  tant  de  propension  à  le  mâcher,  que  si 
on  lui  laissoit  son  veau  dans  les  premiers  temps ,  elle  cau- 
seroit  quelque  ulcération  à  cette  partie ,  à  force  de  la  lécher 
et  de  la  mâcher. 

La  vache  ayant  fraîchement  vêlé ,  on  lui  donne  du  son 
xnêlé  d'un  peu  d'avoine  ou  de  pois  dans  de  Teau  chaude; 
on  continue  ainsi  pendant  quelques  jours  :  on  ajoute  pour 

.sa  nourriture  du  bon  foin ,  ou  du  trèfle ,  ou  de  la  luzerne 
sèche,  si  c'est  en  hiver.    En  été,  on  la   mène  paître   dans 

Jes  pâturages,  ou  on  lui  porte  de  la  bonne  herbe  à  l'étable. 
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Dès  qu'elle  est  rétablie ,  on  la  remet  à  la  nourriture  des 
autres. 

Quantité  de  lait  que  peuvent  donner  les  vaches. 

En  général ,  le  lait  des  vaches  qui  ont  vêlé  depuis  peu 
est  séreux  ;  il  n'est  bon  ni  pour  faire  du  beurre,  ni  pour 
faire  du  fronlage ,  parce  qu'il  ne  contient  point  de  parties 
butireuses  et  caséeuses ,  ou  qu'il  n'en  contient  que  très-peu  : 
aussi  doit-il  être  employé  à  la  nourriture  des  veaux,  pour 
lesquels  la  nature  l'a  ainsi  préparé.  Il  y  a  des  vaches  qui 
l'ont  trop  séreux  et  trop  long  -  temps  séreux ,  et  d'autres 
trop  épais  dans  un  temps  où  il  faudroit  qu'il  fût  léger.  D^n's 
ces  deux  cas ,  il  est  également  pernicieux  aux  veaux  :  dans 
l'un,  il  les  relâche  et  les  empêche  de  profiter;  dans  l'autre  ^ 
il  leur  donne  des  indigestions  souvent  mortelles.  Il  seroit 
possible  ,  avec  du  soin ,  de  prévenir  ces  accidens ,  si  l'oi^ 
examinoitla  qualité  du  lait;  on  corrigeroit  les  deux  défauts, 
en  donnant  à  certaines  vaches  desalimens  plus  substantiels^ 
et  à  d'autres  des  alimens  plus  aqueux. 

Les  vaches  ont  plus  ou  moins  de  lait,  selon  leur  taille  et 
leur  race,  le  climat,  la  constitution  des  individus,  la  saisoiv 
et  les  alimens  qu'on  leur  donne ,  et  la  distance  de  TépoquQ 
où  elles  ont  vêlé. 

Il  paroît  que  c'est  dans  les  climats  qui^  approchent  du 
tempéré  qu'on  retire  le  plus  de  lait ,  à  égalité  de  pâturage» 
Les  vaches  africaines ,  q;ii  donnent  ,  pendant  les  premiers  ^ 
mois  qui  suivent  le  vêlement  ,  neuf  à  douze  livrer  de  lait 
par  jour,  sont  réputées  les  meilleures;  et  à  Surinam ,  dansi 
la  Guiane  hollandoise ,  où  la  température  est  trés-élevée , 
il  est  rare  qu'une  vache  en  fournisse  deux  à,  trois  livre&. 
Jutes  vaches  russes  donnent  aussi  très  -  peu  de  lait ,  tandis 
que  celles  de  nos  climats  en  donnent  depuis  dix -huit  ju^ 
qu'à  trente -six  livres.  Parmi  ees  dernières,  les  flandrines, 
les  bressanes  et  les  hollandoises,  celles  sans  cornes,  en  ont  le 
plus  de  toutes  ;  et  les  suisses  en  ont  plus  que  les  françoises* 

Entrais  des  veaux ^ 

Les  veaux  sont  destinés  ou  à  être  livrés  jeunes  au  boiK 
cher ,  ou  à  être  élevés ,  pour  perpétuer  l'espèce* 
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Parmi  les  veaux  qui  doivent  aller  aux  Boucheries,  let 
uns ,  et  c^est  le  plus  grand  nombre  9  y  sont  portés  après  avoir 
seulement,  tété  leur  mère,  ui^  mois  ou  six  semaines,  quel- 
quefois moins  quand  on  est  pressé  d'avoir  le  lait  :  ces  veaux 
sont  en  chair ,  mais  ne  sont  pas  gras.  D'autres  sont  engraissés 
avec  Un  soin  particulier  :  on  connoit  ces  dei^niers  à  Paris 
sous  le  nbm  de  veaux  de  Pontoise ,  parce  que  les  environs 
de  Pontoise  en  fournissent  beaucoup.  Voici  la  manière  dont 
on  les  engraisse. 

On  ne  les  laisse  point  téter  ;  on  les  sevré  dès  le  ino« 
ment  de  leur  naissance  ;  mais  on  leur  fait  boire ,  dans  des 
ibaux,  du  lait  sortant  du  pis,  sans  le  passer,  et  en  en  ré- 
glant la  quantité  sur  leur  âge  et  leur  appétit.  Dans  les  pre- 
miers momens  c'est  le  lait  de  leur  mère  qu'on  leur  donne  ; 
a'il  ne  suffît  pas ,  on  en  prend  à  une  autre  vache  qui  a 
fraîchement  vêlé.  Dans  la  suite  ^  on  leur  fait  boire  du  lait 
qui  a  plus  de  consistance. 

S'ils  ne  veulent  pas  boire  seuls,  on  leur  passe  les  doigts 
dans  la  gueule  en  inclinant  le  vaisseau  plein  de  lait.  A  la 
faveUt*  de  ce  petit  artifice  plusieurs  se  déterminent  à  avaler: 
il  y  en  a  qui  le  refusent  constamment  ;  on  n'a  pour  ceux-ci 
d'autres  moyens  que  de  leur  faire  téter  leur  mère. 

L'usage  est  de  leur  porter  à  boire  le  matin ,  à  midi  et  le 
soir,  pendant  le  premier  mois,  et  les  deux  mois  suivans,  le 
matin  et  le  soir.        .  r  _ 

Les  mâles  et  les  femelles  peuvent  également  être  engraissés , 
pourvu  qu'ils  soient  d'une  bonne  nature  ^  il  y  en  a  qui  en- 
graissent difficilement 

.  Dans  les  premiers  quinze  jours  un  veau  consomnie  six 
pintes  de  lait  par  jour,  mesure  de  Paris )  huit  pintes  dans 
les  quinze  jours  suivans,  et  dix  pintes  jusqu'à  ee  qu'on  le 
vende. 

On  nourrit  ces  veaux  en  hiver  de  la  même  manière 
qu'en  été. 

Lorsqu'on  a  suffisamment  de  lait,  on  ne  leur  donne  pas 
fiutre  chose;  si  on  en  manque,  on  ajoute  à  leur  nourriture 
une  pinte  d'eau  avec  trois  ou  quatre  œufs. 

Chaque  fois  qu'on  les  fait  boire  ^  ou  les  bouchonne  et  oa 
répand  de  la  litière  sous  eux. 


On  lea  tient  dai 


a  endroit  qui  ne  «oit  ni  trop  chaud  n 


iPop  froid. 

Les  fermiers  qui  engraissent  des  veauK  en  engraissent 
autantque  le  lait  de  leurs  vaches  tL>  leur  permet  :  iU  achètent 
des  veaux  de  différens  âges,  pourvu  qu'ils  soient  encore 
veaux  de  laîl. 

On  les  vend  ordinairement,  quand  ils  ont  trois  mois,  à  des 
bouchers  ou  à  des  marchands  qui  les  portent  à  Paris  ou  à 
Versailles. 

A  six  semaiues,  un  veau  engraissé ,  de  grosseur  moyenne, 
peut  peser  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  livres,  et  à 
trois  mois  ,  de  renl  vingt  à  cent  trente  livres. 

11  est  de  meilleure  qualilé  quand  il  est  tué  sur  le  lieu  oh 
il  a  été  nourri.  11  faut  avoir  l'attention  de  le  laisser  saigner 
lo  plus  qu'il  est  possihle  :  on  le  suspend  la  tête  en  bas,  et 
on  le  conduit  dans  une  charrette,  sur  beaucoup  de  paille. 
Avec  ces  soins,  la  chair  est  belle,  blanche,  tendre  et 
bonat. 

Education  des  éUves. 

Pour  perpétuer  le»  bêles  bovines  oa  élève  des  femelles  et 
des  mâles,  dont  quelques-uns  restent  taureaux,  et  dont  Ie& 
autres  doivent  Être  châtrés  pourfaircdcsbwufs  de  travail,  lia 
exigent  les  mêmes  soins  dans  leur  jeunesse.  Pour  éti'C  élevés , 
on  préfère  les  veaux  nés  aux  mois  d'Avril,  Mai  et  Juin: 
ceux  qni  naissent  plus  tard  ne  peuvent  acfpiérir  aisez  de. 
force  avant  l'hiver;'  ils  languissent  de  froid  et  péiissent. 
Beaucoup    de    fermiers    les  laissent   téter  six  semaines  ou 


,  comme  aux  veaux 
L-nt  boire.  Si  on  leur 
que  mieux  î  la  dos^ 


On  règle  leurs  repas;  on  leur  donn 
d'engrais  ,  autant  de  lait  qu'ils  en  peu' 
donne  des  œufs  crus  ,  ils  n'en  viennen 

test  de  deux  ou  trois  par  jour,  pcndar 
Au  bout  de  six  semaines,  on  sèvre  les  veaux  qu'on  S 
laissés  téter,  el  on  les  met  à  la  nourriture  de  ceux  qu'un  a 
sevrés  dés  leur  naissance  ;  mais  je  trouve  que  c'est  trop 
tôt  pour  les  premiers;  ils  formeroient  de  plus  belles  race» 
si  on  les  laissoil  téter  deux  ou  trois  tnoîs.  On  donne 
aux  uns  comme  aux  autres  un  quart  d'eau  mCIé  avec  le 
lailj    de   semaine   eu   semaine,    on  augmente  la   quantité 
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dVaa,  ia%qak  cr  {faon  nj  nette  presque  plus  de  l^itj  ob- 
serrant  de  donner  de  Tean  ,  surtout  dans  le  commence- 
ment, a  nn  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  lait  qu^on 
rient  de  traire.  A  mesure  qu'on  diminue  la  portion  du  lait 9 
on  rend  la  boisson  plus  nourrissante  d'une  autre  manière  : 
dans  le  méLaoge  on  délaie  de  la  farine  de  froment,  en 
petite  quantité  d^abord,  puis  en  plus  grande  quantité,  quand 
on  a  totalcrment  supprimé  le  lait  pour  ne  plus  donner  que 
de  l'eau.  Les  veaux  peu  à  peu  s'accoutument  à  manger; 
alors  on  leur  donne  du  son ,  et  le  fourrage  le  meilleur,  de 
la  gerbée  d'aroine  avec  son  grain  ,  ou  du  lentillon.  A  Fâge 
de  trois  ou  quatre  mois,  ils  sont  assez  forts  pour  être  à  la 
nourriture  des  vaches,  et  pour  aller  avec  elles  au  pâturage, 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  éloigné,  car  ces  jeunes  animaux 
exigent  encore  des  ii^énagemens.  On  évite  de  les  tenir  de- 
hors aux  heures  où  il  fait  froid.  Le  premier  hiver  est  le 
seul  qu'ils  aient  a  redouter. 

Pour  détruire  le  caractère  impétueux  des  jeunes  taureaux, 
en  ne  retranchant  qu'une  partie  de  leur  force,  on  les  châtre. 
Il  faut  choisir  l'âge  le  plus  convenable.  Suivant  Buffbn  ,  c'est 
à  dix -huit  mois  ou  deux  ans  :  ceux  qu'on  y  soumet  plus  tôt 
périssent  tous.  Cependant  les  jeunes  veaux  à  qui  on  ôte  les 
testicules  quelque  temps  après  leur  naissance,  et  qui  sur- 
vivent à  cette  opération  si  dangereuse  a  cet  âge,  deviennent 
des  bœufs  plus  grands,  plus  gros,  plus  gras  que  ceux  aux- 
quels on  ne  fait  la  castration  qu'à  deux ,  trois  ou  quatre 
ans  ;  mais  ceux  -  ci  paroissent  conserver  plus  de  courage  et 
d'activité.  Ceux  qui  ne  la  subissent  qu'à  l'âge  de  six ,  sept 
ou  huit  ans,  ne  perdent  presque  rien  des  autres  qualités 
du  sexe  masculin  :  ils  sont  plus  impétueux,  plus  indociles 
que  les  autres  bœufs ,  et  dans  le  temps  de  la  chaleur  des  fe- 
melles ,  ils  cherchent  encore  à  s'en  approcher  ;  mais  il  faut 
avoir  soin  de  les  en  écarter. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  châtrer,  que  je  rapporterai 

au  mot  Cast&ation. 

• 

Manière  de  traire  Us  vaches. 

Lorsque  les  vaches  ont  allaité  leurs  veaux  un  mois  ou 
six  semaines,  ou  lorsqu'on  veut  faire  boire  les  veaux,  on 
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Irait  les  vaches  pour  tirer  parti  de  leur  lait.  La  manière 
n'est  point  indifférente.  Souvent,  par  la  maladresse  ou  là 
paresse  des  personnes  auxquelles  on  confie  ce  soin ,  une 
vache  diminue  de  produit,  devient  sèche  et  perd  un  ou 
deux  mamelons.  11  faut  traire  avec  précaution ,  éviter  de 
meurtrir,  et  épuiser  tout  le  lait.  , 

On  lave  d'abord  avec  de  l'eau  le  pis- de  chaque  vache,  et 
surtout  '  les  mamelons  ;  on  les  presse  ensuite  avec  deux 
doigts ,  de  haut  en  bas ,  sans  toucher  au  pis.  I^es  vaches 
ayant  quatre  mamelons,  on  en  trait  deux  du  même  côté  à 
la  fois,  on  passe  aux  dçux  autres  pour  reprendre  les  deux 
premiers  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  de 
lait.  Pendant  qu'on  trait  les  mamelons  d'un  côté,  ceux  de 
l'autre  côté  se  remplissent.  Tant  qu'il  y  a  du  lait  au  nia- 
melon  ,  il  descend  d'un  jet  dans  le  vase ,  où  il  fait  l'arrosoir; 
ce  qui  dépend  de  la  manière  de  le  traire ,  et  quelquefois 
de  l'ouverture  des  mamelons.  Au  milieu  de  l'action  de  traire , 
les  mamelons  se  sèchent  ;  on  a  soin  de  les  adoucir  en  les 
humectant  de  lait. 

Ordinairement  on  trait  les  vaches  le  matin  et  le  soir,  à 
des  heures  réglées  :  on  les  trait  une  troisième  fois  au  milieu 
de  la  jonrnée,  quand  elles  abondent  en  lait,  ce  qui  arrive 
lorsqu'elles  ont  vêlé  depuis  peu.  On  ne  cesse  point  de  les 
traire,  si  elles  sont  bonnes,  jusqu'à  ce  qu'elles  vêlent.  Ce- 
pendant on  ménage  davantage  une  génisse  qui  est  pleine  » 
znéme  pour  la  seconde  fois,  si  elle  a  pris  le  taureau  de 
bonne  heure ,  parce  qu'en  continuant  de  la  traire  on  l'em- 
pêche de  prendre  son  entier  accroissement. 

Quand  une  vache  a  le  pis  chatouilleux,  ce  quf  peut  être 
un  défaut  ^  d'éducation ,  on  prend  des  précaiitions  pour  la 
traire.  AUn  d'éviter  ses  coups  de  pieds,  on  trait  les  deux 
mamelons  d'un  côté  en  se  plaçant  toujours  du  côté  opposé, 
et  on  change  de  place  chaque  fois  qu'on  a  vidé  deux  ma- 
melons ;  car  la  vache  donne  des  coups  avec  le  pied  qui  est 
du  côté  des  deux  mamelons  qu'on  trait.  Souvent  cette  dif- 
ficulté n'a  lieu  que  pendant  un  temps  :  si  elle  continue  et 
devient  considérable,  on  plie  et  on  attache  une  jambe  de 
la  vache  avec  une  corde  ;  dans  cette  attitude  gênante  elle 
se  laisse  traire. 
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On  emploie ,  pour  traire  les  vaches ,  de  petits  seau  de 
bois  de  chêne  ou  de  sapin ,  qu'on  tient  très-propres  ;  dis- 
que fois  qu'on  doit  s'en  servir ,  il  faut  les  laver  et  les  nettoyer. 

Après  qu'on  a  trait  les  vaches ,  on  passe  le  lait  daiu  va. 
couloir  de  cuivre  ou  de  bois,  pour  le  mettre  «lans  le  liée 
qui  lui  est  destiné  ;  il  faut  bien  nettoyer  ee  ecNilotr  chsqst 
Zbis  qu'on  s'en  est  servi. 

Des  soins  tt  àt  la  nourriture  des  vaches. 

Pour  conserver  aux  vaches  la  santé  j  sans  laquelle  elles 
n'auront  pas  de  beaux  veaux  ni  la  quantité  de  lait  qv*OB 
en  attend ,  il  est  utile  de  les  brosser  et  étriller  tant  qu'elles 
restent  renfermées.  Des  curages  fréquens  d'étables,  la  li- 
tière souvent  renouvelée  /  les  mangeoires  nettoyées  chaque 
fois  qu'on  y  porte  de  la  nourriture  ,  les  repas  répétés 
avec  intervalles  de  repos ,  pour  laisser  aux  animaux  le  temps 
de  ruminer;  les  vaisseaux  dont  on  se  sert,  toujours  tenos 
proprement  ;  les  portes ,  les  ventouses  et  les  fenêtres  habi- 
tuellement ouvertes  en  été ,  saison  où  on  doit  les  couvrir 
d'un  canevas  à  cause  des  mouches ,  et  ouvertes  au  moins 
quelques  instans  dans  les  fours  froids  :  voilà  les  principaux 
soins  qu'exigent  les  vaches  dans  les  vacheries.  11  est  bon  aussi 
d'y  établir,  au-dessus  des  mangeoires,  des  râteliers  pour 
recevoir  les  fourrages  :  par  ce  moyen ,  cette  partie  de  leur 
nourriture  n'est  pas  gâtée  ;  les  épis  des  céréales ,  et  les 
ileurs  et  graines  des  autres  plantes  ,  tombant  dans  les 
mangeoires,  sont  ramassés  par  les  vaches,  et  rien  ne  se 
perd..  Quand  on  conduit  ces  animaux,  ou  à  lit  montagnff 
ou  aux  champs ,  ou  dans  les  bois ,  il  ne  faut  point  presser 
leur  marche ,  soit  en  allant ,  soit  en  revenant ,  et  ne  leur  point 
faire  sauter  de  fossés  ni  de  haies  :  on  leur  évitera ,  s'il  est 
possible ,  les  gelées  blanches ,  les  ouragans ,  la  neige  et  la 
grêle.  On  doit  regarder  les  pailles  qu'on  leur  donne ,  comme 
une  ressource  à  laquelle  on  est  forcé  par  le  manque  d'une 
autre  nourriture  :  tout  l'art  du  propriétaire  sera  de  chercher 
à  leur  procurer  le  plus  long-temps  possible  de  l'herbe  verte 
ou  fanée,  et  surtout  des  racines,  telles  que  carottes ,  raves» 
s,  betteraves,  topinambours  (taratoufes)  et  pommes 
tj  chacun  cultivant  ce  que  son  pays  comporteza» 
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Ayez  du  fourrage  vert  de  bonne  heure  au  printemps;  ayez- 
en, en  ^lé,  et  le  pius  long-letnps  possible  en  automne-,  et 
réservei  pour  l'hiver  les  racines,  feuilles  ou  fruils  aqueux, 
capables  de  tempérer  les  eflèt»  des  pailles  sèches  :  avec  ces 
moyens  vos  vaches  seront  bien  nourries. 

On  fait  servir  les  vaches  à  la  charrue  et  même  â  la  voi- 
lure j  mais  il  faut  que  les  terres  soient  légères  et  qu'on 
charge  peu  la  voiture,  car  les  vaches  ne  sont  pas  rurEcs. 
On  attelle  deux  bêtes  de  ht  même  taille  et  de  la  même 
force,  afin  de  conserver  l'égalité  du  tirage.  Il  est  néces- 
eaire  de  ne  point  trop  esiger  des  vaches,  de  cesser  de  les 
u  travail  quelque  temps  avant  qu^elles  ne  vêlent 
temps  après  qu'elles   ont  vêlé,  et  de  les   bien 


employer  i 
et  quelqu* 
nourrir. 


Ses    6ceuji. 


Le  bcèuf  fait  une  partie  de  la  force  de  l'agriculture;  il 
est  même  la  base  de  l'opulence  des  états  ,  puisqu'ils  ne 
peuvent  se  soutenir  ni  fleurir  que  par  la  culture  des 
ferres  et  par  l'abondance  du  bétail.  Cependant  le  bœuf  ne 
convient  pas  autant  que  le  cheval,  l'àne,  le  chameau,  etc., 
pour  porter  des  fardeaux  -,  la  forme  de  son  dos  et  de  ses  reins 
le  démontre  :  mais  la  grosseur  de  son  cou  et  la  largeur  de 
ses  épaules  indiquent  assez  qu'il   est  propre  à  tirer. 

La  taille  des  bœufs  dépend  de  la  race  dont  ils  sont,  du 
climat  qu'ils  habitent  et  des  pâturages  qui  les  nourrissent 
La  race  des  vaches  de  la  Romanie  me  puroît  une  de  celles 
qui  doit  donner  les  meilleurs  bœufs  ;  outre  la  force  qu'ils 
ncquièreni,  ib  sont  moins  lourds  que  ceux  des  autres  races. 
Des  taureaux  et  des  vaches  de  belle  taille  produisent  des 
veaux  capables  de  devenir  de  beaux  bœufs.  Les  climats  tem- 
pérés conviennent  le  mieux  pour  élever  de  grandes  racfs; 
le  froid  extrême  et  l'excessive  chaleur  ne  leur  saut  pas  fa- 
vorables. 

Choix  des  hœufs. 

Les  bceufs  étant  destinés  particulièrement  pour  la  charrue, 
lorsqu'on  en  achète  pour  cet  usage  il  faut  choisir  ceux  qui 
ne  sont  ni  maigres  ni  gras.  Les  bons  bœufs  doivent  avoir 
.la  t£te  courte  et  ramassée  ,  le  front  large,  les  oreilles  grandes^ 
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bien  velues  et  bien  unies ,  les  yeux  gros  et  noirs ,  le.  inufle 
gros  et  camus,  les  naseaux  bien  ouverts,  les  dents  blanches 
et  égales,  les  lèvres  noires,  le  cou  charnu,  les  épaules 
grosses  ,  la  poitrine  large ,  le  fanon  pendant  sur  les  genoux , 
les  reins  larges,  les  flancs  grands,  les  hanches  longues,  la 
croiipe  épaisse,  les  jambes  et  les  cuisses  grosses  et  nerveuses, 
le  dos  droit  et  plein ,  la  queue  pendante  jusqu*a  terre  et  gar- 
nie de  poils  touffus  et  fins,  les  pieds  fermes,  le  cuir  grossier 
et  maniable ,  les  muscles  élevés ,  l'ongle  court  et  large. 

On  fait  cas  des  bœufs  à  peil  noir  :  on  pjrétend  que  Ceux 
qui'  ont  le  poil  bai  durent  long-temps  ;  que  les  bruns  durent 
moins  et  se  rebutent  bientôt  ;  que  les  gris ,  les  pommelés 
ou  pies,  et  les  blancs,  ne  valent  rien  pour. le  travail  et  ne 
sont  propres  qu'à  être  engraissés.  Ces  prétentions  sont  en 
général  sans  fondement.  De  quelque  poil  que  soit  un  ^bœuf , 
ce  poil  est  luisant ,  doux  et  épais ,  quand  l'animal  se  porte 
bien  ;  s'il  est  hérissé  ,  sombre  et  rude ,  l'animal  est  malade. 

Un  bon  bœuf  doit  en  outre  être  sensible  à  l'aiguillon ,  obéis- 
sant à  la  voix,  et  bien  dressé.  On  remarque  que  le  bœuf  qui 
mange  Jentemènt  dure  plus  long-temps  et  résiste  mieux  au 
travail.  On  connoît  l'âge  des  bœufs  à  leurs  dents  et  à  leurs 
cornes. 

Manière  de  dresser  les  hœufs. 

Lorsqu'on  achète  des  bœufs  pour  les  faire  travailler,  il 
faut  s'informer  de  quel  pays  ils  viennent.  On  croit  que  les 
montagnards  sont  moins  lourds,  moins  paresseux  ,  plus  forts 
et  plus  aisés  à  nourrir  que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  les 
vallées.  Si  on  les  tire  d'un  pays  où  la  qualité  et  l'abondance 
des  pâturages  diffèrent  de  celles  des  lieux  où  on  les  intro- 
duit ,  on  doit  les  y  accoutumer  par  degrés ,  et  suppléer  par 
d'autres  alimens  convenables  à  ce  que  les  pâturages  ne  four- 
,  nissent  pas.  Il  est  prudent  d'acheter  des  bœufs  dans  le  voi- 
sinage, parce  qu'on  les  connoît  mieux  et  que  le  climat 
est  le  même.  On  les  fera  peu  travailler  d'abord,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  faits  au  pays  et  à  la  nourriture.  On  accoutume 
les  jeunes  bœufs  au  travail  en  prenant  des  précautions. 
L'Arabe  prépare  de  loin  l'éducation  de  ses  chevaux  :  de  niémé 
il  faut  manier  et  lier  souvent  le%  cornes   des  jeunes  tau- 
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reaux  dont  on  veut  faire,  des  bœufs,  leur  passer  la  main 
sur  le  dos ,  leur  lever  les  pieds  ;  ils  en  seront  plus  faciles 
à  se  soumettre  au  joug,  si  on  les  y  destine  ,  à  se  laisser 
conduire  et  ferrer.  Dans  les  pays  montueux  et  pierreux, 
ils  se  blesseroient  continuellement  les  pieds  si  on  ne  les 
ferroit.  Les  taureaux  étant  coupés  ,  on,  aura  les  mêmes 
attentions;  jamais  on  n'emploiera  la  force  ni  les  mau- 
vais traitemens ,  qui  ne  serviroient  qu'à  les  rebuter  et  à 
les  rendre  méchans. 

On  soumet  au  joug  le  jeune  bœuf  avec  un  bœuf  de  même 
taille,  tout  dressé ,  à  côté  duquel  on  le  fait  manger,  afin 
qu'ils  se  connoissent  et  qu'ils  s'habituent  à  n'avoir  que  des 
znouvemens  communs.  Pendant  quelques  jours  on  ne  leur 
fait  rien  traîner;  ensuite  on  attache  au  joug  le  timon, 
et  la  chaîne  pour  faire  du  bruit  ;  puis ,  trois  ou  quatre 
jours  après,  des  pièces  de  bois;  enfin  on  les  attelle  à  la 
charrue. 

On  prend  des  précautions  semblables  pour  accoutumer 
au  travail  les  vaches  ou  les  jeunes  taureaux,  dans  les  pays 
où  on  les  emploie  à  cet  usage.  Les  vaches,  plus  douces  ,  don- 
nent moins  de  peine. 

On  ne  fait  travailler  un  jeune  bœuf  que  peu  à  peu  et  par 
reprises^  JJn  animal  qui  n'est  pas  dressé  se  fatigue  beau- 
coup ;  il  faut  le  ménager  et  le  nourrir  plus  largement  quand 
il  travaille. 

Si  malgré  ces  précautions  le  boeuf  est  difficile  à  retenir, 
s'il  est  impétueux ,  sïl  donne  du  pied  ou  frappe  de  ses 
cornes  ;  pour  le  corriger,  on  l'attache  bien  ferme  à  l'étable, 
et  on  le  laisse  jeûner  quelque  temps.  Lorsqu'iL  n'est  que 
peureux,  cet  inconvénient  est  peu  de  chose  ;  l'âge  et  le  tra- 
vail le  diminuent.  Dans  le  cas  où  il  seroit  furieux,  il  fau- 
droit  Tatteler,  entre  d'autres  bœufs,  à  une  charrette  bien 
chargée ,  et  le  piquer  souvent  de  l'aiguillon.  On  conseille 
encore  de  lui  lier  les  quatre  jambes  pour  le  terrasser,  et  de 
ne  lui  donner  que  peu  à'  manger. 

On  fait  travailler  les  bœufs  de  huit  à  douze  heures  par 
jour,  suivant  les  saisons,  depuis  trois  jusqu'à  dix  ans; 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  cet  Âge,  ou  les  engraiisse  pour 
les  boucheries. 
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!>€$  soini  qa'oa  d»t  avoir  des  hauft,  et  dt  leur  tMurriturt. 

L'homme  cpii  soigne  et  conduit  les  bœufs  se  nomme  bouvier. 
Dans  les  domaines  et  métairies  où  il  ]r  a  un  certain  nombre 
de  bœufs,  plusieurs  valets  sont  employés  k  les  conduire  :  le 
principal  est  le  bouvier  ou  le  laboureur;  les  autres  loi  Mmt 
subordonnés ,  et  partagent  avec  lui  le  soin  dea  aoûnanz. 
Un  bon  bouvier  doit  être  fort,  vigoureux,  adroit,  paUcnt 

La  marche  et  l'allure  naturelle  des  bœufs  est  lente  ;  il 
serott  bon  de  chercher  4  l'accélérer  en  la  rendant  constsafe 
et  régulière.  Le  bouvier,  soit  en  allant  aux  champs  et  en  en 
revenant,  .soit  en  labourant  ou  en  faisant  lirer  une  voitnre, 
ne  doit  pas  mener  les  bœufs  trop  vite  ,  surtout  quand  il  fait 
chaud:  il  doit  bien  prendre  garde  que  les  bœufs  ne  se  bleMCDl, 
se  soient  piqués  par  les  taons  et  autres  ioaectes  qui  les 
tourmentent,  et  it  doit  veiller  à  leur  conservation  ponrl» 
intérêts  de  son  maître. 

On  conseille  beaucoup  de  moyens  pour  écarter  des  bfnJs 
les  mouches  qui  les  tourmentent  aux  champs.  Les  uns  disent 
qu'il  faut  les  frotter  avec  une  décoction  de  baiea  de  laurier; 
d'autres,  qu'il  faut  placer  sur  leur  corps  des  branches  de 
nojer,  des  tiges  de  curage  ou  persicaire  brAlanle;  d'autres 
indiquent  d'autres  préservatifs.  11  y  a  des  cantons  oi  on 
les  couvre ,  même  aux  champs ,  d'une  grande  toile  ;  ou 
leur  attache  au  front  des  espèces  de  canevas  qui  défen- 
dent particulièrement  leurs  yeux  :  ce  moyen  me  parott  le 
meilleur. 

Dans  la  saison  oii  le  bouvier  fait  travailler  sea  bcenb 
le  matià  et  le  soir,  dès  qu'il  est  de  retour  de  la  preouèrr 
attelée,  il  leur  donne  de  la  nourriture  et  les  fait  boîM. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  leur  donne  de  temps  ca 
temps  des  eeaux  d'eau  acidulée  de  vinaigre  et  i 
fois  nitrée,  ou  de  l'eau  dans  laquelle  on  délaie  ■ 
Ces  moyens  sont  propres  à  prévenir  les  maladie 
matoires  et  putrides ,  auxquelles  les  hœub  soi 
.  retour  du  soir  doit  £tre  suivi  des  mfroes  i 
■alutalre  de  les  bouchonner  quand-il* 
couverts  de  poussière  et  de  sueur.  ' 
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fSpxpose  pas  à  un  courant  d'air  qui  puîsM  trop  les  reTroidir. 
Cependant  le  froid  n'est  dangereux  pour  les  boeufs  que 
quand  lis  ont  chaud,  et  le  produit  qu'on  en  attend  n'étant 
<jiie  du  travail  au  dehors  ,  pour  lequel  ils  ne  sauroient  avoir 
trop  de  force,  un  air  frais  dans  les  élabfes  est  celui  qui 
leur  convient  généralement;  mais  on  aura  soin  de  ne  pa« 
y  laisser  entrer  de  volailles,  parce  que  les  plumes  qu'elles 
perdent,  avalées  par  les  bœui'e  avec  leur  fourrage,  les  in- 
commodenf. 

Quand  les  bceufs  ne   travaillent  pas,  ce  qui  arrive  pen- 
dant une  grande   partie  de  l'hiver,  on  les  nourrit  moins 
bien  que  quand  ils  travaillent  :  on  leur  donne  de  la  paille 
et  (tu  foin,  quelquefois  de  la  paille  seule,  ou   de  froment 
d'hiver  ou  de  grains   d'été.  S'il  y  a   du  foin  de  qualité   in- 
férieure ,  c'est  celui-là  qu'ils  mangent  au  commencement  de 
l'hiver,  A  l'approche  du  printemps,  on  lifur  en  donne  de 
meilleur  pour  les  fortifier.  Aussitôt  qu'ils  travaillent,  on 
ajoute  à  leur  nourriture  un  peu  de  son  ou    d'avoine.  Ea 
l^^lé,    ils    consomment  encore  quelquefois  du  foin;  le  plus 
Kiouvent,  dans   cette  saison,  on  apporte  à  leur  crèche  de 
^^'herbe  fraîchement  coupée, 

Le  bœuf  ne  fait  jamais  d'excès  de  foin  ni  de  paille;  oa 
croit  qu'il  n'est  pas  aussi  nécessaire  de  les  lui  ménager  qu'au 
cheval  :  mais  il  mangeroit  de  la  luzerne  et  du  trèUe  jus.- 
qu'à  s'incommoder. 

Les  herbes  des  prairies  naturelles  et  artificielles,  tant 
yerles  que  fanées,  sont  les  meilleurs  alimens  qu'on  puisse 
donner  aux  bœufs.  On  reconoolt  à  la  beauté  des  bceufs  les 
pays  abondans  en  bonnes  prairies.  Le  nombre  des  pays  qui 
ont  peu  de  ressources  est  le  plus  considérable.  En  certaines 
années  où  les  fourrages  manquent,  il  faut  avoir  recours  , 
pour  nourrir  les  bœufs ,  à  d'autres  substances  ;  ils  man- 
gent les  feuilles  de  la  plus  grande  partie  des  arbres  fores- 
tiers ou  de  jardin,  des  mûriers,  oliviers,  etc. 

De  la  mamirt  d'engraisser  les  lœufi. 

L'âge  le  plus  favorable  pour  engraisser  les  bœufs  est 
ige  de  sept  ans;  cependant  la  plupart  ne  sont  mis  à  l'en- 
rais  qu'à  dix  ans  ■  on  les  retire  alors  de  la  charrue,  parce 

a3 
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•qu'ils  devîeiinent  trop  lourds.  Si  l'on  différoit  plus  long-tempj 
de  les  mettre  à  Tengrais,  leur  chair  ne  seroit  pas  si  bonne, 
•et  i]s  s'engraisseroient  plus  difficilement  Lorsqu'ils  sont  au- 
dessous  de  l'âge  de  sept  ans,  au  lieu  d'engraisser,  on  croit 
qil^ils  ne  prennent  que  de  l'accrojssement  :  cependant  ils 
•ont,  avant  cet  âge,  acquis  toute  Içur  force.  Je  ne  sais  si 
on  a  comparé  sous  ce  rapport  deux  bœufs  de  même  âge 
et  de  même  race ,  et  en  leur  donnant  les  mêmes  alimens» 

Dans  les  pays  où  les  labours  se  font  avec  des  bœufs ,  les 
fermiers  ou  métayers  en  réforment  tous  les  ans  une  ou  deux 
paires  ,  pour  les  remplacer  par  de  jeunes  bœufs. 
'  On  engraisse  les  bœufs  de  trois  manières  :  ou  seulement 
dans  les  pâturages  ,  ce  qu'on  appelle  engrais  ou  graisse 
d'herbe  :  ou  partie  dans  les  pâturages  et  partie  à  l'étable  : 
ou  seulement  à  l'étable;  cette  manière  est  l'engrais  de  po- 
ture  y  ou  pouture ,  ou  engrais  au  sec. 

Engraissement  au  pâturage. 

Je  me  sers  ici  du  moi , engraissement  ^  pour  ne  pas  con^ 
fondre  l'engrais  des  bestiaux  avec  l'engrais  des  terres. 

C'est  particulièrement  en  Normandie  qu'on  engraisse  les 
))œufs  de  cette  manière,  soit  qu'ils  aient  été  achetés  maigres 
en  automne  dans  d'autres  pays,  ou  que  ce  soient  des  bœufs 
normands. 

La  grande  habitude  apprend  à  ceux  quT^  achètent  des 
bœufs  maigres  à  connoitre  s'ils  sont  plus  ou  lipoins  suscep- 
tibles de  prendre  une  bonne  graisse  ;  ils -les  paient  en  con- 
séquenccv  £n  général ,  de  larges  côtes ,  une  peau  douce  et  de 
grosses  veines ,  sont  un  signe  favorable  ;  quelquefois  cepen- 
dant on  y  est  trompé.  On  les  met  d'abord  dans  les  herbages, 
où  ils  passent  l'hiver  avec  le  secours  de  quelques  bottes  de 
foin  ^-seulement,  qu'on  leur  donne  dehors,  dans  le  plus  ri- 
goureux de  la  saison.  On  les  retire  cependant  à  l'étable  quand 
la  terre  est  couverte  de  neige  ;  mais  ce  qu'on  leur  donne  de 
nourriture  est  si  peu  de  chose  que  j'ai  cm  devoir  les 
ranger  dans  la  classe  de  ceux  qui  ne  sont  engraissés  qu'à 
l'herbe.  Le  foin  qu'ils  mangent  est  une  production  des  hei^ 
bages  mémesi  Les  bœufs  qui  sont  dans  les  herbages  en  hiver 
s'appellent  bœufs  d'hiver» 
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,  parce  qu'ils  n'y 
herbe ,  qui  suQit 
propre  à  les  en- 


n  hiver  on  ne  met  que  douze  bœu 
qui  en  été  en  engraisse  roi  t  cinquiin 
trouvent  que  peu  d'herbe,  et  de  la  vieil 
pour  les  entretenir ,  ntiiîs  qui  n'est  pa 
graisser,  comme  celle  du  prïnlempi. 

Les  boBufs  d'hiver  soflt  vendus  gras  dans  le  courant  du 
mois  de  Juin.  Ils  sont  vendus  beaucoup  plus  cher  que  dans 
le  reste  de  l'année,  parce  que  le  Limousin  et  les  autres 
pTovincea  qui  engraissent  de  poulnre  ,  et  qui  ont  l'ournt 
Paris  depuis  No^l ,  n'en  ont  plus  alors. 

Indépendamment  des  bœufs  d'hiver  on  en  engraisse  d'autres 
à  l'herbe,  au  printemps  et  en  été.  On  croit  avoir  observé 
que  les  petits  bœufs  et  les  petites  vaches  ne  scngraissenÉ 
pas  aussi  bien  dans  les  bons  fonds,  et  que  les  gros  bœufs 
s'engraisseroient  ma)  dans  les  herbages  médiocres  :  il  faut 
à  ceux-ci  de  l'herbe  très  -  substantielle ,  qui  ne  convient 
pas  à  ceux  -  là. 

Selon  les  cantons  et  les  fonds,  l'herbe  de  Ma!  ou  celle 
de  Septembre  est  la  meilleure.  L'expression  du  pays  est 
d'appeler  forte  l'herbe  la  plus  nourrissante  :  on  préfùrc  les 
herbages  qui  donnent  de  bonne  herbe  en.  Mai ,  parce  que 
les  buufs  dont  l'engrais  linit  après  ce  mois  ont  plus  de 
valeur.  Les  herbages  se  louent  depuis  vingt  jusqu'à  troi» 
cents  livres  l'acre  de  eent  soixante  perches  de  vingt -deux 
pieds  )  d'après  cette  dilTércnce  de  prix  on  conçoit  qu'il 
y  en  a  une  bien  grande  dans  celle  des  fonds.  On  propor- 
tionne le  nombre  des  bœufs  à  l'étendue  et  à  la  qualité 
de  l'herbage  :  comme  cette  qualité  varie  suivant  les  fonds  , 
les  années  et  la  saison  ,  il  est  impossible  de  déterminer 
ce   qu'on  met  de  bœufs  par  acre  dan»  nn  herbage. 

Les  herbagers  désirent  avoir  des  herbages  de  diverse 
qualité.  A  l'arrivée  des  bœufs  maigres  qu'ils  tirent  i*bs 
autres  provinces,  ils  les  mcKenl  dans  les  herbages  les 
moins  gras  d'abord,  ou  dans  les  parties  les  moins  grasses 
d'un  herbage,  afin  que  par  degrés  ces  animaux  s'accou- 
tument  à  une  nourriture  an-dessus  de  celle  qu'ils  nvoient 
dans  leur  pays.  Ils  arrivent  très  -  fatigués  :  les  preinlera 
joan,  ils  restent  presque  continuellement  couchéï  {  ils  ne 
•c  relèvent  que  pour  aller  chercher  leur  strict  nécessaire, 
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brouter  et  boire.  Lorsqu^ib  sont  délassés ,  ils  errent  dan& 
]!herbage  à  leur  gré.  Quelques  berbagers  font  tirer  un  ]peu 
de  sang  à  ces  animaux  ,  afin  de  les  rafralcbir  et  de  les 
mieux  disposer  à  prendre  l'berbe  et  à  s'engraisser.  Au 
bout  de  quelque  temps  on  les  fait  passer  dans  un  second 
herbage  qui  est  meilleur,  et  quelquefois  aussi  dans  un 
troisième  dont  Tberbe  est  exquise,  iDrsqu^on  veut  les  faire 
tourner  promptement  à  la  graisse,  suivant  le  langage  du 
pays.  Il  y  a  des  berbages  qui  ont  cette  propriété  à  un  degré 
éminent  ;  Ceux  qu'on  loue  jusqu'à  trois  cents  livres  Facre 
«pnt  de  cette  classe. 
.  Lorsqu^il  n'y  a  ni  fontaine  ni  ruisseau  dans  un  herbage  , 
on  y  pratique  des  mares  dans  les  endroits  où  il  est  facile 
de  ramasser  et  de  retenir  les  eaux  de  pluie  ;  si  ces  mares 
sont  taries,  on  mène  boire  les  bœufs,  trois  fois  par  jour, 
à  l'eau  la  plus  prochaine. 

A  mesure  que  les  bceufs  engraissent  ils  deviennent  plus 
friands;  ils  n'aiment  point  Therbe  ombragée  par  les  arbres, 
ni  celle  qui  vient  dans  l'emplacement  où  ils  ont  nouyelle- 
ment  fiente.  On  fauche  cette  herbe  dans  l'été  pour  faire 
du  foin ,  qu'on  appelle  pour  cette  raison  relais  d^sma  quel- 
que pays ,  et  rçfus  dans  d'autres  ;  c'est  ce  foin  qu'on  fait 
manger  aux  boeufs  d'engrais  d'hiver,  quand  le  temps  est 
mauvais. et  la  terre  couverte  de  neige.  L'herbe  qui  revient 
dans  l'emplacement  où  les  bœufs  onl  fiente ,  leur  plaît  ; 
,ils  la  mangent  volontiers. 

On  ne  met  de  fumier  dans  les  herbages  que  celui  qu'on 

transporte  au  printemps  dans  les  endroits  les  plus  maigres; 

H  est  produit  par  le  séjour  des  bœufs  et  des  moutons  à 

l'étâble  en  hiver.  Un  herbage  marécageux  ne  vaudroit  rien , 

parce   qu'il  produiroit  des   plantes   grossières   :    mais   un 

het'bage  aquatique  sans  être  nfarécageux,  et  qui  renferme 

beaucoup  de  sources,  donne  une  grande  quantité  d'herbe, 

ordinairement  bonne.    Cette  herbe  a  moins  de  substance 

si  l'été  est  pluvieux ,  parce  qu'elle  est  trop  abreuvéç  d'eau  ; 

les  bœufs  sy  engraissent  moins  bien  :   dans  ce  cas  celle 

des  herbages  moins  frais  a  la  préférence.   Dans  les  années 

sèches,    les  herbages  à  sources  reprennent  l'avantage  sur 

les  autres,  et  sont  plus  favorables  à  l'engraissement. 
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Le  temps  de  l'engraissement  des  boeufs  est  plus  long  quand 
«n  les  met  dans  l'herbage  au  mois  de  Novembre ,  que  quand 
on  les  y  met  en  Mai  :  ceux  qu'on  y  met  en  Mai  sont  quatre 
mois  seulement  à  s'engraisser,  parce  qu'ils  ont  presque  tou- 
■s  de  bonne  herbe;  les  autres,  pendant  l'hiver,  n'acqui^- 
;,  pour  ainsi  dire,  que  de  la  disposition  à  engraisseP, 
*t  ils  n'engraissent  réellement  iju'en  Avril  et  Mai,  quand 
fSla   ont   l'herbe    nouvelle. 

Engraissemtnt  au  pâturage  et  à  l'élabk. 
Cette  manière  d'engraisser  les   bceufs  n'étant  guère»  en 
iisQgc  que  dans  le  Limousin  et  dans  les  provinces  voisines, 
'\   et  se  trouvant  d'ailleurs  subordunuée   aux   préceptes  que 
l^^nous  venons  d'établir  et  à  ceux  qui  concernent  la  manière 
lisser  a  l'élable,  dont  je  vais  m'uccuper,  je  renvoie 
^ur  les  détails  à  l'excellent  Mémoire  de  Desmarest,  con- 
signé dans  ceux  de  la  Sociélô  d'agriculture  de  Paris,  A^née 

Engraissement  à  l'étahle,  ou  de  pouCure. 
Lorsque  les  ensemencemens  des  terres  sont  finis  ,  c'est- 
ï  'à-dire,  à  la  Toussaint,  on  met  les  bœufs  à  l'engrais  dans 
les  étables  ,  et  on  les  y  retient  tout  l'hiver  et  jusqu'à  I4 
Saint-Jean.  Cette  méthode  est  employée  dans  les  (uiviron^ 
de  CtioUet  en  Anjou,  d'où  viennent  à  Paris  de  très-bons 
bœufs,  et  dans  toute  la  partie  du  Bas-Poitou,  appelée  Boi 
cage.  Les  plantes  dont  on  y  fuit  usage  sont,  le  foin  choisi, 
les  chouK  à  moelle  et  à  mille  télés,  les  caves  connues 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  rehbes ,  les  navets  longs,  le 
seigle,  l'orge,  l'avoine  et  la  vesce  en  coupage,  c'est-à-dire 
en  vert;  le  ray-grass,  cultivé  surtout  aux  environs  de  Chol- 
let  ;  enfin  le  son  de  seigle  et  de  froment ,  l'avoine  en  grain 
grossièrement  moulue,  les  glands  lufme  et  les  châtaignes  en 
quelques  cantons. 

On  partage ,  comme  en  Limousin ,  la  nourriture  des 
bœufs  en  plusieurs  repas  :  on  ne  donne  pas  deux  fois 
de  suite  le  mËmc  aliment  En  Limousin,  on  leur  donne 
trois  fois  du  foin  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  plaçant 
listributions  de  raves,  ou  de  farine  de  seigle,  ou  de 
in  ,  entre  celles  du  foin.     L'engraisscur  limousin  est 


358  B  E  T 

tellement  attaché  à  soigner  les  bœufs  mis  en  pouture  9 
qu^il  passe  presque  les  jours  entiers  dans  les  étables ,  leur 
présentant  souvent  à  la  main  les  divers  alimens  qu'il 
leur  destine.  En  Poitou  9  les  bœufs  qu'on  veut  engraisser 
font  six  rëp^s  dififérens  dans  la  matinée,  et  six  dans  Ta- 
prés-midi.  Chaque  repas  n'est  que  d'une  petite  quantité  d'ali- 
mens,  et  toujours  suivi  d'un  petit  intervalle  de  rep«s.  Dés 
quatre  heures  du  matin  ils  ont  un  peu  de  foin  ,  ensuite 
des  choux,  puis  des  raves,  puis  du  foin,  puis  des  navets, 
et  du  foin  après  ;  quelquefois  à  cette  dernière  ration  on 
«ubstitue  de  l'avoine  en  grain,  ou  du  son,  ou  des  glands, 
ou  des  châtaignes..  Quand  ils  ont  mangé,  on  les  fait  boire, 
dans  les  premiers  temps,  hors  de  l'étable,  sur  la  fin,  dans 
l'étable ,  afin  qu'ils  ne  sortent  pas.  Les  bœufs  ruminent 
ensuite  pendant  quelques  heures,  et  on  recommence  à- 
leur  donner  les  mêmes  alimens  dans  le  même  ordre,  sans 
les  faire  boire. 

Dans  le  mois  de  Novembre  ce  sont  les  feuilles  basses  des 
choux  et  les  feuilles  de  raves  qu'on  leur  fait  manger  :   aux 
premières  gelées,  on  emploie  les  racines  des  raves  et  les 
tiges  des  choux  à  moelle^  ou  les  feuilles  des  choux  à  mille 
têtes;    au    mois    de   Mars,   on  a  recours  aux   feuilles   des 
navets  tardifs,    que  l'on  n'a  point  tirés  de  terre,  et  aux 
montans    deis  choux,    qui   sont  d'un  très -grand  produit, 
surtout  les  choux  à  mille  tête^  Aux  feuilles  des  raves  et  des 
choux  succèdent  le  coupage  ou  le  seigle  et  les  autres  grains 
en  herbe,  et  au  coupage,  la  vesce  en  vert.  On  croit  que, 
pour  engraisser  complètement  deux  bœufs ,  il  faut  le  pro- 
duit de  trois  arpens  de  quatre-vingt-dix  toises,  moitié  en 
choux,  moitié  en  raves;  trois  quarts  d'arpens  de  coupage, 
et  autant  de  yesce  :  quelquefois  les  bœufs  sont  gras  avant 
que  le  coupage  soit  mangé.  Il  faut  observer  qu'on  ne  donne 
pas  à  boire  à  ces  bœufs  quand    on  les    nourrit  seulement 
de  vert,  comme  il  arrive  quelquefois.  On  ajoute  toujours  à 
leur  boisson  du  son  ou  de  la  farine. 

L'extrême  propreté  est  regardée  comme  essentielle.  La 
pourriture  est  déposée  dans  un  endroit  où  rien  ne  peut  la 
souiller;  tous  les  jours,  la  crèche,  le  râtelier  et  le  vase 
dans  lequel  oa  fuit  boire  les  bœufs ,  sont  nettoyés ,  la  litLère 
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est  reoouvelée  deux  fois  par  jour,    le  fumier  enlevé  tous 

I 

les  huil  jours  et  même  plus  souvent. 

.  Avec  tous  ces  soins  il  faut  cinq  ou  six  mois  pour  en«» 
graisser  complètement  un  bœuf.  Le  profit  dédommage  am-^ 
plement  de  la  peine.  Sur  une  métairie  de  cent  arpens  de 
quatre-vingt-dix  toises  t  où  Ton^  engraisse  six  ou  huit  bœufs  y 
le  profit  ordinaire  sur  chaque  bœuf  peut  être  de  cent  cin- 
quante à  deux  cents  livres  :  excepté  le  son  et  Tavoine  ,  i^ 
reste  ne  coûte  que  la  peine  de  la  culture.  On  distingue  lea^ 
cantons  où  l'on  se  donne  le  plus  à  ce  genre  de  commerce 
par  un  air  d*aisance  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs. 

,0n  engraisse  aussi  de  pouture  seulement  dans  d'autres 
provinces  que  le  Poitou  :  on  engraisse  de  cette  manière 
dans  quelques  cantons  de  la  Normandie ,  avec  du  foin  et 
4louze  à  quinze  livres  chajque  jour  d'un  mélange  de  farin^ 
de  seigle,  d'orge,  d'avoine,  de  pois j. de  vesce. 

Produits  'des  hètes  à  cornes. 

.  Les  produits  des  bétes  à  comea  consistent  dans  la  venté 
des  veaux  et  celle  des  génisses  d'élève;  dans  la  vente  de& 
taureaux,  quand  ils  ne  peuyent  plus  servir  comme  étalans-^ 
dans  celle  des  vieilles  vaches;  dans  le  traya^  des  bœufs ^ 
soit  à  la  charrette,  soit  à)  la  charrue;  dans  la  vente  de  ee& 
animaux;  dans  celle  du  liiïi  ou  des  parties  constituantes 
du  lait ,  telles  que  la  crème  ,  le  beurre ,  le  fromage ,  le 
sel  de  lait;  dans  l'engrais  que  fournissent  toutes  les  bé* 
tes  à  cornes,  et  dans^  l'emploi  de  leur  fiente  ou  bouse  pouY 
faire  du  feu. 

Frovinces  qui  fournissent  des  haufs  k  Paris  ^  et  ordre  des  four»» 

nitures. 

Les  provinces  de  France  d'où  Ifaris  tire  ses  bœufs  ^^  toit 
directement,  soit  indirectement,,  sont  la  Normandie  et  sur-> 
tout  le  Cotentin,  la  Bretagne,  le  Maine,  la  Sologne,  la, 
Touraine  ;  l'Anjou >  dont  le  pays  de  Chellet.fai(  partie;  le 
Poitou ,,  où  se  trouvent  les  grands  et  petits  marais,  et  La-- 
mothe  Sainte-Heraye  ;  l'Angoumeis^  l'Aunis  >  la  Saintonge», 
la  Gascogne  ,  le  Përigord ,  le  Queircy  ,  le  Limousin ,.  le; 
Berry ,  la  Marche  ^  la  Combraillea  9  l'Auvergne  ^  le  BouT'-^ 
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BosBoîSy  le  Viwrrmms  &m  la  mBée  ée  Laicj,  la 
gogne  ,  le  Mourut  ,  le  ObarDloU  et  le  IkiammmM 
Tnmekt'Camié j  la  LOTiaîw,  la  Cbaspagae  daas  les 
fwu  de  La0grcs  ,  ef  TAlsaoe.  Les  prarûccs  de  Fi 
eî  -  deafvs  deBoamées  se  ssfiiakt  pas  poar 
jier  Paris  de  bonds  ,  <m  ea  tire  eacate  de  la  H^llasdey 
eu  pajs  de  tiê^e,  de  la  ci-devamt  fnaîeipavté  de  PivreB-- 
tmi,  da  comté  de  NeafcUta,  de  la  Soube,  da  Pïdatûat, 
de  la  FianeoBie  ,  du  sar^aiaat  de  Bade  ;  ce  ^ttm  tire  de 
b  Sologne ,  des  eaviwws  de  Lan^vs,  de  la  IMlaiide  et  ém 
piys  de  li^  »  est  pea  coasidéfaMe, 

Dcpais  la  fin  de  Jaia  oa  le  coMmeaeeaKat  de  JaîBet 
fasqa'à  la  fin  de  Férrier,  la  Wormaadie  earoie  des  bosafii 
(TBS  a  Paris,  elle  foarait,  pendant  ees  kait  aïoisy  les  trois 
qaarti  de  la  pnnrisioa'de  la  TÎUe  :  Faatre  quart  est  fisarai , 
pendant  le  même  temps,  par  le  Charalois,  le  MonraBy  le 
Hîremois,  la  Boafgogne,  le  Berri,  les  grands  et  petits 
aiarais  du  Poitou,  la  partie  de  la  Franclie -  Comté  qai  est 
Ten  Jussey,  sur  les  bords  de  la  Saèae,  la  ct^erant  pria- 
cipanté  de  Porentrai,  le  comté  de  NeafcAitel,  et  la  Hol- 
lande en  très  «petite  quantité.  Tons  ces  bceafs  sont  des 
bonifs  d'herbe  on  engraissés  à  l'herbe. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  quart  lés  bœufs  engraissés  i 
la  râve  et  au  foin ,  que  la  Marche  et'  la  Combrailles  en- 
▼oient  en  Novembre,  Décembre,  XahVie^  et  Février.  Les 
bœufs  du  comté  de  Bourgogne,  de  la  fîr^nche-CoIntè,  de  la 
ci  -  devant  principauté  de  Porentmi  et  du'  comté  de  Neuf* 
chàtel,  arrivent  en  Août,  Septembre  et  Octobre. 

£n  Mars ,  Avril  et  Mai ,  le  Limousin  contribue  pour  les 
deux  tiers  de  rapprovisionoement  de  Paris.  L'autre  tiers 
est  formé  des  bœufs  de  Choliet ,  de  Lamothe-Sainte<-HeFaje 
en  Poitou ,  du  Bourbonnois ,  du  Niveriiois  ,  de  là.  Bcnii^ 
gogne ,  de  1^  Franche-Comté ,  de  la  Franconie ,  da  Palatinat^ 
de  PAlsace  :  tous  ces  bceufii  sont  engraissés  au  foin  on  aree' 
du  grain,  ou  avec  du  loin  et  du  graili  Concurremment.  La 
TOajeure  partie  de  ce  dernier  tiers  est  envoyée  du.  pitiys  de 
QhoUet,  qui,  en  Juin ,  envoie  encore  des  bœufs  engraissés  au 
foin  et  aux  choux.  Les  grands  mirais  du  Poitou  et  le  Cha« 
TDlois    complètent    U    provisiQil  dç   et  moi^    en  bœpuiii 
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d'herbe,  don!  la  quantité  est  moïadre  que  celle  des  bœufs 
de  ChoUet. 

A  la  fin  de  Juin  ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet, 
la  Normandie  recommence  ses  envois  ,  et  avec  elle  les  autres 
provinces  indiquées  ci  -  dessus. 

On  fait  Taire  aux:  birufs  qui  viennent  à  Paris  plus  ou  moint 
de  chemin  par  juur,  selon  qu'ils  viennent  de  plus  loin  ,  selon 
la  saison ,  les  besoins ,  et  selon  que  la  race  est  plus  ou  moins 
sujette  â.  se  fatiguer  :  communément  ils  font  par'jour  huit 
lieues  dans  les  beaux  temps.  On  les  essaie  dans  quelques 
endroits  avant  de  les  mettre  tout- â- fait  en  marche. 
Ceux  qui  paroissent  ne  pouvoir  pas  résister,  ne  sortent 
point  du  pays;  on  les  vend  aux  bouchers  des  environs.  11 
paroft  constant  que  le  voyage  des  bœufs,  pourvu  qu'on 
ne  les  excède  pas  de  fatigue,  contribue  à  rendre  la  viande 
meilleure,  en  faisant  passer  la  graisse  dans  les  fibres  char- 
nues ;  c'est  une  des  causes  de  l'excellence  du  bœuf  à  Paris  : 
il  faut  observer  aussi  qu'on  achète  pour  cette  ville  tout 
ce  qu'il  y  a.  de  meilleur,  à  cause  de  la  certitude  du  débit; 
l'éloignement  et  l'entrée  rendant  d'ailleurs  une  partie  des 
frais  égale.  On  a  soin  de  ferrer  les  bœufs  qui  ont  un  long 
voyage  à  faire,  afin  que  leurs  pieds  ne  ae  fendent  et  ne 
se  blessent  pas.  Les  bœufs  d'Allemagne  et  de  Suisse  sont 
ferrés  pourvenir  à  Paris.  Ceux  de  Franconieont  cent  soixante 
à  cent  soixante  -  dix  lieues  à  faire. 


En.  quoi  diffèrtnt  tes  hccufi  dti  provinces  qui  fournissent  Paris. 

Las  personnes  accoutumées  à  acheter  des  bœufs,  ou  pour 
les  tuer  ,  ou  pour  les  vendre  a  des  bouchers,  distioguent 
aisément  s'ils  ont  été  engraissés  à  l'herbe  ou  au  sec;  s'ils 
ont  toujours  vécu  dehors,  ou  le  plus  souvent  dans  les 
étables ,   et  dani  quels  pays  ils  sont  nés. 

Plusieurs  signes  extérieurs  sontpropres  à  faire  distinguer 
les  bœufs  des  dilTérens  pays,  quoiqu'ils  soient  de  même 
race  :  la  forme  plus  ou  moins  ramassée,  la  taille  du  corps, 
la  couleur ,  la  longueur  et  la  disposition  des  cornes  . 
l'épaisseur  du  cuir;  la  couleur  du  poil,  vai'iable  suivant 
les  pays,  les  habîtass  d'un  canton  voulant  leurs  bœufs  ngirs  , 
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ceux  d'un  autre  les  voulant  bai- rouges ,  ou  bruns,  ou  pies 
de  blanc  et  de  noir,  etc.  Je  ne  rapporterai  pas  tous  les 
signes  qui  les  distinguent,  mais  seulement  les  principaux. 
Les  bœufs  de  race  normande  sont  de  haute  taille,-  ils 
prennent  aisénient  de  la  chair  et  de  la  graisse  :  ils  pèsent 
jusqu^à  douze  cents  livres,  et  quelquefois  davantage  ;  le 
poids  le  plus  commun  est  de  six  à  huit  cents  livres  :  leurs 
cornes  sont  de  moyenne ,  grandeur.  Les  fermiers  qui  les 
élèvent  ne  sont  pas  attachés  à  une  couleur  :  car  on  voit 
de  ces  bœufs  pies  de  rouge  et  de  blanc  ;  on  en  voit  qui 
sont  pies  de  blane  et  de  noir;  on  en  voit  de  noirs.  Les 
.  habitans  du  Cotentin  préfèrent  les  bœufs  à  poil  truite ,. ce 
qu'on  appelle  dans  le  pays  brîngé.  Le  meilleur  bœuf  nor- 
mand pour  la  chair  est  le, bœuf  du  Cotentin;  ce  qui  peut 
dépendre  autant  de  la  constitution  de  Tanimal,  quç  de  ja 
qualité  de  l'herbe  avec  laquelle  on  l'engraisse.  Les  bœufs 
normands  travaillent  peu. 

Les  bœufs  bretons,  sont  petits  -..c'est  aux  environs  de- 
Vannes  et  de  Pont-Carré  qu'on-  les  engraisse  le  mieux,  à 
l'herbe  et  au  foin.  Ils  pèsent  cinq  cents,  livres  au  plus; 
leurs  cornes  sont  grandes  :  leur  poil  est  en  général  ^lanct 
du  côté  de  Vannes;  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  ils  sont 
ou  blancs  et  noirs ,  ou  rouges  et  blancs. 

Les  bœufs  monceaux  sont  ramassés ,  de  moyenne  taille , 
et  du  poids  de  cinq  à  sept  cents  livres;  ils  s^engraissent  bien 
à  l'herbe  :  c'est  une  des  races  qui  réussit  le  mieux  dans  les 
herbages  de  Normandie.  Leurs  cornes  sont  courtes,  et  leuï 
poil  est  ou  blond,  ou  blanc,  ou  rouge. 

Les  bœufs  de  la  Sologne  sont  petits, -comme  tout  ce  qpie 
produit  cette  malheureuse  province  ;  ils  ne  pèsent  que  quatre 
à  quatre  cent  cinquante  livres  au  plus.  Leur  poil  est  le  plus 
ordinairement  rouge  ou  brun.  On  les  engraisse,  dans  les  pâ- 
turages les  moins  mauvais.  Il  en  vient  rarement  à  Paris  ^ 
parce  qu'ils  sont  de  petite  taille  et  de  mauvaise  qualité... 
.  Les  bœufs  dé  la  Touraine  sont  de  taille  élevée  ;  ils  n'en- 
graissent pas  beaucoup^  Leur  poids  est  de  cinq  cents  à  cinq 
cent  cinquante  livres.  Ils  sont  ou  de  poil  brun  ou  de.  poil 
blond.  Les  habitans  du  pays  en  vendent  aux  Bérichon&  et 
aux  Normands» 
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Les  Iioeufs  d'Anjou  sont  linios  ou  gris  ;  ils  out  des  crimes 
inoyeiiues,  dont  le  bout  est  noir.  La  race  en  est  bonnt?  jinup 
être  eugraissée  ;  elle  réussit  bien  dans  les  herbages  de  lu 
Normandie  ,  et  ;i  i'engruis  de  Chollet ,  pays  situé  dans  la  pro- 
vince et  qui  donne  le  nom  aux  bctufs  dits  ciiollets.  Les 
liœufs  d'Anjou  peuvent  peser  de  cinq  cents  à  Luit  cents 
livres.  Les  plus  pesans  sont  ceux  de  Ch<jliet. 

Les  boeufs  du  Poitou  sont  gros,  surtout  ceux  qui  sont 
élevés  dans  les  marais  de  cette  province;  on  les  appelle 
bœufs  de  grands  et  petits  marais.  Ceux  du  canton  de  La- 
miithe-Sainte-Heraye  ,  et  de  celui  de  Vau-de-Bic,  mf'ine 
provii.re,  où  on  les  engraisse  au  foin,  sont  supérieurs 
en  qualité  aux  bœufs  des  grands  et  petits  marais;  on  les 
conuoit  sous  le  nom  de  bœufs  motKots,  Les  bœufs  de  La- 
miitlie  ont  le  poil  d'un  rouge  vif  el  les  eornes  grandes  ;  ils 
pèsent  de  six  à  huit  cents  livres  :  le  pays  les  tire  en  partie 
de  l'Auvergne. 

Les  b(£ufs  de  l'Angoumois,  de  l'Apuis  et  de  la  Saintonge,. 
provinces  voisines,  sont  à  peu  prés  lus  mêuics;  leur  taille 
est  grande,  mais  leur  poids  n'est  pas  en  proportion  de  leur 
taille,  ce  qui  dépend  de  la  texture  làehedc  leurs  libres  ;  ils 
pèsent  de  cinq  à  sept  cents  livres.  Leurs  cornes  sont  grandes 
et  leur  poil  est  rouge  pùle;  on  les  engraisse  au  foin. 

Les  tieufs  de  Gascogne  sont  les  plus  grands  de  Ions;  ils 
sont  pour  la  plupart  à  poil  blond.  Leur  poids  varie  de  siï 
à  huit  cents,  et  quelquefois  ils  pèsent  neuf  cents  livres: 
leurs  cornes  sont  grandes, 

Les  bifiufs  du  Périgord  et  du  Quercy  sont  de  haute  taille, 
mais  au-dessous  de  celle  des  précédens.  Leur  poil  est  d'un 
rouge  LIoiid  ;  ils  pèsent  de  six  à  buït  cents  livres;  leurs 
cornes  sont  grandes.  On  les  engraisse  avec  du  foin. 

X,a  taille  des  bœufs  du  Limousin  est  aussi  assez  haute; 
ils  sont  tous  d'un  blond  rouge;  leurs  cornes  sont  courtes.  Ils 
pèsent  de  six  à  huit  cents,  et  mÉnte  jusqu'à  neuf  cents  livres. 
Ou  engraisse  en  Limousin  les  bœufs  en  grande  partie  à  l'é- 
table,  après  avoir  commencé  à  les  engraisser  dans  le  temps 
du  regain. 

Après  la  Normandie  ,  le  Limousin  est  la  province  de 
France  qui  engraisse  le  plus  de  bœufs- 
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Les  boeufs  do  Berrî  sont  de  nojremie  laee;  Icvr  poil  est 
blond  :  ils  pèsent  de  cinq  k  six  cents  lirres.  Les  Bérichons 
engraissent  ime  partie  des  b€ni&  de  la  province,  et  en  mckè- 
tent  en  Touraine  et  en  Limousin,  pour  les  en^nigter  k 
rherbe,  en  été,  et  an  foin,  en  hirer. 

Les  boeufs  de  la  Marche,  ont  les  cornes  covrtes  et  le  poil 
d*an  blanc  blond  ;  on  en  engraisse  quelques  -  uns  dans  le 
pays  t  ils  pèsent  de  cinq  k  six  cents  lirres. 

Lés  boeufs  d'Aurergne  sont  gros  ;  ils  ont  des  cornes 
moyennes  :  leur  poil ,  en  général,  est  d'un  ronge  TÎf  ;  fl  y 
en  a  cependant  de  blonds ,  de  blancs ,  de  noirs  et  de  pies 
de  blanc  et  rouge.  On  en  engraisse  très  -peu  dans  le*  pays  ; 
ils  pèsent  de  cinq  a  six  cents  lirres. 

Les  boeufs  de  la  partie  du  Bourbonnois  située  entre  ]*Al- 
lier  et  la  Loire ,  appelée  petit  Bourbonnois ,  sont  pies  de 
blanc  et  rouge  ;  ceux  de  l'autre  partie  du  Bourbonnois , 
appelée  grand  Bourbonnois,  sont  blonds.  Outre  les  bœufs 
du  pays ,  on  engrai8#  dans  le  Bourbonnois ,  au  foin  et  à 
Tavoine,  des  bœufs  du  Limousin  et  de  rAurergne.  LesbœuEi 
du  Bourbonnois  pèsent  de  cinq  à  sept  cents  livres. 

Les  Bœufs  du  Niremois  sont  de  moyenne  taille  ;  on  les 
engraisse  à  l'herbe  en  été,  et  au  foin  en  hiver;  ils  pèsent 
de  cinq  à  sept  cents  livres. 

Les  bœufs  de  la  Boui^ogne  et  du  Morvan  sont  petits; 
leur  poil  est  pie  de  blanc  et  rouge  :  ils  pèsent  de  quatre  à 
cinq  cents  livres.  On  les  engraisse  au  foin. 

Les  boMifs  du  Charolois  et  du  Brionnob  sont  blancs,  ou 
pies  de  blanc  et  rouge  :  leur  taille  est  moyenne  ;  ils  sont  ra- 
inasses et  massifs.  Ils  pèsent  de  six  k  sept  cents  livres.  C'est 
après  la  Normandie  le  pays  qui  engraisse  le  plus  de  bœufs  à 
rherbe  ;  il  n'engraisse  même  qu'à  l'herbe.  La  majeure  partie 
de  ses  bœufs  est  pour  Lyon  ;  il  en  vient  une  partie  à  Paris. 

On  peut  distinguer  le$  bo^fk  de  Franche  -  Comté  en 
bœufs  de  vallées  et  en  bœuf^  de  montagnes.  Ceux  qui 
naissent  sur  les  bords  de  la  Saône  sont  de  petite  race;  leur 
poil  est  roUge  blond  ;  leurs  cornes  sont  grandes  ;  on  les  en- 
graisse l'été  à  l'herbe  et  l'hiver  au  foin.  Ils  pèsent  de  quatre 
à  cinq  cents  livres.  Ceux  des  montagnes  sont  plus  gros  ;  ce 
«ont  des  bœufs  achetés  en  Suisse  :  Us.  ont  le  poil  rouge  ;  il 
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y  en  a  quelques-uns  pies  de  blanc  et  de  rouge.  On  les  en- 
f\    graisse  en  hiver  à  l'établc ,  et  en  été  dans  les  p.iturages  des 
F  -nontagnes  :  ils  pèsent  de  six  k  huit  cents  livres. 

Les  bœufs  de  Lorraine  ont  les  cornes  courtes  ;  ils.  sont  pe^- 
•  tits  et  de  couleur  rouge  :  quelques-uns  sont  noirs  ou  pies  de 
f  blanc  et  de  noir.  Ils  pèsent  de  quatre  à  cinq  cents  livres. 
I  C'est  dans  les  Vosges  qu'on  les  engraisse  à  l'étafale. 

Les  bceufs  de  la  partie  de  la  Champagne  où  est  située  la 
■♦ille  de  Langres,  sont  petits  ;  leur  poil  est  rouge,  leurs  cornes 
int  courtes.  Ils  pèsent  de  cinq  â  six  cents  livres.  Ils  sont 
engraissés  à  l'étable.  11  en  vient  peu  à  Paris. 

Les   bœufs  de   l'Alsace    ont  la  tîiille  forte  ;  ce  sont  des 
hœufs  achetés  en  Suisse  :  ils  ont  le  poil  rouge  ou  brun  ;  quel- 
qnes-uns  sont  pies  de  rouge  et  de  blanc.  On  les  engraisse  à 
I  l'étable.  Ils  pèsent  de  sï^  à  sept  cents  livres. 

Les  bceufs  du  Palalinat  sont  gris,  ou  bruns ,  ou  rouges  : 

^il  y  en  a  de  pies  de  rouge  et  de  blanc.  Us  ont  les  rornes 

(grosses  ,   et    pèsent   depuis  cinq    jusqu'à   neuf  cents  livres. 

1  les  engraisse  aux  carottes,  aux  belleraves,  à  la  rave,  au 

f  joiu  ,  à  l'avoine  et  aux  ponmiea  de  terre. 

Les  bœufs  de  Franconie  sont  presque  tous  d'un  rouge  vif, 

une   marque    blanche   au   front,  et  les  quatre  pieds 

es.  Leurs  cornes    sont   minces  et    longues.    Ils  pèsent 

L'depuis  cinq   jusqu'à  huit  cents  livres.  On  les  engraisse  au 

^foin  et  à  l'avoine. 

Les  bœufs  de  Suisse  ont  sur  la  tète  un  gros  toupet  de 
kings  poib  ;  ils  ont  les  cornes  longues  et  renversées-  ils 
t  de  très-haute  taille  ;  ils  prennent  plus  de  chair  que  de 
graisse,  Ils  sont  roUges.  ou  bmns ,  ou  noirs,  ou  pies  de 
blanc  et  rouge,  ou  cendrés.  Ils  pèsent  depuis  six  jusqu'à 
nenf  cents  livres.  On  les  engraisse  dans  les  montagnes,  au 
avec  du  foin,  à  l'étable. 


•ngrais  et  la  tonne  qualité  de 


Remarque  sur  ce  qui  constitue  le  loi 

la  cliair  des  bétes  à  cornes ,  et 

I      Les  bœufs  qui  ont  été  le  mieux  nourris,  soit  au  pâturage, 

V«oU  à  l'étable,  fournissent   le  plus  de  suif;  on  en  voit  des 

exemples  dans  les  bœufs  de  Normandie,  du  Cotenlîn,  du 

Maine,  de  Chollet,  du  Limousin,  du  Bourbonaois,  etc.  Il 
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On  sait  que  la  viande  des  raches  n^est  pas  en  général 
aussi  bonne  que  celle  des  bonifs.  Les  fibres  des  raches  sont 
d'une  texture  lâche  :  on  ne  les  engraisse  que  quand  elles  ne 
donnent  plus  de  lait ,  toujours  après  douze  ans ,  quelquefois 
à  dix-huit  ou  à  ringt  On  rendroit  leur  riande  meilleure 
ai  on  les  châtroit  encore  jeunes,  comme  quelques  personnes 
Tont  pratiqué  ;  mais  il  Tant  mieux  les  destiner  à  la  propa* 
gation  de  l'espèce. 

Année  commune  j  il  entre  dans  Paris  enriron  jqnatone 
mille  Taches  virantes  et  mille  vaches  en  viande  morte ,  qui 
est  le  plus  souvent  suspecte,  c'est-à-dire,  qui  ne  protient 
pas  de  bétes  tuées  en  bon  état  de  santé. 

La  Flandre  ,  l'Artois ,  la  Picardie ,  la  Brie ,  la,  Beauce ,  le 
Gatinois,  le  Vexin ,  sont  Içs  pays  d'où  on  amène  des  veaux 
a  Paris. 

Les  veaux  qu'on  nourrit  de  lait  en  leur  en  faisant  boire 
autant  qu'ils  en  veulent,  sont  blancs,  tendres  et  d'un  goAt 
çxcellent  :  on  les  nourrit  ou  plutôt  on  les  engraisse  de 
celle  manière  aux  environs  de  Pontoise  et  de  Meulan. 

Le  meilleur  âge  pour  les  bons  veaux  est  l'âge  de  deux 
mois,  parce  que  la  chair  est  un  peu  plus  faite  que  s'ils  étoient 
plus  jeunes.  Dans  les  mois  de  Mai,  Juin  et  Juillet,  ^ai^on  où 
les  herbes  spnt  plus  abondantes  et  plus  substantielles ,  les 
veaux  sont  d'un  goût  plus  .délicat. 

Le  poids  des  veaux  varie  depuis  cinquante  jusqu'à  cent 
cinquante  livres. 

Il  entre  dans  t'aris ,  année  commune ,  çnviron  cent  mille 
veaux ,  en  y  comprenant  la  fourniture  des  hôpitaipc. 

Ainsi  Paris ,  qui  compte  six  cent  quinze  mille  hallijt^QSf 
consomme,  année  commune,  soixante  -  treize  mille  bomh^ 
quinze  mille  vaches  et  cent  mille  veaux.  (  T.  ) 

BÉTES  CHEVALINES.' (^gric.)  Vpyei  Ane,  Chevai, 
Mulet,  à  leurs  articles.  (  T.  ) 

BÊTES  A  CORNES.  {Agric.)  On  a  jusqu'ici  désigné  par 
le  nom  de  bétes  à  cornes  toute  la  classe  composée  de  tau- 
reaux, vaches  et  bœufs  ;  mais  cette  désignation  n^jest  pas 
bonne,  parce  que,  i.**  dans  cette  classe  il  y  a  des  races  i 
cornes  et  des  races  sans  cornes  ;  2J^  parce  que  les  buffles 
mâles  et  femelles  ont  des  cornes  ;  5.*"  parce  que  dans  les  bétes 


^4,laîne, 

comme  dans  les  cliùvres.   il  y  a  des  mâles 

femelles 

qui  ont  des  eornes.  On  doit  donc  regardei 

signatio 

n  de  bftes  à  cornes  comme  générique  et  h 

narite  à 

diverses   classes  et  ncces    d'animaux,  diml 

question 

[  chacune  à  son  article.   Voyei  les  mots  Bë 

1^: 

^  eel 
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VIN  ES,  Bèxes  a  lAiNE,  Buffles,  Chèvres.  (T.) 

BÈTE  DE  LA  MORT  (  Omilh.),  nom  vulgaire  de  la  fre- 
Baie,  slrix  Jlammea ,   L.   (Ch.  D.  ) 

BÉTES  A  LAINE.  (  iigric.  )  Sous  ce  terme  générique 
on  comprend  le  helier,  la  brebis,  l'agneau  tnàJe  el  femelle, 
le  mouton,  la  moutonne-  Presque  tous  les  auleur»  qui  ont 
écrit  sur  ces  animaux  en  ont  traité  à  l'article  MontoN  ;  je 
lea  imiterai,  et  j'y  cenvoic  pour  tous  les  détails  qui  ont 
rapport  à  ce  genre  de  bétail.  (T.) 

BÉTES  ROUGES.  (Enfom.)  En  Amérique  c'est  une  espèce 
tique   ou   de  chique,    (CD.) 

BÊTES  DE  SOMME.  {Agric.)  La  hHe  de  somme  est 
celle  qui  porte  des  fardeaux  sur  son  dos.  Le  cheval,  l'àne, 
le  mulet,  le  chameau,  le  dromadaire,  l'éléphant,  le  lama, 
et,  dans  quelques  états  d'Asie,  le  boeuf,  sont  des  bêles  de 
somme.  {  T.  ) 

BÈTES  DE  TRAIT  { Agric.  )  ■  ce  sont  celle»  qui  tirent  des 
fardeaux,  des  voitures  ou  des  charrues.  Le  cheval,  le  mulet, 
l'Ane,  le  bœuf,  la  vache,  le  buffle  ,  le  chien  au  Kamtschatka, 
en  Hollande ,  et  même  en  Frant:e  ,  sont  des  bf  tes  de  Irait.  (  T.) 
,  BETINA  (IchtyoL),  nom  donné  dans  les  Indes  orientalei 
5»u  chétodon  cornu.  Voyez  ChiStodon. 

L'aboe-betina  est  au  contraire  l'holacanthe  anneau.  Voyer 

HOLACANTUE.     (  F.  M.  D.  ) 

BÉT15.  {Bot.)  Dans  l'Histoire  des  plantes  des  Philippines, 
de  Camellî,  imprimée  par  Raï,  on  trouve  sous  ce  nom  un 
grand  arbre  dont  le  bois  est  solide,  pesant,  incorruptible 
et  d'une  saveur  amère.  Ses  feuilles  sont  alternes  ,  grandes , 
gvales,  lancéolées  et  entières.  Aux  fleurs  ,  rassemblées  en 
paquets  et  portées  chacune  sur  un  pédoncule  particulier, 
succèdent  des  fruits  fort  petits.  Le  bois  est  bon  pour  exciter 
l'éternument  et  pour  chasser  les  vers ,  à  raison  de  son  amer- 
tume. La  disposition  des  fleurs  peut  faire  présumer  que  cet 
«rbre  appartient  à  la  famille  des  lapotilliers.  (  J.  ) 
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BETOINE  (Bot,) ,  Betoniea ,  genre  de  pUnfes  de  U  famille 
des  labiées,  dont  le  caractère  est  daroirnn  calice  talnilé^ 
à  cinq  dents  trés-aigoês;  une  corolle  tubnlée,  à  deux 
lèvres;  le  tube  cylindrique,  courbé,  plus  long  qoe  le  ca- 
lice ;  la  lèrre  supériei|re  plane,  arrondie,  droite,  entière; 
Tinférieure  à  trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu  plus  large , 
échancré  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  ccmrtes  ;  un 
style ,  dont  le  stigmate  est  bifide.  Les  tiges  sont  tréi-rare-^ 
ment  ramifiées  ;  les  feuilles  sont  opposées  et  crénelées  ;  les 
fleurs  Terticilléês  et  disposées  en  un  épi  terminaL  On  re-^ 
marque  les  espèces  suivantes  : 

1.  BéTOiNE  OFFICINALE,  Betotûca  offieinoUs  j  linn. ,  FL 
Dan.  t.  726,  plante  très-renommée  che2  les  anciens,  et  qui- 
jouit  encore  parmi  nous  de  quelque  réputation  par  ses 
propriétés  médicinales.  Sa  tige  est  droite  ,  simple  ,  carrée  9 
un  peu  relue,  garnie  de  feuilles  oblongues,  en  coeur,  ri- 
dées, dont  les  inférieures  sont  portées  sur  de  très -longs 
pétioles ,  les  supérieures  presque  sessiles.  Les  fleurs  forment 
un  épi  souvent  interrompu  et  composé  de  verticilles  serrés. 
Ces  fleurs  sont  purpurines- ou  blanches.  Cette  plante  croit 
partout  dans  les  bois  ombragés. 

On  emploie  ses  feuilles  et  sa  fleurs  en  décoction  pour 
les  maux  de  tête,  pour  la  sciatique  et  la  goutte.  Elles  sont 
céphaliques,  vulnéraires,  apéritives,  détersives  et  stemu- 
tatuires.  Plusieurs  personnes  les  font  sécher  et  les  fument 
comme  celles  du  tabac.  Elles  ont  d'ailleurs  une  odeur  si 
pénétrante  qu'elles  occasionnent  à  ceux  qui  les  recueillent' 
en  grande  quantité  un  étourdissement  approchant  de  Ti- 
vresse.  On  prétend  que  ses  racines  purgent  par  haut  et 
par  bas. 

2.  B^TOiNE  VELUE,  Betouîca  hirsuta,  Linn.,  Barrel.  Je. 
340.  Elle  ne  difière  de  la  précédente  que  par  le  duvet 
abondant  qui  revêt  ses  tiges  et  ses  feuilles ,  .par  ses  fleurs 
d'un  rouge  vif,  et  son  épi  dont  les  verticilles  sont  bien  plus 
rapprochés.  Elle  croît  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  (  Poir.) 

BÉTOINE  D'EAU.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  la  scro- 
phulaire  aquatique.  (  J.  ) 

BÉTOINE  DE  MONTAGNE.  (  Bot.  )  C'est  l'araîque ,  or-' 
nioa  montana  ;  L.  (  J.  ) 
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-BETOIR.  (Miner.)  Guettard  dit  que  l'on  donne  ce  nom 
en  Normandie  à  des  espèces  de  petits  gouffres  en  forme 
d'entonnoir,  dans  lesquels  se  perdent  en  partie  ou  ea  to- 
talité les  eaux  de  certaines  rivières,  telles  que  la  Kille, 
riton  ,  l'Aure,  etc.  Voyez  Rivièhë. 

11  paroît  qu'on  appelle  g(*néraleaienl  de  ce  nom  de  petites 
dépressions  naturelles  ou  arlilicielles ,  qui  absorbent  les 
eaux  de  la  pluie  ou  des  ruisseaux.  (B.  ) 

BETONICA.  (Bot.)  Ce  nom  latin  de  la  bétoine  a  ^lé 
aussi  donné  par  quelques  auteurs  anciens  à  detiK  espèces  de 
véroniques,  à  deux  scrophulaires ,  à  un  stachys ,  à  deux 
œillets,  diantkus carlhusianorum  et  dianthus  superbus ,  k  une 
loque,  sculellaria  prrggrina  ,  L.   (  J.  ) 

BETRE.  {Bot.)  On  trouve  dans  Dalechamps  une  longue 
discussion  sur  ce  mot ,  qui  avoit  été  attribué  mal  à  propos 
à  lo  cannelle,  mais  qui  paroît  mieux  appartenir  à  une 
espèce  de  poivre ,  et  surtout  à  celui  que  l'on  nomme  bétel. 
Le  même  nom  est  donné,  dans  le  Brésil,  à  une  plante 
semblable.  Voyez  Bétel,  Betvs.   (  J.  ) 

BETfE,  PoiBéE  {Bol.),  Bêla, Linn.,  Juss. ,  Lam.  pi.  i3i, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  atriplicées ,  composé 
de  trois  espèces  de  plantes  herbacées  bisannuelles,  qui 
croissent,  Tune  à  Madère,  et  les  deux  autres  sur  le  bord 
des  mers  en  Europe.  L'une  de  ces  dernières,  dont  les  va- 
riétés sont  connues  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  bette- 
rave ef  de  poirée,  est  généralement  cultivée  dans  les  po- 
tagers. Ces  plantes,  hautes  d'un  à  quatre  pieds  et  rameuses, 
ont  la  lige  sillonnée,  les  feuilles  simples  et  alternes,  les 
fleurs  sans  corolle  ,  peu  apparentes  ,  ramassées  en  petits 
pelotons,  et  formant,  vers  les  sommités  de  la  lige  et  des- 
rameaux  ,  de  longs  épis  feuilles.  Leur  caractère  générique 
est  d'avoir  un  culice  à  cinq  folioles,  qui  porte  cinq  éta- 
mines,  et  un  ovaire  muni  de  deux  styles  et  deux  stigmates, 
k  demi  enfoncé  dans  la  substance  dii  calice  ,  el  devenant 
vpe  graine  en  forme  de  rein,  à  laquelle  le  calice  tient  lieu 
de  capsule. 

La  Bette  ^talôe,  Beta  patula,  Ait.  Kew.  i,  p.  Sr5,  est 
l'espèce  qui  croît  à  Madère.  Sa  hauteur  est  d'un  pied  ;  ses 
rameaux  sont  nombreux  et  étalés  j  ses  feuilles  sont  étroites. 
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en  fer  de  lance,  et  les  flenn,  réunies  plnsienrs  ensemble 
dans  chaque  çroape ,  ont  les  felîoles  du  calice  entières  à 
leur  bord.  Il  n^j  a  pas  long- temps  qu'on  a  déconrert  cette 
plante.  £Ue  n'est  d'aucun  usage  et  passe  Utirer  en  oran- 
gerie. 

La  Bette  xasitixe.  Bel»  MarîluiA ,  Linn. ,  Rai,  AngL4, 
p.  127.  Elle  habite  le  bord  de  la  mer  dans  le  midi  âe  la 
France  et  en  Angleterre ,  ef  s'élère  à  un  pied  et  demi  on 
deux  pieds.  Sa  tige  est  un  peu  eonrbée  à  la  base  ;  ses  feuilles 
sont  triangulaires  et  dirigées  obliquement  ;  ses  fleurs ,  réu- 
nies deux  à  deux,  forment  de  longs  épis  et  ont  .les  folioles 
du  calice  entières.  Cette  espèce  fleurit  la  première  année. 
On  soupçonne  qu'elle  est  le  type  de  la  suirante. 

La  Bette  coxxuke,  Beta  vulgaris^  Linn. ,  est  Fespèoe 
cultirée.  On  présume  qu'elle  est  originaire  des  lieux  mari- 
times du  midi  de  l'Europe.  Sa  hauteur,  dans  nos  potagers, 
est  de  trob  ou  quatre  pieds.  Sa  tige  est  droite  et  divisée 
à  son  sommet  en  plusieurs  rameaux.  Les  fleuiUes  sont  grandes , 
ovales  ,  molles,  entières,  lisses,  et  portées  sur  des  pétioles 
épais.  Les  fleurs ,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  9  forment 
des  épis  très- grêles,  et  ont  les  folioles  du  calice  munies 
d'une  dent  à  chacun  des  côtés  de  la  base. 

L'espèce  ofire  deux  variétés  principales.  L'une  a  les  ra- 
cines dures  et  cylindriques  ;  elle  porte  le  nom  de  poirée  : 
l'autre  a  les  racines  grosses  et  charnues  ;  on  la  nomme 
betterave.  La  poirée  réunit  trois  variétés  secondaires  :  1.* 
la  poirée  blanche  ,  dont  Linnseus  avoit  fait  une  espèce  sous 
le  nom  de  beta  cicla;  elle  a  les  fleurs  trois  à  trois  et  les 
feuilles  d'un  vert  blanchâtre  :  2*  la  poirée  blonde  ou  la 
poirée  à  cardes  ;  ses  feuilles  sont  d'un  blanc  jaunâtre  :  3.* 
la  poirée  rouge  ;  elle  a  les  feuilles  d'un  rouge  foncé.  La 
betterave  se  divise  aussi  en  trois  variétés  secondaires  : 
1.**  la  betterave  rouge,  qui  a  sa  racine  couleur  de  sang  et 
les  feuilles  d'un  rouge  foncé;  cette  sous -variété  se  subdi- 
vise en  betterave  rouge  petite,  betterave  rouge  grande, 
betterave  rouge  veinée,  et  celle-ci,  connue  sous  le  nom  de 
betterave  champêtre ,  et  en  Allemagne  sous  celui  de  racine 
de  disette,  a  la  surface  rouge  et  l'intérieur  blanc  avec 
des  veines  roses  :  a."*  la  betterave  jaune  -,  sa  racine    et  lei 
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'   la  betterave 

int  blanches  ou 


'.  ^lei  des  reuillès  sont  d'un  jaune  pâle  : 
blanche;  su  racine  et  les  côtes  des  feuilles 
d'un  vert  blanchâtre. 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  émollîentes  et  relâchantes; 
tout  le  monde  sait  l'usage  qu'on  en  fait  pour  panser  les 
■vésicatoires,  les  cautères,  etc.  La  bette  et  la  poirée  sont 
cultivées  pour  l'usage  de  la  cuîsitie;  on  mêle  leurs  feuilles 
avec  l'oseille  pour  en  adoucir  l'acidité,  el  on  mange  lei 
pétioles  comme  les  cardons  d'Espagne.  On  mange  en  salade 
les  betteraves  cuites  au  four  ou  sous  la  cendre  ;  la  jaune 
est  plus  sucrée  que  les  autres.  On  les  conserve  dans  le 
vinaigre  lorsqu'elles  sont  cuites  ;  elles  prirtcnt  alors  le  nom 
de  betteraves  confites  :  les  Allemands  les  mangent  iwec 
le  potage,  et  ou  s'en  sert  en  France  pour  assaisonner  les 
■aladcs  pendant  l'hiver.    Dans  le    Nord    on   fait   fermenter 

Frles  betteraves,  et  lorsque  leur  pulpe  est  arrivée   à   la  fer- 

I  tentation  acéteuse  ,   ou    s'en   sert  comme    d'un  excellent 

fcjiréservatif  du  scorbut.    La  betterave    champêtre,  irès-infëi- 
îure  aus  autres   pour  l'usage  de    la   cuisine,   a  été  tré»- 
ntée  pour  la  nourriture  des    besliaui,  et  on  la  cultive 
Sen  grand  en  Allemagne  pour  cet  usage.  Cette  variété  servit, 

vil  y  a  quelques  années,  à  Achard  de  Berlin  pour  extraire 

P  CD  grand  le  sucre  de  betterave.  Ce  sucre ,  aussi  beau  que 
e  canne,  fut  annoncé  dans  tous  les  journaux  comme 
ne  devant  revenir  qu'à  cinq  ou  six  sous  la  livre;  mais, 
d'après  les  expériences  qui  furent  faites  en  France  par  une 
commission  de  l'iiistil.it,  il  fui  démontré  que  le  sucre  de 
betterave  obtenu  par  les   procédés  d' Achard,  ou  par  tout 

neutre  moyen ,    n'indemnisoit  pas  des  frais  de  l'eXlracJJon. 

K    Lu  culture  despoirées  n'exige  aucun  soin;  elles  sesèmL'af 

^d'elles-mêmes  dans  les  potagers.  (Mas.) 

BETTERAVE,  (-^gne.)  La  betterave,  ayant  une  racine 
Irès-forle  et  très-grosse,  ne  peut  se  cultiver  que  dans  nne 
terre  qui  soit  meuble  et  qui  ait  doute  à  quinze  pouces  de 
profondeur.  Un  sol  gras  et  sablonneux  est  celui  qui  lui 
convient  le  mieux.   Il   faut  qu'il   ait   été  bien  fumé. 

On  peut  la  semer  de    deux  manières  ,  ou   en  pépinière 

bOU  en  place.  On  la  sème  en   pépinière,  ou  sur  couche,  on 
D  pleine  terre.  La  première  méthode  accélère  la  jouissance  > 
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parce  que  la  betterave  semée  sur  couche  peut  être  rcpi- 
iquée  de  bonne  heure  :  mais  si  on  sème  en  pépinière  >  en 
pleine  terre,  la  végétation  étant  plus  ou  moins  tardive  selon 
la  saison,  les  plants,  pour  être  repiqués,  attendent  sou- 
vent long- temps. 

Chacun  doit  étudier  son  climat  et  son  terrain.  Si  on 
sème  la  betterave  trop  tôt,  elle  monte.  Aux  environs  de 
Paris ,  on  est  dans  l'usage  de  la  semer  en  Avril  dans  les 
terres  chaudes,  en  Mai  dans  les  terres  froides.  La. bette- 
rave ,  celle  que  les  Allemands  appellent  betterave  sur  terre 
et  que  d'autres  appellent  racine  dé  disette,  ou  betterave 
champêtre ,  peut  être  semée  dès  la  fin  de  Mars ,  surtout  si 
on  doit  la  repiquer. 

En  supposant  que  la  betterave  ait  été  semée  en  pépi- 
nière ,  soit  sur  couche^  soit  en  pleine  terre  ,  on  choisit^ 
pour  la  repiquer ,  le  lendemain  d'une  pluie ,  ou  rapproche 
de  la  pluie.  Si  le  temps  n'étoit  pas  disposé  à  l'eau  ^  on  met* 
troit  les  Jeunes  plants  dans  de  la  terre  détrempée  dVau 
.d'un  trou  à  fumier,  et  on  les  plantèroit  avec  cette  terre 
dont  il^  seroient  enveloppés.  On  les  place  à  quatre  ou  cinq 
décimètres  (  i5  ou  3o  pouces)  les  uns  des  autres  :  bientôt 
ils  reprennent  ;  il  ne  faut  plus  ensuite  rnie  des  binages  et 
des  sarclages  pour  ameublir  la  terre  et  détruire  les  mau- 
vaises herbes. 

On  sème  aussi  les  betteraves  en  pleine  terre  de  deux 
manières.  La  plus  ordinaire  est  de  les  semer  par  raies, 
afin  de  pouvoir  marcher  entre  deux,  pour  les  éclaircir 
quand  elles  ont  poussé.  D'ans  les  pays  d'irrigation,  il  vaut 
mieux  les  semer  en  bordure  le  long  des  planches  où  coule 
l'eau.  Si  on  ne  les  sarcle  pas  souvent,  elles  ne  viennent 
jamais  belles  j  même  lorsqu'on  les  sarcle  elles  ne  viennent 
pas  aussi  belles  que  quand  on  les  repique. 

De  Thosse  indique  la  seconde  manière,  qui  est  plutôt 
une  plai^tation  qu'un  semis.  Elle  est  en  usage  dans  quelques 
cantons  d'Allemagne  ;  elle  consiste  à  labourer  plusieurs 
fbis  la  terre  à  des  époques  différentes ,  et  à  mettre  dans  des 
trous,  d'un  pouce  de  profondeur,  pratiqués  avec  les  doigts, 
deux  graines  de  betterave.  Quand  les  plantes  ont  bien 
levé  )  on  nç  conserve  que  la  plus  forte  de  chaque  troy.  11 
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leur  faut  àe  Tr^quens  sarclages.  Elles  l'enfoncent  beaucoup 
plus  que  celles  qu'on  a  repiquées.  Ce  que  de  Thosse  avance 

i.à  cet  égard  ,  dans  son  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
^Société  d'agriculture  de  Paris,  trimestre  d'hiver  de  1786, 
■«e  retrouve  ,  au  trimestre  d'hiver  de  17S7,  dans  un  Mémoire 
,,de  l'abbé  de  Commerel;  avec  cette  différence,  que  ce  der- 
jiier  recommande  que  la  terre  soit  bien  fumée ,  qu'on 
choisisse  les  plus  belles  graines  de  betterave,  qu'on  les 
^asse  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  ordi- 
Jiaire,  qu'on  les  ressuie  pour  mieux  les  mfinier,  qu'on 
tende  un  cordeau  pour  les  planter  par  rangs  égaux  et 
alignés  à  un  demi-métre  (  18  pouces]  en  tout  scits  ,  qu'on 
ne  mette  qu'une  seule  graine  dans  chaque  trou,  et  qu'on 
arrache  les  plus  foibles  des  cinq  ou  six  petites  racines  qui 
sortent  de  terre,  issues  d'une  seule  graine.  Cette  dernière 
manière  de  cultiver  les  betteraves  dispense  de  la  trans- 
plantation. 

l«s  racines  de  betterave,  au  lieu  d'avoir  besoin  d'éire 
buttées,  comme  celles  de  beaucoup  d'autres  plantes,  doi- 
vent être  déchaussées,  parce  qu'elles  grossissent  davantage 
lorsqu'elles  peuvent  s'élever  un  peu  au-dessus  de  terre;  ce 
qui  a  engagé  les  Allemands  ,  qui  cultivent  beaucoup  de  bet- 
teraves ,  à  les  tnêler  dans  un  champ  avec  des'  espèces  de 
choux  qu'il  faut  butter  .-  la  terre  qu'on  retire  des  betteraves 
^^  est  portée  au  pied  des  choux.  Aussitôt  que  les  racines  sont 
^B^ossez  fortes ,  on  enlève  les  feuilles  pour  les  bétes  à  cornes 
^Ect  I 


Cet  mèm 


7  les   moutons. 


feuilles;  ce  ne  peut  être  < 
on  compare  cette  plante  1 
terre  et  les  chou 
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re  que  la  betterave 
bonnes  récolles  de 
neilleur  terrain.  Si 
ts ,  les  pommes  de 
ne  donne   des  fanes 


aussi  avantageuses. 

Pour  récoller  les  feuilles  de  betterave  de  manière  qu'elles 
puissent  repousser,  il  ne  faut  pas  les  couper  horizontalement, 
parce  qu'elles  repoussent  mal  et  foiblcnient;  mais  on  les 
détache  à  la  main  parleurs  pédicules,  en  les  abaissant.  On 
laisse  subsister  les  feuilles  du  cœur.  Cette  précaution  est 
très  -essentielle. 

On    fouille  les   betteraves  avant  les  gelées.  Plusieurs  de 
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ces  racines  pèsent  douze  à  quinze  livres  ;  on  les  consenre 
dans  des  caves  qui  ne  sont  pas  humides,  ou  dans  des 
granges ,  en  les  mettant  à  l'abri  de  la  gelée.  On  doit  aupa- 
tavant  leur  faire  perdre  une  partie  de  l'eau  de  végétation , 
en  les  laissant  deux  ou  trois  jours  exposées  au  soleil,  dans 
un  lieu  abrité.  On  peut,  lorsque  la  récolte  en  est  considé- 
rable, et  qu'on  manque  d'emplacement,  les  mettre  dans 
une  fosse  pratiquée  en  plein  champ,  les  recouvrir  de  paille  . 
fraîche,  et  de  terre  par-dessus.  A  mesure  qu'on  en  a  besoin  y 
on  les  en  retire.  Si  on  en  a  beaucoup ,  il  vaut  mieux  faire 
plusieurs  fosses ,  qu'on  ouvre  les  unes  après  les  autres ,  afim 
de  les  moins  exposer  à  la  gelée.  Au  reste ,  les  précautimift 
à  prendre  dépendent  du  climat 

Au  retour  du  printemps,  ces  racines  poussent  de  nou- 
velles  feuilles.  On  les  retire  de  l'endroit  où  on  les  conseil 
voit ,  pour  les  remettre  en  terre ,  afin  d'en  obtenir  de  la 
graine. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  applicable  aux  diverses  va- 
riétés de  betterave  que  l'on  cultive  :  excepté  que  les  variétés 
les  plus  délicates,  et  dont  on  fait  usage  dans  les  cuisines , 
se  cultivent  dans  les  jardins  et  en  petit  ;  tandis  que  la  grosse 
betterave,  que  l'on  destine  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
se  cultive  dans  les  champs  et  un  peu  en  grand.  (T.) 

BETTERAVE  (  Bot.  )  ,  variété  de  la  bette  commune^ 
Voyez  Bette.  (J-) 

BÉTYS.  {Bot.  )  Pison  ,  dans  son  Histoire  du  Brésil,  cite  sous' 
ce  nom  et  sous  celui  de  bètre  un  arbrisseau  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  est  droite,  noueuse,  verdàtre, 
parsemée  de  points  blancs.  De  quelques  nœuds  supérieurs 
il  pousse  des  rameaux  conformés  et  colorés  de  la  même 
manière.  Ses  feuilles  lancéolées  ressemblent  un  peu  à  celles 
du  laurier  ;  les  fleurs ,  disposées  en  petits  chatons  ,  comme 
celles  du  poivre  long,  paroissent  opposées  aux  feuilles  sur 
les  rameaux.  Cette  plante  a  en  général  le  port  du  poivrier, 
mais  non  sa  saveur.  La  racine  seule  contient  un  aromate 
semblable  à  celui  du  'gingembre ,  et  sa  décoction  est  em- 
ployée pour  calmer  les  douleurs  de  colique  et  dissiper  les 
vents.  Le  caractère  énoncé  fait  présumer  que  le  bétys  est 
un  poivre,  ou  fait  partie  d'un  genre  voisin.  Son  nonii  qui 


approche  de  celui  de  bétel,  autre  espèi 
foriîfier  cette  opinion.  Il  ne  paroît  pas  qu' 


proctier   du   batia 

et  dont  le»  chatons  sont  difféi 

Voyee  Batj»,  Poivre,  Bëtei. 
BEUDINGIAN.  (  Bot.  )  Voyi 
BEURRE  [Agric),  substan 

obtient,   d, 


observe  à  la  Jamaïque, 
,  ij'aprés  les  descriptions. 
(J) 

;  Badindjan. 

e  huileuse  épaissie,  que  l'on 
ux  particuliers,  par  l'agitali 
.1  elle  fait  une  dea  parlies  conâli- 


tuantes.  Voyei  Lait.   (  T- ) 

BEURRE.  (  Chim.  )  Le  beurre  est,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  une  matière  grasse  tirée  du  lait,  et  qui  par  sa  saveur 
douce  et  agréable  sert  à  l'assaisonnement  des  alimens.  Son 
extraction,  ion  analyse,  ses  propriétés  chimiques,  seront 
traitées  à  l'article  Lait  ;  il  suffira  de  dire  ici  que  le  beurre 
est  une  espèce  d'huile  animale  concrète,  très-fusible,  et 
qui  paroît  devoir  son  état  solide  à  la  présence  d'u 
taine  proportion  d'oxigène.  Voyez  l'article  Lait.  (F.) 

BEURRE  D'ANTIMOINE.  (Chim.)  Par  un  abus  actuelle- 
ment détruit  dans  la  nomenclature  méthodique,  on  nom- 
moit  autrefois  beurre  d'antimoine  le  murlate  d'antimoine 
obtenu  de  la  décomposition  du  sublimé  corrosif  par  l'anti- 
moine. C'étoit  à  cause  de  sa  forme  solide  ,  de  sa  grande 
fusibilité  et  de  son  apparence  graisseuse,  qu'on  lui  avoït 
donné   cette   fausse   dénomination.     Voyei  l'article   Anti- 

«O.NC.    (F.) 

BEURRE  D'ARSENIC.  (Chim.)  Le  produit  sublimé  du 
■ublimé  corrosif  décomposé  par  l'arsenic  métallique  obtenu 
à  l'aide  de  la  distillation ,  avoil  reçu,  comme  le  précédent, 
le  nom  de  beurre  d'arsenic;  mais  plus  à  tort  que  le  pre- 
mier, puisqu'il  n'a  pas  la  même  apparence  ni  le  même 
état  concret.  Voyez  Ahsemc.  {  F.  ) 

BEURRE  DE  BAMBOUC.  (Bot.)  Mungo-park,  dans  son 
Voyage  d'Afrique,  parle  d'un  arbre  médiocre,  à  Jeniltes 
alternes  et  ovales,  à  fruits  ronds,  de  la  forn 
contenant  un  noyau  rempli  d'une  amande  de  la  grosseur 
d'un  gland.  Ces  graines,  pilées  et  bouillies  dans  l'eau,  don- 
nent une  graisse  d'un  blanc  sale,  qui  lient  lieu  de  beurre 
et  ressemble  â  du  lard;  c'est  le  beurre  de  bambouc  t  dost 


378  B  E  U 

on  fait  usage  en  liaimeiit  pour  guérir  la  âciatique.  Il  parott 
qu'on  hii  donne  aussi  le  nom  de  betaule.  (J.  ) 

BEURRE  DE  BISMUTH  {Chim.),  même  fausse  appUca- 
.  lion  pour  ce  produit  9   obtenu  comme  les  précédens  de  la 
décomposition  du  muriate  oxigéné  d'antimoine  par  le  Bi|- 
SfDTH.   Voyez  l'article  de  ce  métaL  (F.  )  .     " 

BEURRE  DE  CACAt).  (Chim.)  On  est  convenu  de  nom- 
mer beurres  les  huiles  végétales ,  lorsqu'elles  sont  concrè- 
tes et  semblables  au  beurre  par  leur  consistance  et  leur 
fusibilité.  Le  beurre  de  Cacao  est  le  'plus  connu  et  le  plus 
'important  peut-être  de  ces  composés.  On  l'extrait  de  l'a- 
mande du  cacao  légèrement  torréfiée  et  chauffée  dans  l'eau 
bouillante.  La  chaleur  de  l'eau  fond  cette  huile  concrète, 
qui  se  sépare  de  l'amande  et  qui  vient  nager  k  la  surface 
du  liquide.  Par  le  refroidissement  cette  huile  se  fige,  et  on 
l'enlève  en  paies  blancs  qui  nagent  sur  l'eau.  On  fait  re- 
fondre ce  beurre,  et  on  le  purifie  même  par  deux  refontes 
successives  :  il  est  alors  blanc,  doux  et  même  légèrement 
aromatique.  Il  se  fond  entre  quarante  et  cinquante  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  Il  se  volatilise  comme  le  beurre 
et  la  cire ,  et  presque  sans  décomposition ,  à  une  température 
supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Il  s'altère  et  rancit 
quand  il  e$t  exposé  pendant  quelques  jours  à  un  air  chaud 
au-dessus  de  douze  degrés  :  voilà  pourquoi  l'on  ne  doit 
employer  le  beurre  de  cacao ,  pour  l'usage  médicinal  auquel 
il  est  destiné  ,  que  récemment  extrait  Gest  cette  matière 
qui  donne  ai|  chocolat  la  saveur  .onctueuse  et  douce ,  l'as- 
pect gras  et  huileux,  qui  le  caractérisent.  Voyez  Cacao  et 
Chocolat.  (  F.  ) 

BEURRE  DE  CIRE.  {Chim.)  La  cire ,  distillée  rapide- 
ment,  passe  presque  toute  entière  et  sans  altération  dans 
le  récipient  :  c'est  cette  matière  ainsi  sublimée  qu'on  nomme, 
à  cause  de  sa  consistance ,  beurre  de  cire^  Voyei  Ciss» 
(F.) 

BEURRE  DE  COCO.  (Chim,)  On  retire  du  coco,  parmi 
une  foule  de  produits  divers  et  tous  utiles  ,  une  substance 
huileuse ,  grasse  et  concrète,  qui  se  sépare  spontanément  du 
lait  contenu  dans  ce  fruit,  et  qu'on  nomme,  à  causQ  de  sa 
consistance  ,  beurre  de  coco^  Ce  beurre ,  trèsrdoux  et  trè^ 
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agréable,  sert  à  l'aMalsonnemeiit  des  mets,  comme  le  beurre 
orftinHÎre.  Voye»  l'article  Coco.  (F.) 

BEURKE  D'ÉTAiN.  (  Chim.  )  C'est  le  moriate  d'élain  ,  si- 
ncm  sublimé,  au  moins  soulevé  iliins  In  corniie  lors  de  la 
décomposition  du  muriafe  oxigéné  de  mercure  par  l'étain, 

^^  employée  pour  la  liqueur  fumante  de  Libavius.  Voyez  l'ar- 

■«de   ÉTAiN.  (F.) 

^-  BEURRE  DE  GALAM.  {  Chim.  )  Le  commerce  de  l'Afri- 
que apporte  en  Europe,  sous  le  nom  de  beurre  de  Galaai, 
une  matière  grasse,  concrète,  juunàlre,  un  peu  grenue, 
d'une  saveur  douceâtre  et  peu  agréable.  On  la  tire,  selon 
Aublel,  du  fruit  du  palmier  avoim  ,  elais ,  et,  suivant  Jus- 
sieu,  de  la  graioe  d'un  arbre  de  la  famille  des  saputées, 
non  Dommé  par  les  botiinislcs.  Quoiqu'il  paroisse  que  cette 
graisse  végétale  sert  d'assaisonnement  daus  le  pays  où  on  la 
prépare,  elle  est  déjà  trop  altérée  à  son  arrivée  en  Europe 
pour  pouvoir  être  employée  à  cet  usage,  et  elle  doit  Être 
appliquée  à  d'autres  emplois.  Voy.  AvoiaA,  Jaune  d'ù(uf.  (K) 
BEURRE   DE   MONTAGNE,     de    Piehhe   ou   de   Roche. 

^P'^MJfteV.)   Les   minéralogistes   ont   donné   ou    laissé   ce  nom 

^^'à  une  matière  qui  est  un  mélange  d'argile,  d'alumine  sul- 
fatée et  d'oxide  de  fer.  Elle  est  eu  masse  jaunâtre,  un  peu 
translucide  sur  les  bords  j  souvent  solide,  mais  onctueuse 
au  loucher.  Sa  cassure  est  lamcUeuse  et  brillante.  Sa  saveur 
est  très-astringente.  Elle  est  eu  partie  dissoluble  dans  l'eau  ; 
elle  contient,  outre  les  substances  qui  paroissent  lui  Être 
essentielles  ,  du  fer  sulfaté  et  du  bitume  pétrole,  que  l'on 
reconnoît  facilement  à  son  odeur  pénétrante. 

Cette  substance  se  trouve,  eu  forme  de  stalactites,  dans 
les  cavités  des  montagnes  schisteuses  dans  la  haute  Lusace, 
Sibérie  aux  environs  de  Krasnoiarsk  sur  le  Jenisseik. 
Fatrin  en  a  trouvé  dans  les  montagnes  voisines  du  fleuve 
Amour.  H  dit  que  les  élans  et  les  chevreuils  aiment  beau- 
coup cette  substance,  et  qu'un  la  transporte  dans  les  pays 
où  il  n'y  en  a  pas,  pour  sei*vir  d'appl^t  aux  pièges  que  l'on 
tend  à  ces  animaux.  (B.) 

■  BEURRE  DE  MUSCADE  (Chim.),  espèce  d'huile  grasse, 
concrète  ,  trés-odorante,  mClée  d'huile  volatile,  entraile  de 
]a  muscade  bouillie  dans  l'eau.  (F.) 
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BEURRE  DE  ZINC  (CUa.)f  Bonate  de  due,  lilanc, 
eoncnt  et  solide,  fusible  et  d'apparence  grasse;  obtenu  dans 
la  décomposition  da  sublimé  corrosif  par  le  ztac  Vojes 
Tarticle  Zixc  (F.) 

BEURRERIA  ou  BouaaEMiA.  (BoL)  Brown,  dans  son 
Histoire  des  plantes  de  la  Jamaïque,  ayoit  désiré  sous  ce 
nom  un  arbrisseau  qui  porte  dans  les  Antilles  françoises 
celui  de  bois  cabril  bâtard,  et  que  Jacquin  a  ensuite  dé- 
crit sous  le  même  nom.  Linnams,  qui  Faroit  rapporté  d*abord 
au  sébestier ,  eordia ,  Ta  ensuite  réuni  à  son  genre  Ehretia  ^ 
qui  a  pris  en  François  le  nom  de  cabrillet.  Le  fruit  de 
Yehretia  est  une  baie  qui  se  partage  en  deu  hémisphères , 
chacun  à  deux  loges  monospermes  :  celui  du  heurrerim  se 
divise  en  quatre  segmens  également  biloculaires  ;  ce  qui 
peut  établir  entre  eux  une  distinction  générique.  Au  reste 
ces  deux  genres  doîrent  toujours  rester  rapprochés ,  et  le 
beurreria  sert  de  transition  du  sébestier  à  Vehretia. 

Le  nom  de  heurreria  aroit  encore  été  donné  au  genre 
maintenant  connu  sous  celui  de  calycant  (J.) 

BEVARO.  (  Mamm.  )  C'est  en  espagnol  le  nom  du  castor. 
(F.C) 

BEXUGO.  (Bot.)  Clusius  parle  d'une  racine  de  ce  nom, 
apportée  du  Pérou  et  employée  dans  le  pays  comme  pur- 
gative. Son  écorce  est  grisâtre;  son  goût,  d'abord  visqueux 
et  douceâtre ,  devient  ensuite  acre ,  et  finit  par  être  brû- 
lant. Elle  est  sarmenteuse  et  ressemble  un  peu  à  celle  d'une 
clématite  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  cUmatis  peruviana  par 
Caspar  Bauhin.  On  ignore  cependant  à  quelle  plante  peut 
appartenir  cette  racine  :  seroit-ce  à  VhippocraUa ,  qui  est 
connu  dans  les  Antilies  et  à  Carthagéne  sous  le  nom  de 
iejuco  ?  et  ce  rapport  de  nom  pourroit*>il  servir  d'indica- 
tion pour  un  rapport  de  caractère  botanique  P  Nous  trou- 
vons encore ,  dans  le  Recueil  des  voyages,  la  vanille  indi- 
quée au  Mexique  sous  le  nom  de  vexuco  ;  mais  il  ne  pa- 
rof t  pas ,  d'après  l'énoncé  de  Clusius ,  que  sa  plante  ait  d« 
l'affinité  avec  la  vanille.  Voyez  BejuqiTe  et  Vanille.  (J.) 

BEZAANTJE - KLIP VISCH  (Ichtjyol.),  nom  donné  dans 
les  Indes  orientales,  selon  Renard,  parles  HoUandois,  aux 
chétodons  cornu  et  grande  écaille.  V.  CuiioDON»  (F.  M.  IX) 
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BEZERCHETAN  (  Bât.  ) ,  nom  arabe  du  lin ,  suivant 
Dalechamps.  (  J.  ) 

BEZER.COTHUME  (Bot.),  un  des  nom»  arabes  donnés 
à  la  puHcaire  ou  herbe  aux  puces,  plantago  pij'llium  L. , 
luivant  Dalechamps.  {  J.  ) 

BEZETTA.  (Bol.)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  la  Ma- 
tière médicale  de  Murray,  le  tournesol,  croton  tinctorium, 
iaat  on  retire,  dans  le  Languedoc,  une  fécule  employée 
Jans  les  teintures.  Voyei  Tournesol.  (J.) 

BÉZOARD.  (  Chim.  )  On  nomme  en  général  bézoards,  en 
histoire  naturelle,  des  concrétions  formées  dans  le  corps 
des  animaux  et  dans  dilTérentes  régions.  Le  plus  souvent 
«es  concrétions  se  trouvent  dans  les  intestins,  et  quelque- 
fois dans  l'estomac  ou  dans  la  vessie  des  animaux  :  on  dis- 
tingue les  bézoards  en  orientaux  et  occidentaux.  Voyei 
les  articles  suivans.   {  F.  ) 

BÉZOARD  FACTICE.  {Chim.)  Dans  un  temps  où  l'on 
altribuoit  de  grandes  vertus  aux  bézoards  et  surtout  aux 
bézoards  orientaux,  on  îmitoit  ceux-ci  par  art,  en  mêlant 
et  fondant  ensemble  des  baumes  naturels,  des  gommes-ré- 
sines, des  aromates;  en  donnant  à  ces  mélanges  une  forme 
sphéroïdale  allongée  et  en  les  recouvrant  de  feuilles  d'or. 
Ces  bézoards  factices  sont  reconnoissables  par  l'absence 
des  couches  conceotriques.  On  croyoit  que  les  vertus  cor- 
diales, alexîpharmaques  ,  roborantes  et  même  anti-pestilen- 
lielles  de  ces  compositions  ,  comparées  en  fout  aux  bézoards 
orientaux  ,  éloient  si  énergiques  ,  qu'on  renfcrmoit  et 
qu'on  représentoit  l'ensemble  de  toutes  ces  propriétés  par 
l'expression  de  bézoardique.  On  nommoit  ainsi  les  remè- 
des naturels  ou  artificiels  dans  lesquels  on  les  admettoit. 
(F) 

BÉZOARD  FOSSILE.  [Chim.)  On  rencontre  quelquefois 
fossiles  calcaires  ,  arrondis ,  formés  de  couches  concen- 
'iqiies  ,  semblables  à  celles  que  l'on  remarque  dans  les 
téioards.  Ils  sont  d'un  volume  très-variable,  depuis  celui 
d'une  petite  pomme  jusqu'à  celui  d'un  gros  melon.  Il  n'y 
a  aucun  rapport  réel  entre  les  bézoards  proprement  dits  et 
les  bézoards  fossiles,  que  celui  de  la  forme  extérieure  et 
intérieure;  encore  cette  dernière  n'est-elle  qu'une  analogie 
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éouvent  fort  éloignée  :  on  ne  doit  donc  pas  preiidie  le 
de  bézoards  fossiles  dans  son  sens  littéral,  et  croire  qmt  eeft 
concrétions  soient  de  véritables  bézoards  enfous  ilaas  la 
terre.  Il  suit  de  là  qu'ils  n'ont  pas  l^s  yertns  qu'om  Itmr  a 
attribuées ,  et  qu'ils  ne  sont  que  dès  alH(»*bans  ,  rpMWC  toa* 
tes  les  matières  calcaires.  (  F.  ) 

BÉZOARD  MINÉRAL.  {Chim,)  On  a  nommé  wui  le  »i- 
riate  d'antimoine  sublimé ,  ou  le  bennv  d*anlimoin«,  traité 
par  l'acide  nitrique  et  réduit  à  l'état  d'un  ^iade  d'knti- 
moine  le  plus  oxidé  possible.  Cette  préparation  nV  pcnat 
à  beaucoup  prés  toutes  les  vertus  qu'on  lui  aroit  l^ère» 
ment  attribuées  autrefois.  Voyez  l'article  Aktimoike.  (F.) 

BÉZOARD  MINÉRAL  ou  Fossile.  {Miner.)   V.  Chaux 

CASBONATÉE    6LOBULIFORME. 

B^OARD  OCGDENTAL.  (  Chim,  )  Le  bézoard  occâde»: 
tal  est  une  concrétion  qu'on  rencontre  qu^quefois  dans 
les  intestins  ou  dans  la  vessie  des  anii^aux  drEnrope  on 
d'Amérique.  Ce  sont  des  composés  salins,  blancs  ou  gris  y 
formés  les  uns  de  carbonate  de  chaux,  les  autres  de  phos- 
phate ammoniaco  -  magnésien.  Comparativement  anx 
tés  qu'on  a  attribuées  au  bézoard  oriental,  on  a  dû 
ver  les  propriétés  du  bézoard  occidental  bien  foibles  et 
bien  différentes  de  celles  du  premier  :  aussi  ne  l'a-tp-on  que 
très  -  peu  recommandé ,  et  on  ne  l'a  conservé  long-  temps , 
dans  les  matières  médicales ,  que  pour  en  montrer  la  grande 
différence  d'avec  le  bézoard  oriental.  (  F.  ) 

ftÉZOARD  ORIENTAL.  (Chim,)  Les  caractères  du  bé- 
zoard le  plus  estimé  autrefois ,  sont  une  surface  lisse  et 
brillante,  une  couleur  brune  ouverte  foncée,  une  forme  par 
couches  fines,  lisses  et  cassantes,  une  odeur  forte  et  aro- 
matique quand  on  les  chaufife ,  une  saveur  un  peu  acre  et 
chaude.  Ces  espèces  de  bézoards  se  trouvent  dans  les  intes- 
tins de  quelques  animaux  de  llnde,  de  la  Perse,  etc.  :  ce 
sont  des  concrétions  résino  -  bilieuses ,  fusibles  à  line  cha- 
leur douce,  solubles  dans  l'alcool  et  précipitées  par  l'eau, 
et  inflammables  lorsqu'on  les  chauffe  fortement.  On  voit 
qu'elles  sont  d'une  nature  bien  différente  de  celle  des 
bézoards  occi^Jentaux  ;  mais,  malgré  cette  différence,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  les  vertus  qu'on  leur  a  attribuées  autre- 
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fois  soient  véritables  ;  aussi  a-t-on  abaDdonné  ,  depuis  en- 
viron un  demi-siècle,  l'emploi  de  ces  eialiércs  comme  mé- 
dicamens.  (F.) 

BÉZOARD  VÉGÉTAL.  {Bot.)  On  peut  donner  ce  nom  k 
des  concrétions  pierreuses  que  l'on  trouve  dans  l'inlérieuc 
du  fruit  du  cocotier  ou  culappa  âe  l'Inde.  Cea.concrétiuns, 
dont  la.  forme  varie,  sont  nommées  calappitcs  par  Rum- 
phius,  (joi  en  parle  dans  son  Herb.  Amboin,  vol.  i  ,  p.  ai, 
Voyei  Caiapfites,  Cocotier.  [JO 

BÉZOARDIQUES.  (Chim.)  On  a  nommé  béioardiques 
les  médicameiis  odorans  ^  résineux,  sauvent  volatils,  de 
quelque  nature  qu'ils  fusseut,  pourvu  qu'ils  parussent  réu- 
nir les  propriétés  cordiale  et  olexipharniaque  qu'on  attri- 
buoit  aux  bézoards  orientaux.  Elles  sont  plus  vraies  dans 
quelques-uns  de  ces  médicamena,  tels  que  le  musc,  le  eas- 
turéum,  la  civette,  que  dans  les  bézoards  eux-mêmes; 
mais  il  est  encore  plus  vrai  que  de  pareilles  vertus  ne  sont 
pas  aussi  exaltées  ni  surtout  aussi  certaines  qu'on  l'avoit 
cru  autrefois.  (F.  ) 

BEZOGO,  (  IchtyoL]  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  quelques 
contrées  de  l'Espagne  au  apare  pagre.  Voyez  Spahë.  (  F.  M.  D.) 

BEZOLE.  {IchtjoL.)  Rondelet  a  donné  ce  nom  au  coré- 
gone  Wartmann.  Voyez  Cobéconë.  (  F.  M.  D- ) 

BEZUGO.  {Jcktyot.)  On  appelle  ainsi  la  scorpéne  truie 
dans   la  Ligurie.  Voyez  Scoupène.   {F.  M.  D.) 

BHAIR.A  (Mamm.),  est  le  nom  îndostanien  du  Bélier. 
Voyez  ce  mot.  {S.  G.  ) 

BHULLES.  (Bot.)  Voyez  Bulef,  Saule. 

BHUNTES.  {Bot.)  Voyez  Buhar,  Asphodèle. 

BI  (  Entom.  )  ,  uom  suédois  de  l'abeille  domestique. 
(CD.) 

BIB  ou  BiBE.I  (  Jcfi/jyo/.)  Les  naturalistes  désignent  ainsi, 
d'après  les  pêcheurs  anglois,  une  espèce  de  gade  ou  morue 
qui  existe  dans  l'Océan  d'Europe.  Voyeî  Gade.  (  F.  M.  D.  ) 

BIBBy  (  Bat.  ),  espèce  de  palmier  de  la  terre  ferme  d'A- 
mérique, cité  dans  l'Histoire  des  voyages,  et  que  Laraarck 
regarde  comme  voisin  du  palmier  aouara  :  il  a  le  tronc 
très-élevé,  et  cependant  assez  menu,  armé  depiquans;  ses 
fruits  lont  ronds,  de  la  grosseur  d'une  noix,  et  de  couleur 
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blanchâtre.  Les  naturels  du  pays  tirent  du  trône ,  par  in* 
cision,  une  liqueur  daîre  comme  du  petit-lait  9  d'un  goût  un 
peu  acide ,  qu'ils  boivent  après  l'avoir  gardée  un  ou  deux 
jours.  Ils  broient  le  fruit  avec  un  pilon ,  et  après  en  avoir  ex- 
primé le  suc  dans  une  chaudière  9  ils  le  font  bouillir  :  il  s'é- 
lève 9  à  la  surface  9  une  huile  très-claire  9  qu'ils  mêlent  avec 
les  couleurs  dont  ils  se  teignent  le  corps.  (  J.  ) 

BIBER  (  Mamm.  )  9  nom  allemand  du  castor  9  qui  vient 
àans  doute  àefiher^  nom  latin  du  même  animal.  (  F.  C*) 

BIBION  {Entom,)  9  Bihio^  nom  d'un  genre  d'insectes  k 
deux  ailes  9  de  notre  famille  des  sarcostomes  ou  proboscidès  9 
tel  que  l'a  établi  Fabricius.  Il  avoit  été  donné  aupara- 
vant par  Geefiroj  à  une  réunion  fort  naturelle  de  petits 
diptères  9  que  Fabricius  avoit  alon  rangés  9  comme  lin- 
naeus  et  Degéer  9  avec  les  tipules  ;  mais  qu'il  a  séparés  depuis  9 
et  réunis  à  son  genre  Hirtée  9  autre  nom  qu'il  a  emprunté 
de  Scopoli  9  par*lequel  cet  auteur  désignoit  un  insecte  à 
suçoir,  voisin  des  conops. 

La  treille  9  et  avant  lui  Olivier,  voulant  rétablir  le  droit 
de  Geoffroy,  ont  nommé  bibions  les  hirtées  de  Fabricius 9 
et  ils  ont  appelé  thérève  le  genre  Bibion  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article.  Nous  avons  cru  devoir  faire  connoître  ces 
diverses  dénominations ,  afin  que  le  lecteur  puisse  consul- 
ter ces  différens  articles. 

Les  bibions  de  Fabricius  seront  donc  ceux  que  nous  nom- 
merons ainsi  9  pour  éviter  ou  plutôt  pour  ne  point  aug- 
menter la  confusion.  On  les  distingue  de  tous  les  autres 
diptères  à  trompe  charnue ,  dont  le  suçoir  ne  dépasse  pas 
la  bouche  9  parce  que  leurs  antennes  ont  un  poil  isolé  9 
terminal9  que  leur  abdomen  e^t  conique  et  leur  corps  velu. 

Les  genres  avec  lesquels  celui  du  bibion  ont  le  plus  de 
rapport,  après  celui  des  asiles 9  dont  ils  diffèrent  par  la  trompe 
charnue  sans  suçoir  corné,  sont  les  rhagions,  dont  le  corps 
est  glabre  et  les  cuillerons  très-courts;  et  les  anthrax,  les 
ocgodes  et  les  hypoléons ,  qui  ont  tous  Tabdomen  obtus. 

Nous  caractérisons,  ainsi  qu'il  suit,  le  genre  Bibion: 
CaracL  gén.  Antennes  en  fer  d'alêne ,  à  poil  terminal  ;  corps 

oblong ,  conique ,  velu  ;  tête  grosse ,  transverse  ;  corselet 

ovale ,  un  peu  bossu  9  à  écusson  arrondi  ;  ailes  étroites  9 
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plus  longues  que  Tabdomen  ;  cuillerons  petits  ;  balancier 
à  masse  ovale. 

On  ne  conrioît  pas  la  manîère  de  vivre  de  ces  insectes, 
^ont  nous  trouvons  sept  à  huit  espèces  aux  environs  de 
Paris,  et  dont  nous  ferons  seulement  cohnoître  ici  les  ca«- 
ractères. 

1.  BiBioN  PATTES -JAUNES  ,  B'ibio  fiavipts, 
Degéfer,  tom.  Vl,  tab.  9,  fig.  aa  et  a3.   Némotèle. 

Caract.  Cendré  ;  pattes  d'un  roux  jaunâtre;  abdomeili  à 

cerceaux  roux, 

Degéer  a  très-bî.'în  décrit  cet  insecte,  et  figuré  ses  an- 
tennes. On  le  trouve  ordinairement  dans  les  lieux  humides, 
sur  les  fleurs  des  ombellifères ,  particulièrement  sur  celles 
de  la  berce,  heracleum  spondjylium ^  k  Mcudon,  à  Livry  près 
Paris. 

2.  BiBiON  CUIVREUX,  Êihio  œneus. 

Caract.  Noir,  comme  cotonneux  ;  abdomen  verd  doré ,  pattes 

jaunes ,  à  cuisses  noires.       "^ 

3.  BiBiQn  Ylûbéibv  f  Bihio  plebeius., 

Caract*  Cendré ,  pubescent  ;   anneaux  de  l'abdoinen  plus 

blancs. 
4.  BiBioN  EjNNOBLi,  Bî^io  nohUitatus. 

Caract.  Ferrugineux,  à  poil    jauiiàtre  ;  extrémité  de  l'ab- 
domen noire. 

5.  BiBioN  LUGUBRE,  Bibio  luguhrh. 

Caract.  Noir ,  pubescent  ;  bouche  à  poils  cendrés  $  pattes 

pâles. 

6.  BiBiON  BORDé ,  Bihio  margînatus. 

Caract,  Noir;  ailes  transparentes,  à  taches  bruneé  ;  abdo- 
men à  cerceaux  blancs. 

7.  BiBioN  VIEILLARD,  BiMo  aniUs» 

Caract,  Noir  brun,  à  duvet  comme  farineux,  blanchâtre, 

satiné  ;  ailes  transparentes. 

8.  Bt^iON   FLOBAL,  Bibio  Jloralîs* 
Caract.  Noir,  à  bouche  et  pattes  de  deyant  pâles.  (C.p.  ) 
4  .25 
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BIC AR ÉNÉ  (Rcp^),  nom  donné,  d'après  Linnéeus,  au 
tupinambis  silloniié.  Voyez  Tupinambis.  (F.  M. D.  ) 

BICHE  (Mamm.)  ,  nom  que  reçoit  la  femelle  du  cerf.  (  F.  C.  ) 

BICHE.  (  IchtyoL  )  On  désigne  ainsi ,  sur  quelques  côtes 
méridionales  de  la  France ,  le  caranx  glauque  de  Lacépéde , 
qui  avoit  été  placé  parmi  les  scombres  par  Linnsus.  Yojet 
Caranx.  (F.  M. D. ) 

BICHE  DES  BOIS  (  Mamm,  ),  cerf  de  Caïenne ,  roux ,  qui , 
au  rapport  de  B^rrère,  est  d'une  taille  plus  grande  que  fit 
biche  des  palétuviers ,  a  les  bois  très-courts ,  et  habite  Tiu- 
térieur  des  forêts.  Buffbn  Ta  prise  pour  un  chevreuil ,  et 
d'Azzara  pour  son  gouazou-pita.  Voyez  Cerf. 

Il  est  bon  d'observer  ici  que  l'on  donne  indistinctement 
k  Caïenne  le  nom  de  biche  au  mâle  ou  à  la  femelle  de 
toutes  les  espèces  de  cerf.  (  F.  C.  ) 

BICHE,  Grande,  Petite.  {Enlpm.  )  Geoffroy  a  donné  le 
premier  nom  à  la  femelle  du  lucane  cerf,  qu'il  croyoit  une 
espèce,  et  le  second  au  lucane  parallélipipède.  Voyez  Peio- 
cèAes  et  Lucane.  (CD.)  ' 

BICHE  DES  PALÉTUVIERS.  {Mamm.)  Barrère ,  dans  son 
Essai  d'histoire  de  la  France  équinoxiale,  dit  que  l'on 
donne  ce  nom  à  Caïenne  à  un  petit  cerf  dont  les  bois  sont 
très-courts,  et  qui  habite  les  endroits  marécageux ,  nommés 
dans  ce  pays  palétuviers. 

Buffon  croyoit  que  cette  espèce  n'étoit  qu'une  variété  du 
chevreuil  d'Europe  ;  et  d'Azzara  la  regarde  comme  la  même 
que  son  gouazou-bira  :  mais  il  donne  à  celui  -  ci  un  bois 
lisse ,  gros  j  en  dague  d'une  seule  pièce  ,  tandis  que  Laborde 
donne  à  la  biche  des  palétuviers  des  bois  branchus  et  assez 
longs.  Toutes  ces  contradictions  font  naturellement  supposer 
que  les  cerfs  d'Amérique  n'ont  point  encore  été  décrits  avec 
toute  l'exactitude  nécessaire  pour  les  distinguer  les  uns 
des  autres.  Voyez  Cerf.  (  F,  C.  ) 

BICHE  DE  SARDAIGNE.  (  Mamm,  )  Perraut  ,  dans  les 
Mémoires  àe  l'Académie  des  sciences,  donne  ce  nom  à 
l'axis  femelle.  Voyez  Cerf.  (F.  C. ) 

BICHERÉE  (  Agric.  )  ,  mesure  de  terre ,  usitée  dans  les 
départemens  de  Rhône-et-Loire ,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme 
(Lyonnois  et  Dauphiné}.  (T.) 


BICHET  (  Agric.  ) ,  1 
lièrcment  en  usage  en 
partemens  de  iVoiiiie , 
DansleLyonnoi9,ondi 

BICHIR  (Ichtjyol.)  , 
du  Nil  décrit  récemm 
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rains,  qui  éloit  partîcu- 
Boiirgogne  et  dans  le  Lyonnois  (  dé- 
delaCûle-d'or,  de  Rh6ne-et-Loire). 
soil  bichetle  pourun  denii-biebel.  (T.) 
nom  donné  en  Egypte  à  un  poisson 
ent  par  Geoffroy,  et  placé  par  lui 
dans  un  genre  nouvean.  Voyez  Poi.ïpriHE.  (  F.  M.  D.  ) 

BICHO,  BicKios  ou  Bicioa  {Entom.),  noms  du  dragon- 
neau  ou  ver  de  Guinée.  (  CD.  ) 

BICHON  (Mamtn.),  race  de  chien,  provenant  de  l'union 
du  petit  barbet  et  de  l'épagneul.  (  F.  C.  ) 

BICHON.  (Entom.)  Geoffroy  avoit  donné  ce  nom  à  une 
espèce   de    diptère  de  la   fumille  des  acléros tomes.    Voyeï 

BOMBYLE     MAIEVn.     (  C.    D.) 

BICHOT  {  Agric.  ) ,  mesure  de  graines ,  qui  étoi  t  en  uâage 
dans  quelques  provinces  orientales  de  la  France.  (T.) 

BICORNES  (  Bot.  ),  nom  donné  par  Venlenal  à  la  famille 
des  bruyères  ou  éricinées,  parce  que,  dans  beaucoup  déplantes 
de  cette  famille,  les  anthères  ont  k  leur  base  deux,  pro- 
longemens  en  forme  de  cornes  ;  mais  comme  ce  caractère 
n'est  pas  universel  dans  tontes,  il  convient  peut-être  de 
conserver  à  la  famille  le  nom  tiré  d'un  de  ses  principaux 
genres.   Voyez  Éricinées.  (J.) 

BIDACTV  LE.  (  Orn.ith.  )  Yoyei  Didactvle. 

BIDENT  {Sot.),  BidtTis,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de   la  famille  des  corymbifères,   qui  a  beaucoup   de  rap- 
ports  avec  les   spilanthes,    et  qui   renferme  une   vingtaine 
d'espèces.  Ce  sont  en  général  des  plantes  herbacées,   an- 
nuelles ,  la  plupart  indigènes  de  l'Amérique,  et  dont  tr-, 
■eulement   ont  été    observées  en    Europe.    Leurs  {«cfoia 
presque    toujours    opposées,   sont    simples    ou  ,  ordinai- 
pennées  ;  les  Heurs  sont  axitlaires  ou  lermij  découpures; 
rement  flosculeuses,  hermaphrodites  et. ùr circonférence, 
quelquefois  elles  ont  de»  demi-fleurorent  staminifères.   Le 
mais  en  petit  nombre,  et  le  plux.   rangs   de   folioles   iné- 
calice  commun  est   formé    de-ées   de  deux  à  cinq  arêtes, 
gales,    les  graïuea  sont  saeptiicle  est  rhargé  de  pailietlet, 
Toidcs  et  persistantes.  Iimunes  sont  les  suïvftntes  ■ 
Les   espèces  les  pb- 
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BioEKT  CHAirruv,  Bidtus  iripmriitm^  LIbs.  »  Blackinr.  t. 
519  ,  Tvlgairemeot  FEopatoire  femelle.  rEapatoive  aqua- 
tique ,  le  ChasTre  aqMatique ,  le  Comnet  Cette  fiante  est 
commune  en  Europe ,  dans  les  fosses  et  les  lieue  aqna ti- 
ques. Sa  tige  est  haute  d'un  00  de  deux  pieds ,  garnie  de 
feuilles  opposées,  dirisées  en  trois  on  cinq  scgmens;  ses 
feuilles  sont  dentées,  et  ressemblent  un  peu  à  celles  de 
VeupaUnium  eannahinum^  L.  Les  flenis  sont  jaimes,  enton- 
fées  à  leur  base  de  quatre  4  cinq  bractées,  qui  débordent 
le  calice  en  manière  dlnr^dncre.  Elle  est  mondificaBre  9  ré- 
solutive ,  stemutatoire  :  on  peut  remployer  dans  la  tein- 
ture des  laines  :  elle  donne,  snîrant  les  préparations,  di- 
rerses  nuances  de  jaune-aurore  très-solides. 

BiDENT  PENCHÉ,  Bîdens  eemua,  Linn.,  FL  Dan.  t.  8Ai* 
On  trouve  cette  espèce  dans  les  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente. Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  dHin  pied  ;  i/cs  feaiUea 
sont  opposées ,  amplexicaules,  lancéolées  et  dentées  en  scie  ; 
les  fleurs  sont  jaunes ,  un  peu  penchées,  et  garnies  de  brae* 
tées  plus  longues  que  le  calice.  Elle  répand  une  odeur  forte* 
On  la  croit  diurétique,  emménagogne,  diaphorétiqoe  ;  elle 
donne  aussi  une  teinture  jaune. 

Plusieurs  botanistes  regardent  le  hidens  auncma,  L.,  FI. 
Dan.  t  3ia ,  et  le  coreopsis  bidens,  JL,  Moris.  Hist.  3,  s.  6, 
t.  5,  f.  25,  comme  des  variétés  de  cette  plante  :  en  effet, 
le  premier  n'en  dififère  que  par  ses  tiges  moins  élevées ,  seê 
feuilles  plus  étroites  ;  le  second ,  par  les  demi-fleurons  qui  se 
développent  au  rayon,  ce  que  Ton  observe  également,  selon 
'^^narck,  dans  les  fleurs*  du  hidens  eenuio.  Voyez  Adiexan* 
hiJ  D.  P.  ) 

i*heval    CMamm.)  On  donne  généralement  ce  nom   à  un 

monte  qu'au^îte  taille.    Les  bidets  s'emploient  plus  k  la 
BIDI  BIDI  (O.  (F.  C.) 

petit  râle  de  la  Java ,  nom  donné,  d'après  son  cri  ,  i  un 
BIDZJAM.  (Bot.)  LcL,  raUus  jamaicensisj  L.  (Ch.D.) 

le  sésame  d'Orient ,  au  rà)i|ans  de  Malaca  nomment  ainsi 
BIEGGÙSB  (Ornith.),  nom-le  Rhèede.  (  J.  ) 

rope,  tringa  lobata^  L.  (Ch.D.)  é  en  Laponie  au  phala* 
BIELUGA.  {IchtfoL)  Cest  le  nom  ;^ 

^equel  Steller  dit 
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^e  l'on  connoU  au  Kaintschatka  le  âelplïîna stère  bélugt. 
Voyez  son  histoire  Qu  mot  CarAci.  (  S.  G.  ) 

BIEN-JOINT.  (Bol.)  On  nomme  ainsi,  à  l'Ule-de-F/anee 
et  à  l'île  de  Bourbon  (  Ja  Réunion  ),  un  arbre  congénère  du 
badamier,  tcrminaiia  berK.oin,  L.  F.  Sup.,  quiest  pruLableinent 
le  même  que  le  Urminalia  mauritiana,  Lam.  Dict.  Ce  noni  lui 
a  été  donné  parce  que  son  bois,  ferme  et  très-Uant,  est  re- 
cherché parles  charrons.  Il  contient  aussi  un  suc  résineux  qui 
transsude  facilement  des  vieux  arbres,  et  que  l'on  a  cru  Être 
de  ta  nature  du  benjoin  ;  ce  qui  l'avoit  encore  fait  appeler 
beninin  de  Bourbon,  faux  benjoin,  de  sorle  que  son  nom 
paroissoit  avoir  deux  étymologies  dilTêrenles.  Commerson, 
par  le  même  motif,  le  nommoit  rciiriaria,  et  en  faisoit  un 
genre  nouveau,  dont  il  n'avoit  pas  aperçu  les  rapports  in- 
times  avec  le  badamier.  Voyez  Sadamieii,  Benjoih.  (J.) 

BIÈRE.  (Clti'nt.)  La  bière,  ceremia  des  auteurs  latins , 
nommée  pendant  quelque  temps  cervoîse  en  françois ,  à  cause 
de  cette  dénomination  latine',  est  une  espèce  de  liqueur  fer- 
mentée  qu'on  fabrique  avec  une. décoction  de  grains  germes, 
et  surtiiut  de  l'orge.  Ou  peut  en  faire  avec  le  froment,  le 
-seigle,  le  mais;  mais  on  préfère  l'orge,  comme  moins  utile 
pour  la  nourriture  humaine  ,  et  comme  donnant  une  boisson 
plus  agréable  à  ceux  qui  en  font  usage. 

L'art  du  brasseur,  ou  de  l'ouvrier  qui  fabrique  la  bière, 
consiste,  i.°  a  faire  germer  l'orge  renflée  d'eau, en  l'exposant 
pendant  quelques  jours  a  une  tempéra  lu  re  de  quinze  degrés  ; 
3.°  à  la  sécher,  dans  cet  état  de  germination  qui  en  divise 
la  farine  et  y  développe  une  matière  sucrée,  au-dessas- 
d'un  fourneau  qu'on  nomme  touruille,  et  à  en  séparer,  pa» 
cetle  dessiccation  et  par  le  frottement,  les  germes  saîllans  à 
l'extrémité  du  grain  ;  5.°  à  moudre  ce  graiu  germé,  à  eu  faire 
une  décoction  plus  ou  moins  forte,  dans  laquelle  ou  fait 
naître  la  fermentation  vineuse;  4-''  à  saisir  le  moment  où, 
cette  fermentation  est  suSisamment  avancée,  pour  tirer  le 
liquide  des  cuves  où  elle  s'est  établie  ,  et  ie  recevoir 
dans  des  tonneaux;  S.°  à  conserver  la  liqueur  femientée, 
par  l'addition  d'une  mati^  amère,  surtout  du  houblon, 
qui  relève  en  même  temps  la  saveur  fade  de  la  bière.  Sui- 
vant la  force  de  la  décoctioU]  la  durée  de  la  fermeatatioa. 
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pierres,  sur  les  toits  et  sur  la  terre.  Elle  est  sujette  à  va* 
rier  par  la  longueur  des  tiges  et  du  tube  de  rurne,  suivant 
la  nature  des  lieux  où  elle  croît. 

Bifurque  coussinet  9  Dicranum  pulvinatum  y  Fissidens 
pulvinatus  ,  Hedw. ,  Brid.  ;  Bryum  pulvinatum,  ,  LSnn.  :  tige 
droite ,  rameuse  ;  feuilles  lancéolées ,  carénées ,  terminées 
par  un  poil  blanc  ;  urne  ovale,  striée,  renversée ,  ainsi 
que  son  tube ,  qui  forme  l'arc  à  son  extrémité. 

Cette  plante  est  une  des  plus  communes  aux  environs  de 
Paris  et  dans  presque  toute  TEurope.  Elle  croit  sur  les 
toits ,  sur  les  pierres  et  sur  les  murs ,  formant  une  masse 
ronde ,  élevée  comme  un  petit  monticule  ;  ce  qui ,  sans 
doute  9  joint  au  toucher  doux  que  lui  donnent  les  poils  qui 
terminent  les  feuilles ,  lui  a  valu  le  nom  spécifique  de  cous- 
sinet ,  que  lui  a  donné  BrideL 

Fancovius  nous  apprend  que  cette  plante ,  infusée  dans 
le  vinaigre  et  appliquée  au  haut  de  la  tête,  fait  cesser  les 
hémorragies  des  narines. 

/i,**  A  tiges  ei  feuilles  fragiles^  cassantes. 

Bifurque  glauque,  Dicranum glaucum ^  Bryumglaucum^ 
Linn.  :  tiges  droites ,  rameuses  ,  feuilles  très-épaisses,  imbri- 
quées, lancéolées,  ovales,  sans  côte  ;  urne  ovale,  droite. 

On  la  trouve  dans  les  bois  par  larges  touffes.  Sa  couleur 
est  d'un  vert  glauque ,  tirant  quelquefois  sur  le  blanc. 

6,**  A  urne  garnie  d'une  apophyse^ 

Bifurque  AMBIGUË,  Dicranum  amhiguum  :  tiges  droites^ 
simples  ;  feuilles  lancéolées ,  ovales,  imbriquées  si^r  quatre 
faces. 

On  la  trouve  en  Suéde. 

Les  espèces  de  cette  section  se  distinguent  par  un  petit 
renflement  à  la  base  de  l'urne.  (  P.  B.  ) 

BIGARRADE  (JBo^),  variété  de  I'Orange.  Voyez  ce  mot 
(J.)     . 

BIGARRÉ  (  Rept,  ) ,  nom  d'un  grand  tupinambis  de  la 
Kouvelle-Hollande.  Voyez  Tupinambis.  (CD.) 

BIGARREAUTIER  (Bot.),  variété  remarquable  du  ceri- 
sier. Voyez  ce  mot.  (J.) 

BiGAF\.RURES  (  Ornith  )  ,  terme  employé  en  fauconnerie 


!  plumage  de] 

e  ierme ,  employé 
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pour  t'Kprimer  lei  taches   < 

pi-oie  est  varié.  (Ch.D.) 

BIGITZ.  {  Ornith.  )  La  ressemblance  de  c 

par  Tragus,  avec  ceux  de  gyjftz,  gi^vUz, 

Allemagne  et   en  Suisse,   désignent  le   va 

tringO:  tiancUus,  h.,  ne  permet  pas  de  douler  qu'il  ne  faille 

l'appliquer  au  même  oiseau.  (Ch.D.) 

BIGNEASSU    {Bot.),  nom   que    porte    aus   Philippines, 

suivant  CauielU  ,  un  arbrisseau  dont  les  fruits  sont  des  pe- 

tites  baies  disposées  en  grappes  ,  et  qui  paroll  être  une 
espèce  de  phytalacca,.   (  J.) 

BIGNI  (Mo/i.),  nom  donné  par  Adauson  au  haccinum 
nitidiilum.,  L.  Voyez  au  mot  Buccin.  Cette  espèce  est  re- 
présentée pi.  9,  f.  27.  des  Coquin,  du  Sénégal.  (Duy.) 

BIGHONE  (  Bot.  ) ,  Bignoma,  Lian. ,  Juss. ,  genre  de  plante 
k  grandes  fleurs  monopétales  irrégulières,  et  auquel  Tour- 
DL'fort  a  fait  porter  le  nom  d'uu  de  ses  contemporains, 
illustre  dans  la  république  des  lettres.  Ce  genre,  qui  appar- 

_  tenoit  à  la  classe  des  personécs  (Didynantie  angiosperme 
de  Linufeus  ),  a  fourni  k  Jussieu  le  modèle  de  structure  de 
Tune  des  trois  familles  qu'il  en  a  détachées,  et  qui  est 
devenue  celle  des  bignonées. 

Il  a  trouvé  encore,  dans  les  espèces  nombreiues  qui  le 
composent,  des  différences  suffisantes  pour  le  subdiviser  et 
en  détacher  quatre  genres  faciles  à  distinguer  du  genre 
principal  par  le  nombre  des  étamines  et  la  structure  du 
fruit,  savoir  le  J.\ca«ani)a,  le  Catalpa,  le  Tbcoma  et  le 
CtiisÉMiE.  Voyez  ces  mots. 

Celui  qui  conserve  le  nom  de  bignone  a  son  cnlice  pres- 
que entier  à  son  limbe  ;  sa  corolle  en  cloche  à  cinq  lobes 
inégaux ,  chargée  de  quatre  ctaniiues  fertiles  et  inégales ,  et 
d'un  cinquième  filet  stérile.  Le  stigmate  qui  termine  le 
style  est  ù  deux  lames.  La  capsule,  dont  la  forme  varie, 
prend  souvent  la  forme  d'une  silique  qui  s'ouvre  dans  sa 
longueur  en  deux  valves  :  elle  est  à  deux  loges,  séparées 
par  une  cloison  parallèle  aux  valves,  et  ne  faisant  point 
corps  avec  elles.  Les  graines  nombreuses,  attachées  sur  le 
contour  de  la  cloison,  sont  entourées  d'une  aile  membra- 
y  ,  lieuse.  C'est  lurtout  la  aituatloit  respective  des  valves  el  de 
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la  doison  qui  constltae  le  principal  caractère  distiactîf  dfi 
ce  genre. 

Wildenow,  continuant  à  réunir  les  cinq  genres  en  un 
seul,  présente  cinquante-quatre  espèces,  divisées  en  sept 
sections ,  d'après  leurs  feuilles  simples,  conjuguées ,  temées, 
digitées ,  pennées ,  décomposées  ou  bipennées  :  on  peut  y 
distribuer  aussi  dix-huit  autres  espèces,  dont  il  n'a  pas  eu 
connoissance.  Les  vraies  bignones  sont  réduites  à  quatorze 
ou  quinze  bien  déterminées ,  à  la  suite  desquelles  on  en 
laisse  plus  de  trente,  encore  mal  connues  faute  de  fruits. 

Des  six  principales  élevées  dans  les  jardiiM  de  IrataniquCf 
deux  sont  des  Antilles  :  1/  la  bignone  équinoxiale,  hignq^ 
"nia  equinozialis ,  L. ,  Sabb.  Hort  2  ,  t  8S  ;  Bnrm.  Amer.  t.5^t 
£  1  ;  à  feuilles  composées  de  deux  folioles  et  une  vrille  à 
l'extrémité  du  pétiole  commun,  avec  de  grandes  fleur» 
rougeàtres,  deux  sur  le  même  pédicule;  c'est  la  liane  à 
crabes ,  ou  liane  à  paniers ,  des  Antilles  et  de  Caïenne ,  où 
'  elle  eii  d'un  gran^  usage  :  2.*  la  bignone  griffe -de -chat, 
higrionia  unguis  eati,  L.,  Burm.  Amer.  48,  t.  58,  dent  les 
feuilles  conjuguées  ont  une  vrille  à  trois  crochets  (d'oà 
lui  vient  son  nom),  et  qui  a  des  fleurs  j>aunes,  pédiculées 
et  axillaires. 

Deux  autres  espèces  de  l'Amérique  méridionale  sont, 
l'une  sarmenteuse ,  dite  bignone  porte-croix ,  hignonia  crU' 
cigera^  L.,  Burm.  48  ,- 1.  58,  Moris.  t.  3  ,  f.  16,  à  raison  de 
la  figure  d'une  croix  que  présente  la  coupe  transversale  de 
ses  tiges.  Elle  se  distingue  par  ses  feuilles  à  deux  folioles 
et  une  vrille  terminale  :  ses  fleurs,  en  grappes  aux  aisselles, 
sont  assez  grandes  et  d'un  jaune  pâle.  L'autre  est,  dans  les 
contrées  équatoriales ,  un  arbre  de  douze  à  treize  mètres 
(  36  à  40  pieds)  de  haut,  dont  les  feuilles  sont  opposées, 
digitées ,  pétiolées ,  à-  cinq  folioles  entières  ,  glabres ,  iné- 
gales ;  les  fleurs  solitaires  aux  aisselles ,  blanches  et  odo- 
rantes. Cette  espèce ,  qui  est  l'ornement  des  forêts  de  la 
Guiane ,  fournit  un  beau  bois  jaune,- fin  et  dur;  c'est  la 
bignone  à  ébène,  bignonia  Uucoxylon^  L.  ,Pluk.  t.  2100,  f.  4. 
Une  cinquième  espèce  est  la  bignone  de  l'Inde ,  hignonia 
inàâca^  L.,  Pajanelli,  Rhèed.  Mal.  1  ,  f.  43  et  44  ;  c'est  en- 
core un  grand  arbre,  à- feuilles  deux  fois  ailées.  :  les  cûsq 
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ou  sept  rolioles  ,  très-entières,  terminé»  en  pointe,  presque 
en  cœur  i  les  fleurs  grandes  ,  d'un  blanc  jaunâUe  i  marquées 
de  lignes  rouges  et  en  grappes  terminales.  On  emploie,  dans 
le  Malabar,  ses  feuilles  appliquées  sur  les  ulcères. 

Ces  cinq  bignones  ne  peuvent  vivre  en  Europe  que  dans 
K(l&  tannée  ;  avec  beaucoup  de  soin  on  les  voit  fleurir,  et 
T  elles  sont  l'oruement  des  serres.  Une  seule  espèce ,  natu- 
relle à  l'Amérique  sepleulrîonale  ,  s'acclimate,  comme  le 
fécoma  de  Virginie  ;  c'est  la  bignoue  orangée,  bignonia  ca- 
preainta  ,  L. ,  figurée  par  Breyn ,  le.  33  ,  L  a5  ,  et  Duhamel 
t.  40.  Ses  liges  grêles  et  sarmentcuses  nes'élèvent  qu'à  deux 
mètres  (  fi  pieds  )  au  plus.  Les  reuillcs  sont,  pour  la  plupart, 
simples  ,  lancéok'es  ,  opposées ,  pétiolées  ;  les  supérieures 
seulement  conjuguées  et  vrillées.  Les  fleurs,  d'un  jaune 
orangé  à  leur  sommet,  pourpré  à  leur  base,  sont  pétiolées 
et  sortent  des  aisselles  plusieurs  ensemble.  Cette  espèce  eit 
recherchée  des  curieux  de  plantes. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  indiquées  et  doivent  être 
fort  intéressantes  dans  les  pays  où  elles  se  trouvent.  Telles 

Dans  celles  k  feuilles  simples  :  la  bignone  à  feuilles  de 
cassine,  hignonia  catsinoides  ,  Lamarck  ,  et  la  bignone  à 
feuilles  obtuses,  bignonia.  obtusifolia,  Lam.  ,  observée  au 
Brésil  par  Commerson  1  la  bignone  à  petites  feuilles,  bigno- 
nia miorophylta ,  Lam.,  vue  ptkr  Plumier  à  S.  Domingue. 

Dans  les  feuilles  tcrnées  :  la  bignone  à  longues  élamincs, 

bignonia,  stiiminea,  Lam. ,  de  S.  Dominguc;   la  bignone  pani< 

culée,  bignonia  paniculata ,  J..,  de  l'Amérique  méridionale  i 

la  bignone  à  trois  feuilles ,  bignonia  triphylla  ,  Lam. ,  de  la 

Vera-Crux  ;  et  la  bignone  à  râpe ,  de  Carthagène ,  bignonia 

eohinata,  Jacq, ,  AubL  t.  264  ;  la  bignone  pubesCente,  bigno- 

apubescens,  L.,  qu'Aublet  a  trouvée  dans  la   Guiane,   s'é- 

vant  au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés  ;  la  bignone  à 

l'ail,   ou   liane    à    l'ail,   bignonia  aUiacea,  dont   l'odeur  se 

répand  au  loin  dans  les  mêmes  forêts  ;  la  bignone  à  liens, 

ou  liane  à  crabes ,   liane  à   paniers,  le   kereré   des   Galibis, 

hignonia.    hererc ,    Aubl.     t.    u6o,     dont    les   Nègres    font    à 

■■.    Caïenne    des   paniers  ;    et   la    bignone   incarnate,  bignonia 

ft^tncarnafa,  Aubl.  Guian,  t.  :i6o,  qui  a  les  mêmes  usager. 
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Quatre  antres  espèce*  k  feuilles  âlgitéeê  tOBt  :  la.  bipune 
k  cinq  feuilles ,  hignonia  p^ntapkylla,  L.,  Catesb.  Car.  i  9  t 
S79  dite  auftsi  le  poirier  des  Antilles,  à  cavsc  de  la  finesse 
et  de  la  durée  de  son  bois  inattaquable  aux  insectes  ;  la 
hignooe  aquatique,  hignonia JlwnaUliê ^  AubL  Guian.  t.3679 
qui  croît  à  la  Guiane.  ênr  le  bord  des  rivières,  près  des 
embouchures,  où  très-sourent  les  marées  la  submeigent 
entièrement  ;  la  bignone  a  fleurs  relues  de  l^Inde,  higmonim 
hirsuta^  Lam.  ;  et  la  bignone  rajonnée  du  Pérou  ,  higÊtonÎM 
radiata,  jL 

Enfin,  dans  les  bignones  à  feuilles  une  ou  deux  fois 
ailées  :  la  bîgnone  de  la  Chine,  hignonia  éhinenâsy  T.^m,y 
où  Sonnerat  ne  dente  pas  qn*elle  ne  soit  eultivée  pour  la 
beauté  de  ses  fleurs';  la  bignone  du  Pérou,  hignomia  fen^ 
viana^  L. ,  eîtée  par  Linnams  dans  son  Jardin  de  Cliffbrts 
la  bignone  d'Afrique,  hignonia  afrieana^  Lan^,  grand  arbie 
à  longues  fleurs  et  longs  fmits,  observé  par  Adanson  au 
Sénégal  ;  la  bignone  à  grappes  ^  hignonia  raeemosa^  Lam.  9 
observée  à  Madagascar  par  Commerson  ;  la  bignone  k  ra- 
lueaux  aplatis,  ou  séçqranlou  de  THerbier  du  voyageur 
Poivre ,  hignonia  compressa  ;  la  bignone  spathacée ,  hign/ênia 
^athacea^  L. ,  ou  siiigi  et  nirpongélion  ^  des  rivières 'du  Ma* 
labar,  de  Java  et  d'Atnboine,  Rhèed.  6j  t  29,  dont  le  bois, 
facile  à  travailler,  est  employé  pour  faire  divers  usten- 
siles; la  bignone  à  fruits  tors,  hignonia  éhelonoides^  L.F.y 
padri  de  Malabar,  dont  les  fleurs  odorantes  conununiquent 
leur  odeur  à  l'eau  lustrale  dont  on  parfume  les  temples  ; 
la  bignone  à  fleurs  bleues ,  hignonia  easruUa ,  1^ ,  copaia  de 

.    la  Guiane,  Aubl.  t.  265,  qui  est  peut-être  un  jacaranda. 
La  bignone  blanche ,  observée  par  Aublet  à  la  Guiane  » 
est  un  técoraa  ;  et  la  bîgnone  du  Brésil ,  dont  le  bois  sert  à 
la  marqueterie ,  est  le  >acaranda  de  Pison.  Voyez  Jacabanoa 
et  TicoMA.  (D.  de  V,) 

BIGNONÉES  {Bot,),  famille  de  plantes  hypo-corol^es» 
c'est-à-dire,  à  corolle  monopétale  insérée  sous  le  pistil,  qai 
tire  son  nom  de  Tun  de  ^es  principaux  genres.  Ses  princi- 
paux caractères  sont,  avec  ceux  que  l'on  vient  d'énoncer^ 
un  embryon  dicotylédone ,  et  des  étamines  portées   sur  la 

*' corolle  y.  toujours  en  nombre  définL  Elle  ofire  pour  cara^ 
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tire»  secondaires  un  calice  monophylle,  divisé  à  son  linilie  i 
une  corolle  ordinairement  irrégulîére,  à  quatre  ou  cinq 
lobes  inégaux;  de»  i^Iamines  au  nombre  de  cinq,  dont  une 
DU  quelquefois  trois  avortent;  l'ovaire  aurmonté  d'un  style 
et  d'un  stigmate  simple  ou  à  deux  lobes.  Le  fruit  a  deux 
lope»  pulysjiermes ,  tiintftt  eapsulaires  ,  s'ouvr^int  en  deux 
valves  et  contenant  une  cloison  entière,  parullèle  ou  op- 
posée aux  valves  ,  appliquée  contre  leur  milieu  ou  leurs 
bords,  sans  contracter  d'adliérence  avec  elles;  lantftt  co- 
riace et  comme  ligneuse,  s'ouvrant  seulement  pur  le  haut, 
«éparée  intérieurement  par  une  cloison  adhérente  &uit 
valves  ,  du  milieu  de  laquelle  sort  quelquefois  un  réceptacle 
en  forme  d'aile  ou  de  demi-cloison,  qui  sépare  chaque  loge 
eO  âtUK  demi -loges.  Le  nombre  des  graines  est  moindre 
dans  ces  fruits  ctTÏaces  que  dans  les  fruits  eapsulaires. 
L'embryon,  dans  les  uns  et  les  autres,  est  dénué  de  péris- 

Cette  famille  renferme  plusieurs  arbres  ou  arbrisseaux 
et  quelques  herbes.  Les  feuilles  sont  opposées  dans  la  plur 
part,   alfernea  dans  un  petit  nombre. 

La  corolle  irrégulière,  les  élamines  réduites  par  avorte- 
Tnenl  à  un  nombre  pair,  la  cloison  du  fruîl  capsulairc  sim- 
plement contiguë  aux  valves,  la  non-exîslenee  du  périsr 
perme  et  la  tige  ligneuse,  forment  le  caractère  le  plus 
distinclif  des  vraies  bignonées ,  qui  sont  le  millingtonia ,  le 
jacarande,  le  catalpa  ,  le  técome  et  la  bignone.  Un  leur  a 
joint,  dans  une  section  distincte,  des  herbes  qui  ont  presque 
les  mêmes  caractères,  el  qui  diffèrent  seuieoiei.t  par  leur 
port  et  parla  cloison  ccutrale  du  fruit.  Celte  cloison ,  dant 
quelques-unes,  n'est  qu'un  axe  filiforme  ,  contre  lequel  s'ap- 
pliquent des  créles  intérieures  des  valves;  (e!s  Bout  le  sésame 
et  la  gahine  ,  clieione,  dont  quelques  espèces  détachées  for- 
ment maintenant  le  genre  Prnsteman,  L'inciirvilUn ,  qui  a 
une  véritable  cloison  membraneuse,  tient  le  milieu  entre 
ces  genres  et  les  vraies  bignonées.  Une  troisième  section 
renferme  les  genres  à  fruit  coriace,  qui  sont  en  même 
temps  herbacés,  tels  que  le  lourreUia,  le  martyn.ia  et  le 
pedalium.  Lorsqu'on  connoilra  mieux  le  tanieciuni  de  Swartz, 
le  salptglossit  de  Kutt  et  PavDn,  et  le  tripinna  de  Lourelro, 
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qui  paroiss^nf  appartenir  à  cette  famille,  on  saura  à  la- 
quelle de  ses  sections  il  conrient  de  les  rapporter.  (  J.  ) 

BIGOT  (  Agrie.  ) ,  instrument  de  eulture  des  enTÎroni 
de  Montpellier,  département  de  THérault  II  a  de«x  feur- 
ekons  étroits  et  carrés,  terminés  en  pointe;  il  sert  prin- 
cipalement à  ^éfricker,  â  rompre,  on  à  défoncer  les 
terres  norales,  on  celles  qui  sont  trop  battues.  On  s'ea 
sert  encore  aillenn  que  dans  les  enrirons  de  Montpellier. 
(T.) 

BIHAI  {Bot.) ,  Helhonia ,  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  pL  148  ,  ^enre 
de  plantes  de  la  famille  des  bananiers  ou  musacées,  auquel 
on  rapporte  cinq  espèces  de  plantes  herbacées  de  TAmérique 
méridionale,  qui  ressemblent  à  la  canne  d'Inde  et  au  bfr- 
nanier.  Leurs  feuilles ,  comme  dans  ces  derniers ,  sont 
simples  et  traversées  d'une  nervure  longitudinale,  d^ok 
partent,  à  droite  et  k  gauche,  de  fines  nervures  «simples  et 
parallèles.  Les  pétioles,  dilatés  en  gaine  autour* de  la  tige, 
lui  forment  quelquefois  une  enveloppe  ^  épaisse  qu'elle 
a  Taspect  du  tronc  d^un  îeune  arbre,  quoiqn*elle  ne  soit 
réellement ,  ainsi  que  dans  le  bananier,  guères  plus  grave 
que  le  pouce.  Elle  sort  du  centre  des  gatnes  ,  au  milieu  des 
feuilles,  comme  un  long  pédoncule  terminé  par  un  épi| 
composé  de  spathes  en  forme  de  nacelle,  placées  alter- 
nativement Tune  à  droite,  Tautre  à  gauche,  et  contenant 
chacune  un  paquet  de  fleurs.  Chaque  fleur  a  un  calice 
(  corolle ,  Linn.  )  ,  divisé  profondément  en  deux  parties 
principales  :  Finférieure  simple ,  creusée  en  gouttière  ;  U 
supérieure  à  trois  lobes ,  dont  les  deux  latéraux  plus  étroits 
sont  attachés  sur  le  dos  du^  lobe  du  milieu,  creusé  en 
gouttière  comme  l'inférieur.  Les  étamines  ne  -sont  qa'ao 
nombre  de  cinq;  mais  on  voit  l'indice  d'une  sixième  qui 
est  avortée.  L'ovaire ,  faisant  corps  avec  le  calice  i  e$t  ter- 
miné  par  un  style  dont  le  stigmate  est  courbé  au  sommet; 
îl^ devient  une  capsule  à  trois  côtes  et  à  trois  loges,  qui 
contiennent  chacune  une  graine. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  le  bibâï  des  An- 
tilles et  le  bihaï  à  feuilles  pointues. 

BiHAÏ  DE»  Antilles,  Heliconia  earibœaj  Lam. ,  Plun. 
gen.  5o  f  le.  59.   Cette  belle  plante  est  commune  dans  Ifef 
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bois  humides  et  les  lieux  fangeux  des  Antilles.  EUe  a 
presque  entièrement  l'aspect  du  bananier.  Sa  lige,  droi.te, 
grosse  comme  Je  pouce,  et  haute  de  deux  toises,  est  en- 
veloppée à  la  base,  dans  une  longueur  de  cinq^  pieds,  par 
ItfS  gaines  dei  feuilles,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  trunc 
presque  aussi  gros  que  la  cuisse  ;  chaque  gaine,  en  s'écar- 
lant  de  la  tige,  porte  une  feuille  longue  d'une  toise,  large 
d'un  pied  dans  toute  sa  longueur,  et  arrondie  aux  deux 
bouts.  La  tige  se  termine  par  un  épi  agréablement  coloré 
et  long  de  deux  pieds  environ. 

Les  nègres  couvrent  leurs  cases  avec  les  feuilles  de  cetfe 
plante.  Les  créoles  et  les  Galibis,  dans  la  Guiane ,  les 
emploient  à  faire  des  cabanes  sur  leurs  pirogues,  pour  se 
garantir  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil. 

Swarti  Obs.  lab.  S,  f.  ï.  Cette  espèce,  qui  croît  dans  l'A- 
mérique méridionale,  est  aussi  grande  que  la  précédente, 
et  a,  comme  elle,  l'aspect  du  bananier.  Ses  feuilles  sont 
terminées  en  pointe  aux  deux  bouts,  au  lieu  d'être  arrou- 
dies.  Dans  les  Antilles  on  donne  à  cette  plante,  et  proba- 
blement à  d'autres  espèces  du  genre  et  de  la  famille,  le 
■■nom  de  balisier.  Comme  les  feuilles  de  ces  plantes  sont 
souples,  fermes  et  polies,  on  s'en  sert  comme  de  serviettes 
et  de  nappes,  pour  couvrir  les  tables  et  pour  envelopper 
divers  objets,  (Mas,) 

BIHAR   (Bot,),    nom  arabe    de   Vanthemii 
était    le   btiphlatmum   ou  œil  de    boeuf  des 
Tournefort.   Voyez  Camomille.   (J.  ) 

BIHIMITROU.  {Bot.)  Voyez  Bois  oVursETTE. 

BIHOR  {Ornith.),  nom  vulgaire  du  héron  butor,  ardea 
iUltarii,   L.   (Ch.D.) 

BIHOREAU.  (  Ornitii.  )  Celle  espèce  de  héron  est  Tarde» 
nyclicorax,  L.  Voyez  Héhon,  (Ch.D.) 

fiUON  (  Bol.)  ,  nom  donné  dans  quelques  lieux  à  la  té- 
rébentliine  commune  tirée  du   pin.  (J.) 

BILAlC  (Bot.),  Bilacus.  Dans  les  Moloques  on  nomme 
ainsi,  au  rapport  de  Rumphîus  (  Herb.  Amb.  vol,  i,  p, 
11)7,  t.  Si  ),  le  marmelos  ou  marmeleira  des  Portugais,  que 
Linnsus  avoit  réuni  à  son  genre  Crateva,  mais  que  Correa 


totoria ,  qui 
et  de 


en  sépare  pour  former  son  genre  ^gle,  qu^il  place  dans  la 
famille  des  bespéridées  ou  orangers.  (  J.) 

BILBIL.  (  Ornith,  )  C'est  le  non^  qu'en  Turquie  on  donne 
à  notre  troglodyte.  Voyez  la  vi.*  section  du  genre  Becs- 
riNs.  (S.  G.  ) 

BILDSTEIN  (  Miner.  ) ,  pierre  à  sculpture  des  minéra- 
logistes «allemands.  Voyez  Talc  pagodite.   (B.  )• 

BILE  {Ph^siol.)j  liqueur  jaune  et  amére,  produite  par 
le  foie,  et  versée  dans  le  canal  intestinal,  où  elle  est  d'une 
grande  importance  pour  la  digestion.  Nous  en  traiterons 
plus  en  détail  au  mot  Foie.  (C.) 

BILE.  (CTiim.  )  La  bile  ou  fiel  est  une  liqueur  animale 
préparée  dans  le  foie ,  qui  se  rassemble  souvent  dans  une 
vessie  qu'on  nomme  vésicule  du  fiel,  pour  couler  de  là,  par 
un  canal  trés-étroit,  dans  l'intestin  duodénum ,  qui  suit  im- 
médiatement l'estomac.  Il  y  a  des  animaux  dans  lesquels  la 
bile  coule  immédiatement  et  sans  vésicule  intermédiaire ,  du 
foie,  où  elle  se  sépare ,  dans  l'intestin  :  le  cheval,  parmi  les 
animaux  domestiques ,  est  de  cet  ordre  i  il  n'a  point  de  vé- 
sicule du  fiel,  tandis  qu'il  y  en  a  une  très-grande  dans  le 
bœuf.  On  la  nomme  l'amer  dans  les  volailles  et  dans  les 
poissons ,  à  cause  de  la  saveur  fortement  amére  qui  la  ca- 
ractérise et  qu'elle  communique  aux  chairs  qu'elle  touche 
et  qu'elle  imprègne. 

La  bile  est  un  liquide  un  peu  visqueux,  filant,  jaune, 
verdâtre  ou  entièrement  vert,  d'une  odeur  fade  et  d'une 
saveur  très-amère.  Elle  se  coagule  par  le  feu ,  par  les  acides 
et  par  l'alcool,  comme  le  font  tous  les  liquides  albumineux 
des  végétaux  et  des  animaux.  On  peut  l'épaissir  en  une  es- 
pèce d'extrait  poisseux,  par  l'évaporation.  Quand  on  la  dis- 
tille à  feu  nu ,  elle  se  boursoufle  considérablement  et  en  don- 
nant tous  les  produits  d'une  matière  très-animalisée.  Elle 
est  très-miscible  à  l'eau ,  qui  afifoiblit  sa  couleur  et  sa  visco- 
sité. Elle  est  décomposée  par  tous  les  acides ,  qui  y  produi- 
sent au  moins  deux  effets  simultanés  ;  ils  en  coagulent  la  par^ 
tie  albumineuse  en  flocons  épais,  et  ils  en  décomposent  la 
partie  savonneuse ,  en  s'eraparant  de  la  soude  et  en  préci- 
pitant une  espèce  d'huile  concrescible ,  qui  prend  dans  ce 
cas   une  couleur  verte  claire  ou  rouge  brune  9  suivant  la 
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■  'iiature  el  la  forcp  de   l'acide  employa  pour  sa  décomposi' 
■tioti.  La  bile  précipite  les  sels  métalliques. 

Les  cliimistes  ont  conclu  de  leurs  analyses,  que  la  bile 
ist  une  espèce  de  liqueur  album  tueuse  et  savonneuse,  formée 
[>ar  une  huile  concrescible  et  la  soude.  Sa  rormatian  dans 
le  Toie  parott  tenir  à  une  nalure  particulière,  contractée 
par  Ja  lenteur  du  mouvement  du  siing  qui  pénètre  ce 
viscère.  On  voit  que  le  sang  nommé  sang  des  portes,  sang 
de  la  veine  porte,  pui'  les  anatomistes,  est  moins  oxigéné 
et  plus  hydrogéné  que  celui  de  toutes  les  autres  réglons  du 
corps.  On  reconuoit  que,  vu  sous  ce  rapport,  le  fuie  est  une 
espèce  de  couloir  par  lequel  l'excès  d'hydrogène  s'écoule 
sans  cesse.  Il  paroit  que  cette  excrétion ,  nécessuire  au  main~ 
iien  de  l'équilibre  des  humeurs,  joue  un  grand  rftle  dans  la 
machine  animale,  puisque  le  foie  et  la  bile  sont  très-cons- 
tans  dans  toutes  les  classes  des  animaux  ,  el  qu'on  les 
retrouve  ,  souvent  même  en  grand  volume,  dans  les  insectes 
et  les  mollusques.  On  remarque  même  que  le  foie  de  quel-^ 
ques  poissons,  surtout  de  la  raie,  est  une  matière  presque 
entièrement  huileuse. 
En  même  temps  que  la  bile  est  une  sorte  d'excrément  du 
L  Ittng  sur-hydrogéné,  la  nature  la  fait  servir  à  un  autre 
F-Ûsage  d'une  très-grande  Importance  pour  le  soutien  de  la 
vie  animale  t  cette  liqueur  est  un  des  agens  de  la  diges- 
tion, et  c'est  ainsi  que  les  phy&io  logis  tes  l'ont  considérée 
depuis  les  médecins  grecs  jusqu'à  nos  jours  ;  ils  lui  ont  at- 
tribué la  propriété  de  mËier  les  parties  grasses  des  alimens 
avec  l'eau  ,  et  d'en  former  une  espèce  d'émulsion.  Outre  le 
grand  usage  d'évacuer  l'hydrogène  superHu,  que  j*ai  le  pre- 
mier annoncé  dans  le  système  hépatique  et  biliaire,  j'aî 
conçu  un  emploi  de  la  bile  dans  la  digestion ,  autre  que  celui 
qui  avoit  été  imaginé  avant  moi  par  les  physiologistes, 
Suivant  moi,  le»  alimens  ramollis  et  digérés  dans  t'estomac 
y  contractent  un  caractère  acide  ;  arrivés  dans  le  duodé- 
num, celte  p(ilpe  chymeuse  décompose  la  bile  et  en  est  dé- 
composée :  son  Bcide  s'unit  à  la  soude;  la  partie  huileuse, 
devenue  insoluble,  se  précipite  sur  les  portions  grossières 
alhnens,  qu'elle  colore,  et  dont  elle  détermine,  soit  la 
''  nature  excrémenteuse ,  soit  U  sortie.  Le  chyle  ,  adouci  paf 


4oj  B  I  L 

Fmhtorpliini  de  l'acide ,  est  ensoife  poai^  par  les 
absofbaas  «u  eh jleox ,  a  mcsare  qmt  la  masse  traweijc  les 
iatestins  par  son  poids  et  par  le  moareBeat  péristallî^iK  de 
ce  labe  memliraDO  -  mnsadcnx.  Il  j  a  donc  smn  ce  r^ 
port ,  daoS  la  bile ,  une  portion  qtd  rentre  dans  le  sai^ 
arec  le  chjrle,  et  une  porlîoa  qui  sort  arec  les  ezcréncns^ 
fnVUr  colore. 

Cette  tkéorie  siaple  expliqne  tout  a  la  fob  la  natere  de 
la  bile  j  tes  grands  nsages  dans  la  digestion  et  dass  Fen- 
tretien  de  là  rie  9  sa  constance  dans  presque  to«s  lea  ani- 
nanx,  et  même  le  rôle  qa*elle  jonc,  ainsi  qve  le  ùnty  dans 
la  naissance ,  la  reproduction ,  les  changemens  des  maladies^ 
Cet  objet,  d'une  baute  importance  pour  la  physiologie  »  ne 
peut  être  présenté  ici  qu'en  aperçu  généraL  II  en  est  it^- 
parié  aux  articles  Fo»,  Digestion,  Chtle.  On  le  trouvera 
traité  fort, en  détail  dans  mon  Système  des  connoiasanees 
chimiques,  10.*^  toL 

La  bile  sert  dans  les  arts  an  dégraissage  des  étoffes.  On 
Femploie  aussi  quelquefois  en  médecine,  pour  suppléer  à 
celle  qui  parolt  manquer.  (F.) 

BILIAIRES  (  Chim.  ) ,  ce  qui  tient  ou  rient  de  la  bile  ; 
huile  ou  résine  biliaire ,  liqueur  biliaire ,  et  surtout  CoNcai^«- 
TioN  ou  Calculs  biliaires.  Voyez  ces  derniers  mots.  (F.) 

filLIMBl,  BlLlM6BIN6,BlLIMBEiaA,  BiLIN,  BfLLINGHAS, 

Blimbing,  Blimbynen  {BoL)f  noms  indiens  de  diverses 
espèces  de  caramboliers.  (  J»  ) 

BILLARDîÈAË  ,  BiLLARDiERA  (  Bè^  ) ,  genre  de  plantes 
établi  par  Saiith  sur  un  arbuste  de  la  Nourelle  *  Hollande 
que  tous  ses  caractères  rapprochent  de  la  famille  des 
solanées,  à  Texception  de  sa  corolle,  qui  est  polypétale 
au  lieu  d'être  menopétale.  Il  est  petit  et  foible ,  couché  sur 
la  terre,  ou  élevé  le  long  des  corps  qui  lui  servent  dVippui; 
ses  feuilles ,  alternes ,  sont  longues  d'un  pouce ,  orales  et 
velues;  les  rameaux,  également  velus,  sont  terminés  par 
une  longue  fleur  cyliadrique ,  pendante  et  blanchâtre.  Elle 
a  le  calice  à  cinq  dents  en  alêne  ;  la  corolle  i  cinq  pétales 
linéaires;  cinq  étamines  opposées  aux  divisions  du  calice, 
et  alternes  avec  les  ^pétales  ;  un  ovaire  libre  et  cylindrique, 
terminé  par  un  style  court  et  un  stigmate  à  deux  lobes,  et 
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devenant  une  haie  en  forme  tl'olive,  trés-obtuse  et  presque 
tronquée  aux  deuK  bouts,  conlcoant  sous  une  pulpe  épaiate 
i{uatre  séries  de  graines  semblables  à  des  lentilles.  Cet  ar» 
buste  est  le  seul  végétal  k  fruits  bons  à  manger  que  left 
voyageurs  aient  trouvé  dans  les  contrées  désertes  de  la  Nou- 
velle-Hollande- On  le  cultive  depuis  quelques  années  en 
Europe.  Il  pourra  être  naturalisé  dans  la  Provence.  A  Paris 
en  Je  rentre  pendant  l'hiver  en  orangerie. 

Labillnrdière ,  de  qui  cette  plante  tire  son  nom,  est  araB- 
tageusement  connu  par  ses  Décades  des  plantes  de  Syrie  t 
son  Voyage  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  l'Essai  sur  les  plantes 
de  celte  région,  dont  il  a  déjà  publié  plusieurs  fascicules. 
Ce  nom  a  encore  été  donné  par  Vabl  à  un  genre  de  la  fs- 
mille  des  rubiacées,  mentionné  maintenant  dans  la  nou- 
velle édition  du  Speeiei  pltuitarum  par  WUdenow,  soua 
le  nom  de  fri^Uchia.  (  Mas.  ) 

BILLON  (  Agric.  )  ,  espèce  de  labour  élevé,  usité  dans  les 
terres  humides.  Voyez  LAHona.  (  T,  ) 

SILLONNER  (yfirric.),  labourer  en  biUons.  Voyei  L^boos. 
(T.) 

BILLONNER  (^grio.),  châtrer.  Voyei  Casthation.  (T.) 

BILLONS  (  Bot.  ) ,  Dom  languedocien  de  la  vesce  cultivée. 
(J-) 

BILOROT  (Ornidi),  nom  vulgaire  du  loriot  commun, 
ariolui  gatbula,  L.  (Ch.D.  ) 

BILULO  (Bol.),  arbre  des  Philippines,  qui  pareil  Être 
«ne  espèce  de  manguier  ;  son  fruit  a  la  saveur  de  la  mangue  « 
et  même  il  est  plus  agréable,  suivant  Camelli.  (i.) 

BIMACULÉ.  (IchtyoL)  Ce  nom  sert  pour  désigner  deux 
espèces  de  poissons.  Voyei  Cbéiobon  et  Cvcloi^erk. 
(  F.  M.  D.  ) 

BIMAREGALY  (Bot.),  nom  caraïbe  de  l'eupatoire,' sui- 
vant Nicholson.  (  J.  ) 

BIMBELË.  lOrnith.)  Ce  petit  oïsean  de  S.Domingue,  dont 
le  plumage  n'offre  qu'un  mélange  de  brun,  de  Jaunâtre  et 
de  blanc,  n  la  voix  douce  et  agréable.  Comme  il  niche  sur 
les  palmiers,  Linoœus  l'a  appelé  molacilla  pdlmarum.  Voyes 
Bbcwins.  (Ch.D.) 

BIN.  (  Rrp.  )  On  nomme  ainsi  à  Ajaboine  l'espèce  df  léiud 
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appelé  basilic  porte -crête.  Sa  rérî table  dénomination  e&t 
kia  jwfpacok  jangur  eckor.  Voyez  Basilic  (CD.) 

BINAGE  [Agrie.)j  opération  niTale  par  laquelle  on  la- 
boure pour  la  seconde  fois  les  champs  déjà  labourés.  Le 
binage  vient  de  bini ,  dont  la  racine  est  bis ,  deux  fois.  Le 
froment  étant  la  principale  plante  f  c'est  sa  culture  qui  sert 
de  régie  pour  les  opérations  ;  ainsi  le  binage  est  la  seconde 
façon  donnée  à. la  terre  qui  doit  être  ensemencée  en  fro- 
ment. Si  la  première. commence  en  Ayril,  le  binage  a  lieu' 
deux   mois   après  ;  si  elle  commence  :  avant   l'àiver ,  on 
fait  le  binage  après  les  froids.  Il  est  moins  difficile  que  là' 
première  façon,  parce  que  la  terre  est  déjà  en  labour,  ou 
divisée  ;   aussi  a^t-on  besoin  de  moins  de  chevaux   ou  dé 
bœufs  pour  le  binage,  dans  les  pays  où   les  terres  ne  sont 
pas  compactes.  Les  labours  suivans.  sont  encore  plus  aisés.  ' 
L^  plus  grande  partie  des  fumiers  se  mènent  aux  champs 
avant  le  binage  ;  cette  opération  les  enterre  :  ils  se  con-* 
somment  en  partie  jusqu'à  la  troisième  façon ,  qui  les  ra- 
mène à  leur  surface,  il  est  vrai;  mais,  s'il  n^  a  pas  une 
quatrième  façon ,  la  herse  les  ren terre  de  rechef.    Dans  les' 
terres  humides  et  compactes ,  qui   ont  besoin  d'être  sou- 
levées par .  de  longs  fumiers ,  il  vaut  miieux  ne  les  conduire 
aux  champs  qu'après  le  binage.  (  T.  ) 

BINDE.  (  Miner,  )  Ceratonium  ,  Binda  des  Suédois.  C'est  une 
roche  composée  ,  d'après  Retnus ,  de  cornéenne ,  qui  en 
fait  la  base ,  et  qui  renferme ,  suivant  %es  variétés ,  des  par- 
ties d'amphibole ,  de  feid  -  spath ,  de  inica ,  de  quartz  ou 
même  de  grenats.  '     -  . 

Galitzin  rapporte  çeiie  roche  au  saxum  ferreum  de  Wal- 
lerius,  et  l'une  de  ^es  variétés  au  basalte  éthiopique  de 
Pline  et  de  Dolomieu.  -       .  ' 

Retzius  distingue  six  variétés  dans  cette  roche. 

1.^  Binde  brune,  composée  de  quartz  et  de  ceméennct 
ou  de  cornéenne  et  de  feld-spath.  Ce  dernier  est  si  peu  ap- 
parent qu'on  ne  peut  le  voir  à  l'œil  nu.  Cette  binde  forme 
des  montagnes  auprès  de  Klefva. 

2.®  Binde  basaltique ,  composée  de  cornéenne  et  de  feld- 
spath ;  c'est  à  cette  variété  que  l'auteur  rapporte  le  basalte 
d'Ethiopie. 
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f  S.'  Binde   noire,  composée    de  quartz,  de  cornéenne   et 

i  mica.  Sa  cassure  est  chatoyante. 

4."  Binde  verte,  résultant  du  mélange  du  schorUteia  de 

inmao.et   du  mica. 

5.°  Binde  pierre  verle,  se  rapportaut  à  quelques  ■* 
de  grllnslein   et   de   siénites  des   minéralogistes  aile 
Elle  est  eompusée  de  quart?,,  de  1: 
tissu  est  en  partie  écaîlleux  et  e 
est  si  lâche  et  si  grossier  que 
l'action  de  l'eau,  et  du  soleil. 

6.°  Binde  grana tique,  composée  de  cornéenne  etdegrenafs 
foibiement  unis.  On  trouve  cette  variété  à  Tunnherg.    (  B.  ) 

BINE  (  Agric.) ,  înstrumeiit  de  labour  dans  le  Boulonnoi» 
(  département  du  Pas-de-Calais  ).  (T.  ) 

BINECIARIA.  (Sol.)  Le  genre  de  plantes  du  Levant  ifue 
Forskal  avoit  étalili-en  Arabie  sous  ce  nom  ,  a,  été  féuni  par 
Vahi  au  mimusope.  (J.  ) 

BINEEl  {Agric),  donner  une  seconde  façon  i  la  terre  ■ 
destinée  à  être  ensemencée  en  froment.  Voyez  Binage.  (T.) 

BÏNERY  {  Ornilh.  )  ,  nom .  vulgaire  du  bruant  commun , 
embrriza  citrinella  ,  L.   On  dit   aussi  bineriL  (Ch.D.) 

BINET  {  Agric.  ) ,  nom  que  Ton  donne  à  une  petite  char- 
rue auprès  de  Valence  en  Dauphiné  (département  de.  la 
Drôme)  :  elle  sert  à  donner  le  deuxième  et  le  troisième 
labours.   (  T,  ) 

BINETTE  (  Agric.  )  ,  instrumeat  de  fer ,  cTimanché  d'nn 
long  manche ,  destiné  à  difTérens  labours  et  au  sarclage  à  1» 
main.  Le  manche  est  moins  long  que  celui  de  la  marre  ou 
houe,  et  le  fer  moins  large;  mais  il  a  beaucoup  d'y  rapport 
avec  cet  outil.  On  s'en  sert  pour  planter  les  haricots ,  le* 
pommes  de  terre,  le  maïs,  et  pour  rapprocher  la  terre 
auprès  de  ces  plantes  et  pour  les  sarcler.  Cet  instrument  est 
d'usage  dans  les  environs  de  Rambouillet,  et  encore  ailleurs.; 
il  m'a  paru  fort  commode.  {  T.  ) 

BINKOHUMBA  (  Bat.  ) ,  nom  que  porte  dans  l'ik  de  CeiUie 

une  espèce  de  phyllante,  phjyllaitlhui  uriiuiria,  employée  en 

décoction  pour  fuire  couler  les  urines  :  ce  qui  l'avoît  fait  nonir- 

mer  nrinaria  par  Hermann,  premier  observateur  de  cette 

lante-  Bmka  veut  dire   terre  dans  lu  langue  du   pays  ^  ce 
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mot  fait  partie  du  Bom  de  cette  plante ,  parce  qu^elle  est 
toujours  couchée  par  terre.  (J.) 

BINNY.  (  lûh^L  >  Voyez  CvraiK  binny. 

BINOCLE  (  ErUom.  ) ,  Binoculus^  nom  donné  par  Geoffroy 
i  un  genre  de  eruttacéa  qui  vivent  dam  les  eaux  douces; 
.   Latreille  a  restreint  ce  nom  de  binocle  aux  espèces  d'en* 
tomostracés  qui  ont  des  appendices  barbus  à  la  queue  y  et 
iix, pattes  qui  paroissent  simples  à  l'extrémité. 

Ces  binocles  ont  une  boucbe  qui  consiste  eu  une  sorte  de 
hee  i  leur  corps,  est  recouvert  par  un  bouclier  mou  $  fleicible  f 
Biembraneux.  Les  branebies  paroissent  être  l'espèce  de  plu- 
met qui  termine  là  qqeue  :  aussi  Latreille  les  a^t-il  placés 
dans  son  second  ordre  9  celui  des  clipéacés ,  sous  le  nom 
de  pneumonuresj  ce  qui  signifie  poumons  en  queue. 

Les  bittocles  diffèreiit  des  limules  et  dea  monocles  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  mandibules  &  on  les  distingue  des  ca« 
lyges  de  MQUer  et  des  osoles  de  LatreUle  9  juirce  qu'ils  n'ont 
que  six  pattes,  et  non  huit  à  dix.^ 

'  Le  geiire  de  Geoffroy  étoit  composé  de  trois  espèces ,  qui 
font  maintenant  rangées  dans  trois  genres  différens  :  la 
première,  ou  le  binocle  à  queue  en  filet,  est  le  phyllopode 
«pus  ;  la  seconde ,  qui  a  la  queue  en  plumet ,  est  celle  que 
au>us  décrivons  icij  la  troisième^  ou  celle  de  rÉriNacBE, 
forme  le  genre  Ozolb  de«  Latreille.  Voyez  ces  mots. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  binocle  aux 
environs  de  Paris ,  c'est  le 

Binocle  pisciFoaME.   Binoculus  piseinus, 

Geoff.  Hist.  des  inseçt.  tom.  II, p.  660 ,  pi.  ai,  ilg.  3. 

Caraet,  Corps  arrondi;  queue  en  forme  de  feuiUets;  trois 

points  bruns  sur  1^  Ht^' 

On  trouve  cette  espèce  assez  communément.  Fêté ,  dans  les 
narres  qui  se  forment,  après  de  grandes  pluies,'  sur  les 
terres  argileuses.  Sa  couleur  est  bleuâtre  passant  au  rouge. 
Elle  Yit  en  très»grande  société.  Nous  Pavons  trouvée  plu- 
sieurs fois  au  bois  de  Boulogne ,  près  de  la  marre  du  ohà<r 
teau  de  la  Muette.  (CD.) 

BINOT  {Agric,)j  espèce  de  charme  sans  contre  et  sans 
oreilles 9  avec  laquelle  on  écorchela  terre,  pour  lui  donner 
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quelques  demî-Iabdurs,  la  retourner  et  la  ditposer  aux 
labours  pleins  (Ancienne  Encyclopédie)'  On  appelle  bui^l 
liinot,  duns  l'Artois  et  dana  le  Beauvoisis  (départeuenidu 
Fas'de'Calais  el  de  l'Oise],  une  espèce  de  charrue  propre 
à  enterrer  de  l'uvoine.  (T.) 

BINOTIS  {Agric.},  demi-lahoup  ou  première  façon  lé- 
gère qu'on  donne  aux  terres  à  grains  pour  les  disposer  aux 
labours  pleins.  Ces  demî-lnbours  se  donnent  avec  le  binot, 
ce  qui  les  a  fait  nommer  binolis.  (T.) 

BINTAL.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  la  baselle  à  Ceilan.  (J.) 

BlNTAMflURU  { flo(.  )  >  espèce  de  liseroa  de  Ceilan, 
eonvolvulus  pes  capne  ,  L.  (  J.  ) 

BINTANGOR  (  Bot.  ) ,  nom  malais  d'une  espèce  de  calaba , 
ealophyllum  inophyllum.  C'est  le  vintaa  ou  vinlango  de  Ma- 
dagascar.  (  A.  P.  ) 

BINTOCO  (Bol.),  pelit  arbre  des  Manilles  dont  parle 
Camelli,  eilé  dans  le  grand  ouvrage  de  Ray.   Il  contient 

r^tiine  ou  térébenthine  jaunâtre  et  odorante,  que  1 
peut  employer  comme  vernis.  On  peut  présumer,  non  pas 
^e  c'est  un  lérébinthe,  comme  le  dit  Cxmclli,  mais  qu'il 
appartient  nu  moins  a  la  famille  des  térébinlucées.  (  J.  ) 

BINUNGA,  MiNUNCA.  (Bof.)  Camelli,  dans  ses  Plantei 
des  Philippines ,  désigne  sous  ces  noms  un  végétal  qui  pa- 
xott  élre  le  mËme  que  le  ricinus  mappa  ,  L.  Vojei  RiCIM. 
<I*m.) 

fllONDELLA.  {  Bot.  )  En  Toscane  oa  donne  ce  nom,  aui. 
vant  Dalecliamps,  k  la  petite  centaurée,  parce  qu'elle  est 
propre,  dit-il,  â  faire  les  cheveuK  blonds.  On  a  encore  dé- 
ligné sous  le  même  nom  le  bois  gentil  ou  sain-buis,  daphiie 
gnidium ,  peul-étre  parce  qu'on  en  tiroïl  une  teinture  j,ause: 
(J) 

BIPÈDES.  (Kep.)  Les  naliirnlistes  déajgnenl  sous  ce  nom 
tous  les  animaux  qui  sont  muni»  do  deux  pieds  seulement  j 
tels  sont  les  ois<?aux  ,  e'  plusieurs  espèces  de  reptiles  de 
l'ordre  des  sauriens,  dont  /.acépéde  a  formé  un  genre  par- 
ticulier. Les  bipèdes  de  ce  savant  auteur  sont  voisins  de 
les  chalcides,  et  n'ont  que  deux  pattes;  tandis  que  tous  les 
autres  lézards  en  ont  quatre.  Il  a  établi  deux  sections  dans 
•e  genre  J  savoir  : 
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1.*  Les  bipèdes  à  pattes  antérienres  ; 

3.*  Les  bipèdes  à  pattes  postérieures. 

Dans  mon  ouvragé  sur  les  reptiles,  j'ai  fait  remarquer 
que  les  pattes  des  bipèdes  sont  tellement  foibles  et  courtes 
qu^on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  organes  super- 
flus ,  qui  ne  peuvent  servir  à  ces  animaux  dans  leurs  divers 
mouvemens  progressifs  :  ensuite,  passant  à  des  considéra- 
tions plus  importantes,  j'ai  observé  que,  dans  une  méthode 
naturelle,  il  est  nécessaire  de  séparer  les  bipèdes  en  deux 
genres  ;  et  comme  leurs,  pieds  n'offrent  pas  un  caractère 
bien  important,  j'ai  eu  recours  à  la  forme  des  tégumens, 
et  j'ai  prouvé,  à  l'aide  de  mes  recherches,  que  les  bipèdes 
connus  doivent  être  répartis  dans  mes  gfnres  Seps  et  Chai- 
cide ,  pour  y  former  dans  chacun  une  seconde  section.  Je 
dois  ajouter  qu'il  y  a  des  A?ps  et  des  cbalcides  bipèdes  à 
pieds  antérieurs  ,  des  seps  et  des  chalcides  bjq>èdes  à  pieds 
postérieurs  :  ce  qui  nécessiteroit  l'établissement  de  quatre 
genres  nouveaux  pour  les  naturalistes  simplement  métho« 
dis  tes ,  qui  ne  s'embarrassent  nullement  de  multiplier  les 
genres  et  de  rompre  les  rapports  qui  existent  entre  les 
animaux;  rapports  si  précieux  pour  les  observateurs  dont 
l'esprit  ou  le  génie  se  plait  à  considérer  les  êtres  sous  toutes 
leurs  faces,  et  à  rechercher  avec  empressement  les  carac- 
tères les  plus  împortans  qui  les  lient  entre  eux.  Vojez  Seps 
et  Chalcide.  (C.  D.  ) 

BIPHORE.  (  Moll.  )  Voyei  Saipa. 

BIPICAA  {Bot,)j  nom  caraïbe  du  cytise  des  Indes,  ç^l»- 
SU5  cajaa.  (J.) 

BIPIRA  {Bot.) y  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  glycine 
des  Antilles  ,  glycine  phaseoloides  ,  Swarts ,  que  Plumier 
avoit  rangée  parmi  les  haricots,  et  qui  est  remarquable 
par  sa  graine  rouge,  marquée  d'une  tache  noire.  (  J.  ) 

BIQUET  {Agric),  se  dit  du  petit  de  la  chèvre.  Voyes 
Chèvre.  (T.) 

.BIRANI,  ViiLAHi  (^o/.),  noms  macassars  du  gaudal  des 
Malais,  espèce  de  figuier  que  R'uftiphius  décrit  et  figure 
dans.l'Herb.  Amboin.  .vol.  3, p.  145  ,  t.  95  ;  les  botanistes  ne 
l'ont  pas  encore  rapporté  à  une  espèce-  connue.  (  J.  )    ■ 

BIRASOUREL  (Bo^.),  nom  languedocien  de  l'hélianthe 
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à  grandes  fleura,  vulgairement  connu  soui  celui 

(J.) 

BIBCH-TREE  (Bol.),  nom  anglois  qu!  signifie  iirbre. 
bouleau  ;  il  a  été  donné  duns  lit  Jumaïque  au  gomarl , 
bursera  gummifem ,  dont  l'écorce  ressemble  à  celle  du  bou- 
leau.  (  J.  ) 

BIRD  -  GRASS  ,  en  anglois  ,  Fowl  -  meadow  -  cbass 
(  Agric.  ) ,  hei'iie  d'oiseaux.  Cette  gramlnée ,  apportée  de 
Virginie  en  Angleterre  vers  1764,  paroU  ftre  un  poa  , 
inconnu  aux  botanistes.  Elle  est  figurée  dans  le  Dic- 
tionnaire nnglois  d'agriculture  (The  complète  l'armer)  ;  mais, 
celle  figure  incomplète  ne  "peut  pas  scrvir^à  la  clusser  : 
on  voit  seulement  que  ce  n'est  point  le  poa  compressa, 
comme  quelques  personnes  l'ont  pensé.  On  (lit  dans  ce 
Dictionnaire  anglois,  à  l'article  consacré  à  cette  plante  < 
que  ce  sont  des  oiseaux  qui  en  ont  apporté  la  graine  dans 
la  Virginie,  elc. 

C'est  une  erreur  plus  grave  d'avoir  dit,  dans  l'EDCjclopédle . 
méthodique,  Dictionnaire  d'agriculture,  que  cette  plante 
éloit  le  fistuca  itvina,  car  elle  ne  peut  être  cultivée  avec 
succès  comme  fourrage.  Je  ne  me  rappelle  point  ce  qui  a 
donné  lieu  à  celle  erreur,  que  j'ai  commise.  (T.) 

BIRIBOY  (Bot.),  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  Jobélie 
des  Antilles,  lohelia  eongtobata,  Lam.  (J.) 

BIRIIDRYS.  (Bot)  Dans  l'Herbier  de  Surian  on  trouve 
sous  ce  nom  caraïbe  Vepigœa  eordifoUa.  de  Swartz,  plante 
basse  des  Antilles,  que  Richard  a  nommée  gaulthfria  spha- 
gnicola,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'hist  nat.  de  Paris,  p. 
10g,  Voyez  Épicbe,  Palommibr.  (J.) 

BIR-REAGEL  {  Ornith.) ,  espèce  d'engoulevent,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galle  du  Sud  ,  et  que  Lalham  a  décrite 
sous  le  nom  de  caprimulgas  slrigoïde!,  (Ch.D.) 

BIRRHE  (Enlom.)  Byrrhui.  Linnœus  a.  oouimé  ainsi  un 
certain  genre  d'insectes  coléoptères  qu'il  avoil  placés  d'a- 
bord parmi,  les  mordelles,  puis  avec  les  dennestes-  Ce 
genre  est  très-faon,  parfaitement  distinct  ;  il  comprend  des 
insectes  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  et  les  an- 
tennes en  masse  perfuliée.  11  est  rangé,  dans  notre  méthode, 
P-fvec  les  hélocères  ou  clavicornîs. 
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Véîpnolope  de  ee  mot  est  obscure.  Fabricius  a  peasé 
qu*il  pouToit  être  tiré  du  grec  fivpffiç  {hursis  ou  btaia), 
<pii  signifie  peau  ou  bouné  :  peut  -  être  rient  -  il  du  mot 
latin  bumUf  par  lequel  on  désignoit  une  couleur  d*un 
rouge  terne,  commun,  dont  nous  avons  fait  les  mots  de 
bure,  de  bourre. 

Geofiroj  arôit  fait  de  ces  insectes  son  genre  Cittèle; 
Degéer  ne  leur  avoit  point  reconnu  de  caractères  propres 
à  les  distinguer  des  dermestes:  mais  tous  les  autres  auteurs, 
quand  ils  nVnt  point  adopté  ces  deux  opinions,  leur  oat 
donné  ee  même  nom  de  birrhe. 

On  reconnolt  facilement  ces  insectes  et  on  les  distingue 
de  tous  les  autres  genres  de  la  même  famille ,  par  leurs 
antennes ,  qui  sont  en  masse  perfoliée  et  non  solide ,  eomme 
dans  les  escartiots  et  les  antlirène^  :  par  leur  corps  ,  qui  est 
oVé  ,  tandis  qu'il  est  hémispàérique  dans  lea  ^béridies  ; 
aplati,  allongé ,  dans  les  nécrophores ,  les  nitîdules,  les  silphes 
et  les  élophores  ;  aplati  et  orale  dans  les  hydrophiles ,  der* 
inestes  et  parnes.  Il  n'y  a  donc  que  le  genre  Scaphidie  qu'on 
pourroit  confondre  arec  les  birrhes ,  si  les  premiers  n'aroient 
le  corps  pointu  aux  deux  extrépiités ,  et  des  pattes  allongées, 
dont  les  articulations  ne  se  reçoirent  pas  réciproquement 

Nous  donnons  au  genre  Birrhe  le  caractère  suivant. 

CaracL  Corps  ové;  antennes  en  masse  perfoliée,  allongée, 
plus  courtes  que  le  corselet  ;  tête  inclinée ,  eQgagée  dans 

.  le  corselet  i  articulations  des  pattes  se  recevant^  récipro* 
quement  dans  des  rainures. 

On  ne  conn oit  point  du  tout  la  larve  de  ces  insectes ,  qu'on 
trouve  très  -  communément  l'été  sur  les  feuilles  ou  dans 
les  fleurs.  Ils  volent  assez  bien,  car  les  ailes  déployées  ont 
près  du  doi^ble  de  la  longueur  des  élytres.  Lorsqu'on  les 
louche,  ils  feignent  d'être  morts  ,  en  contractant  tous  leurs 
membres  et  en  restant  dans  une  immobilité  absolue.  Si  Ton 
examine  alors 'l'insecte,  on  a  peine  à  reconnoître  lesmem<« 
Jures  sur  la  surface  inférieure ,  ou  du  côté  du  rentre  :  cela 
tient  à  une  organisation  des  parties,  que  nous  allons  faire 
fonnoitre. 

h»  hanche  est  large,  ^fëncée  dans  le  corps» et  ereuiée» 
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sur  sa  face  externe ,  d'une  cavité  fort  considérable  j  dans 
laquelle  peut  entrer  en  entier  la  cuisse  9  çui  est  globuleuse  ^ 
ovale  ;  celle-ci  porte ,  sur  son  tranchant  postérieur,  une  rai- 
nure, dans  laquelle  se  place  la  jambe,  qui  est  fort  large, 
garnie  aussi,  mais  extérieurement  ou  sur  sa  convexité, 
d'une  rainure  qui  loge  les  articles  du  tarse ,  auxquels  Fin- 
secte  peut  donner  une  extension  forcée.  Les  antennes  se 
placent  de  la  même  manière  entre  les  cuisses  de  devant  ; 
la  t^  se  retire  dans  le  corselet,  sous  une  sorte  de  sternum 
ou  de  ganache ,  comme  dans  les  buprestes  :  de  sorte  que 
rinsécte  qui  s'est  ainsi  contracté  ressemble  aux  excrémens 
dv  mouton  ou  du  lapin  ;  aussi  a-t-on  donné  à  une  espèce 
le  nom  de  pilule. 

Nous  trouvons  une  douzaine  d'espèces  de  birrhes  dans 
ce  pays  ;  les  plus  communes  sont  : 

1.  BiRRHE  ri  LU  LE,  Byrrhus  pilula. 

DegwMem.  p.  ai 3,  n.®  8,  Dermeste,  PI.  VII ,   fig.  33 -a6.   Geofi*. 
Insect.  tom.  I,  p.  116.  PI.  I,  fig.  8>  Cistèle  satinée, 

Caract.  Brune  ,  élytres   à   quelques   bandes   longitudinales  ' 

satinées. 

2.  BiRRHs  NOIR,  Byrrhus  a  ter. 

Panz.  F.  Germ.  Fasc.  3a ,  nJ*  a.    Geoff.  ibid.  n.*^  ^.  Cistèle  noire 

lisse. 

Caract,  Entièrement  noir ,  sans  taches. 

3.  BiRRHE  A  fiANDEs,  Byrrkus  fasciatus. 

Pans.  F.  Gêna.  Fasc.  3a,  n.*^  1.    Geoff.  ibid.  n.^  a.  Cistèle  à 

bandes. 

Caract,  Noir  ;  corselet  à  quelques  lignes  et  élytres ,  avec 

une  tache  ondée  rousse. 

4.  BiRRHE  CHANGEANT,  Bjyrrhus  varius. 

Caract,  Noir  ,  cuivreux  en  dessus  ;  élytres  striées  j  à  inters« 

tices  marqués  de  points  noirs. 

Cet  insecte,  dont  les  élytres  sont  d'un  vert  comme 
Bacré ,  varie  beaucoup  :  tantôt  il  n'y  a  point  de  taches 
sur  les  élytres;  quelquefois  le  vert  en  est  obscur  et  les 
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taches  comme  effacées  ;  quelles  individas  ont  l'abdomea 
et  la  base  des  cuisses  toux.  Il  est  ordinairement  moitié 
plus  petit  que  le  biirlie  pilule.  Nous  Fayons  trouré  sur  les 
semences  du  brongoir ,  fypha  laHfolia. 

5.  BiE&HE  cuivi.Enx,  Byrrbus  œneus, 

Caract.  Cnirreux  en  dessus ,  noirâtre  en  dessous;  écusson 

blanc. 

« 

Ct%t  le  plus  petit  de  ceux  de  ce  genre  que  nous  ajonï 
trouvés  aux  environs  de  Paris.  (CD.) 

BFRVACH.  (Bot.)  Voyez  Butak. 

BISAGO.  (  Omith,)  Voyez  MisAeo. 

BISAM-MAUS   {^Mamm,)j  nom  allemand  de  la  mvsarai-* 
gne  9  qui  signifie  souris  musquée.  (  F.  C  ) 

BISBERG  (Bot.),  nom  arabe  du  polypode  ordinaire , 
selon  Dalechamps.  (  J.  ) 

BISER  (Agric,)^  dégénérer.  Voyez  Froment.  (T.) 

BIS-ERGOT.  (  OrnUh.  )  Uespèce  de  perdrix  que  Buffbn  a 
ainsi  nommée  ,  à  cause  de  son  ^ou6le  éperon ,  est  lé  ietrao 
hiealcaratus  9  L.  (  Ch.  D.  ) 

BISET.  (Orm't/i. )  Ce  pigeon,  regardé  conune  souche  de 
nos  espèces  domestiques  9  est  le  columba  livia^  JL  (Ch.  D.) 

BISETTE.  {Ornith.)  Saleme  dit  qu'on  appelle  ainsi  vul- 
gairement la  femelle  de  la  macreuse  commune  9  aruu  uigraf  ' 
L.  (  Ch.  D.  )    « 

BISLINGLJA.  {BoL)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  quel- 
ques anciens  auteurs,  une  espèce  de  fragon,  ruscus  h.^pO' 
fhyllum ,  dont  la  fleur ,  portée  sur  le  milieu  des  feuilles , 
est  recouverte  ,  avant  son  développ«nent ,  d'une  spatbeen 
forme  de  languette,  qui  subsiste  encore  après  la  fTeuraison; 
de  sorte  que  la  fleur  paroît  sortir  du  milieu  de  deux  écailles. 
On  nomme  aussi  cette  plante  ^oni/ixcia  dans  quelques  lieux , 
au  rapport  de  Jean  Bauhin.  (  J.  ) 

BISMALVA.  (  BoL^  Dans  quelques  livres  anciens  on  donae 
ce  nom  à  la  guimauve.  (  J.  ) 

BISMUTH.  (  Miner.  )  Le  bismuth  est  un  méèal  fragile ,  mais 
qui  s'aplatit  cependant  un  peu  sous  le  marteau  avant  de 
se  laisser  briser.  II  est  d'un,  blanc  jaunâtre;  il  prend  à  l'ait 
une  teinte  légèrement  violette.  Sa  structure  est  tréa-sensi- 
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falement  lamelleuse ,  et  sea  lames  aoni  parallèles  aux  faecs 
d'un  ocUèdro  régulier,  qui  est  la  forme  primitive  de   ce 

Sa    pesanteur  spécifique,  lorscju'il   a  élé  fondu,  est  de 

Il  est  tellement  fusible  que  la  chaleur  de  la  flamme  d'une 
bougie  suffit  pour  le  faire  fondre  lorsqu'il  est  en  petits 
fragmens.  Son  oxide,  en  petite  quantité,  ne  communique 
au  verre  aucune  couleur,  mais  il  le  rend  plus  fusible  et 
plus  liquide  i  en  plus  grande  proportion,  il  lui  donne  une 
teinte  jaunâtre,  comme  le  plomb. 

Le  bismuth  est  dissoluble  dans  l'acide  nitrique;  cette 
dissolution  est  décomposée  par  l'eau ,  qui  en  précipite  l'oxide 
sous  la  forme  d'une  poussière  blanclie.  Telles  sont  les  pro- 
priétés caractéristiques  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer 
le  bismuth  à  l'état  métallique  de  tons  les  autres  métiiux  , 
et  mfnie  à  le  faire  reconnoilre  h  l'état  d'oJtide  ou  dans 
ses  autres  combinaisons  naturelles. 

Le   bismuth    se    fond    aisément,   comme  on   vient    de   le 
dire.    Lorsqu'on   le  laisse    refroidir    lentement,    sa   surface 
ne  se  couvre  pas ,  comme  celle  de  l'anlimoine,  de  vestiges 
de  cristaux  entrelaces  ,  qui  ressemblent  assez  bien    à   des 
feuilles   de  fougère  :  mais  si  on  brise  sa  surface  avant  que 
le    bismuth    du  centre  soit   redevenu  solide,  et   que    l'on 
î      décante  la  partie   fluide,  ou  trouve   la    cavité    renfermée 
H  entre  les  parois  du  culot   devenu  solide,   tapissée  de   cris- 
^^  taux  cubiques,  dont  les  faces  sont  creusées  et  marquées  de 
lignes  saillantes,  disposées  en  forme  de  bâtons  rompus,  et 
imitant  ces  ornemens  que  l'on  appelle  des  grecques.  Les  es- 
pèces du  bismuth  sont  peu  nombreuses  et  peu  caractérisées. 
1.  Bismuth   naiik.    C'est  l'état   le  plus   ordinaire  de   ce 


métal;  il  se  présente  alors 
quelquefois  tellement  disséminé  dans 
pas  apparent;  sa  pesanteur  seule  et  u 
.  Verdàtre  le  font  soupçonner  :  on  s'a 
,tn  mettant  le  minerai  sur  le  feu  ;  01 
muth  de  toutes  parts,  et  se  figer  e, 
face  du  morceau.  La  pesanteur  spécifique  du  bismuth 
natif  est  de  9,aaaa.  Ce  métal  est  tantAt  en  masse,  de  struc' 


ses  caractères.  11  est 
;a  gangue  qu'il  n'est 
!  légère  efflorescence 
ure  de  sa  présence 
voit  suinter  le  bis- 
globules 
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ture  lamellaire,  tantôt  «b  petites  lanes,  dissémmëès  daaft 
une  (langue  et  tombant  Tunesur  Fautre  sons  dirersani^ 
Tantôt  enfin  il  pénètre  ses  gangues  et  s'y  dirise  sons  forme 
de  dendrites.  On  troure  cette  Tariété  i  Sehnéebeig  en  Saxe  ; 
la  pierre  qui  renferme  ce  bismuth  est  un  jaspe  d'un  rouge 
brun.  Les  dendrites  de  bismuth  font  un  efiet  fort  agréable 
par  Fopposition  de  leur  édat  métallique  arec  le  fond  rem-^ 
bruni  de  leur  gangue.  La  surface  de  ce  métal  natif  est 
quelquefois  irisée. 

Le  bismutii  natif  est  rarement  pur,  peut-être  même  ne 
Test-il  jamais  ;  il. contient  presque  toujours  un  peu  de  eo« 
balt  ou  un  peu    d'anenie  :  mais  ces    métaux  y  sont  ea 
trop  petite  quantité  pour  qu'on  établisse  sur  leur  présence' 
une  espèce  particulière  de  minerai  de  bismuth. 

Il  se  trouve  en  Bohème ,  a  Joachimsthal ,  en  petits  cubes, 
dans  une  argile  noire  ou  dans  le  quartz  riolet;  en  Saxe, 
à  Freyberg  et  à  Schnéebeig,  il  est  en  grandes  lames 
irisées  ;  en  Souabe ,  à  Wittichen  ;  en  Suède ,  près  de  Loos 
et  de  Lofasen,  et  dans  la  paroisse  de  Stora  •  Skedwi ,  en 
Dalécarlie;  en  TransilTanie ,  près  de  Salatna;  en  France  f 
dans  les  mines  de  Bretagne  et  dans  la  vallée  d'Oasan,  dans 
les  Pyrénées  :  il  est  tou|ouis  eh  filon  ;  il  accompagne  le 
cobaLt,  le  zinc  sulfuré,  l'argent  natif,  et  plus  rarement  le 
plomb  sulfuré. 

Ses  gangues  sont  le  jaspe  rouge,  le  quartz ,  la  chaux  car- 
bonatée ,  la  baryte  sulfatée ,  etc. 

3.  Bismuth  suLFuaé.  Cette  espèce  rare  est  difficile  à 
caractériser,  et  par  conséquent  à  reconnottre.  Elle  est 
d'un  gris  de  plomb  arec  une  légère  teinte  jaunâtre;  sa 
structure  est  ordinairement  aiguillée,  quelquefois  lamel- 
laire ;  elle  se  laisse  facilement  racler  tivec  le  couteau.  Ses 
caractères  les  plus  tranchés  sont,*' de  àe  point  faire  effer- 
rescence  avec  Facide  nitrique  à  froid ,  et  c'est  en  cela  qu'elle 
se  distingue  du  bismuth  natif;  d'être  fusible  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie,  ce  qui  ne  peut  permettre  de  la  con« 
fondre  avec  le  plomb  sulfuré  ;  de  ne  pouvoir  être  entièrement 
volatilisée  par  le  feu  du  chalumeau,  comme  l'antimoine 
sulfuré,  avec  lequel  il  est  facile  de  la  confondre  au  pre- 
mier moment    Ces  caractères  sont  presque  les  seuls  que 
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l'on  puisse   faciletnent  et  ef!îcacenient  employer  pour  dis- 
tinguer le  biimuth  sulfuré  des  autres  sulfures  métalliques. 

Il  paroft  que  la  forme  primitive  de  ce  minerai  est  un 
prisme  quadrangulatr<'.  11  est  assez  pesant  -.  d'après  l'ana- 
lyse de  Sage,  il  contient  soixante  parties  de  bismuth  et 
quarante  de  soufre.  On  y  trouve  aussi  quelques  autre* 
substances  métalliques  qui  n'y  sont  qu'accessoires.  Il  se 
réduit  très-diflicilemeat  au  chalumeau. 

Ce  minerai  peu  connu,  ayant  tantôt  la  Structure  acicu> 
laîfe ,  comme  rantimoine  sulfuré,  tantôt  la  structure  la- 
jDellaire,  comme  le  plomb  juifuré  ,  s'est  trouvé  à  Joachims- 
Ihal  en  Bohème,  à  Schnéeberg  en  Saxe,  et  à  Bastnaës  en  ' 
Suède,  dans  une  gangue  de  quartz  :  il  est  en  aiguilles 
déliées  et  ornées  de  couleurs  vives  ,  dana  la  mine  de  fer 
carbonate  de  Biber  en  Ifeise. 

11  ne  fautpas  confondre  le  bismuth  sulfuré  dont  on  vient 
de  parler,  avec  une  variété  de  bismuth  natif  qui  contient 
accidentellement  un  peu  de  soufre,  et  que  l'on  a  nommée 
aussi  bismuth  sulfureux. 

3.  Bismuth  oxisb.  Le  bismuth  oxidé  se  présente  ordi- 
nairement sous  la  forme  d'une  poussière  ou  d'une  masse 
compacte ,  d'un  iauneverâû.trc.  En  faisant  éprouver  à  cette 
matière  l'action  du  chalumeau  sur  un  charbon ,  elle  se  ré- 
duit facilement  en  bismuth  métallique. 

Sa  couleur  jaunâtre  le  dislingue  au  premier  coup  d'a;ii 
du  nickel  et  du  cuivre  ;  mais  sa  réducti,on  au  chalumeau 
eat  le  seul  caractère  dam  lequel  on  puisse  avoir  une  en- 
tière confiance. 

Cette  mine  est  toujours  si  peu  abondante  qu'elle  mérite 
À  peine  d'être  mentionnée.  Elle  recouvre  ordinairement, 
sous  la  forme  d'une  légère  eSlorescence ,  la  surface  du  bis- 
muth natif,  et  se  trouve  par  conséquent  à  peu  près  dans. 
les  mêmes  lieux  que  lui. 

Le  bismuth  est  un  des  métaux  qui  joue  dans  la  nature 
le  rôle  le  moins  important  Les  mines  oà  on  le  trouve 
sont  peu  nombreuses;  il  ne  forme  jamais  dans  les  minefc 
le  tilon  principal  :  il  accompagne  plutôt  les  autres  métaux, 
tels  que  le  cobalt,  l'arsenic,  l'argent,  même  le  zinc  ou  le 
plomb  sulfuré  i  et  il  n'eat  pas  atûine  trè»-sbondaat  diont  ces 
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mines.  Le  bisonith  pafott  appartenir  aoz  terrains  primitifs 
ou  de  criitallisation.  Nous  venons  de  citer  M  métaux  qu'il 
accompagne  ;  les  gangues  qui  les  renferment  sont  aussi  celles 
du  bismuth  :  ce  sont  le  quartz,  la  chaux  carbosatée,  h 
baryte  sulfatée.  On  prétend  cependant  qn*on  en  a  tronvé  de 
disséminé  dans  la  roche  argileuse  nommée  ^vacke  par  Wer- 
ner  :  cette  roche  est  regardée  comme  secondaire. 

Malgré  la  rareté  de  ce  métal,  bien  plus  grande  qae  erile 
de  For,  son  prix  n'est  pas  éleré;  ce  qui  tient  au  peu  d*citîaw 
que  l'on  en  fait ,  parce  que  ses  qualités  sont  en  petit 
nombre  et  ses  usages  très  •  bornés. 

Les  lieux  oit  on  exploite  ce  métal  sont  Schuéebeig  et 
Freybeig,  en  Saxe.  Le  traitement  de  ce  minerai  est  foH 
simple  ;  on  en  met  les  morceaux  concassés  dans  de  gnadi 
creusets,  que  Ton  entoure  de  bois  allumé.  Une  chafeor 
très  -  modérée  su£Bt  pour  faire  fondre  le  métal  et  pour  le 
dégager  de  sa  gangue.  Si  cependant  la  proportion  de  Is 
gangue  au  métal  est  trop  considérable ,  on  y  aioote  un  foa- 
dant  terreux  et  alcalin.  Quand  le  bismuth  contient  de  Tsv* 
senic,  on. fait  volatiliser  ce  métal,  en  tenant  le  premier 
en  fusion  pendant  quelque  temps. 

A  Schnéeberg ,  le  minerai  dont  on  retire  le  bismuth  at 
une  mine  de  cobalt  On  met  les  morceaux  concassés  de  ce 
minerai  dans  des  tuyaux  de  fer  de  quatorze  décimètres  (4 
pieds  )  de  long  sur  un  décimètre  (  3  pouces  )  de  diamètre. 
Ces  tuyaux  sont  placés  en  travers  sur  un  fourneau.  L'une 
des  extrémités ,  celle  par  laquelle  doit  s'écouler  le  bismuth f 
est  bouchée  par  un  morceau  d'argile,  percé  seulement 
d'une  petite  ouverture;  l'autre  extrémité  est  fermée  avec 
un  couvercle  en  fer.  Lorsque  le  minerai  est  suffisamment 
échauffé,  le  bismuth  coule  par  l'extrémité  inférieure  da 
tuyau  dans  une  capsule  de  fer. 

Daos  tous  les  cas  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  chauffer  le 
bismuth  trop  fortement,  car  ce  métal  est  très -oxidahlet 
et  son  oxide  est  volatiL 

Agricola,  qui  nomme  le  bismuth  pZum^um  einerevia,  dit 
que  pour  le  retirer  de  sa  mine  on  s'y  prend  de  la  manièfe 
suivante.  On  forme  sur  la  terre  un  bassin  circulaire ,  dont  les 
parois  sont  enduites  de  poucfière  de  charbon  bien  baflue: 
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on  donne  au  fond  de  ce  bassin  nue  pente,  qui  aboutit  à 
une  ouverture  par  oix  le  bismuth  fondu  doit  s'écouler  dans 
un  petit  bassin  de  réception ,  plus  bas  que  le  premier. .  On 
dispose  le  bois  sur  le  premier  bassin  ;  les  bûches  croisées 
portent  sur  ses  deux  bords  :  on  étend  le  minerai  de  bis« 
muth  sur  ce  bois^  et  onTalIume*  La  ehaleur  foible  produite 
par  cette  combustion  suffit  pour  faire  fondre  le  bismuth: 
les  scories  restent  dans  le  premier  bassin;  le  métal  asse^ 
pur  s'écoule  dans  le  petit  bassin  latéraL 

Il  y  a  encore  d'autres  méthodes  de  fusion  plus  compliquéei 
que  celles-ci ,  qui  sont  décrites  par  Agricola  et  figurées  à 
sa  manière  ;  mais  elles  reriennent  toutes  à  ce  principe ,  que 
le  bismuth ,  en  raison  de  sa  grande  fusibilité  et  de  Tétat 
métallique  dans  lequel  on  lé  trouve ,  est  facilement  séparé 
de  sa  gangue  en  jetant  son  minerai  dans  le  milieu  d'un 
feu  de  bois  très-léger. 

Le  bismuth,  employé  par  les  potiers  d'étain^  donne  à  ce 
métal  plus  de  solidité ,  sans  lui  enlever  sa  blancheur. 

Ses  oxides  communiquent  aux  émaux  et  au  verre  une 
couleur  jaune,  analogue  à  celle  qui  est  donnée  par  le 
plomb. 

On  se  sert  de  son  oxide,  bien  lavé^  dans  la  dorure  sur 
porcelaine  ;  ajouté  à  l'or  dans  la  proportion  d'un  quin-- 
sième  environ  «  il  lui  sert  de  fondant  et  le  fixe  sur  la  por^ 
telaine* 

Il  a  été  employé  récemment,  <*omme  antispasmodique ^ 
dans  les  crampes   de  l'estomac.  (B.  )* 

BISMUTH.  (  Chim,  )  te  bismuth,  wisrriuthum^  est  un  mé- 
tal cassant  ,  blanc  jaunâtre,  à  grandes  facettes  dans  son 
tissu  intérieur,  qu'on  peut  réduire  en  poudre  ^  et  qui  n'est 
pas  susceptible  de  s'acidifier;  voilà  pourquoi  je  le  range 
dans  ma  seconde  section  des  métaux  cassans  et  oxidableâ^ 
Ce  métal  étoit  connu  des  anciens ,  et  Pline  en  fait  mention 
sous  le  nom  d'étain  de  glace. 

On  trouve  le  bismuth  dans  un  grand  iKtmbre  de  mon- 
tagnes métallifères,  soit  à  l'état  métallique  et  sous  forme 
d'octaèdre,  soit  combiné  avec  le  soufre  et  ordinairement 
mêlé  avec  des  mines  d'arsenic  et  de  cobalt.  Il  est  très-àisé 
à  extraire  de  sa  mine  9  à  cause  de  sa  grande  fusibilité  et 
4  »? 
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de  sa  facile  rëductibilifë  :  aussi  suffit-il  de  chaufTer  sa  mine* 
lavée  ef  pi lée ,  au  travers  du  charbon;  il  est  en  peu  d*instans 
réduit  et  fondu.  Cfest  pour  cela  que, dans  plusieurs  endroits 
on  fait  ce  travail  en  plaçant  la  mine ,  pilée  et  lavée ,  pêle- 
znéle  avec  le  charbon ,  sur  un  tronc  d'arbre  creusé  en  ca- 
nal,  et  placé  obliquement  sur  le  sol.  Le  métal  coule  le 
long  du  bois  9  et  se  rassemble  dans  une  fosse  creusée  sur  le 
sable  9  sans  que  le  tronc  soit  brûlé ,  quoique  entouré  de  char- 
bons allumés. 

Outre  Taspect  et  les  caractères  physiques  très-dis tin c tifs  du 
bismuth ,  ce  métal  a  des  propriétés  chimiques  qui  le  font 
très  -  facilement  reconnoître.  C'est  un  des  métaux  les  plus 
fusibles  :  la  mine  9  présentée  devant  un  foyer  9  ou  placée  dans 
la  flamme  d'une  bougie,  laisse  suinter  de  toutes  parts  des 
globules  métalliques.  C'est  aussi  le  métal  qui  cristallise  le 
plus  facilement  par  le  refroidissement.  Quand  on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l'air,  il  se  couvre  d'une  pellicule  ffise 
d*oxide ,  laquelle ,  agitée  et  chauffée  toujours  à  Tair ,  forme 
une  poussière  jaune  verdàtre.  Cet  oxide  jaune  vert  est  très- 
fusible  et  vitrifîable;  il  traverse  9  comme  l'oxide  de  plomb, 
les  vases  poreux,  et  c'est  pour  cela  qu^il  peut  servir  à  fia, 
coupellation 9  comme  ce  dernier  métal:  il  fait  aussi  entrer 
en  vitrification  la  silice  et  les  terres  réfractaires. 

Le  bismuth  ne  s'oxide  point  à  froid  ;  il  s*unit  facilement 
au  phosphore  et  au  soufre  par  la  fusion  :  ce  dernier  lui 
donne  une  couleur  noire  et  une  forme  prismatique.  Son 
oxide  est  réduit  par  le  gaz  hydrogène,  et  surtout  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Ce  métal  s'allie  à  la  plupart  des  métaux; 
il  les  durcit  et  les  rend  cassans  :  il  ne  décompose  point 
l'eau  ni  aucun' des  oxides  métalliques. 

11  décompose  Tacide  sulfurique  bouillant  9  et  forme  un 
sulfate  presque  indissoluble  :  l'acide  nitrique  l'oxide  et  le 
dissout  promptement  Cette  dissolution  cristallise  en  lames 
rhomboïdales  :  elle  est  précipitée  par  l'eau  en  un  sel  blané, 
pulvérulent,  et  forme  un  nitrate  avec  excès  d*oxide9  qu'on 
prépare  en  grand  pour  le  blanc  de  fard.  Ce  blanc  est  d'au- 
tant plus  beau  qu'il  a  été  fait  à  plus  grande  eau  et  sus- 
pendu plus  long-temps. 

L'acide   muriatique  dissout  aussi  le  bismuth  k  Taide  de 
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la  chaleur.  Celle  dissolution ,  qui  précipite  par  Teau  , 
se  volatilise  par  le  feu ,  et  donne  ce  qu'on  nommoit  autre- 
fois le  beurre  de  bismuth ,  à  cause  de  sa  consistance  et  de 
s'a  fusibilité. 

Excepté  les  nitrates  et  les  muriates  sur  -  oxigénés  y  qui 
Toxident  plus  ou  moins  facilement,  les  autres  sels  n'ont 
aucune  action  sur  le  bismuth. 

Le  plus  grand  usage  de  ce  métal  cassant,  qu'on  â  com- 
paré au  plomb ,  et  qui  a  en  efiFet  quelques  propriétés  ana- 
logues à  celles  de  ce  métal ,  consisté  dans  sot)  alliage  avec  les 
métaux  mous ,  et  surtout  Tétain ,  pour  les  durcir ,  et  dans  la 
ipréparation  du  btanc  de  fard.  Sous  le  premier  rapport ,  il 
entre  dans  les  vases  d'étain  et  dans  les  alliages  blancs 
qu*on  veut  rendre  durs  :  sous  le  second,  l'application  de 
ce  blanc -^sur  la  peau  en  altère  peu  à  peu  le  tissu,  et  est 
d'ailleurs  sujette  à  beaucoup  d^incohvéniens,  fondés  sur  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  réduit  et  noircit  par  les  vapeurs 
combustibles.  (  F.  ) 

BISNAGUO  {Bot»),  nom  provençal  de  la  vîsnague ,  daueuy 
^snaga ,  espèce  de  carotte.  Elle  est  sous  le  nom  de  visnaga 
et  hisnaga  dans  les  livres  anciens.  (  J.  ) 

BISON  (Mamm,) ,  nom  sous  lequel  est  connue  une  espèce 
de  bœuf  de  ^Amérique  septentrionale  ,  hos  americanus ,  Gmel. 
Voyez  BcËUF.  (F.  C.) 

BISSE  (  Ornith.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  rouge-gorge , 
motacilla  rubetra^  JL  (Ch^D^) 

BISSE-MORELLE  (Ornith.),  nom  vulgaire  de  la  fauvette 
d'hiver,  motacilla  tnodularis,  L*  (Ch.  D.) 

BISSERULE  (  Bot,  ),  Bisserula ,  tAnn, ,  Juss.,  genre  de  la 
"sixième  section  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  com- 
prend des  plantes  herbacées  à  fleurs  disposées  en  épis.  Leu^ 
calice  est  en  tube  et  à  cinq  deuts  ;  l'étendart  est  plus  grand 
que  les  ailes  et  la  carène.  Le  fruit  est  une  gousse  oblongue, 
plane,  et  renferme  plusieurs  semences;  elle  est  traversée 
dans  le  milieu  par  une  suture  longitudinale ,  à  deux  loges  ; 
la  cloison  est  étroite  et  opposée  aux  valves.  Les  graines 
sont  au  nombre  de  huit  dans  chaque  loge,  arrondies  et 
Comprimées. 

La  B1SSERUI.B  sELEciNfi 9  vulgairement  le  Râteau,  Bisse*" 
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rula  pelecinus ,  Lînn. ,  Moris. ,  sec  t.  2  ,  fab.  2 .  Bg.  G .  e&t  unf 
plante  qui  sVlève  à  sept  ou  huit  pouces  de  hauteur.  Ses  feuilles 
sont  velues .  ailées  et  composées  de  qfuinze  à  vingt-cinq  fo- 
lioles elliptiques  ;  elles  sont  munies  de  stipules  distinctes  du 
pétiole.  Le  nom  de  hisserula  vient  des  dentelures  que  Ton 
aperçoit  sur  les  deux  bords  du  fmit.  (  J.  S.  H.  ) 

BlSSOURD£T  (  Omilh.  )  y  nom  vulgaire  du  roitelet  con»- 
mun  ou  troglodyte ,  motacilla  troglodytes  9  L.  (  Ch.  D.  ) 

BISSUS.  (  Bot,  )  Voyez  Bysse. 

BISTARDE  ou  Bitaede.  (OrniOi.)  Voyet  Octakde. 

BISTOKTE.  (  BoL  )  Le  genre  Renouée ,  Pofygonum  de  Lin. 
naeus,  réunit  plusieurs  genres  deToumeforf ,  dans  le  nombre 
desquels  est  la  bistorte,  auparavant  distinguée  par  ses 
graines  triangulaires ,  ses  fleurs  en  épis  terminaux ,  et  sa 
racine  charnue,  repliée  deux  fois  sur  elle-même,  d*où  lui 
venoitson  nouL  On  pourroit  ajouter  qu'elle  a  neuf  étami nés, 
pendant  que  les  autres  renouées  en  ont  moins.  La  racine 
de  la  historié  est  très -astringente.  Dans  une  espèce,  poly- 
gonum  viviparunif  la  graine  germe  avant  d'être  séparée  de 
la  plante ,  et  1  le  petit  tubercule  qui  en  résulte  pousse  ses 
premières  feuilles  sans  se  détacher.  Voyez  Renouée.   (  J.) 

BrSTOURNÉE  {MolL),  espèce  d'AacHE.  Voyez  ce  mot 
(  Duv.  ) 

BISULCE  (  Mamm.  )  ,  nom  collectif  donné  à  tous  les  ani- 
maux à  pieds  fourchus  ouRuminans.  Voyez  ce  dernier  mot. 
(F.  C.) 

BITAFRES.  (  Ornilh.)  Les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à 
des  oiseaux  de  proie  qui  sont  très  -  nombreux  dans  les  lies 
de  l'Afrique  occidentale,  où  ils  détruisent  beaucoup  de 
volaille;  mais  le  P.  Labat,  qui  en  parle  dans  sa  Nouvelle 
relation  de  l'Afrique,  n'y  donne  pas  assez  de  détails  pour 
en  faire  reconnoître  l'espèce.  (  Ch.  D.  ) 

BITË.  (Bot.)  Voyez  Biti  ,  Bois  de  bite. 

BITI  (  Bot.  ) ,  nom  malabare  d'un  grand  arbre  nientlonné 
par  Rhèedc,Hort.  Malab.  5 ,  p.  ii5,  t.  58,  qui  paroît  être 
celui  d'où  provient  le  bois  que  les  François  de  l'Inde  nom- 
ment bois  de  bite,  très -estimé  à  cause  de  sa  dureté,  qui 
le  rend  susceptible  d'un  beau  poli.  La  description  qu'en 
dounc  Rhèede ,  comme  presque  toutes  les  autres  de  son  ou* 
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yrage  très-intéressant  d'ailleurs,  est  très-încomplète  :  1» 
figure  l'est  encore  plus,  car  elle  ne  représente  pas  les  fleurs. 
On  peut  cependant  y  reconnoître  que  cet  arbre  appartient 
à  la  famille  des  légumineuses ,  et  peut-être  à  la  partie  du 
genre  Sophora,  qui  comprend  VantichoUrka  de  Rumphius^ 
ou  sophora  heptaphylla  de  Linnaeus.  (  A.  P.  ) 

BITI-MARAM  MARAVARA  {Bot,),  nom  que  les  ha- 
bitans  de  la  côte  du  Malabar  donnent  à  une  plante  orchi-^ 
dée,  figurée  dans  le  H  or  t.  Malab.  12,  p.  5,  t.  2  ^  qui  croît 
sur  les  troncs  d'arbres,  et  spécialement  sur  le  biti,  comme- 
son  nom  l'indique.  Maravara  s'applique  à  toutes  les  plantes 
parasites  du  même  genre.  Cette  plante  doit  être  rapportée 
maintenant  à  Vepidendrum  de  Linnseus  ;  mais  dans  la  suite 
elle  fera  parlfe  d'un  nouveau  genre ,  produit  par  la  refonte 
générale  qu'exige  cette  famille.  (  A.  P.  ) 

BITIN.  (  Rept.  )  Gronou  indique  sous  ce  nom  diverses  es- 
pèces de  serpens  du  Mexique  et  de  Ceilan  ,  qu'il  est  très-^ 
difficile  de  reconnoître  d'après  sa  description  ;  car  il  dit 
que  l'une  d'elle  a  quatre  pieds  cinq  pouces  de  longueur 
sur  quatre  pouces  de  diamètre ,  ce  qui  paroît  incroyable  et 
doit  être  attribué  à  quelque  erreur  t3rpographique.  (CD.) 

BITOME.  (  Entom.  )  Herbst  a  nommé  ainsi  un  genre  de 
coléoptères  qui  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses  ;  les  an- 
tennes un  peu  en  masse ,  et  le  corps  aplati ,  et  qui  appar* 
tiennent  à  notre  famille  des  omaloïdes  ou  planiformes.  Leur 
corps  est  presque  linéaire.  Nous  les. ferons  connoître  au 
genre  Lycte  ,  sous  lequel  Fabricius  les  a  compris,  (  G.  D.  ) 

BITON  (  MolL  ) ,  nom  donné  à  une  espèce  de  coquille  du 
genre  Porcelaine  ,  appelée  aussi  porcjelaine  pou./  Voyez? 
Porcelaine.  (  Duv.  ) 

BITOUR  (  Ornith.  ) ,  nom  vulgaire  du  héron  butor,  ardea 
stellaris,  L.  (Ch.D.  ) 

,  BltTERLING  (Ichtyol),  nom  donné  par  les  AUemanda 
a.u  cyprin  bouvière.  Voyez^  Cypain.  (F,  M.  D*) 

BITTERSPATH  {Miner,),  mot  à  mot  spath  âme»,  c'est^ 
à-dire  spath  renfermant  de  la  magnésie,  qui  est  la  base 
du  sulfate  de  magnésie,  nommé  vulgs^irement  sel  cathar-^ 
tique  amer.  Voyez»CHA»x  carbonatée.  maqnésifère.  (B.  )f 

BITUME.  {Miner,)  Trois  substances  AoireSsà  peu  pré». 
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é?xleinest  combustibles  arec  flamme  et  famée,  se  troinrexit 
nc^turtrlleHîent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  trois  subs- 
t^nccri  ont  plusieurs  rapports  entre  elles  :  mais  ellrs  sont  ce- 
pei^ciact  encore  assez  différentes  pour  devoir  être  séparées 
t:i  tfiiis  genres  eu  espèces  distinctes  :  ce  sont  le  bitume» 
la  houille  et  le  îayet 

Pour  bien  di« tinter  ces  espèces,  qui  ont  des  intermé- 
diaires qui  se  ressemblent  beaucoup ,  on  doit  comparer 
leurs  caractères.  Cette  comparaison  les  fera  ressortir  beau« 
coup  mieux  que  la  description  absolue  la  plus  longue. 

Les  bitumes  proprement  dits  ne  sont  pas  toujours  noirs 
quand  ils  sont  liquides;  une  rariété  a  le  blanc  jaune  du 
▼in,  une  autre  est  roussàtre  :  mais  tous  ceux  qui  sont  so- 
lides ou  mous  sont  noirs  ou  au  moins  bruns.  Dans  tous  les 
états  ils  répandent  une  odeur  très-forte  lorsqu'ils  sont  un  peu 
échauffés  :  cette  odeur  n'a  rien  de  piquant  ou  d'acre  ;  elle 
n'est  même  pas  désagréable  pour  certaines  personnes.  Ils 
sont  tous  liquéfiables  par  la  chaleur  ;  lorsqu'ils  sont  secs  et 
froids,  ib  deviennent  trés-friables. 

Tous  brûlent  facilement  en  répandant  une  fumée  épaisse» 
très-odorante,  qui  n'a  pas  le  piquant  ou  Fàcreté  de  celle 
du  îayet.  Il  ne  reste,  après  cette  combustion,  que  très- 
peu  de  résidu  ferreux ,  tandis  que  la  houille  la  plus  pure 
en  laisse  au  moins  le  vingtième  de  son  poids. 

Enfin,  ils  ne  donnent  point,  comme  la  houille»  de  Tarn- 
moniaque  par  distillation. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à  toutes  les  variétés  qui 
composent  cette  espèce.  Leur  pesanteur  spécifique  est  trop 
variable  pour  que  nous  l'indiquions  ici:  on  en  trouve  qui 
surnagent  l'eau  ;  le  maximum  de  pesanteur,  est  1,1044.  I^ 
s'électrisent  par  frottement  et  sans  être  isolés»  à  la  ipa« 
nière  des  corps  résineux. 

Les  variétés  de  cette  espèce  sont  la  plupart  peu  distinctes, 
et  passent  de  Tune  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles. 
Nous  les  distinguerons  par  Iç^  lioms  trivi^vx  qu'ijs  portent 
Je  plus  ordinairement, 

j.  Bitume  n aphte,  Il  est  parfaitement  fluide  et  diaphane» 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  il  répaftd  perpétuellement  udq 
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volatile  de  térébenthine.  Il  est  un  peu  onctueux  au  tou« 
cher  ;  tellement  léger  qu'il  suruage  Teau ,  sa  pesanteur  spé-^ 
cifique  étant  0,80  au  plus. 

Il  est  si  facilement  combustible  qu'il  s'enflamme  par  la. 
simple  présence  d'un  corps  enflammé  que  l'on  tient  prés  de 
lui  sans  cependant  le  toucher  ;  il  répand ,  en  brûlant ,  une 
flamme  bleuâtre  et  une  fumée  très-épaisse.  Il  ne  laisse  au« 
cun  résidu. 

Le  naphte  est  le  plus  rare  des  bitumes  :  on  ne  le  trouve 
presque  jamais  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté  que  nous 
lui  avons  supposé  ;  il  est  même  trés-diffîcile  de  l'avoir  san&. 
être  sophistiqué  par  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine. 
On  prétend  qu'il  est  assez  commun  en  Perse,  sur  les  bord& 
de  la  mer  Caspienne,  près  de  Bakou,  dans  la  presqu'île 
d'Apchéronn.  Les  environs  de  ce  lieu  sont  calcaires,  et  le 
sol  qui  donne  le  naphte  est  marneux  et  sablonneux.  IL 
s'en  dégage  perpétuellement  des  vapeurs  très-odorantes  et 
très-inflammables.  Les  gens  du  pays  se  servent  de  ce  feu 
naturel  pour  faire  cuire  leurs  alimens,  en  le  concentrant 
et  le  dirigeant  au  moyen  de  tuyaux  de  terre  ;  ils  l'em* 
ploient  aussi  à  cuire  de  la  chaux,  ce  qui  doit  faire  sup-» 
poser  à  ce  feu  beaucoup  d'activité. 

On  creuse ,  à  six  cents  mètres  (  3o4  toises  )  environ  de  ce^ 
feux  perpétuels ,  des  puits  de  dix  mètres  (  1  toise  4  pieds  ) 
de  profondeur,  au  fond  desquels  se  rassemble  le  naphte ,  qui 
n'est  pas  parfaitement  limpide ,  mais  d'une  couleur  ambrée. 
On  le  distille  pour  en  extraire  le  naphte  pur,  employé  en 
médecine.  Les  Persans  emploient  le  plus  noir  pour  le  brûler- 
dans  les  lampes ,  en  place  d'huile.  Ce  naphte  et  le  pétrole 
qui  l'accompagne  sont  un  revenu  de  deux  cent  mille  francs, 
pour  le  kan  de  Bakou. 

On  en  trouve  aussi  en  Calabre  ;  sur  le  mont  Zibîo ,  près 
de  Modène  ;  en  Sicile  ;  en  Amérique  :  mais  il  faut  observer- 
que  les  voyageurs  le  confondent  souvçnt  avec  la  varié té^ 
qui  va  suivre. 

U  sert  dans  Tlnde  à  faire  des  vernis.  Kempfer  rapporte 
qu'on  l'ajoute  au  vernis  fait  d'huile  de  lin  et  de  sandaraquc  ^ 
et  qu'on  fait  fortement  ïoous«er  ce  mélainge  avant  dç  X^^ 
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Il  étoit  employé  autrefois  comme  vermifuge. 

Hérodote  parle  d'une  fontaine  d'Ethiopie,  dont  la  nature 
et  les  propriétés  paroissent  si  singulières  qu'il  semble  lui- 
jnénte  douter  de  soa  existence  ou  au  moins  de  ses  propriétés. 
Il  dit  que  :  «  Les  espions  de  Cambyse  paroissant  étonnés 
«  de  la  longévité  des  Éthiopiens,  le  roi  les  conduisit  à  une 
«  fontaine  d'où  ceux  qui  s'y  baignent  sortent  parfumés 
^  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plus  luisans  que  s'ils 
«  s'étoient  frottés  d'huile .  •  •  •  L'eau  de  cette  fontaine  est  si 
«  légère  que  rien  ne  peut  y  surnager,  pas  même  le  bois, 
«  ni  les  choses  encore  moins  pesantes  que  le  bois.  *  (  Lit. 

Boerhaave  cherche  à  expliquer  ce  phénomène  en  sup- 
posant que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus  lourds  que  l'eau. 
Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à 
cette  supposition  gratuite  et  même  fausse ,  et  que ,  s'il  est 
possible  de  rapporter  cette  source  sin^lière  à  quelque  sub* 
stanee  connue,  c'est  au  naphte  :  on  y  reconnoft  la  même 
légèreté,  la  même  apparence  huileuse  et  la  même  odeur, 
qui  approche  de  celle  de  la  violette  lorsqu'elle  n'est  pas 
trop  concentrée.  Cette  dernière  ressemblance  est  prouvée 
directement  par  une  observation  qu'ont  faite  des  physiciens 
qui  n'avoient  point  en  vue  ce  rapprochement.  Ils  ont  re- 
marqué que  Teau  salée  de  Reiehenhall,  en  Bavière,  exha- 
lait, dans  son  évaporatinn ,  une  odeur  de  violette  (  Journ. 
des  Mines,  n."  76,  p.  243)  :  or,  on  sait  maintenant  que  les 
sources  salées  sont  presque  toujours  accompagnées  de  bitume , 
et  cette  observation  rend  encore  plus  probable  l'existence 
d'une  abondante  source  de  naphte  en  £thiopie,  pays  ex- 
trêmement riche  en  mines  de  sel,  comme  on  peut  le  voir 
à  l'article  Soude  MuaiAxéE. 

On  ne  prétend  pas  prouver,  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
qu'il  existoit  en  Ethiopie  une  fontaine  de  naphte  qui  eût 
précisément  toutes  les  qualités  qu'Hérodote  lui  attribue, 
mais  seulement  faire  voir  qu'il  est  possible  qu'une  source 
de  ce  bitume  ait  existé  dans  ce  lieu,  et  ait  été  l'origine' 
4ea  fables  dont  on  a  depuis  embelli  son  histoire. 

Au  reste  I  quoique  le  naphte  pur  soit  le  plus  rare  des  bi- 
tumer 1  on  cite  cependant  des  sources  qui  ca  produisent 
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ttm»  assez  grande  quantité.  Il  existoît  dans  le  quinzième 
siècle ,  à  Waldsbrunn  ,  à  quinze  kilomètres  (  3  lient.»  )  de 
Bitsche  ,  département  de  la  Moselle,  une  source  dont  les 
eaux  étoient  recouvertes  de  pétrole  blanc  (  c'est  le  naphte). 
Elles  étoient  recueillies  dans  un  bassin  situé  dans  la  cour 
du  château  de  Bitsche.  (  Héron.  J.  d.  mines ,  n.**  82. } 

On  a  découvert,  en  1802,  prés  du  village  d'Amianodans 
l'État  de  Parme ,  et  sut  les  conâns  de  la  Ligurie ,  une  source 
de  naphte  jaune  de  topaze,  brûlant  facilement  et  sans  lais- 
ser de  résidu,  et  pesant  o,83.  Cette  source  nouvelle  estasses 
abondante  pour  fournir  la  quantité  de  naphte  nécessaire  à 
rilluminatîon  de  la  ville  de  Gènes.  Pour  employée  le  naphte 
à  cet  usage ,  il  faut  avoir  soin  que  la  flamme  soit  un  peu 
éloignée  du  réservoir  qui  le  renferme ,  et  de  tenir  celui-ci 
exactement  fermé  ;  sans  cette  précaution  ce  bitume  volatiF 
et  très-inflammable  s'allumeroit  entièrement. 

2.  Bitume  tûikole.  Cette  variété  est  très-voisine  de  la 
précédente  ;  'elle  paroît  même  n'en  être  qu'une  altération.. 
Le  pétrole  est  liquide ,  mais  moins  que  le  naphte  ;  il  est 
souvent  d'une  consistance  huileuse,  d'un  brun  noirâtre» 
pi^sque  opaque ,  et  quelquefois  même  d'un  brun  rougeâtre» 
Il  est  plus  onctueux  au  toucher  ;  son  odeur  bitumineuse  est 
forte  et  très-tenace.  Il  est  encore  plus  léger  que  l'eau;  mais 
sa  pesanteur  spécifique  va  jusqu'à  0,864.  ^^  ^^^  ^^^^  '  com- 
bustible, répandant  dans  sa  combustion  une  fumée  noire 
très-épaisse  ;  il  laisse  un  peu  de  résidu. 

Lorsqu^on  abandonne  du  naphte  au  contact  de  l'air  et 
de  la  lumière,  il  brunit,  s'épaissit,  et  semble  passer  à  l'état 
de  pétrole.  Lorsqu'on  distille  du  pétrole ,  on  en  retire  une 
huile  semblable  au  naphte,  et  enfin,  lorsqu'on  expose  du 
pétrole  au  contact  de  l'air ,  il  s'épaissit  et  passe  à  la  ti^oi- 
aième  variété.  Ces  espèces  de  passages  prouvent  la  grande 
ressemblance  qui  existe  entre  ce^s  trois  variétés,  et  font 
voir  les  difficultés  qu'il  y  a  de  les  distinguer  dans  bien 
des  cas. 

Le  pétrole  est  beaucoup  plus  abondant  dans  la  nature 
que  le  naphte.  On  a  souvent  confondu  ses  localités  et  ses 
usages  avec  ceux  de  la  variété  suivante ,  qui  lui  ressemble 
beaucoup. 
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Voici  les  lieux  où  il  paroîf  que  se  trouve  le  pétrole  pro- 
pren:e:it  dit. 

En  France.  A  Begrède,  près  d'Anson  en  Languedoc.  A 
Gabian,  dans  les  environs  de  Bezîers  :  il  sort  de  terre  avec 
une  assez  grande  quantité  d'eau  pour  qu'il  surnage  ;  il 
porte  souvent  dans  le  commerce  le  nom  d'huile  de  Gabian. 
Cette  source  ne  produit  plus  autant  de  pétrole.  £n  Au- 
vergne, prés  de  Ciermont.  Dans  les  Landes,  prés  de  Dax» 
près  d'Orthez.  A  Beckelbronn ,  commune  de  Lampertsloch, 
près  de  "Wissembourg  et  des  sources  salées  de  Sults , 
dans  le  département  du  Bas-Rhin  ;  il  est  mêlé  avec  du  sabley 
que  l'on  extrait  dans  ce  lieu  par  des  puits  qui  ont  quarante- 
trois  mètres  (22  toises)  de  profondeur  :  on  place  ce  sable  y 
qui  tient  environ  dix  pour  cent  de  pétrole ,  dans  des  chau- 
dières, et  on  en  retire  par  l'ébullition  dans  l'eau  un  bitume 
visqueux  qui  appartiendroit  au  malthe;  mais  on  en  sépare 
})ar  distillation  un  véritable  pétrole. 

On  trouve  également  une  couche  de  sable  J>ituniinenx, 
posée  entre  un  banc  d'argile  et  un  banc  de  pierre  (»lcairey 
depuis  Seyssel  jusqu'à  la  perte  du  Rhône  :  on  exploite  ce 
sable  comme  le  précédent  ;  il  donne  douze  pour  cent  de 
pétrole,  qui  sert  dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  que  l'on 
fait  sous  Icau. 

En  Angleterre,  à  Omskîrk  dans  le  Lancashire,  dans  les 
mines  d'étain  de  Coumouailles  ;  et  en  Ecosse. 

£n  Bavière,  au  lac  Tegern ,  et  en  Suisse,  auprès  de  Neo- 
çhâtel. 

En  Italie,  à  Miano,  à  douze  lieues  de  Parme.  On  trouve 
dans  ce  lieu  des  sources  de  pétrole  exploitées.  On  creuse 
souvent  les  puits  sans  être  dirigé  par  aucun  indice  cer<t 
tain  ;  on  sait  seulement  que  le  terrain  renferme  ce  bi« 
tume  presque  partout  Cependant  on  a  plus  de  probabilité 
d'en  trouver  lorsqu'on  a  remarqué  une  argile  verdàtre , 
dure  et  compacte,  et  surtout  lorsque  le  terrain  est  impré-t 
gné  de  Todeur  de  ce  bitume.  A  mesure  que  l'on  creuse  le 
puits,  l'odeur  de  pétrole  devient  encore  plus  forte  ,  et 
s'exalte  tellement  que  les  ouvriers  ne  tardent  pas  à  en  étr& 
inco''">!nodés.  On  creuse  les  puits  jusqu'à  soixante  mètreii 
(  5o  toh^L  )  de  prolondeur  ;  lorsqu'on  9>  atteint  Icsi  Qtf^urcQt 


BIT  427 

du  pétrole,  on  donne  au  fond  du  puits  la  forme  d'un  cône 
renversé  ;  le  pétrole  se  rassemble  au  fond  de  ces  cônes  ,  et 
oa  le  pui^e  tous  les  deux  jours  avec  des  seaux.  L'odeur  de 
ce  bitume  est  tellement  forte  que  les  ouvriers  ne  peuvent 
la  supporter  dans  le  fond  du  puits  plus,  d'une  demi-heure  9 
sans  courir  les  risques  de  s'évanouir.  On  remarque  que  ces 
sources  sont  presque  toujours  accompagnées  de  sources 
d'eau  salée. 

Au  mont  Zibio,  près  de  Modène,  les  sources  de  pétrole^ 
sont  situées  au  fond  'd'un  vallon  :  les  terrains  qui  les  en- 
tourent, composés  d'une  roche  assez  friable,  mêlée  d'argile, 
de  chaux  carbonatée  et  de  sable ,  sont  remarquables  par  les 
feux  de  gaz  hydrogène  qui  s'en  dégagent,  et  par  les  salses  ou 
volcans  vaseux  qu'on  y  observe ,  et  qui  sont  imprégnés  eux- 
mêmes  de  ce  bitume.  Ces  sources  coulent  au  fond  du  puits 
que  l'on  a  creusé  dans  cette  vallée  :  elles  sont  composées 
d'eau  et  de  pétrole  qui  nage  sur  l'eau  ;  et  lorsqu'en  hiver 
les  eaux  deviennent  trop  abondantes ,  le  pétrole  ne  paroît- 
plus.  On  laisse  ce  bitume  s'accumuler  à  la  surface  de  l'eau 
Tassemblée  au  fond  du  puits,  et  tous  les  huit  jours  on 
vient  le  recueillir  avec  des  seaux.  Ce  pétrole  a  une  teinte 
de  jaune  quelquefois  assez  claire. 

On  trouve  encore  ce  bitume  en  Sicile ,  à  Petraglia  :  en  Tran- 
silvanie ,  dans  toutes  les  mines  de  sel  gemme  f.  et  sur  le  pen-« 
chant  des  montagnes;  on  y  creuse  des  puits,  dans  les- 
quels on  verse  de  l'eau;  le  pétrole  qui  suinte  de  If  mon- 
tagne vient  se  réunir  à  la  surface  de  cette  eau .-  en  Galicie, 
dans  une  vallée  voisine  des  monts  Krapach ,  et  près  de 
Kaluche  :  en  Grèce,  dans  la  Thébaïde  ,.dans  une  montagne 
appelée  Gebel-el-Moel  :  en  Moldavie;  en  Suède.  Au  Japon 
ou  s'en  sert  en  place  de  chandelles. 

On  exploite  une  mine  abondante  de  pétrole  dans  le 
royaume  d'Ava,  à  20°  26'  lat.  nord,  a  trois  milles  anglois 
de  rirraouaddy,  ou  rivière  d'Ava.  Il  y  a  environ  cinq 
cents  puits  dans  une  colline.  On  trouve  d'abord  un  ter» 
reau  sablonneux,  puis  un  grès  très  -  friable ,  ensuite  des 
couches  de  glaise  schisteuse  d'un  bleu  pâle  ,  imprégnées 
de  pétrole,  puis  des  schistes,  et  enfin,  à  trois  cents  cou<^ 
détînt  4ç  la  bouille  j  ç'^t  àç  ççt te  houille  que  découle  le 
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pétrole.  On  le  retire  du  fond  des  puits  arec  des  seaux  de 
fer.  Il  fait  si  chaud  au  fond  de  ces  puits  que  les  ouvrieis 
sont  couverts  de  sueur.  Ce  bitume  est  mclé  d'eau,  qu^on 
sépare  par  décantation  ;  on  le  met  dans  de  grandes  jarres 
de  terre  :  on  dit  qu^il  est  verditre.  Ces  mines  ont  été  dé- 
crites par  le  major  Symes  et  Hiram  Cox.  ' 

On  trouve  également  ce  bitume  à  Madagascar  ;  en  Sibérie; 
en  Afrique ,  dans  le  mont  Atlas ,  où  les  Maures  le  recueil-» 
lent;  en  Amérique,  sur  les  cMes  de  Carthagène. 

Les  usages  particuliers  du  pétrole  ne  sont  pas  très- 
différens  de  ceux  des  autres  bitumes;  on  remploie  comme 
huile  a  brûler,  après  Fayoir  purifié,  et  même  comme  com^ 
bustîble,  dans  les  lieux  où  il  est  très-abondant  II  peut  ausû 
remplacer  le  goudron. 

3.  Bitume  maltue.  Le  malthe  est  noir  comme  le  -pé* 
trole ,  même  souvent  plus  noir  ;  il  a  Taspect  gras ,  et 
la  consistance  visqueuse,  presque  solide  dans  les  temps 
froids  :  il  a  d'ailleurs  l'odeur  bitumineuse ,  la  combustion  arec 
flamme  et  fumée  abondante  ;  il  laisse  plus  de  résidu  que  le 
pétrole ,  et  quoique  plus  lourd  que  lui ,  il  nage  encore  sur 
l'eau. 

On  voit  que  cette  variété  ne  se  distingue  de  la  précé» 
dente  que  par  des  caractères  relatifs,  et  que  les  intermé- 
diaires doivent  être  très-difficiles  k  classer. 

Non-seulement  ce  bitume  se  confond  souvent  avec  le 
précédent  par  ses  caractères  ;  mais  il  se  confond  aussi  avec 
lui  par  ses  localités  et  ses  usages  ,  qui  sont  souvent  les 
mêmes.  On  trouve  cependant  celui-ci  plus  particulièrement 
près  de  Clermont,  département  du  Puy-de-Dôme,  dans  le 
lieu  nommé  Puy  de  la  Pège.  Il  enduit  le  sol  d'un  vernis 
visqueux  qui  s'attache  assez  fortement  aux  pieds  des  voya- 
geurs. Le  malthe  se  trouve  aussi  en  Perse,  sur  la  route  de 
Schiras  k  Bender-congo ,  dans  une  montagne  appelée  Darap  ^ 
on  le  nomme  baume  momie.  Il  est  recueilli  avec  soin ,  et 

1.  Les  noms  de  lieu,  quoique  le&  mêmes,  ne  se  ressemblent  gnèrec 
par  la  manière  dont  ils  sont  écrits.  Ainsi  le  rojaume  de  Bunnha  d» 
Cox  est  celui  d'Ava  oa  des  Birmans  de  Symes  :  la  rivière  j&oi  JWuidfJf' 
d(^  premier  ert  VIrraouaddy  du  Mcood^  etc. 
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envoyé  au  roî  de  Perse ,  comme  un  baume  efficace  pour  1» 
guérlson  des  blessures. 

On  donne  aussi  à  ce  bitume  le  nom  de  poix  xhinërale^ 
de  pissasphalte,  de  bitume  des  Arabes  9  etc.  *  . 

Nous  ne  rappellerons  pasr  les  autres  qualités  de  ce  bitume.* 
Quant  à  ses  usages,  ils  sont  un  peu  plus  nombreux  que  ceux 
des  autres  espèces. 

Le  malthe  est  employé  comme  le  goudron  végétal ,  pour 
enduire  les  cables  et  les  l)ois  qui  servent  dans  Teau  :  on 
lui  a  donné,  d'après  cela,  le  nom  de  goudron  minéral.  On 
s'en  sert  en  Suisse  pour  enduire  les  bois  des  maisons  et 
des  charrettes  ;  il  entre  dans  la  composition  de  la  cire  à  ca- 
cheter noire ,  et  dans  celle  de  certains  vernis  qui  servent  à 
préserver  le  fey  de  la  rouille. 

La  poix  minérale  la  plus  estimée  des  anciens  étoit  celle 
qui  étoit  apportée  du  mont  Ida  ;  ils  plaçoient  au  second 
rang  celle  qui  venoit  de  la  Fierie,  contrée  de  la  Macé- 
doine (Pline,  liv.  14). 

Les  anciens  appeloient  aussi  malthe  une  composition  très- 
différente  de  ce  bitume ,  et  dont  ils  se  servoient  pour  les 
enduits.  Voyez  Malthe. 

4.  Bitume  asphalte  ,  Poix  minérale  scoriacée,  Wern. 
Cette  variété  est  non-seulement  solide ,  mais  encore  friable 
au  point  qu'elle  se  laisse  pulvériser  avec  Tongle  :  sa  cas- 
sure est  tantôt  parfaitement  conchoïde  et  luisante,  tantôt 
raboteuse  et  terne;  elle  donne  dans  ce  cas  la  sous-espèce 
•que  Werner  a  nommée  poix  minérale  terreuse. 

L'asphalte  est  souvent  parfaitement  noir  et  opaque  ;  quel- 
quefois il  a  sur  les  bords  une  demi-transparence  et  une  nuance 
rougeâtre.  Ce  bitume  ne  répand  d'odeur  bitumineuse  que  lors- 
qu'il est  échauffé  ou  frotté  ;  dans  ce  dernier  cas  il  acquiert 
en  même  temps  l'électricité  résineuse.  Il  est  un  peu  plus 
pesant  que  l'eau,  sa  pesanteur  spécifique  étant  de  1,104 ^ 
et  même  de  1,206.  Il  brûle  fort  bien  ,  et  laisse  environ 
quinze  pour  cent  d'un  résidu  composé  de  parties  égales 
de  silice  et  d'alumine  ;  il  donne  à  peine  de  l'ammoniaque 
par  la  distillation. 

On  trouve  l'asphalte  plus  particulièrement  à  la  surface  du 
lac  de  Judée,  qui  s'appelle  lac  Asphaltique,  et  dont  Veà^ 
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est  salée.  L'asphalte,  produit  par  des  sources,  s'accnniulp  à 
la  surface  du  lac  •  y  prend  de  la  eonsistance  ;  les  vents  le 
dirigent  sur  les  bords  :  les  habîtans  Tiennent  le  ramasser 
pour  le  mettre  dans  le  eommerce.  Il  répand  dans  Tair 
une  odeur  désagréable  •  et  que  Ton  croyoit  asscs  actire 
pour  faire  mourir  les  oiseaux  qui  passoient  au-dessus  de  ce 
lac  :  de  là  le  nom  de  Mer  morte  qu'on  lui  a  donné. 

On  trouve  aussi  ce  bitume  â  Morsfeld ,  dans  le  Palatinat  : 
à  Iberg,  dans  les  montagnes  du  Hartx;  à  Nencli4lel,  en 
Suisse.  On  en  cite  des  couches  assez  épaisses  près  d^Aulona, 
en   Albanie. 

Pallas  a  décrit  une  sonree  d*aspbalte  qui  se  trouve  ches 
les  Tartares  Tschouvasches.  Ce  bitume  nafe  à  la  surface  de 
1  eau  d'une  petite  fontaine. 

Usages  et  gisemens  des  hihtmes. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  de. ces  variétés  de  bîtones 
se  confondoient  par  leurs  caractères  5  leurs  localités  et  leun 
usages  ;  nous  avons  fait  connoitre  quelques-uns  des  faits  qui 
nous  ont  paru  être  particuliers  à  chacune  d'elles:  nous  al* 
Ions  compléter  leur  histoire,  en  traitant  de  leurs  localités, 
de  leurs  gisemens  et  de  leurs  usages  en  général. 

Les  bitumes  mentionnés  ci-dessus  appartiennent  exclusi- 
vement aux  terrains  de  sédiment  ou  de  seconde  formation; 
on  n*en  cite  aucun  dans  les  terrains  primitifs  ou  de  cris- 
tallisation. Parmi  les  terrains  de  seconde  ou  de  troisième 
formation ,  ceux  qui  les  renferment  le  plus  ordinairement 
sont  les  terrains  calcaires,  les  ai^ lieux,  les  sablonneux  de 
transport,  et  les  terrains  volcaniques. 

La  chaux  carbonafée  compacte  est  souvent  imprégnée  de 
bitume.  Pallas  a  vu  sur  les  bords  du  Volga  ,  près  de  S>t- 
san ,  de  Tasphalte,  mêlé  par  veines  ou  par  globules  dans 
de  la  chaux  carbonatée  compacte ,  entourer  les  cubes  qui 
résultoient  de  la  division  naturelle  de  cette  pierre ,  et  pé- 
nétrer jusques  dans  les  madrépores  qn^^clle  renfermoit.  Les 
schistes  qui  accompagnent  la  houille  en  sont  imbibés,  et 
ce  dernier  minerai  a  été  regardé  lui-même  comme  une 
terre  enveloppée  d'une  grande  quantité  de  matière  bitumi<' 
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neuse.  Il  est  certain  qu'on  a  souvent  vu  le  pétrole  couler  au 
milieu  des  couches  de  houille. 

La  substance  avec  laquelle  le  bitume  paroit  avoir  les 
rapports  les  plus  constans  et  les  plus  remarquables ,  c'est  le 
sel  marin  (soude  muriatée).  On  parlera  de  cette  correspon- 
dance de  gisement  à  l'article  de  la  Son  de  MuaiAT^E  :  on  rap- 
pellera ici  que  presque  tous  les  pays  qui  fournissent  le  plus 
de  bitume,  comme  l'Italie,  la  Transilvanie ,  la  Perse,  les 
environs  de  Babylone ,  etc. ,  contiennent  aussi  ou  des  mines 
de  sel  gemme ,  ou  des  efflorescences  salines ,  ou  des  sources 
«alées. 

Le  bitume  peut  être  allié  aussi  avec  le  fer  sulfuré.  De 
Qom  assure  qu^il  a  retiré  du  pétrole  par  distillation  d'un 
sulfure  de  fer  trouvé  dans  de  la  marne  endurcie ,  en  Transil- 
vanie, dans  le  pays  de  Secklers.  Il  décrit  aussi  un  mélange 
d'argile ,  d'asphalte  j  et  de  mercure  sulfuré ,  des  mines  du  Fa- 
latinat. 

A  Surjout,  département  de  l'Ain,  on  exploite  des  mines 
d'asphalte,  dans  lesquelles  on  trouve  des  pyrites  qui  sont 
enveloppées  d'une  couche  très -épaisse  de  minerai  d'as- 
phalte. Ce  bitume  découle  abondamment  des  fissures  de  ces 
pyrites. 

L'origine  des  bitumes  est  aussi  inconnue  que  celle  de  la 
plupart  des  productions  de  la  nature.  On  a  proposé  pour 
l'expliquer  peu  d'hypothèses  différentes  ;  elles  se  réduisent 
presque  toutes  à  les  regarder  comme  l'huile  erapyreuma- 
tique,  la  matière  analogue  aux  graisses,  qui  a  dû  résulter 
de  la  destruction  de  cette  multitude  effrayante  d'animaux 
et  de  végétaux  enfouis  dans  la  terre ,  et  dont  nous  retrou- 
vons tous  les  jours  des  dépouilles  solides.  On  a  pensé  que 
le  naphte  et  le  pétrole  étoient  le  produit  de  la  distillation 
des  houilles  par  les  feux  souterrains  des  houilles  elles- 
mêmes ,  par  celui  des  pyrites  en  décomposition,  ou  même 
par  le  feu  des  volcans.  Cette  opinion,  qui  peut  avoir  quel- 
que fondement,  n'est  prouvée  par  aucune  observation  di- 
recte ;  mais  l'observation  prouve  que  le  naphte  et  le  pé- 
trole, abandonnés  à  eux-mêmes  avec  le  contact  de  l'air ,  se 
noircissent,  s'épaississent  et  prennent  la  consistance  et 
«ne  partie  des  caractères  du  malthe  et  de  l'asphalte. 
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On  a  vu  que  ces  bitumes  se  trouvoicnt  tantôt  à  une  a»- 
sez  grande  profondeur  dans  la  terre ,  tantôt  à  sa  super- 
ficie; que  souvent  ils  nageoient  à  la  surface  de  certains  ' 
lacs,  ou  sortoîent  de  la  terre  avec  les  sources  d^eau  qui 
en  jaillissoient.  Le  bitume  qui  fut  employé  dans  la  cous* 
truction  des  murs  de  Babylone  couloit  avec  les  eaux  de  U 
rivière  d'Is,  qui  se  jette  dans  TEuphrate,  et  se  trouvoit 
dans  des  sources  d'eau  salée  aux  environs  de  cette  ville; 
il  étoit  en  telle  abondance  qu'il  ne  s'épuisoit  pas  9  mal- 
gré les  usages  multipliés  auxquels  Femployoït  journelle- 
ment un  peuple  nombreux.'  Spon  cite  une  fontaine  d'eai 
et  de  pétrole  dans  l'île  de  Zanthe.  Flacourt  a  vu  la  mer 
couverte  de  pétrole  près  des  îles  volcaniques  du  cap  Verd, 
et  Breislak  en  a  observé  une  source  au  fond  de  la  mer,  prés 
du  fdrt  de  Pietra-bianca. 

On  a  déjà  fait  connoître  les  usages  auxquels  sont  employés 
quelques  espèces  particulières  de  bitumes  :  il  nous  reste  i 
parler  de  l'emploi  que  l'on  fait  des  bitumes  en  généraL 

Dans  plusieurs  endroits,  en  Auvei^gne,  en   Suisse,  ete<, 
on  se  sert  du  bitume  liquide  ou  glutineux  pour  graisser  les 
'roues  des  charrettes. 

A  Genève  on  le  pétrit  avec  la  pierre  calcaire  même,  dont 
il  découle  lorsqu'on  la  fuft  chauffer,  et  on  en  fait  des 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux. 

Les  anciens  employoîent  dans  la  construction  de  leurs  édi* 
ûces  les  bitumes  glutineux  ou  les  bitumes  solides  ,  qu'ils  fai- 
soient  chauffer.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les 
briques  dont  étoient  construits  les  murs  de  Babylone  étoient 
cimentées  avec  du  bitume  chaud;  ce  qui  devoit*leur  donner 
une  grande  solidité. 

Les  Égyptiens  employoîent  le  bitume,  solide  ou  mou,  pur 
ou  mélangé  de  la  liqueur  extraite  du  cèdre  et  nommée  eedriaf 
pour  conserver  les  cadavres  :  les  momies  d'hommes  et  d's- 
nimaux  sont  fortement  imprégnées  de  cette  matière,  qui  a 
pénétré  jusque  dans  la  substance  des  os. 

6.  BiTUJiE  ÉLASTIQUE.  Nous  séparons  entièrement  cette 
variété  des  précédentes,  parce  qu'elle  en  diffère. beaucoup 


1.  Hérodote ,  liY.  1,  $.   179.  Diod.  Sicul  lib.  IJ,  cap.   13,  elc. 
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par  ses  caractères  extérieurs ,  par  ses  propriétés  et  par  son 
gisement. 

Ce  bitume,  aussi  nommé  caoutchou  minéral  ou  fossile, 
a  en  effet  Taspect,  la.  mollesse  et  Télasticité  de  cette  subs- 
tance végétale  5  il  en  diffère  très-peu. 

Cette  ressemblance  est  assez  singulière  ;  mais  il  ne  faut 
pas  se  hâter  d'en  conclure  que  c'est  ce  produit  végétal  en- 
foui dans  la  terre  et  devenu  fossile. 

Le  bitume  élastique  n'a  pas  toujours  cette  propriété  :  il 
est  quelquefois  presque  mou  ;  dans  d'autres  circonstances 
il  est  presque  sec.  Il  est  brun  ou  rouge  hyacinthe ,  avec  un 
peu  de  translucidité  sur  les  bords.  Il  efface  le  crsyon  comme 
la  gomme  élastique,'  mais  en  même-temps  il  salit  un  peu 
le  papier. 

Il  a  une  odeur  bitumineuse  très- forte ,  surtout  lorsqu'il  est 
très-mou  -,  il  brûle  facilement  avec  une  flamme  claire  ,  et 
est  assez  léger  pour  nager  sur  l'eau.  Il  contient  très-peu  de 
matière  terreuse,  à  peine  cinq  pour  cent  de  son  poids.  Cette 
singulière  substance  a  été  trouvée,  en  1785,  dans  les  filons 
de  plomb  sulfuré  d'Odin  près  de  Castletown  en  Derbishire. 
Elle  est  entrelacée  par  petites  veines  avec  ce  plom^b  sulfuré, 
avec  de  la  chaux  carbonatée ,  de  la  chaux  fluatée ,  et  de  ]a 
baryte  sulfatée.  On  en  a  trouvé  aussi  une  variété  ayant  la 
consistai] ce  du  liège ,  dans  une  petite  rivière  qui  coule 
près  de  cette  mine.  L'analyse  de  ce  bitume,  faîte  par  Klap- 
roth ,  donne  peu  de  lumières  sur  sa  nature.  On  voit  qu'il 
contient  soixante  et  treize  pour  cent  -d'huile  bitumineuse, 
très-peu  de  matières  terreuses ,  et  qu'il  ne  donne  pas  d'am- 
moniaque. 

Enfin,  Pictet  a  trouvé  dans  une  mine  de  fer  argileuse, 
en  Angleterre,  des  rognons 'en  sphères  aplaties,  qui  ren- 
fermoient  des  prismes  calcaires  formés  par  le  retrait,  à  la 
manière  de  ceux  de  ludus.  L'intervalle  entre  ces  prismes 
est  rempli  par  une  matière  noire,  de  consistance  de  cuir, 
n'ayant  point  d'odeur  ,  mais  brûlant  avec  flamme  :  les 
prismes  en  étoient  eux-mêmes  quelquefois  composés.  Est-ce 
une  variété  du  bitume  élastique  ?  (  B.  ) 

BITUME  DES  ARABES.  (  Miner,  )  Il  parôît  que  c'est  le 
bitume  malthe.  Voyez  cet  article  au  mot  Bitumb.  (  B.  ) 

4  •        aa  "  ' 
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BITUME  DE  JUDEE.  {Miner.)  Cest  le  biteme  asphalte. 

VOTei   BiTCME.    (B.) 

BITUMES.  {Chim.)  Les  bitumes,  considérés  sous  le  rap- 
port chimique,  sont  des  corps  huileux,  régétaux  ou  ani- 
maux, enTouis  dans  la  terre,  presque  toujours  sous  Teau, 
souvent  déposés  par  couches  très -minces,  et  qu'on  croit 
généralement  avoir  été  altérés  par  des  Tapeurs  ou  des  li- 
'^uides  souterrains.  Mais  cette  définition  générale  ne  donne 
ni  une  notion  exacte  de  la  formation,  ni  une  connoissance 
suffisante  de  la  nature  des  bitumes.  En  effet ,  quant  i  1m 
formation  ,  on  regardoit  autrefois  tout  bitume  comme  une 
matière  végétale ,  un  bois ,  une  résine ,  etc. ,  enfouis  sous 
Teau  ou  dans  des  terres  humides  :  on  admet  aujourd'hai 
des  bitumes  provenant  de  matières  animales  ;  telle  est  pa^ 
ticulièrement  la  houille ,  comme  on  le  verra  à  son  artiek. 
Quant  à  la  nature ,  on  admettoit  autrefois  la  présence  d*nB 
acide  ou  la  propHété  d'en  donner  un  parla  distillation 9 
comme  un  caractère  essentiel  et  nécessaire  des  bitunses  : 
cependant  il  en  est  qui  ne  eontiennent  ni  ne  donnent  à 
la  distillation  aucune  espèce  d'acide  ,  comme  la  hooille.  Il 
n*y  a  donc  pas  de  caractères  ,^néranx  et  conalans  pour 
les  bitumes  :  c'est  aux  espèces  de  chacun  d'eux  qu'il  faut 
étudier  leurs  propriétés.  Voyez  les  mots  Axa  an  iaunb  , 
Bitume  de  Judée,  Charbon  de  tes&e, Houille  ,  PéraOLE, 
Su  CCI  X ,  etc.  (  F.  ) 

BITURE  (Entom.  ),  genre  d'insectes  coléoptères.  Voyei 
Byture  et  Nitidule.  (CD.) 

BI  VAX  (  Ornitk.  ) ,  nom  vulgaire  du  pivert ,  picus  vîn'd»,  L 
(Ch,D.) 

BIVALVE  (coquille).  {^toU.)  On  nomme  ainsi  les 
coquilles  à  deux  valves  ou  à  deux  battans  réunis  par  uœ 
charnière.  Elles  font  partie  de  Tordre  des  mollusques  acé- 
phales. Voyez  Coquille  et  Acéphale  {MolL).  (Duv.  ) 

BIVARO ,  B1VER0  {Mamm,)  j  noms  qui,  en  italieaf} 
signifient  castor  et  qui  viennent  sans  doute  du  nom  latia 
Jiber.  (  F.  C  ) 

Bl\TRONNE  (  MolL  ) ,  nom  donné  à  Tespèce  de  coquifle 
appelée  encore  venus  clonisse ,  venus  verrucosa ,  L.  Voya 
Venu  s.  Elle  est  représentée  dans  Adanson ,  pL  16,  f.  1.  (Dur^ 
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BïVËT.  (  Moll,  )  Adanson  a  décrit  sous  ce  nom  le 
coquillage  appelé  par  Linnseus  voluta  cancellata.  C'est  une 
espèce  de  cancellaire  de  Lamarck.  Voyez  Cancellaiiie.  £lle 
■est  représentée ,  pi.  8  9  f .  16,  des  Coquillages  du  Sénégal. 
(Duv.  ) 

BIVIT.  (  Omith.  )  On  nomme  ainsi  en  Piémont  le  marti- 
net noir,  hirundo  apusy  L.  (Ch. D») 

BIXA  {Bot,)j  nom  ancien  du  rocou^  et  .que  les  bota- 
nistes ont  adopté.  (  J.  ) 

BIZARDA  (Bo^),  nom  donçé  par  les  Italiens  à  des  ci- 
ntrons produits  païf  le  mélange  de  deux  espèces.  (  J.  ) 

BIZE.  (  Ichtyol. }  Rondelet  donné  ce  nom ,  d'après  des 
'pécheurs  espagnols  y  au  scombre  sarde.  Voyez  Scombeb. 
(  F.  M.  D.  ) 

BIZERT.  (  Ornith.)  L'auteur  du  Dictionnaire  universel  des 
animaux  dit,  d'après  Catel ,  qu'on  nomme  ainsi  un  oiseau 
de  passage  appelé  peringue  dans  le  Languedoc.  Cette  note 
est  insuffisante  pour  le  faire  reconnoître.  (Ch.  D.  ) 

BIZHIUTZH.  {Ornith.y  On  nomme  ainsi  en  Laponie  le 
•plurier  doré  à  gorge  noire,  eharadrius  apricarius ,  L.  (Ch.  D.) 

BJORKNA.  (  Ichtyol  )  Dans  la  treizième  édition  du  Syst. 
nat. ,  Gmelin  a  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  cyprin  y 
que  Lacépède  a  ensuite  réuni  au  cyprin  large,  cyprinus 
latusj  L,  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  D.) 

BLA,  BLAD  {Bot,) ,  noms  languedociens  du  blé  ou  fro- 
ment. (  J.  ) 

BLAAFOT  {Ornith,  ),  nom  que  l'on  donne  en  Norwège 
au  balbuzard  ,  falco  haliœtos ,  L.  (Ch.  D. } 

BLAA-HALS.  (  Ornith.  )  Les  Norwégiens  donnent  ce  nom 
et  "celui  de  blaa-nakke  au  canard  sauvage  ordinaire ,  anas 
hoschasy  L.,  que  les  Islàndois  appellent  hloa^kolls-ond* 
(Ch.  D.) 

BLAA-KRAAKE  (  Ornith,  )  ,  dénomination  norwégienne 
du  rollîer  d'Europe ,  coraoias  garrula ,  L.  On  nomme  aussi , 
dans  le  même  pays ,  kraake ,  la  corneille  mantelée ,  corvus 
cornix ,  L. ,  et  blaa  -  raage ,  la  corneille  commune ,  cornus 
coronCy  L,  (Ch.  D. ) 

BLAA-SILD  (  IchtjoL  )  ,  nom  donné  dans  quelques  con- 
trées de  la  iNorwège  au  hareng.  Voyez  CfiUraàv.  (F.  M.D.) 
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BLAASTAAL.  (Ichtyol.)  Voyez  Blaustak. 

BL AC.  (  Ornith,  )  Cet  oiseau  ,  qui  sous  plusieurs  rapports 
diffère  des  milans  ,  a  néanmoins  été  rangé  arec  eux  par 
Latham  et  Daudin,  sous  le  nom  de  falco  melanopUrus,  V07. 
Milan.  (  Ch.  D.  ) 

BLACK-FISH.  {IchtyoL)  Ce  poisson  de  la  Caroline  j)'esf 
pas  une  persègue ,  comme  Linnasus  et  Daubenton  Vont  cru 
diaprés  Garden  :  Lacépède  Ta  fait  connoitre  sous  le  nom 
de  lutjan  noir.  Voyez  Lutjan. 

Russel,  dans  son  Voyage  à  Alep ,  a  représenté,  pi.  12, 
i^g,  1  )  sous  le  nom  de  black-fish ,  le  macroptéronote  char- 
muth.  Voyez  Macro  pré  Eo  NOTE.  (F.  M*D.  ) 

aLACK-UMBER  {lohtjàL)^  nom  que  Ton  donne  en  An* 
gleterre  k  la  sciène  umbre.  Voyez  Sciène.  (F.  M.  D.) 

BLACOUËL  {Bot.),  Blahivelliaj  Cdmmers.,  Juss. ,  genre 
4e  plantes  très-roisin  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  com- 
prend des  arbres  ou  des  arbrisseaux  étrangers.  Les  fleun 
des  blacouels  sont  velues,  petites,  nombreuses  et  disposées 
en  épis  ou  en  panicules.  Chaque  fleur  a  un  calice  d*une 
«eule  pièce,  turbiné  à  sa  base,  persistant,  et  divisé  .en 
quinze  découpures  étroites,  linéaires  et  ciliées  en  leurs 
bords  ;  les  étamines  au  '  nombre  de  huit  à  quinze ,  et 
plus  courtes  de  moitié  que  les  divisions  du  calice  ;  de  pe- 
tites glandes  situées  à  la  base  des  divisions  du  calice  et 
alternes  avec  elles.  L'ovaire  fait  corps  avec  le  calice  par 
la  base;  il  est  barbu  et  surmonté  de  quatre  à  six  styles  et 
d'autant  de  stigmates.  11  se  change  en  une  capsule  à  une 
loge,  à  quatre  ou  six  valves,  et  renferme  des  semences 
en  petit  nombre.  On  connoît  trois  ou  quatre  espèces  de 
blacouels,  observés  à  Flsle- de -France  ou  à  Madagas^r; 
leurs  feuilles  sont  simples  et  alternes.  On  a  donné  à  ce 
genre  le  nom  d 'Elisabeth  Blackv/ell ,  auteur  du  Curions 
herbal.  (J.S.H.) 

BLAD1£  (Bot.),  Bladhiaj  Thunb.,  Juss.,  Lam.  UL  pi. 
i38,  genre  de  plantes  qui  paroît  avoir  des  rapports  avec 
la  famille  des  sapotées  ;  il  est  établi  sur  quatre  espèces  d'ar- 
bustes du  Japon ,  dont  l'un  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
ce  pays  à  cause  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs.  Ils  ont 
tous  les  feuilles  simples  et  opposées ,  et  les  fleurs  disposées 
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en  grappe  à  leur  aisselle.  Chaque  fleur  a  un  calii^e  court  ^ 
k  cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  motiopetale  ,  à  cin^ 
divisions  étiilées  en  zone  ;  cinq  étamines  courtes,  attachtes 
à  la  corolle  et  ayant  des  anthères  rapprochées  ;  un  ovaire 
libre,  terminé  par  un  style  surmonté  d'un  sligmale.  Le  fruif, 
fie  la  grosseur  d'un  pois,  accompagné  par  le  calice,  per- 
sistant à  sa  base,  et  surmonté  par  le  style,  qui  persiste 
romme  le  calice,  contient,  sous  une  enveloppe  charnue, 
une  graine  révolue  d'un  ariDe.  L'espèce  cultivée  par  le» 
Japonois  porte  le  nom  de  bladie  du  Japon,  btahdia  japo. 
nica,  Th.  Elle  est  haute  d'un  pied,  peu  rameuse,  et  garnie, 
vers  les  sommités,  de  feuilles  longues  d'ua  pouce,  et  de 
fleurs  blanches,  ramassées  en  petites  ombelles.  Les  autres 
espèces  n'offrent  aucun  intérêt,  (Mas.) 

BLAGRE.  {  Ornith.  )  Cette  espèce  d'aigle  est  lefaleo  lliu 
grui  de  Daiidln  et  de  Latham.  Voyez  Aie  le.  (Ch.D.) 

BLAGYLTA.  (Ichtj-ol.)  C'est  ainsi  qu'on  appelle,  à  Fri- 
derlchstadt  en  Korwège,  le  labre  bergsnylirc ,  ialrus  suil- 
lus,  i,  ,  selon    Fabricius  de  Kiel.  Vojei  LAiinË.  (F.M.D.) 

BLAIREAU  {Mamm.),  Ursusmrles,l,ian.  L'animal  qui  porte 
ce  nom,  et  que  l'on  connoft  aussi  sous  celui  de  taisson  (  mêles 
el  laxus  en  latin),  a  été  placé  par  Linnaius  dans  le  genre 
Ours  ;  et  comme  ce  genre  a  élc  depuis  divisé  eu  plusieurs 
autres,  on  en  a  formé  un  du  blaireau  ,  du  glouton,  et 
du  ratel  :  mais  les  différences  qui  existent  entre  les  deux 
premières  espèces  ne  nous  permettent  point  de  les  laisser 
ensemble,  et  la  troisième  est  encore  trop  peu  connue  pouE 
que  nous  puissions  lui  assigner  la  place  qui  lui  convient  ) 
voyez  pour  ce  qui  la  concerne  le  mot  Raiel.  Le  blaireau 
formera  donc  à  lui  seul  un  g«ire  séparé,  en  attendant  qua 
d'autres  espèces  mieux  connues  viennent  s'y  ranger,  et  les 
gloutons  en  formeront  un  autre,  dans  lequel  devront  se 
trouver,  outre  le  glouton  proprement  dît,  le  grison  et  le 
tàjra  deBuiFon.  Voyez  Glouton. 

Le  blaireau,  comme  tous  les  autres  animaux  de  la  nom- 
breuse famille  des  plantigrades,  a  la  faculté  d'appuyer  en 
marchant  la  plante  entière  du  pied  sur  le  soL  II  se  dis- 
tingue des  autres  genres  de  cette  famille  p»r  beaucoup  do 
caractères  :   mais  comme   les   caractères   dislinctîfs   d'un 
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^rare  ne  te  composent  que  des  ^itic«]jzît0  doiyÎMtkw 
qui  sont  eoBavBC»  aux  espèces  qui  le  comitiUieat  •  et  que 
dans  eehd  -  ci  bobs  ne  cobboîsmmis  qve  la  sevle  espèce  da 
blaireav  .  ses  caractères  se  peateat  eiieoee  se  fixer  dcfiai- 
tiTeaient .  et  ils  se  trovTÔVBt  daas  la  descriptioB  que  moat 
allons  doaner  du  seal  aaiwal  qoi  le  compose-  Koss  erojoas 
cependant  ntile  de  faite  obaenrer  qne  les  piiBcipa«x  de  ces 
caractères  donrent  se  Irouier  dans  la  conlbnBnticm  des 
dents,  coame  cela  a  lien  dans  les  genres  ai  nnlmels  des 
onrs,  des  chats,  des  martes,  des  ckicns,  etc.  Qaand  la 
nature  nons  donne  de  si  nombreux  exemples  de  la  géaé- 
talité  de  ses  lois,  ne  devons-  nons  pas  rv^jarder  les  excep- 
tions qne  nons  apercerons  comme  étant  uniquement  des 
effets  de  notre  i^orance  ? 

Le  blaireau  est  de  la  la :11e  d*nn  dûen  de  niédic»cre  graa- 
deur ,  et  il  a  la  phjsioncnûe  du  mâtin  :  mais  il  est  beaa- 
coup  plus  bas  sur  jambes.  Son  poil  le  lait  paroitre  plus  bai 
encore  à  eause  de  sa  longueur;  aussi  ses  oreilles,  qui  soat 
courtes  et  arrondies, semblent-elles  entièicmentcacbécs,  et 
sa  queue  n*a  guère  que  Tapparenee  d'un  faisceau  de  poils 
qui  descendroit  iusqnes  Tis-à-ris  le  milieu  des  jambes.  Ses 
jeux  sont  très-fietits  :  il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  arméi 
d'ongles  forts  et  crochus.  En  général  le  poil  du  blaireaay 
qui  est  dur.  rare  et  long,  est   de  trois  couleurs,  blanc, 
noir  et  roux  ;  et ,  comme  ches  tous  les  autres  animaux  doat 
la  couleur  du  poil  n^est  pas  uniforme,  c'est  de  Félendue 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  trois  couleurs  sur  les  poils* 
que  dépendent  les  couleurs  des  difiiérentes  |»arties  de  rani- 
mai. La  iéte  du  blaireau  est  blanche,  excepté   le  desions 
de  la  mâchoire  inférieure ,  et  deux  taches  noires  qui  nais- 
sent de  chaque  c6t^  entra  rextrémité  du  museau  et  l'œil, 
et  qui  vont  en  s'élargissant  de  manière  k  envelopper  l'cBil  et 
l'oreille ,  derrière  laquelle  elles  se  terminent  ;  elles  laissent 
entre  elles ,  sur  le  front,  une  bande  blanche  qui  les  sépare. 
I^  go^gc ,  la  face  inférieure  du  cou ,  la  poitrine ,  les  aisselles , 
la  face  intérieure  du  bras ,  le  ventre ,  les  aines ,  la  face  inté- 
rieure de  la  cuisse  et  des  quatre  jambes,  sont  noirs ,  tout  k 
reste  du  corps,  excepté  les  côtes,  la  queue  et  lesalentonn 
de  l'anus ,  qui  sont  d'un  blanc  sale,  est  d*un  gris  rouisâtit 
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On  observe  entre  Tanus  et  la  queue  du  blaireau  uhe 
poche  dont  l'ouverture  est  transversale,  et  des  parois  de 
laquelle  suinte  une  matière  grasse ,  très -fétide  :  on  ignore 
de  quel  usage  cette  matière  est  à  l'animal. 

Le  blaireau  a  six  dents  inciàives  à  chaque  mâchoire,  et 
deux  canines.  Les  secondes  des  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure ,  en  commençant  à  compter  par  les  plus  exté- 
rieures ,  sont  placées  un  peu  plus  en  arrière  que  les  autres  ; 
les  molaires  de  la  même  mâchoire  sont  au  nombre  de  six  ^ 
et  forment  une  série  non  interrompue  jusqu'aux  canines. 
La  première,  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  canine,  n'est 
qu'un  petit  tubercule. linéaire,  à  peine  apparent;  les  trois, 
suivantes  sont  aplaties  latéralement  et  a  une  seule  pointe 
aiguë  :  la  première  des  trois  est  disposée  obliquement,  et 
sa  pointe  n*est  point  au  milieu ,  comme  dans  les  deux  suin 
vantes,  mais  elle  est  un  peu  en  avant.  Ces  dents  diffèrent, 
en  outre  un  peu  pour  la  grandeur,  de  manière  que  la  se- 
conde est  sensiblement  plus  grande  que  la  première ,  et  la., 
troisième  que  la  seconde.  La  cinquième  ,  la  plus  grande 
des  six,  a  trois  pointes  aiguës  et  coniques  à  la  partie  an-», 
térieure ,  et  ces  trois  pointes  forment  entre  elles  un  trian-. 
gle,  dont  le  côté  le  plus  large  regarde  l'intérieur  de  la 
mâchoire  ;  les  deux  autres  côtés  sont  égaux  :  la  partie  pos- 
térieure a  quatre  tubercules  moins  aigus  que  les  premiers, 
et  disposés  par  paires ,  l'une  à  la  face  extérieure  de  la  ma-! 
choire ,  l'autre  à  la  face  intérieure.  La  dernière  de  ces  dent& 
lest  ronde ,  petite ,  et  garnie  de  tubercules  peu  distincts.  La 
mâchoire  supérieure  a  cinq  dents  molaires ,  formant  éga-. 
lement  une  série  non  interrompue  jusqu'aux  canines.  La 
première  est  linéaire ,  et  petite  comme  celle  d'en  bas  ;  la^ 
seconde  et  la  troisième  sont  entièrement  semblables  à  celles, 
du  même  rang  de  la  mâchoire  inférieure  :  la  quatrième,  aa 
lieu  d'être  étroite,  est  triangulaire  >  c'es.t  proprement  la. 
quatrième  dent  de  l'autre  mâchoire,  dont  la  face  intérieure 
se  seroit  prolongée  vis-à-vis  de  la  première  canine.  Ce  pror 
longement  est  plat  et  donne  à  cette  dent  la  faculté  de  broyer 
tandis  que  par  sa  face  extérieure  ellç  a  la  facilite  de  couper. 
La  dernière  de  ces  dents  est  très-grande  et  presque  aussi  large 
que  longue.  La  face  extérieure  présente   trois    tubei^cules. 
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obtus  ;  la  face  intérieure,  deux,  tobercnlet ,  on  pïwtîti  deux 
crêtes  plus  obtuses  eneoie  :  celle  de  la  partie  aotérievre  est 
la  plus  petite:  l'autre  est  plus  étendue,  mais  elle  semble 
partagée  en  deux  par  une  l^éie  échancmre  qu'on  aperçoit 
dans  son  milieu.  Au  centre  de  cette  dent  on  Toit  trois  pe- 
tits tubercules,  dont  le  premier  s*appuie  sur  le  premier 
tubercule  de  la  face  extéricorey  et  le  dernier  sur  le  troi- 
sième de  cette  même  face- 
La  conformation  de  ces  dents  indique  suffisamment  que  le 
blaireau  se  nourrit  à  la  fois  de  Tiande  et  de  fruits.  C*est  un 
animal  solitaire ,  qui  passe  la  plus  £;rande  partie  de  aa  YÎe 
au  fond  d*un  terrier,  oblique  et  tortueux,  qu'il  se  creuse 
facilement  â  l'aide  de  êCê  forts  ongles.  Il  ne  sort  ^ère  de 
son  gite  que  la  nuit,  pour  cberchcr  sa  nourriture ,  ou  une 
femelle  au  temps  des  amours. 

n  tient  toujours  son  manoir  propre,  et  Ton  dit  même 
que  le  renard ,  pour  profiter  du  terrier  du  blaireau ,  l'en 
chasse  en  faisant  ses  ordures  à  Fentrée  ;  alors  le  blaireau 
va  â  peu  de  distance  se  creuser  un  nonreau  gîte.  Les  blai- 
reaux femelles  mettent  bas  en  été,  et  ont  soin  de  préparer 
auparavant  pour  leurs  petits  un  lit  d'herbe  et  de  mousse  ; 
leur  portée  est  ordinairement  de  trois  ou  de  quatre  :  elles 
les  nourrissent  de  lapereaux,  de  mulets,  de  lézards,  et  de 
miel,  lorsqu'elles  découvrent  des  nids  de  bourdons.  On  voit 
quelquefois  les  petits  téter  et  jouer  auprès  de  leur  mère 
au  bord  du  terrier. 

Les  jeunes  blaireaux  s'apprivoisent  assez  facilement  ;  ils 
sont  frileux  et  cherchent  la  chaleur  :  ils  suivent  comme 
les  jeunes  chiens  la  personne  qu'ils  connoissent  et  qui  les 
nourrit 

Le  blaireau  n'est  encore  connu  que  dans  les  parties  tem- 
pérées de  l'Europe.  Les  animaux  des  autres  parties  du  monde 
auxquels  les  voyageurs  oht  donné  le  nom  de  blaireau,  ou 
sont  encore  trop  mal  connus  pour  savoir  si  ce  nom  leur 
appartient  eu  effet,  ou  sont  des  animaux  très-différens  du 
blaireau ,  et  ont  reçu  ce  nom  à  tort.  Voyez  Blaiaeau  blanc, 
Blaiheau   puant,  Blaireau  de  xocue. 

Oh  chasse  le  blaireau  avec  le  basset,  qui  pénètre  dans 
sou  pte ,  raccolle,  et  donne  ainsi  les  moyens  de  le  prendre' 
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avec  des  pinces ,  en  ouvrant  le  terrier  par  dessus.  I^s- 
chiens  attaquent  rarement  le  blaireau,  qui  a  la  inàchoire 
trés-forte,  et  qui  possède  surtout  une  armé  puissante  dans 
ses  ongles;  aussi,  lorsqu'il  est  surpris  hors  de  son  gite,  il 
se  couche  sur  le  dos  et  se  défend  ainsi  avec  beaucoup  d'a- 
vantage contre  les  chiens. 

On  chasse  aussi  cet  animal  au  collet ,  en  tendant  le  piège 
sur  son  passage.  Quelquefois  on  l*^ttend  à  l'affût. 

Autrefois  la  chasse  de  cet  animal  étoit  plus  suivie ,  parce 
qu'il  étoit  plus  commun  ;  aujourd'hui  il  est  assez  rare.  Sa 
chair  n'est  point  désagréable  à  manger,  et  sa  peau  est 
employée  comme  fourrure  grossière  :  son  poil  a  la  propriété 
singulière  de  ne  point  se  feutrer  ;  c'est  pourquoi  on  s'en 
sert  très -avantageusement  pour  la  fabrication  des  brosses 
employées  dans  des  circonstances  qui  favoriseroient  le  feu- 
trage. Les  meilleures  brosses  à  barbe  se  composent  avec  ce 
poil. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  de  deux  sortes  de  blaireaux ,  ^ 
Vun  à  museau  de  cochon,  et  l'autre  à  museau  de  chien.:  la^ 
plupart  des  chasseurs  parlent  aussi  de  ces  deux  espèces ,  et 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  possible ,  malgré  les  recher- 
ches de  plusieurs  naturalistes ,  de  découvrir  la  vérité  à  cet 
égard.  La  question  sur  l'existence  de  ces  deux  espèces  reste 
donc  encore  indécise.  (  F.  C  ) 

JBLAIREAU  BLANC.  {  Mamm,)  Réaumur  a  reçu  de  la 
Nouvelle-Yorck,  sous  le  nom  de  blaireau  blanc,  un  animal 
qui  avoit,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue,  soixante-sept  centimètres  (un  pied  neuf  pouces) 
de  long,  des  yeux  petits ,  des  oreilles  et  des  jambes  courtes^ 
avec  des  ongles  blancs  ;  son  corps  étoit  couvert  de  poils  très- 
épais,  blancs  dans  toute  la  partie  supérieure  du  corps,  et 
jaunâtres  a  la  partie  inférieure. 

Brisson  en  a  fait  une  espèce  de  blaireau,  et  Buffon  l'a 
regardé  comme  une  variété  du  blaireau  ordinaire  ;  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  l'individu  qui  a 
servi  de  type  à  cette  description ,  et  il  ne  paroît  être  autre 
chose  qu'une  variété  albine  du  raton.  (F. C. ) 

BLAIREAU  PUANT.  (  Mamm.  )  Laçai  lie  donne  ce  nom  à 
une  espèce  de  marte  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  ré* 
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pand  une  odeur  excessivement  puante  lorsqu'elle  court 
quelque  danger  :  c'est  le  zorille  de  BufTon  et  le  viverra  zo- 
rillay  L.  Voyez  Marte.   (F.  C.) 

BLAIREAU  DE  ROCHE  (  Mamm.  ) ,  traduction  du  mot 
hollandois  Hipdas^  qui  a  été  donné  au  daman,  hyrax  eo- 
pensisy  L.  Voyez  Daman.  (F.  C.) 

BLAIREAU  DE  SURINAM.  (Mamm.)  Brissan  donne  le 
nom  de  mêles  surinamensis  à  Tanimal  que  Séba  décrit  soos 
les  noms  d'ichneumon ,  dyzquiepatl ,  et  Linnaeus  sous  ce- 
lui de  viverra  quasjey  qui  parolt  être  le  même  que  son 
viverra  nasua^  ou  le  coati  noirâtre  de  Bufifon ,  quoique  ce 
dernier  auteur  rapporte  Fichneumon  de  Séba  à  son  coase; 
cefte  dernière  synonymie  est  certainement  fausse.  Voyez 
Coati.  (F.  C  ) 

BLAIRIE  (  Bot.  )  y  Blaria ,  Linn. ,  genre  d'arbustes  dont 
Wildenow  compte  huit  espèces  ,  toutes  du  cap  de  Bonne* 
Espérance ,  analogues  aux  bruyères ,  et  qui  diffèrent  principa- 
lement de  ce  genre  nombreux,  en  ce  que  les  étamines  r^ 
sont  qu'au  nombre  de  quatre,  et  qu'elles  n'ont  point  cet 
appendice  qui  a  fait  donner  le  nom  de  bicornes  aux  bruyères 
et  autres  genres  de  la  même  famille  des  éricinées.  La  cap- 
sule est  à  quatre  loges,  comme  dans  les  bruyères,  mais  non 
pas  à  quatre  valves  ;  elle  s'ouvre  par  les  angles. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  les  jardins  de  botanique 
est  le  blceria  ericoides^  figuré  par  Petiyer,  t.  a,  f.  ^o,  sous 
le  nom  d'erica;  elle  ne  fleurit  qu'en  Septembre. 

On  en  élève  une  seconde  espèce  qui  fleurit  en  Juillet,  et 
à  laquelle  la  nature  de  son  Aeuillage  a  fait  donner  le  nom 
de  blérie  mousseuse,  blaria  muscosa^  Vif*  (  D^.  de  V,  ) 

Houston  le  premier  avoit  donné  le  nom  de  Blair,  h^ 
taniste  anglais ,  à  une  plante  que  Linnœus  crut  devoir  de-- 
puis  réunir  au  genre  Verveine.  S'emparant  ensuite  du  nom 
de  hlairiaj  changé  par  lui  en  hlœria,  il  l'appliqua  au  genre 
que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  l'a  conservé,  quoique 
plus  récemment  Thunberg,  dans  son  Prodrom.  plant  Cap., 
ait  essayé  de  le  détruire  en  le  confondant  avec  la  bruyère. 
On  a  reconnu,  depuis  Linnaïus,  que  le  genre  Verveine  con- 
tenoit  plusieurs  espèces  qui  dévoient  en  être  séparées  .*  la 
plante  de  Houston  étoit  de  ce  nombre,  et  forma  le  genre 
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Priera  d'Adanson  ;  ScApoli  établit  avec  d'autre»  son  genre. 
Zapania,  Gaertner  en  détacha  aussi  trois ,  et  voulut  rétablir 
en  leur  faveur  le  nom  de  blairia  ;  mais  Tune  d'elles  appar* 
tient  au  pri(/a^  et  les>  deux  autres  ont  été  reportées  au  za- 
pania  par  Lamarck,  qui  a  adopté  ce  dernier  genre  dans  ses 
Illustrations.  Voyez  Prlva  et  Zapaitie.  (  J.) 

BLAIRIE  (Droit  de  ).  {Agric.)  C'est  celui  qu'avoient  le^^ 
seigneurs  de  permettre  à  leurs  habitans  de  mener  leurs 
bestiaux  sur  les  chemins  publics ,  sur  les  terres  à  grains 
et  les  prés  de  leurs  seigneuries ,  après  l'entière  dépouille  : 
ce  droit  est  plus  connu  sous  le  droit  de  vaine  pâture.  Voyez 
Vaine  pâture. 

Blairie  vient  probablement  du  latin  hladum^  hlaium^  hlé; 
aussi  dans  certains  pays ,  comme  dans  le  département  de  la 
Seine  -  inférieure  (pays  de  Caux)  et  autres,  appelle -t- on 
hlairi  les  champs  nouvellement  dépouillés  de  leurs  blés.  (  T.  ) 

BLAKEA  {Bot.)j  Linn.,  Juss.  ,  genre  de  plantes  de  la 
première  section  de  la  famille  des  melastomées ,  qui  com- 
prend des  arbrisseaux  et  des  arbres  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Les  fleurs  des  blakeas  sont  situées  aux  aisselles  des 
feuilles,  et  presque  solitaires;  elles  ont  un  calice  à  limbe 
entier,  à  six  angles,  et  entouré  à  sa  base  ie  six  écailles 
rangées  sur  trois  rangs.  La  corolle  est  composée  de  six  pé- 
tales égaux.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  douze  :  leurs 
£lamens  sont  droits  ;  leurs  anthères  se  touchent  et  for- 
ment une  espèce  d*anneau.  L'ovaire  est  couronné  par  les 
bords  du  calice;  il  se  change  en  une  capsule  à  six  loges. 
Les  arbres  de  ce  genre,  observés  par  Brown  et  Aublet, 
dans  l'Amérique,  sont  encore  très-peu  connus. 

Le  Blakea  A  TROIS  NERVURES,  Bldkea  trinerviay  Linn. , 
Browni. ,  Janv.  3 a 3,  t.  35 ,  est  un  joli  arbre ,  qui  s'élève  k  vingt 
OU  trente  pieds  de  hauteur;  on  le  plante  dans  les  jardins,  où 
il  produit  un  effet  agréable.  Ses  feuilles  sont  très-entières, 
dures  au  toucher ,  et  munies  de  trois  nervures. 

Aublet  a  donné  ce  nom  générique  à  un  arbre  de  la 
Guiane ,  dont  le  calice  est  à  cinq  lobes  à  son  limbe,  qui 
est  caduc  ;  sa  corolle  est  à  huit  ou  neuf  pétales ,  munis  d'un 
onglet,  et  les  étamines,  au  nombre  de  seize  à  vingt,  ont 
leurs  anthères  réunies.  Le  fruit ,  qui  porte  le  nom  de  mèlc 
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ou  corme  k  la  Guiane^  est  une  baie  àplusîeilrs  loges,  pul- 
peuse à  rintérîeur ,  et  couronnée  par  le  calice.  Aublet  et 
Lamarck  ont  traduit  le  nom  latin  de  hlakea  par  celui  de 
^élier,  parce  que  son  fruit  est  nommé  mêle  à  Caienne 
à  cause  de  sa  ressemblance  arec  le  fruit  du  cormier. 

Comme  ces  deux  genres  paroissent  différer,  nous  ayons 
conservé  le  premier  nom,  donné  pa^Brown  en  mémoire  de 
Martin  Blake,  cultivateur  éclairé  des  sciences  à  Antigoa, 
qui  l'avoit  second^  dans  ses  recherches  botaniques.  (  J«  S.  H. } 

BLAKWITE.  (  Omith.  )  Cet  oiseau  de  la  NouTelle^GaBe 
du  Sud  est  le  cornu  melanoleueus  ^  Lath.  Yojez  Cob.b£ai7< 
(Ch.D.) 

BLAMARE  (  Bot.  )  ,  nom  languedocien  du  maïs.  (  J.  ) 

BLANC  (  PhysioL  végét,  ) ,  maladie  des  végétaux.  On  nonune 
ainsi  deux  maladies  aussi  distinctes  par  leurs  effets  que  pav 
leurs  causes  :  Tune  peut  attaquer  toutes  les  espèces  de  vé- 
gétaux ;  Tautre  n'attaque  guère  que  les  arbres  fruitiers. 

La  première,  que  nous  nommerons  blanc  sec,  est  géné- 
rale ou  partielle. 

Quand  la  maladie  est  générale,  les  feuilles  du  sommet 

et  les  extrémités  supérieures  des  tiges  blanchissent  d'abord  ; 

puis,  la  pâleur  se  répandant  sur  les  parties  inférieures,  les 

,  feuilles  s'inclinent  vers  la  terre ,  se  fanent ,  et  la  plante  ne 

tarde  pas  à  périr. 

On  prévient  quelquefois,  les  effets  de  cette  maladie  en  ar- 
rosant abondamment  les  plantes  qui  en  sont  incommodées; 
mais  le  remède  le  plus  sûr  est  de  retrancher  les  sommités 
attaquées,  et  d'empêcher  par  ce  moyen  que  le  mal  ne 
fasse  des  progrés. 

I^s  plantes  venues  en  pleine  terre  ne  sont  guère  sujettes 
à  cette  maladie.  Elle  se  montre  particulièrement  dans  les 
plantes  venues  sur  couche,  sous  cloche  ou  sous  châssis.  Les 
melons  et  les  concombres  en  sont  souvent  attaqués  ;  il  en 
est  de  même  des  hortensia  exposés  au  grand  soleil. 

Cette  maladie  a  des  symptômes  tels  qu'on  seroit  tenté  de 
la  confondre  avec  l'étiolement ,  si  l'on  ignoroit  qu'elle  est 
due  à  une  cause  contraire. 

Le  blanc  sec  partiel  est  une  maladie  locale.  Les  feuilles 
se  marquent  de  taches  blanches.   Cet  accident  n'a  point 
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de  suites  graves  lorsqu'il  n'atteint  qu'un  petit  nombre  de 
ièuilles;  mais  lorsque  tout  le  feuillage  d*une  plante  her- 
bacée en  est  affecté ,  la  plante  périt. 

Les  arbres  ne  meurent  point  des  suites  de  ce  mal. 

On  croit  que  le  blanc  sec  est  produit  par  l'altération  dû 
tissu  cellulaire,  altération  due  à  trop  d'humidité  suivie 
d'une  évaporation  trop  considérable. 

On  a  remarqué  que  le  blanc  sec  partiel  se  développoit  en 
été  quand  des  ondées  passagères  sont  suivies  de  coups  de 
soleil  violens. 

Nous  nommerons  blanc  mielleux  la  seconde  maladie , 
qui  n*a  été  observée,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, que  dans  les  arbre.s  fruitiers,  et  notamment  dans 
l'abricotier,*  le  prunier  et  le  pêcher.  Elle  est  désignée 
dans  plusieurs  auteurs  sous  le  nom  de  lèpre  ou  de  meu- 
nier. ^  ' 

Elle  se  manifeste  dès  la  fin  de  Juin,  et  durant  les  mois 
de  Juillet,  d'Août  et  de  Septembre.  Les  petites  feuilles  de 
Textrémité  des  rameaux  se  couvrent  d'une  substance  blan- 
châtre ,  mielleuse  ,  qui  transsude  à  travers  les  pores  allongés 
de  l'épiderme ,  et  qui  paroît  au  microscope  comme  une  mul- 
titude de  filets  collés  les  uns  aux  autres.  Le  mal  gagne  in- 
sensiblement les  parties  inférieures;  il  attaque  toutes  les 
feuilles  ;  il  détermine  leur  chute  prématurée,  et  occasionne  y 
par  cette  raison,  l'avortement  des  boutons  à  fruits  .qui 
étoient  destinés  à  se  développer  l'année  suivante. 

On  guérit  l'arbre  en  retranchant  les  parties  malades ,  ou 
siinplement  en  les  lavant  avec  soin  dès  que  les  premiers 
symptômes  paroissent;  par  ce  moyen  on  dégage  les  pores 
obstrués ,  et  la  transpiration  se  rétablit. 

Il  semble,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
excrétions  qui  ont  lieu  dans  cette  maladie  ne  sont  nui- 
sibles aux  végétaux  que  parce  qu'elles  s'accumulent  à  la  su- 
perficie des  feuilles ,  qui  ne  peuvent  plus  alors  remplir  leurs 
fonctions  ordinaires. 

On  ignore  absolument  ce  qui  produit  cet  épaississement 
et  cette  altération  des  fluides. 

Cette  maladie ,  que  quelques  cultivateurs  regardent  comnfc 
contagieuse  quoiqu'ils  n'en  donnent  pas  de  preuves  suffîsan- 
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tes ,  est  beaucoup  plus  rmir  dans  les  déparfemens  méridloaus 
que  vers  le  nord  de  la  France;  et  Ton  remarque  «pie  les 
arbres  que  Ion  rogne*  que  Ton  pinee,  on  qui  sont  conrcrls 
de  mousse ,  de  chicots ,  de  cbaBcrcs,  etc. ,  j  sont  plus  sujets. 
(B.  M.) 

BLANC  (Ckim.)  La  couleur blandie ,  ou  le  blanc  coame 
couleur,  est  plutôt  Fabsence  de  toute  couleur  qu^ine  eou- 
leur  proprement  dite.  Le  corps  le  plus  blanc  est  celui  qû 
réfléchit  complètement  la  lumière  :  c'est  Fopposé  du  noir , 
qui  Fabsorbe  toute  entière.  On  croît  que  la  couleur  blanche 
des  corps  dépend  de  la  structure  des  surfaces  ,  ou  des  mo» 
lécules  qui  les  constituent ,  et  qui  est  telle  que  la  lumière  est 
repoussée  sans  aucune  absorption.  Les  corps  blancs  sont 
ceux  qui  séchaufient  le  plus  lentement  par  le  contact  des 
rayons  solaires.  (  F.  ) 

BLANC  D*ALBATRE.  (Chins.)  Le  blanc  d*alb4tre,  em- 
ployé depuis  quelques  années  par  les  peintres  en  bâtimenS| 
est  du  sulfate  de  chaux ,  ou  albâtre  gypseuz ,  pur ,  tel  que 
celui  de  La^y,  qu'*on  calcine  et  qo*on  broie  ensuite  s 
1  eau  pour  lui  donner  la  forme  de  pains.  CTest  en  effet  un 
très-beau  blanc,  qui  ne  change  pas,  mais  qui  a  peut-être 
un  peu  trop  de  transparence,  et  dont  il  faut  employer ^ne 
trop  grande  quantité.  Voyez  Sulfate  de  chaux.  (F.) 

BLANC  DE  BALEINE.  (  Ckim,  )  Le  blanc  de  baleine,  fort 
improprement  nommé  sperma  cetij  est  une  matière  grasse, 
concrète ,  tenant  le  milieu  entre  la  graisse  et  la  cire ,  qae 
j'ai  nommée  à  cause  de  cela  adipocire.  On  retire  cette  ma- 
tière d'une  cavité  particulière  de  la  tête  de  plusieurs  es- 
pèces de  cachalots,  surtout  du  phyxter  maeroeephalus,  h 
même  espèce  qui  paroft  fournir  Fambre  gris.  On  Fextnût 
aussi  de  Fhuile  de  ce  cétacé  ,  et  de  celle  des  poissons  en  gé- 
néral, d'où  elle  se  sépare  par  le  repos  :  on  la  purifie  par 
la  fusion  et  en  la  passant  fondue  a  travers  des  tamis  où 
toiles  de  crin.  On  la  purifie  aussi  Vu  la  soumettant  k  la 
presse,  pour  en  faire  sortir  l'huile  brune  qu'elle  contient^ 
et  en  la  fondant  ensuite  comme  il  rient  d'être  dit.  Cette 
matière  »  cristallisée  ,  brillante,  demi-transparente,  est  dii- 
soluble  dans  l'alcool  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
et  est  beaucoup  plus  utile  à  la  fabrication  des  bougies  qva 
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Tusage  médicioal,  auquel  09  Vemployoit  beaucoup  autre- 
fois» Voyez  les  mots  Baleine»  Cachalot  ,  Adipocire.  (  F.  ) 
BLANC  DE  BISafUTIi.  (Cfiim.)  Voyez  Blanc  de  fahd. 
BLANC  DE  CÉRUSE,  (  Chim,  )  C'est  un  oxide  ou  un 
icarbonate  de  plomb,  mêlé  de  carbonate  de  chaux.  Voyez 
Plomb  et  Blanc  de  plomb.  (F.) 

BLANC  DE  CHAMPIGNON  (Bo^)  ,  te'rme  de  jardinier 
pour  désigner  une  masse  de  racines  filamenteuses  dont 
les  fumiers  sont  quelquefois  chargés ,  qui  n'est  autre  chose 

'  que  le  premier  développement  des  graines  de  champignons , 
et  qu'ils  recueillent  avec  soin  pour  garnir  les  couches  qu'ils 
préparent  à  refifet  de  se  procurer  un  grand  nombre  de  ces 
plantes.  Voyez  Chajp«picn,on.  (P.  B. ) 

BLANC  DE  CRAJE.  (  Chim,  )  C'est  de  la  craie  ordinaire , 
ou  du  carbonate  de  chaux ,  extrait  des  carrières ,    broyé 

'  avec  de  Peau ,  ramassé  au  fond  de  ce  liquide  j  formé  en 
pains  cylindriques ,  et  séché  à  l'air.  On  en  prépare  à  Meu- 
don,  à  Bougival  et  dans  plusieurs  autres  endjj^oits  des  en- 
virons de  Paris.  C'est  le  blanc  le  plus  fréquemment  et  le 
plus  abondamment  employé  pour  les  bâtimens  ;  on  le  mêle 
avec  la  colle  pour  le  faire  adhérer  aux  murs  et  l'empêcher 
de  s'en  aller  par  le  frottement.  Voyez  Carbonate  de  chaux. 

(F) 

BLANC  D'EAU  {BoL) ,  un  des  noms  vulgaires  du  nénu- 

far  blanc.  (J.  ) 

BLANC  D'ESPAGNE.  (  Chim.  )  C'est  une  des  dénomina- 
tions populaires  du  blanc  de  craie  préparé  en  pains.  (F.) 

BLANC-NEZ.  (  Mamm,  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Allamand 
à  une  espèce  de  quadrumane  de^  la  famille  des  guenons. 
C'est  le  simia  petaurisla  de  Schreber,  l'ascagne  d'Audebert^, 
etc.  Voyez  Singes.  (  F.  C.  ) 

BLANC  DE  PLOMB.  (CW.)  Le  blanc  de  plomb  est  un 
acétate  de  ce  métal,  fabriqué  par  le  contact  durant  quelques 
jours  entre  les  lames  de  plomb  et  l'acide  acétique.  On 
se  sert,  pour  cette  fabrication  très  -  délicate  et  très -utile  9 
d'acide  acétique  fait  avec  du  vin,  de  la  bière,  des  grains, 
des  farines ,  des  pommes  de  terre,  des  racines ,  des  feuilles.  On 
suspend  dans  les  pots  des  lames  de  plomb  roulées ,  qui  s'oxi- 
dent  par  la  vapeur;  on  plonge  les  pots  dans  du  fumier^  ou 
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on  lt$  tieat  dans  une  étmre  dont  la  tcMpévalBie  excède 
qciazc  a  rin^t  degrés:  on  détacke  Toxide,  ob  le  broie  • 
IVia.  on  en  f.rme  des  pains,  qu'on  débite  dnns  le  coia» 
scrce.  Ce  trarail  exi^  beaneonp  d'attention  et  de  propreté: 
on  n'j  reiusit  pas  aosai  facilement  qnom  le  cn»iroit  ai 
premier  aspect.  Voyez  Ploxi.  (F.) 

BLa>~C  de  zinc  (  Ckim.  )  Les  chimistes  ont  proposé  de 
sobstitner  i'oxide  de  sine,  précî^té  dn  snlinte  de  ce  mé- 
tal par  la  potasse ,  an  blanc  de  plomb  ;  en  effet  ce  non- 
rean  blanc  ne  noircit  pas  comme  le  plomb  ,  et  nVxpoie 
poLat  ceox  qui  le  travaillent  on  qui  remploient  anx  ma* 
ladies  que  le  blanc  de  plomb  fait  naître  r  mais  les  peintres 
n'estiment  pas  le  blanc  de  xinc:  il  est  trop  lé|ger,  trop 
peu  coulant:  il  n'a  ni  la  beauté,  ni  la  finesse,  ni  la  li* 
chesse  dn  blanc  de  plomb.  Vovez  Zisc  (F.) 

BLANCHARD.  (  Oraiik.  )  Cette  espèce  d'aigle  est  Ufoleg 
mlhejcens^  Daud. ,  La  th.  Vojei  AfcLE.  (Ch-D.) 

BLANCHE.  {Orniih.)  Sonninia,  dans  ses  Snpplémens  i 
FHîstoire  natunflle  de  Bnffbn,  désigné  par  In  seule  épithéte 
de  la  hlanche  une  hirondelle  de  mer.  dont  le  plumage  est 
en  effet  entièrement  blanc  ,  mais  à  laquelle  il  nnroit  été 
plus  régulier  de  conserver  sa  dénomination  substantÎTC- 
C'est  le  ùtrrna  alha^  GmeL  Vojei  Stexne.  (Ch.D.  ) 

BL.\>CH£^OIFF£  (  Ormûi.  ),  corbeau  de  Caîenne,  eonrss 
eajranus^  L.  (  Ch.  D.  ) 

"bLANCHE-QUEL'E  {Or^h,),  nom  vulgaire  dn  jean-Ie- 
blaoc ,  fdco  g^Uicus  9  L»  (  Ch.  D.  ) 

BLANCHE-RAIE.  [Ornith.)  C'est  Tétoumeau' des  Terres 
MagcHaniques ,  siurnus  milUaris, .(  Ch.  D.  ) 

BLANCHET  (  leh  ÈyoL  ) ,  nom  spécifique  d'un  osmére.  \''oy> 
OSMÊRE.  (F.  M.  D.)' 

BLANCHET  {Repi.),  nom  d*iine  espèee  d'ophidien,  dn 
genre  des  amphisbènes ,  fi|ri:rcfe  dans  le  Trésor  de  SébSf 
tom.  II,  pL  24,  fig.  1.  Vo^cz  Ami-hisbkxe.  (CD.) 

BLANCHET.  (  Cnim.  )  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  aux  linges  blancs  ou  aux  étoffes 
de  laine  bJ anche ,  plus  ou  moins  fines ,  à  travers  lesquelles 
on  fait  filtrer  les  liqueurs  pour  en  séparer  quelques  corps 
étrangers.  (F.) 
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'  ÈLANCHETTE  (Bot.)^  nom  vulgaire  de  la  mâche,  vale^ 
tiana  locusta.  On  le  donne  aussi  à  l'anscrine  maritime  > 
chenopodium  maritimum  ^  plus  connue  cependant  sous  celui 
de  blanquette.  (  J.  ) 

BLANCHIMENT.  (  Chim,  )  Dans  les  arts  chimiques  on 
connoît  sous  le  nom  de  blanchiment  l'opération  |$ar  la- 
quelle on  blanchît  les  fils  ou  les  tissus  jaunes,  fauves,  ou 
colorés  naturellement,  comme  le  sont  presque  toutes  les 
fibres  végétales.  Cette  couleur,  comme  la  plupart  des  ma- 
tières colorantes  des  plantes,  se  détruit  par  une  longue 
exposition  à  l'air  ;  aussi  blanchit-;on  les  toiles  en  les  expo- 
sani^sur  des  prés  et  en  les  arrosant  d'une  certaine  quantité 
d'eau.  On  les  blanchit  aussi  quelquefois  avec  des  lessives 
alcalines,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  soit  en  les  faisant 
pénétrer  par  une  vapeur  d'eau  bouillante  qui  entraîne 
avec  elle  une  certaine  quantité  d'alcali  fixe. 

On  opère  aujourd'hui  beaucoup  de  blanchîmens  par  un 
procédé  beaucoup  plus  rapide  que  les  précédens,  et  qui 
consiste  dans  l'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  Ce 
procédé,  dû  à  Bertholet>  opère  le  blanchtment  des  toiles 
en  quelques  heures  :  on  y  allie  en  même  temps  l'action  des 
lessives  alcalines,  qui  ont  la  propriété  de  dissoudre  la  ma., 
tière  colorante  déjà  blanchie  par  l'acide  ;  sans  cette  addi- 
tion la  couleur  revient  en  partie  et  les  toiles  jaunissent 
par  l'exposition  à  l'air. 

On  blanchit  par  le  même  procédé,  et  avec  beaucoup  d'a- 
vantages, les  papiers,  les  feuilles  imprimées,  les  estampes, 
les  étoffes  de  toile  teinte.  11  a  rendu  beaucoup  de  service^ 
aux  arts ,  et  il  a  influé  d'une  manière  notable  sur  leur 
prospérité.  (  F.  ) 

BLANCHIMENT  ARTIFICIEL.  (Chim.)  C'est  celui  dont  il 
vient  d'être  question  dans  l'article  précédent,  et  qui  se 
fait  par  les  acides  ou.  les  sels  o&igénés ,  et  par  les  alcalis. 

BLANCHIMENT  NATUREL,  (Chim.)  Le  blanchiment 
naturel  consiste  dans  la  destruction  des  couleurs  des  fils, 
des  étoffes  végétales  et  des  solides  animaux ,  par  le  contact 
de  Tair,  de  l'eau  et  du  soleil.  (F.)  ' 

'    BIii\JSCHISSAGE.  (  Chim,  )  Le  mot  blanchissage  s'applique 
A  ^9 
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plus  particulièrement  m  Topéiatiaii  par  laquelle  «Mt  hla»^îf 
le  lin^e  sale  dans  les  ménages.  Cest  arec  des  *i*^i^*  fixes ^ 
de  la  potasse  ou  de  la  sonde,  qu'on  fait  cette  opéntiim« 
qui  porte  alors  le  nom  de  Le  s  site.  Vojei  ce  suit.  Peur 
les  linges  faits ,  on  n'emploie  que  le  smn  et  les  rûç^fcs 
abondans.  (F.) 

BLANCHISSERIES.  (  Ckûm.)  On  donne  ce  am  au  <te* 
blissemens  dans  lesquels  on  Manelût  les  tissus  et  les  éloflcs 
au  mojen  de  Tacide  muriatiqne  ozigéné.  On  lo  ] 
blanchisseries  bertholiènes.  ( F.  ) 

BLANCULET  (Orni/Jk.),  nom  Tulgaùe  du  mottCBX, 
ta£ilU  œnanlhtj  L.  (Cli.D.) 

BLANDE.  (  RepL  )  La  salamandre  terrestre  porte  ce  nom 
à  Marseille  et  à  Montpellier.  (CD.) 

BLANGLAX  (lehiyoL),  nom  donné  au  saumon  dans 
quelques  parties  de  la  Suéde.  V«iyes  Salmofb.  (E-M.D.) 

BLANKAAA  (Bo/.),  nom  donné  par  Adanson  nu  genre 
de  mousse  OaTnor&ic  Voyez  ce  mot.  (P.B.) 

BLANOV  (  lehijroL  ) ,  nom  donné  dans  les  Indes  orien* 
taies  ,  selon  I^icépede,  au  muge  cépbale.  Vojei  Muob. 
(F.M.D.) 

BLANQUETTE  (BoL),  nom  Tulgaire  de  Fanserine  mari- 
timC)  chenopodium  wuuitimum.  Voyez  Buincuette.  {t.) 

BLAPS  (Enfom.  ),  Blaps^  genre  d'insectes  coléoptères  qui 
ont  cinq  articles  aux  tarses  de  derant ,  quatre  à  ceux  de 
derrière ,  les  antennes  moniliformes ,  les  élytrcs  dures,  sou- 
dées y  embrassant  le  rentre  j  et  que  nous  ayons  rugét  dani 
la  famille  des  photophyges  ou  lucifuges. 

Cest  Fabricius  qui  a  formé  ce  genre ,  en  rapprochant 
quelques  espèces  de  celui  des  ténébrions  de  Linnsus.  De^ 
géer  Favoit  déjà  indiqué.  Son  nom  est  grec,  /0\ee^  (  hlax), 
et  signifie  lent ,  paresseux  "^  qui  nest  bon  à  rien.  U  peint 
assez  bien  le  caractère  de  cet  insecte,  dont  la  démarche  est 
en  effet  très-lente. 

Les  blaps  sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  genres  de 
la  même  famille  .*  d^abord  des  érodies  et  des  cossyphes, 
parce  que  leur  corps  n'est  point  aplati ,  ni  leurs  antennes 
en  masse  ;  et  des  opatres ,  sépidies ,  scaures ,  euiyxbores  et 
pimélies,  parce  que  leurs  antennes  sont  à  articles  cylin- 
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driques ,  et  que  lé   troisième  est  toujours  beaucoup  plus 
long  que  les  autres.    \ 

Voici  comment  nous  les  caractérisons. 

Caract,  Corps  bossu,  rétréci  en  avant;  à  élytres  soudées  y 
prolongées  en  queue  sur  un  abdomen  tronqué  :  antennes 
filiformes;  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  ;  les 
trois  ayant- derniers  globuleux  ,  rapprochés  :  corselet 
presque  carré ,  plus  étroit  que  les  élytres. 

On  ne  connoît  point  la  larve  des  blaps,  quoique  sous 
Tétat  parfait  l'insecte  soit  fort  commun. 

On  les  trouve  dans  les  lieux  humides,  sous  les  pierres, 
sous  les  plantes  qui  se  pourrissent,  dans  le%  jardins,  dans 
les  caves,  sous  les  tonneaux  et  les  solives,  sous  les  plan- 
chers. Ils  restent  cachés  pendant  le  jour  et  ne  marchent 
guère  que  la  nuit.  Leur  marche  est  extrêmement  lente. 
Ils  ne  paroissent  avoir  aucune  espèce  d'instinct  pour  fuir  le 
danger.  Ils  exhalent,  lorsqu'on  les  saisit,  uile  odeur  très- 
singulière,  qui  approche  de  celle  du  muriate^de  mercure 
lorsqu'on  mêle  ce  sel  avec  du  soufre.  C'est  une  odeur  comme 
minérale ,  qui  paroît  provenir  d'une  humeur  qu'ils  rendent 
par  l'anus,  et  qui  se  sécrète  dans  des  canaux,  où  on  l'a- 
perçoit par  sa  couleur  verte  au  travers  des  membranes, 
lorsqu'on  enlève  les  anneaux  de  l'abdomen.  < 

Ce  genre  ne  renferme  que  cinq  ou  six  espèces  d'Europe. 
Fabricius,  dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage.  Va, 
divisé  en  deux  :  l'un,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  platy- 
note ,  qui  signifie  dos  plat  ,  renfe^e  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  sont  la  plupart  étrangères.  Il  a  laissé  dans 
le  genre  que  nous  décrivons  les  espèces  suivantes  et  une 
douzaine  d'autres. 

1.  Blâfs  g^ant,  Blaps  gigas, 

Caract,  Noir  :  corselet  élevé  en  bosse,  plus  large  au  milieu; 

élytres  très-lisses. 

On  le  trouve  dans  lès  pays  méridionaux  de  la  France.  II 
a  près  d'un  pouce  et  demi  de  long.  Il  se  trouve  dans  les 

lieux  humides  et  obscurs. 
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2.  Biah  A9xo3rc»-KOiT,  BSsps  mardsa^ 

Pau.  F.  G.  F^Ac  3 ,  B.*  3. 

C^aet.  Noir  :  éljtres  et  conelet  finement  et  irrégolièmBeif 

ponctués. 

Cet  insecte  est  nn  des  pins  connus;  lesenfaos  le  nomment 
dans  quelques  prorinccs  mère  â  ponx.  Les  anciens  aateun 
Tont  décrit  sous  le  nom  de  blatte  fétide  oa  de  scarabée 
paant.  La  femelle  diffère  dn  mâle  en  ce  qu'elle  a  nnu 
l'abdomen  .  entre  le  premier  et  le  second  anneau ,  une 
brosse  ou  bouquet  de  poils  roides,  de  couleur  jaune,  qu'elle 
frotte  sur  les  corps  durs  pour  appeler  son  mâle:  ce  qui 
se  remarque  «au  reste  dans  plusieurs  autres  espèces  et 
dans  le  genre  Pimélie.  Geoffiroj  a  nommé  cet  insecte  téné- 
brion  à  prolongemens. 

3.  Bukrs  SILL03VXÉ,  Blaps  juleola. 

CaraeL  Noir  -.  à  éljties  sillonnées;  neuf  stries  sar  chacune. 

Cet  insecte  rient  â'Égfpte  ;  il  est  un  peu  pins  petit  que 
celui  des  cuTirons  de  Paris.  11  nous  a  été  donné  par  Sari- 
gnv.  Forskal,  qui  Fa  décrit.  Fa  nommé  poljcbreste,  c'est- 
à-dire  qui  sert  à  beaucoup  d'usages.  On  dit  qu'on  le  man^ 
dans  le  pays  pour  engraisser ,  et  que  c'est  un  très-bon  spé^ 
ci  fi  que  contre  la  morsure  des  scorpions.  On  le  rante  aussi 
comme  remède  dans  les  douleurs  d'oreilles.  Nous  ignoroas 
quelle  espèce  de  confiance  on  doit  ajouter  à  ces  prétendues 
propriétés  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  un  moyen  empf- 
jrique,  comme  tant  d'autres  préjugés.  (CD.) 

BLASIE  (  Bot.  ) ,  BUuia  $  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  hépatiques. 

CaraeL  gén.  Fructification  bisexuelle ,  sessile  au  sommet  des 
divisions  des  feuilles  :  base ,  ou  oraire,  moàoloculairef 
polysperme,  placée  entre  les  deux  surfaces,  à  l'extrémité 
d'une  c6te  verdàtre  et  peu  apparente;  terminée  par  un 
tube  (  pistil  )  évasé  et  cyathiforme  à  son  extrémité  :  pous- 
sière fécondante,  blanche 9  nue,  agglomérée  en  masse 
Ovale  dans  l'évasement  du  tube  :  semences  nombreuses* 
ovales,  d'un  roux  clair. 
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On  voit  que  la  description  ci -dessus  n*est  nullement 
conforme  à  celle  que  les  naturalistes  ont  jusqu'à  présent 
donnée  de  cette  plante.  Les  bornes  de  ce  Dictionnaire  ne 
me  permettent  pas  d'entrer  ici  dans  une  longue  dissertation  : 
je  me  bornerai  à  renvoyer  les  botanistes  à  mon  ouvrage 
sur  les  plantes  cijy^ptogames  de  Linnœus,  et  à  l'article  Hé-^ 
FATiQUE  de  ce  Dictionnaire.  Je  ne  puis  cependant  me 
dispenser  de  mettre  en  parallèle  avec  la  description  ci- 
dessus,  résultat  de  nouvelles  observations  faites  sur  cette 
plante ,  les  connoissances  qu'on  en  avoit.  Jussieu  ayant 
formé  ce  genre  d'après  ce  qu'en  ont  dit  les  botanistes  le& 
plus  recommandables  9  il  me  suffira  de  donner  ici  les  ca- 
ractères qu'il  lui  attribue*  ' 

Plante  monoïque  ou  rarement  dioïque.  Mâle  :  points  gra- 
nuleux (  capsule ,  Mich. ,  Linn.  ) ,  sessiles ,  épars  sur  le  feuil» 
lage  ,  à  peine  saillans,  s' évanouissant.  Femelle  :  calice 
(  mâle ,  Mich.  et  Linn.  )  plus  durable  9  sessile ,  monophylle  ^ 
enfié  à  sa  base 9  entier;  rempli  de  grains  poussés  hors  d'un 
tube  9  agglutinés  et  persistans  pendant  un  certain  temps. 

Jussieu   regarde    comme  fleur  femelle  ce  qui  me  paroît 
une  fleur  hermaphrodite  bien  prononcée.  En    effet  9  on  y  : 
remarque  deux  sortes  de  poussières ,  bien  différentes  par 
la  couleur  et  par  leur  position  :  l'une  >  blanche  et  une  fois 
plus  petite  que  l'antre,  se  trouve  placée  à  nu  au  sommet 
d'un  tube  que  je  regarde  comme  le  pistil  ;  l'autre ,  brunà-  - 
tre  9  beaucoup  plus  grotsse  ^  est  renfermée  dans,  une  capsule . 
ovale.  Quant  aux  points  ronds  ,  verts  et  devenant  noirs  par 
la  dessiccation ,  points  que  Jussieu  envisage  eomme  appar- 
tenant à  la  fleur  mâle ,  je  les  crois  entièrement  étranger» 
à  la  fructification. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Br.AsiA  FUSILLA  :  fcuillage  radical,  plane 9  lobé;  chaque 
division  marquée  d'une  nervure  à  l'extrémité  de  laquelle 
naît  la  fructification;  deis  points  noirs,,  ronds ,  planes ,, 
épars  sur  le  feuillage. 

On  la  trouve  en  Angleterre.  (  P.  B.  ) 

BLA/-SPOL  {IclttyoL)  9  nom  donné  en  Norwège  au  cyprin 
aspe.  Voyez  Cyprin-  (F.  M.  D.) 

BLASX£  (JSorO,  Blaitusi,  genre   de  plantes  établi    par 
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Loureiro  rar  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine ,  hlashu  to- 
éhinehinends  y  dont  les  fleurs,  si  la  description  de  Lonreiro 
est  exacte,  offrent  des  caractères  qui  n'ont  jamais  été 
observés  dans  aucun  autre  végétal  :  c'est  d'avoir  les  ovaires 
sur  le  dos  des  anthères.  Cet  arbrisseau  est  haut  de  six  pieds, 
très-rameux ,  et  ses  feuilles,  lancéolées  et  opposées,  sont 
traversées  par  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  blanches  et 
disposées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  épars  sur 
les  rameaux.  Elles  ont  chacune  un  calice  à  quatre  dents  ; 
quatre  pétales  attachés  au  fond  du  calice  ;  autant  d^éta- 
mines ,  et  environ  vingt  ovaires,  placés,  suivant  Lonreiro, 
sur  le  dos  àes  anthères ,  qui  sont  grandes  et  courbées.  Les 
ovaires ,  terminés  chacun  par  un  stjle  délié  et  un  stigmate 
peu  apparent,  deviennent  autant  de  firuits  enveloppés  dans 
les  calices,  qui  prennent  de  l'accroksement ,  et  attachés 
sur  les  anthères,  qui  persistent  après  la  floraison. 

Ces  caractères  n'ont  pas  été  figurés  par  Loureiro ,  et  sont 
si  extraordinaires  qu'on  ne  peut  les  croire  exacts  avant  de 
les  avoir  vérifiés  par  de  nouvelles  observations  ;  et  il  est 
plus  que  probable  que  ce  que  l'on  prend  ponr  des  étamines, 
appartient  exclusivement  à  l'organe  femelle.  (  Mas.  ) 

BLATIER  (^grîc.  ),  homme  qui  fait  le  commerce  de  blé. 
Il  sembleroft  que  ce  nom  eût  pris  naissance  en  Provence , 
où  le  blé  s'appelle  le  blat  :  ou  plut64  blatier  et  blat 
ont  la  même  origine  ;  ils  viennent  du  mo^  latin  hloAum^ 
blé.  Du  temps  de  3.  Louis  il  y  aveit  k  Paris  une  commu- 
nauté de  blatiers  ,  qui  avoit  des  statuts.  Les  blatiers  al- 
loient  chercher  àts  grains  dans  les  villages,  chez  les  petits 
propriétaires ,  ou  danj(  les  marchés  oè  il  y  avoit  peu  de 
débouchés,  et  les  transportoient  dans  d'autres  marchés;  ils 
les  falsifioient,  souvent  même  les  dénaturoient ,  comme  on 
peut  bien  le  penser.  Depuis  que  Its  provinces  de  France  sont 
percées  d'une  plus  grande  quantité  de  routes  et  de  grands 
chemins,  le  nombre  des  blatiers  a  beaucoup  diminué.  Les 
fermiers  et  métayers  mènent  eux-mêmes ,  avec  leurs  voitures , 
les  grains  de  leur  récolte  aux  marchés ,  qui  se  sont  aussi 
multipliés.  Des  marchands  de  profession  se .  sont  établis 
pour  acheter  ces  grains  et  les  revendre,  soit  dans  les  villes, 
soit  à  des  meuniers,  pour  l'approvisionnement  àt%  villes, 
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soit  même  à  Ji'étranger  ,  dans  le  cas  dVxportâtion  libre. 
Les  blatiers  ne  sont  plus  que  de  très-petits  marchands ,  qui 
vont  encore  dans  les  pays  de  mauvais  chemins  acheter 
des  grains  qu'ils  transpôrtetit  sur  des  chevaux,  des  ânes 
ou  des  mulets.  (T.) 

BLATTAIRE  {Bot.)  ,  Blattaria,  genre  de  plantes  que 
Tournefort  distinguoit  de  la  molène ,  verbascum ,  par  sa  cap* 
suie  globuleuse  et  non  ovoïde  ,  par  ses  fleurs  en  épis  plus 
lâches.  LinntBus  n'a  pas  cru  ce  caractère  distinctif  suffisant , 
et  il  a  réuni  les  deux  genres  dTous  le  nom  de  verbascurà.  La 
blattaire  a  été  nommée  improprement  herbe  aux  mites, 
pareil  qu'elle  est  souvent  chargée  d'anthrènes,  que  l'on 
nommoit  vulgairement  mites.  Voyez  Molène.  (J.  ) 

BLATTE  (Entom,),  Blattaj  genre  et  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  qrthoptères.  C'est  Linnœus  qui  lui  a  donné  ce 
nom,  tiré  du  verbe  grec  (^XttTrrta  {hlapto)^  qui  signifie  je 
nuis,  je  fais  tort;  parce  qu'en  effet,  comme  on  le  velrra 
par  la  suite  de  cet  article,  ces  insectes  font  beaucoup  de 
tort  à  l'homme. 

On  distingue  assez  facilement  les  blattes  des  autres  in- 
sectes orthoptères  :  d'abord  d'avec  les  grylloïdes ,  parce  que 
jamais  elles  n'ont  les  pattes  de  derrière  excessivement  al- 
longées et  propres  au  saut;  des  perce-oreilles  ou  forficules, 
parce  que  celles-ci  n'ont  que  trois  articles  aux  tarses;  enfin 
de  la  famille  des  mantes,  parce  que  leurs  élytres  sont  plates, 
horizontales  et  non  en  fourreau ,  et  parce  que  le  corselet , 
plus  large  que  long  ,   n'est  point  étroit  et  allongé.  Voyez 

OaTHOPTàllES. 

Nous  donnons  au  genre  Blatte  les  caractères  suivans. 

Caract.  Corps  ovale ,  allongé ,  déprimé ,  plane  en  dessus  ;  tête 
inclinée ,  courte ,  cachée  sous  le  conelet  ;  antennes  sé- 
tacées ,  longues ,  à  articles  nombreu^^nsérées  au  dedans 
des  yeux  ;  corselet  scutiforme,  couvrant  la  tête  et  l'ori- 
gine des  élytres  ;  abdomen  terminé  par  deux  appendices 
coniques  ;  pattes  comprimées  ,  longues  ,  à  | amibes  épi- 
neuses ;  tarses  à  cinq  articles. 

Ainsi  que  les  autres  orthoptères ,  les.  blattes  ne  subissent 
p^int   de  métamorphose  complète.    Leurs  larves  et  leurs 
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nymphes  rr^^emblent  â  Vinsecte  paifaîf  :  eUes  n'en  différent 
que  parce  qu'elles  sont  privées  d'ailes,  on  qu'elles  n'en  cmt 
seulercient  que  de%  mdimens.  Les  femelles,  eomme  celles 
des  hippobosques,  pondent  leofs  cenfs  snccessÎTement  et  nn 
à  on.  Cet  œuf  a  une  figure  toute  partienlière  ;  il  est  fort 
^ros,  cylindrique,  arrondi  anx  deux  extrémités ,  et  porte 
ftur  sa  longueur  une  ligne  saillante  en  carène.  Son  Tolnme 
est  aussi  considérable  que  la  moitié  du  ventre.  U  reste  sept 
à  huit  îours  engagé  entre  les  deux  lames  de  la  Tulye,  ayant 
d'être  abandonné  par  la  femelle. 

Jji  blatte  étoit  connne  des  anciens  :  ils  la  nonunoient 
lucifuge ,  hicifugaj  qui  fuit  la  lumière;  parce  qu'en |effet 
cet  insecte  aime  Tobscurité  et  qu'on  ne  le  Toit  que  la  nuit. 
Il  court  avec  beaucoup  de  vîtesse.  Plusieurs  espèces  vivent 
dans  les  bois  :  quelques-unes,  comme  celles  d'Orient  et 
d'Amérique,  se  sont  établies  dans  nos  habitations,  et  y 
font  beaucoup  de  tort,  parce  qu'elles  dévorent  le  sucre  et 
toutes  les  substances  animales  et  végétales. qu'on  n'a  pas  eu 
le  soin  de  renfermer  dans  des  armoires  bien  doses;  elles 
détruisent  les  vétemens,  les  cuirs,  le  coton,  la  laine,  les 
comestibles  ,  surtout  le  fromage  et  la  mie  de .  pain.  Elles 
portent  une  odeur  fort  désagréable.  On  les  voit  rarement 
le  pur,  parce  qu'elles  se  retirent  dans  les  trous  de  murail- 
les, entre  les  planchers  et  sous  les  armoires  :  mais  le  soir 
elles  sortent  toutes  de  leur  retraite ,  aussitôt  que  les  lumiè- 
res sont  retirées ,  et  dans  le  calme  de  la  nuit  ;  alors  elles 
couvrent  les  tables  des  cuisines,  se  jettent  avec  voracité 
sur  les  restes  d'alimens ,  dont  elles  ne  laissent  pas  un  ato- 
me. Elles  s'échappent  au  moindre  danger,  courent  très-vite 
et  sont  diflîciles  à  saisir. 

Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre  en  Europe  :  les  plus 
communes  aux  enYic|||is  de  Paris ,  sont  les  suivantes. 

1.  Blatte  d'Amérique  ^  Blatta  americana. 
Degéer,  tom.  III,  p.  535,  n.**  i.  Kakkerlac.  PI.  44'  %•  >  -  3. 

Caract,  Jaune-roux  :   corselet  à  deux  taches  et  bords  plus 

foncés. 

t 

C'est  la  plus  grande  espèce  que  nous  trouvions  dans  ce 
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pays.  Elle  est  fort  commune ,  les  soirs  et  pendant  là  nuit  y 
dans  les  serres  du  Musée  d'histoire  naturelle ,  où  elle  a  été 
apportée ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  avec  des  caisses  de 
plantes.  Elle  a  plus  de  trois  pouces  de  long,  en  y  compre- 
nant les  antennes.  Tout  son  corps  est  ferrugineux.  Le  cor- 
selet seulement  présente  une  ligne  large,  d'un  jaune  pâle 9 
qui  encadre  une  tache  plus  foncée.  Elle  fait  beaucoup  de 
tort  en  Amérique  ,  où  elle  dévore  le  sucre.  On  ne  s'est  point 
encore  aperçu  de  ses  ravages  au  Jardin  des  plantes. 

2,  Blatte  des  cuisines,  Blatta  orientalis. 

OéoS.  Insect.  tom.  I,  p.  343  >   n.^  i>  pi*  YH)  %•  S.  Vulg.  Bétc 
noire  des  cuisines  ;  JYoirot  ^  Grug^ur }  Béte  des  boulangers, 

CaracL  Brun  en  dessus ,  plus  clair  en  dessous  ;  élytres  à  ua 

sillon  longitudinal. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  dans  ce  pays.  Elle  paroît 
être  arrivée  en  Europe  par  le  commerce  du  Levan^t,  dont 
elle  aura  suivi  les  caisses.  Ces  blattes  aiment  la  chaleur; 
aussi  les  trouve-t-on  principalement  dans  les  cuisines  des. 
hôpitaux,  autour  des  chaudières  au  bouillon,  et  chei:  les 
boulangers ,  où  elles  habitent  dans  les  fentes  des  murailles 
près  des  fours.  Elles  sont  une  peste  pour  les  cuisines.  On 
prétend  que  le  grillon  des  champs  les  détruit. 

3*  Blatte  livide,    Blatta  livida. 

Degécr,  tom.  III,  p.  538  ,  n."*  4.  PL  XIJV,  fig.  6. 

Caract.  D'un  brun  pâle  ;  à  pattes  et  dessous  du  corps  plus 
pâles  encore  -.  élytres  pointues ,  de  la  longueur  de  '  l'ab- 
domen. 

On  trouve  souvent  cet  insecte  dans  les  bois,  où  il  grimpe 
et  court  avec  la  plus  grande  vivacité  sur  les  tiges  des  gra- 
niinées.  11  n'a  que  le  quart  de  la  grosseur  de  la  précédente 
espèce. 

4.  Blatte  de  France,  Blalla  gallica, 

Caract,  Crise,  à  taches  jaunes^  élytres  livides. 

Elle  est  fort  commune^  leçoir  et  les  jours  obscurs,  dans 


hyà  B  L  A 


les  bois  de  liante  futaie;  elle  se  tronre  sons  les  fougères  ou 
sons  les  feuilles  sèches. 

5.  Blatte  ulpos^e,  Blaiia  l^oniea^ 

Geoff.  Insect.  tom.  I  ,  p.  38i  ,  m.*  3.  BUtte  jcauie. 

Caraet.  Noire;  éljfres  j aunes  aree  quelques  taches  aoiies; 

corselet  encadré  de  jaune  pâle. 

Les  herbes  des  bois  de  haute  futaie  sont  conrertcs  quel* 
quefois  le  soir  et  pendant  quelques  jours  de^  phia  grandes 
chaleurs,  de  cette  espèce  de  blatte,  qu'on  trouve  sourent 
sans  ailes.  linnxus  dit  que  c'est  cette  espèce  qui  détruit  le 
poisson  que  les  Lapons  conservent  séché  pour  s*en  nourrir 
pendant  lliiver.  Il  paroft  qu'elle  s'introduit  aussi  dans  les 
habitions ,  car  Geoffroy  l'a  obsenrée  chex  les  bonlangen. 

6.  Blatte   d'Allexacke,  BlaUa  germantes, 

Caraet.  Liride  ;  corselet  à  deux  lignes  parallèles  noires. 

7.  Blatte  tachette,  Blatta  maerniaig,        » 

Caraet.  Noire  ;  corselet  eneadré  de  p41e  ;  élytres  pâles ,  k 

taches  noires. 
*  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  blatte  laponè» 
dont  elle  n'est  peut^tre  qu'une  variété. 

8.  Blatte  soedée,  Blatta  tnarginata, 

Caraet.  Noire  ;  corselet  et  élytres  noirs  ,  bordés  de  blanc. 

9>  Blatte  a  cou  êtes  ailes,  Blatta  hemiptera. 

Caraet.  Brune  ;  à  tête  9  pattes  et  corselet  livides  ;  ailes  et 
éljrtres  moitié  plus  courtes  que  l'abdomen. 

On  trouve  fort  communément  cette  espèce  à  Meudon  et 
dans  la  forêt  de  Saint  -  Germain  près  Paris  ,  en  Juin  et 
JuiUet. 

1  o.  Blatte  ci  m  i  ci  fo  &m  e  ,  Blatta  eimieiformis.    (  Nobis  }. 

Caraet.  Brune  ;  à  élytres  plus  longues  que  1  abdomen ,  croi« 
sées  en  arriére  et  à  demi  transparentes. 

Nous  avons  trouvé  cette  singulière  espèce  dans  un  guê- 
pier de  la  Cartonnière  de  Caïenne  (vespa  tatua). 
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^      11.  Blatte  i>ç  Petiver,  Blatta  peiiveriana. 

Pall.  Spicil.  zoolog.  Fasc.  9,  tab.  1  ,  fig.  5.  Blatta  heteroclita, 

Caracc,  Noire  3  chaque  élytre  à  quatre  tache^  jaunes. 

Cest  la  plus  belle  espèce  de  ce  genre  pour  les  couleurs. 
Elle  ressemble ,  au  premier  aperçu ,  à  un  érotyle.  Nous  l'a- 
vons reçue  des  Indes. 

12.  Blatte  égyptienne,  Blatta  œg^ptiaca. 

Caract.  Toute  noire  ;  à  bord  antérieur  du  corselet  blanc. 

Elle  est  plus  grande  que  la  blatte  des  cuisines.  Elle  nous 
a  été  donnée  par  Savigny,  qui  l'a  rapportée  d'Egypte.  (CD.) 

BLATTE  DE  BYZANCE  {MolL)^  nom  queportoit,  dans 
les  pharmacies ,  l'opercule  de  différens  coquillages  ,  et  par- 
ticulièrement celui  de  plusieurs  espèces  de  pourpres.  Cest 
un  médicament  reci^mmand^  par  les  anciens  médecins 
contre  l'hystérie  et  l'épilepsie  ,  mais  qui  n'est  plus  en  usage 
aujourd'hui.  (  Duv.  ) 

BLATTI  {Bot.)f  nom  malabare  d'un  arbre  qui  croît  sur 
toutes  les  plages  maritîjnes  de  l'Inde.  Rhèede  l'a  décrit  et 
figuré,  Hort.  Malab.  tom.  III ,  pag.  40,  t.  f.  1.  Linnseus l'avoit 
réuni  au  manglier,  rhizophora;  mais  depuis  on  l'a  reconnu 
arec  beaucoup  de  raison  pour  un  genre  particulier  d'une 
famille  diiférente ,  que  les  botanistes  ont  nommé  sonneratia 
pour  conserver  la  mémoire  du  voyageur  Sonnerat.  Voyez 
Pagafate,  Ambetti.  (A.  p.) 

BLAUFELCHEN  (  Uhtyol.  ) ,  nom  donné  par  Wartmann 
et  par  les  Allemands  au  corégohe  Wartmann  lorsqu'il  a 
sept  ans  au  moins.  Voyez  Co-néGONE.  (F. M.D.) 

BLAUFISH.  {  îchtyol,  )  C'est  le  note  qu'on  donne  en  An- 
gleterre à  l'holocentre  noir.  Voyez  Ho locbntre^  (F.  M.D.) 

BLAUKOFF.  [îehfyol.)  C'est  ainsi  que  les  Allemands 
appellent  le  lu4jtn  écureuil.  Voyez  Letian.  {  F.  M.  D.  ) 

BLAUSTAK.  (  ïchtyoL  )  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Dane- 
marck  le  labre  bl^u.  Voyez  Labre.  (F.  M.D.) 

BLAVELLE,  BlaVéole  ,  Blaverolle  {Bot.  )  ,  noms  rul-  - 
gaires  du  bluet.  (  J.  )  '  ^ 

,  BLAVETA  {Bot.)^  nom  languedocien  du  bluet  (J.) 

BLÉ.  (^grrc.)  Le  mot  françois  blé  vient  du  latin  hladum  - 
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mais  ce  mot  latin,  comme  le  mot  françois,  est  générique; 
il  exprime  toutes  sortes  de  grains  propres  à  faire  du  pain. 
Pour  en  désigner  la  qualité  il  faUoit  ajouter  rcspèce  : 
hladum  frwnentum^  vouloit  dire  le  froment;  hladmm  ai 
equis^  Tavoine;  hladum  mtediatumj  le  méteil  ;  hladunt  fcie- 
maU ,  le  blé  d'hiver  ;  hladum  grossum ,  minuhÊML  ,  le  gros 
blé,  le  petit  blé. 

Quand  on  dit  le  commerce  àet  blés  ou  des  grains,  oa 
comprend  non  -  seulement  les  fromens,  mais  encore  le 
seigle,  Torge,  Tavoine. 

Dans  les  pays  où  Ton  ne  cultive  que  du  seigle ,  il  porte 
le  nom  de  blé.  On  distingue  même  celui  qui  se  sème  en 
automne  de  celui  qui  se  sème  au  printemps ,  par  les  mots 
de  blé  d'automne  ou  d'hiver,  de  gros  blé,  de  blé  de  prin- 
temps ou  de  Mars ,  de  petit  blé. 

Le  blé  de  la  Saint- Jean  est  du  seigle  qui  se  sème  au 
mois  de  Juin. 

Le  blé  méteil  est  le  mélange  du  froment  et  du  seigle. 

Le  blé  d'Inde ,  ou  d'£spagne ,  ou  d'Italie ,  ou  de  Turquie , 
est  le  maïs. 

Trois  autres  plantes  sont  appelées  blé  quoiqu'elles  n'aient 
point  de  rapport  avec,  les  fromentacées  :  ce  sont  le  blé 
jioir,  qui  est  le  sarrasin;  le  blé  de  vache ,- espèce  de  mé- 
lampirum  ;  le  blé  d'oiseau ,  qui   est    l'alpiste.    Voyez  Sah- 

JIASIN,    Blé   DE    VACHE,    AlFISTE. 

Comme  en  général  le  mot  blé  exprime  plus  particuliére- 
ineut  le  froment,  et  qu'on  donne  une  infinité  de  noms 
diiférens  à  ses  variétés,  pour  éviter  toute  équivoque  je' 
traiterai  du  froment  au  mot  Froment,  où  je  tâcherai 
de  développer,  le  mieux  qu'il  me  sera  possible,  ce  qui 
concerne  cette  précieuse  graminée. 

On  distingue  beaucoup  d'espèces  de  blés,  mais  ils  appar- 
tiennent en  général  à  quelques  variétés  du  froment,  aux- 
quelles on  a  donné  différens  noms.  Je  traiterai  de  ces  variétés 
les  plus  connues  à  l'article  Froment.  (T.) 

BLÉ  D'ABONDANCE,  de  miracle,  de  Smyrne.  {BoL) 
On  désigne  sous  ces  divers  noms  une  espèce  de  froment,. 
tritioum  compositum^  dont  Tépi  est  rameux,  et  offre  ainsi 
une  sorte  dç  multiplication.  Voyez  FAOMEx^Xf  (Lem.  ) 
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BLÉ  AVORTÉ  (  ^grîc.  ),  maladie  du  froinçint.  Voyez 
Froment.  (T. )  " 

BLE  AVRILLET.  (Agric)  C'est  un  froment  qu'on  sème 
en  Avril  dans  quelques  pays ,  en  Mars  dans  d'autres.  Voyez 
Froment.  *( T.) 

BLÉ  BARBU.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  au  froment, 
lorsque  ses  épis  sont  garnis  de  ba^rbes.  Quelquefois  on 
désigne  par  cette  dénomination  le  sorgo  ou  grand  millet  y 
dont  les  fleurs  sont  aussi  munies  de  barbes  ou  d'arêtes.  (  Lem.) 

BLÉ  CARIÉ  (  Agric.  ) ,  maladie  .du  froment.   Voyez  Ca- 

KIE.   (T.) 

BLÉ  CHARBONNÉ  (  Agric.  ) ,  froment  attaqué  de  la 
maladie   du  charbon.  Voyez  Charbon.  (T.) 

BLÉ  CORNU.  (  Bol.  )  C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  seigle 
lorsqu'il  est  atteint  de  la  maladie  qu'on  appelle  ergot ,  parce 
que,  dans  ce  cas,  les  grains  qui  sont  malades  acquièrent 
beaucoup  plus  de  volume  et  prennent  la  forme  d'une  petite 
corne  ou  de  l'ergot  d'un  coq.  Le  froment  est  quelquefois 
ergoté ,  et  reçoit  aussi  le  nom  de  blé  cornu*  Voyez  Ergot 
et  Froment.  (Lem.) 

BLÉ  ERGOTÉ.  (  Agric.  )  On  appelle  ainsi  une  maladiç 
du  seigle.  Voyez  Ergot.  (T.) 

BLÉ  D'ESPAGNE.  {  Bot,  )  Voyez  Maïs. 

BLÉ  DE  GUINÉE  (  Bot.  ) ,  nom  vulgaire  du  sorgo  à  épi. 
C'est  une  plante  très-précieuse  pour  les  habitans  de  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique,  auxquels  elle  tient  lieu  de  fro- 
ment. (Lem.) 

BLÉ  D'HIVER.  {Bot.)  On  appelle  blé  d'hiver  le  blé, 
n'importe  l'espèce  ou  variété ,  qu'on  sème  en  automne  pour 
le  laisser  séjourner  en  terre  pendant  l'hiver.  Les  blés  qui  ne 
passent  point  l'hiver  en  terre,  c'est-à-dire  qu'on  sème  au 
printemps,  prennent  le  nom  de  blés  de  Mars,  On  nomme 
blé  d'hiver  un  froment  que  Linnseus  a  décrit  comme  une 
espèce  distincte  du. même  blé  qu'on  sème  au  printemps,  et 
qu'il  appelle  blé  d'été  ;  mais  Lamarck ,  avec  raison ,  a  réuni 
ces  deux  prétendues  espèces  sous  le  nom  de  froment  cultivé , 
Iriticum  sativurn.  (  Lem.  ) 

BLÉ  D'INDE.  {Agric.)  C'est  le  zea  mays^  Linn.  Voyez 
Maïs.  (T.) 
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BLÉ  LOCCLAR  {MU.),  espèce  de  fiiMiat  iMt  IVpi 
eft  composé  de  petits  paqvets  ou  épillels.  qni  ae  doMft 
disean  qo'aae  seule  graine.  Ce  freift  est  csltivv  daas  le 
nidi  de  TEarope  ;  c^est  le  irUitmm  ■iiiiwiiaw  des  tela- 
aistes.  (  Leai.) 

BLE  M.^RCEL.  (  Agrie.  )  On  appelle  ainsi  dans  qvdfBCS 
pays  le  blé  qa'on  sème  en  Mars.  Vojex  Fi.okc3ït.  (  T.  ) 

BLÉ  DE  MARS  {Agrie.),  Tritiemm  œsiiwmm,  LiiCB.,  fro- 
ment qu'on  sème  en  Mars.  Vojei  Feome^tt.  (T.) 

BLÉ  MÉTEIL  (Agrie, ) .  mélange  de  Drainent  et  de  aci^e. 
On  le   fait  à  parties  égales  ou  à  pôiies  inésalci^   Vajv 

UÉ1E1L.  (  T.  ) 

BLÉ  DE  MIRACLE.  (BoL)  Voyez  Bl<  h^aboxhaitcb. 

BLÉ  NOIR.  (Bot.)  On  appelle  ainsi  le  snrmain  oïdi. 
naire,  parce  que  ses  grains  sont  de  eonleur  noire.  Cette 
plante  appartient  an  genre   Penieaire.    Voyes  Sakkasiv. 

(Lem.) 

BLÉ  NOIR  DE  TARTARIE  on  SAaaASiir  be  Taet&eie. 
(  BoL  )  Cest  une  plante  qni  ressemble  beancoop  mm  sarrasia 
ordinaire.  Elle  est  originaire  de  la  Tartane.  Voyex  Saeia- 
êiv.  (Lem.) 

BLÉ  DE  PROVIDENCE.  (Agrie.)  Cest  une  Tariété  de 
froment ,  qui  diffère  beaucoup  du  blé  d'abondance.  Vojcs 
Fkoxent.  (t.  ) 

BLÉ  DE  ROME.  (Bot.  )  Voyez  Maïs. 

BLÉ  ROUGE.  (  Bot.  )  Cest  le  nom  qu'on  donne  au  sar- 
rasin dans  certains  pays.  (  Lem.  ) 

BLÉ  DE  LA  SAINT- JEAN  (Agrie),  espèce  de  seigle 
qu'on  a  l'usage  de  semer  à  la  Saint-Jean.  Voyez  SEieLB.(T.) 

BLÉ  DE  SMYRNE.  (Bot.)  Voyez  Bhi  d'abondance. 

BLÉ  TREMOIS.  (Agrie.)  On  nomme  ainsi  le  blé  de  Mars, 
parce  qii^U  n*est  que  trois  mois  en  végétation  jusqu'à  as 
floraison.  Voyez  Froment.  (T.) 

BLÉ  DE  TURQUIE  (Agrie.),  Zea  mays,  Linn.  Voyei 
Maïs.  (T.)  ; 

BLÉ  DE  VACHE  (  Agrie.  ) ,  espèce  de  mélampire  »  dite 
mélampire  des  champs  ,  melampirum  arvense  ,  Linn.  On 
lui  donne  communément  des  noms  différens  selon  les  dif« 
férens  pays.  Las  principaux  sont  ceux  de  queue  de  renard^ 


uître  les  nioyeiu 


ier  suivant  les 
ï  observé  dans 


queue  de  loup,  rougeole,  rougelte  ,  herbe  rouge  ,  cornelle, 
mahon ,  etc. 

Cette  plante,  en  certaines  années  et  en  eerUins  terrains, 
est  d'une  abondance  extrême.  Elle  crott  surtout  au  milieu 
des  frooiens.  Elle  porte  un  grand  préjudice  au  prix  des 
grains  et  à  la  qualité  du  pain.  Il  sernil  bien  utile  qu'on 
en  connût  à  fond  la  végétation  :  mais,  malgré  tous  mes 
eSbrts,  je  n'ai  pu  encore  y  parvenir,  et  je  ne  sache  pas 
que  personne  ait  jusqu'ici  donné  quelque  chose  de  concluant 
A  cet  égard.  Au  reste,  je  rendrai  compte  ici  de  mes  recher- 
ches, et  je  mettrai  peut-être  quelque  agrieuJIeur  instruit  sur 
la  voie  des  expériences  à  faire  pour  coni 
les  plus  elQcaccs  d'eu  purger  les  moiisoiia 

La  végétation  du  blé  de  vache  peut  ^ 
climats.  Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  que 
celui  des  environs  de  Paris. 

Le  blé  de  vache  ne  commence  à  lever  qu'à  la  fin  de 
Mars  ;  peut-être  germe-t-il  déjii  avant  l'hiver,  On  en  voit 
des  pieds  qui  sortent  de  terre  pendant  la  première  moitié 
du  mois  d'Avril.  Il  parvient  peu  à  peu  à  lo  hauteur  d'un 
pied,  un  pied  et  demi  (33à5o  centimètres).  La  plupart 
de  ses  racines  sont  traçantes;  il  y  en  a  une  qui  pivote 
celle-ci,  la  plus  grosse,  est  dure  et  comme  ligneuse;  c'est 
d'elle  que  partent  les  autres.  La  tige  est  également  dure  el 
forte  ;  elle  est  carrée,  ayant  deux  ou  trois  lignes  (5  à  S 
centimètres)  d'épaisseur.  Il  en  sort,  de  distance  en  dis* 
tance  ,  de  petites  branches  opposées  et  dont  les  unes 
croisent  les  autres.  Les  inférieures  sont  plus  longues  que  le; 

Chaque  épi,  surtout  le  plus  élevé,  est  formé  d'un  grand 
nombre  de  Qeurs  en  masque,  dont  les  capsules  contiennent 
communément  deux  graines,  quoique  quelquefois  il  y  en 
ait  trois  et  quatre  dans  les  plus  basses  j  une  belle  plante 
de  blé  de  vache  peut  produire  jusqu'à  cent  graines.  La  subs- 
tance intermédiaire  par  laquelle  la  graine  est  attachée  n 
la  capsule  s'en  sépare  par  la  dessiccation,  ou  bien, ai  elle 
y  reste  collée,  elle  noircit  et  se  ride. 

La  graine  de  blé  de  vache  est  d'abord  d'un  jaune  pile, 
qui   augmente    d'intemifë    par    degrés    k   mesure    qu'elle 
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approche  du  terme  de  sa  maturité.  La  couleur  en  est  tou- 
jours terne  :  sa  forme  est  cylindrique ,  quoique  un  pen  plot 
étroite  à  rextrémité  supérieure.  Elle  est  si  lisse  au  sortir 
de  sa  capsule  qu  elle  glisse  entre  les  doigts.  Qnand  elle  est 
desséchée  elle  est  moins  arrondie  ;  toutes  les  parties  en  sont 
serrées ,  et  du  même  jaune  terne  que  la  surface  ;  on  n'en 
peut  séparer  l'écorce.  Au  lieu  de  réduire  la  graine  de  blé 
de  vache  en  farine  fine,  la  meule,  en  l'écrasant ,  en  forme 
des  lames  ou  écailles  grossières  9  rudes  au  toncher  et  d^one 
saveur  légèrement  amère. 

Cette  farine  ne  s'oppose  pas  à  la  fermentation  de  la  p4te 
dans  laquelle  elle  entre  ;  peut^tre  contient>elle  elle-même 
quelques  parties  fermentescibles. 

Si  Ton  met  la  graine  de  blé  de  vache  dans  Teau  ,  elle  s'/ 
précipite  comme  le  froment  Quelque  temps  après  elle  laissa' 
éxhapper  une  odeur  vineuse,  indice  de  la  feroientation 
spiritueuse  ;  la  surface  de  l'eau  se  eouvre  ensuite  d^une  pelli^ 
cule  huileuse ,  qui  graisse  les  doigts.  Des  grains  de  blé  de 
vache  soumis  à  une  digestion  pendant  quelques  jours 
prennent  la  plupart  une  couleur  noire. 

Le  blé  de  vache  ne  vient  pas  dans  tous  les  terrains; 
c'est  ordinairement  dans  ceux  de  mauvaise  qualité  que 
cette  plante  se  plaît.  J'en  ai  rarement  vu  dans  les  champf 
et  dans  les  parties  des  champs  qui  ont  du  fond,  par  exemple 
aux  environs  des  villages,  et  sur  les  somniières  ou  petites 
élévations  qui  sont  aux  extrémités  des  champs ,  où  la  char- 
rue amène  toujours  la  bonne  terre. 

Le  pays  Chartrain  y  est  en  général  moins  sujet  ^e 
les  cantons  de  la  Beaucç  qui  avoisinent  le  Gàtinois  et  où 
le  sol  a  moins  dé  qualité.  Il  paroît  que  la  terre  rouge,  ou 
martiale,  ameublie,  est  celle  qui  produit  le  plus 'de  blé 
de  vache  ;  du  moins  j'en  ai  toujours  trouvé  une  plus  grande 
quantité  dans  cette  espèce  de  terre ,  lorsqu'elle  est  très- 
près  de  la  surface. 

D'après  des  expériences  que  j'ai  réitérées ,  il  me  semble 
probable,  1.°  que  la  plus  grande  partie  des  graines  de  blé 
de  vache,  qui  se  trouvent  avec  la  semence  ou  dans  les 
fumiers,  ne  lève  pas,  mais  qu'il  en  lève  une  partie;  a.' 
qu6  cette  plante  se  reproduit ,  par  les  graines  qui-tombeot 
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ies  capsules  et  qui  se  conservent  plusieurs  années,  comme 
Hay  et  beaucoup  d'autres  l'ont  observé  à  l'égard  d'un  grand, 
nombre  d'autres  graines  ;  3.°  que  celle  de  blé  de  vache 
ne  germe  et  ue  pousse  des  tiges  qu'à  la  faveur  de  quelques 
autres  plautL'S  :  on  suit  qu'il  y  en  a  qui  ont  besoin  d'être 
abritées  pendant  qu'elles  sont  jeunes. 

On  peut  attribuer  à  la  cause  suivante  la  raison  pour  la- 
quelle la  plus  grande  partie  di^s  graines  de  blé  de  vache 
qui  se  trouvent  avec  la  semence  ou  dans  les  Tumiers ,  ne  lève 
pas ,  tandis  que  cette  plante  se  reproduit  delle-mfme  et  en 
abondance  par  les  graines  qui  tombent  des  capsules.  La 
même  plante  de  blé  de  vaclie  fleurit  pendant  un  mois  :  les 
fleurs  intérieures  s'épanouissent  les  premières  :  les  ileura 
supérieures  sont  les  dernières  à  paroîtrc.  Les  graines  des 
premières  fleurs,  les  mieux  nourries,  ont  le  temps  de 
mûrir  et  de  tomber  sur  le  champ  avant  la  moisson;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  des  Heurs  supérieures,  qui, 
au  moment  de  la  récolte,  n'ont  pas  encore  acquis  leur 
degré  de  maturité.  On  seroit  porté  à  croire  que  les  graines 
de  blé  de  vache  qu,i  se  trouvent  parmi  la  semence,  étant 
le  produit  des  dernières  fleurs  et  n'étant  pas  mûres,  elles 
doivent  être  pour  la  plupart  infécondes ,  tandis  qu'il  doit  en. 
lever  beaucoup  de  celles  qui  se  sont  semées  d'elles-mêmes, 
et  dont  la  maturité,  d'où  dépend  la  fécondité,  a  été  par- 
faite. 

Le  blé  de  vache  talle  Beaucoup,  puisque  ses  branches 
occupent  quelquefois  au  moins  un  espace  de  quatre-vingts 
centimètres  (deux  pieds  et  demi}  de  circonférence.  Lors- 
qu'un printemps  pluvieux  eu  favorise  l'accroissement  et  le 
développement,  il  prend  le  dessus  et  étouHe,  dans  certains 
terrains ,  le  froment  trop  foîble  pour  lui  résister.  Ses  fibres 
sont  dures  et  compactes ,  sa  tige  forte ,  et  ses  racines  nom- 
breuses et  longues.  Celte  plante  doit  donc  épuiser  ce  que  lu 
nature  a  destiné  au  froment,  et  ce  qui  sert  à  l'ulimenter. 
et  dans  ces  cas  elle  fait  tort  à  cette  utile  production.  Quand 
le  blé  de  vache  pousse  tard,  ses  tiges  et  ses  feuilles  ne  sont 
pas  mûres  au  temps  de  la  récolte  :  elles  sont  en  cet  état 
portées  à  la  grange,  où  elles  suent  dans  te  tas  et  excitent 
le   froment  à  fermenter  -,  ee    qui    altère   la   qualité  et  lui 
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donne  un  çoéf  acre,  sensible  lorsqu'on  le  miclie,  et  une 
couleur  plus  foncée.  Pour  obriér  à  cet  inconTénient ,  les 
fermiers  coupent  les  derniers  les  fromens  remplis  de  blé 
de  Tache  ;  ou  bien  ils  n'entrent  les  gerbes  qui  en  contien- 
nent beaucoup  ,  qu'après  les  avoir  laissé  sécher.  En  ▼onlant 
ainsi  éviter  un  mal  ils  tombent  dans  nn  antre  y  parce 
qu'ils  favorisent  par  là  la  maturité  d'un  plus  grand  nombre 
de  graines,  qui  tombent  sur  le  champ. 

Le  blé  de  vache  paroft  être  une  plante  qui  pousse  peu 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Elle  est  beau- 
coup plus  abondante  dans  les  départemens  septentrionaux  : 
ceux  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  et  de  TOise^, 
en  sont  souvent  infestés  au  point  que  les  cultivateurs  la 
regardent  comme  un  fléau.  • 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  blé  de  vache  est  trés- 
nuisible  à  la  santé  ;  d'autres ,  au  contraire ,  regarde  ntcomme 
très-sain  et  même  comme  agréable  le  pain  où  il  entre  du 
blé  de  vache  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  les 
pays  où  cette  plante  est  abondante  dans  les  blés  le  paysan 
n'en  sépare  pas  la  graine  du  blé  ordinaire ,  et  le  pain  qui  en 
résulte  ne  produit  aucun  mauvais  effet.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  encore,  c'est  que  la  graine  de  blé  de  vache  com- 
munique au  pain  dont  elle  fait  partie ,  i.^  de  l'amertume , 
si  elle  y  entre  pour  plus  d'un  dix-huitième,  car  à  la  dose 
d'un  dix -huitième  cette  saveur  n'est  presque  plus  rienf 
2.^  une  odeur  piquante  et  désagréable  ;  3.^  dfe  la  noirceur, 
moins  intense  que  celle  qui  vient  de  la  carie.  Cette  cou- 
leur noire  est  facile  à  distinguer  de  celle  que  donnent  au 
pain  d'autres  substances,  parce  qu'elle  a  une  teinte  rou- 
geàtre  ;  elle  se  distribue  par  taches  çà  et  là ,  et  rend  le  pain 
comme  marbré. 

Moyens  de  détruire  le  hlé  de  vache. 

■•mm 

m 

Duhamel ,  dont  la  sagesse  et  la  réserve  dans  tout  ce  qu'il 
avance  sont  un  modèle  à  suivre,  regarde  le  blé  de  vache 
comme  difficile  à  détruire.  Il  croit  qu'en  général  les  labours 
répétés  sont  le  moyen  le  plus  sûr  pour  extirper  les  mau- 
vaises herbes  :  «nais  ce  moyen  est  impraticable   dans   les 
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'terres  légères,  cap  moins  un  les  Inboiire,  plus  elles  pro- 
duisent de  rromenl  ;  et  ccpcailuat  ces  sortes  de  terres  sont 
les  plus  sujettes  au  blé  de  vache. 

Puisque,  d'après  les  expériences  que  j'ai  Taites,  il  résulte 
qu'il  ne  lève  qu'une  petite  partie  des  graines  de  blé  de 
vache  qui  se  trouvent  avec  la  semence  de  fromeut  ou  dciiis 
les  fumiers  ,  et  que  celte  plante  se  reproduit  considérable- 
ment par  les  graines  qui  tombent  des  capsules  et  qui  se 
conservent  plusieurs  années,  les  cultivateurs  doivent  donc 
ne  jamais  faire  jeter  sur  leurs  funiîers  les  débris  des  granges 
ni  les  criblures  remplies  de  graines  nuisibles,  et  surtout 
de  blé  de  vache-  Par  les  fumiers  ces  graines  sont  reportées 
aux  cliamps  ;  elles  y  germent  la  première  iinnée  ,  ou  elles 
s^  conservent  pour  produire  l'année  d'après  et  dans  les 
circonstances  qui  leur  sont  favorables. 

Je  leur  conseilleruis  ,  pendant  quelques  années  ,  de 
ne  semer  que  des  fromens,  dont  les  grains,  plus  gros  que 
ceux  du  blé  de  vache ,  resteront  sur  les  cribles  ordinaires , 
tandis  que  le  blé  de  vache  passera  à  travers  les  trous. 

Les  cultivateurs  doivent  dcssaisonner  de  temps  ea 
temps  les  terres  sujettes  à  pousser  cette  mauvaise  herbe, 
en  y  semant  d'autres  plantes  que  du  froment  ,  qui  se 
recollent  avant  la  maturité  des  premières  graines  de  blé 
de  vache.  Le  sainfoin  est  de  ce  genre  ;  on  le  coupe  à  la 
fin  de  Juin,  temps  où  le  blé  de  vache  est  peu  avancé  :  la 
luzerne  et  le  trèfle  produiroient  le  mÈmc  eiTctsi  ces  plantes 
pouvoient  se  cultiver  dans  les  terres  à  blé  de  vache>  Les 
«hamps  qui  ont  été  enseutcncés  en  sainfoin  sont,  pour 
quelque  temps,  préservés  du  blé  de  vache. 

Les  bonnes  terres,  comme  je  l'ai  dit,  ne  poussent  pas 
de  blé  de  vache  ;  celles  qui  sont  rouges  et  martiales  y  sont 
fort  sujettes.  Il  n'y  a  presque  de  précaution  à  prendre  que 
pour  ces  dernières.  (T.) 

BLÉ  DE  VACHE.  {  Bot.  )  Ce  nom  a  été  appliqué  à  trois 
plantes  dilférentes,  savoir,  le  sarrasin,  la  saponaire,  et  le 
mélampyre  des  champs.  Dans  l'art  vétérinaire  on  donne  ce 
_nom  à  celte  dernière  plante  ,  que  Lémery,  je  ne  sais  pour- 
quoi, appelle  blé  de  bœuf.  {Lcm.)  . 

BLEAK  et  Vi-ikhe.  (Icklyol.  )  Le  premier  nom  est  donné 
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par  les  An^ois,  et  le  second  par  les  Danois ,  au  cjpriM  aUe. 
Voyez  CTFaïK.  (F.  M.  D.) 

BLECCA.  {lehiyol.  )  Vojez  Blicca. 

BLECKE.  {lehtyoL)  Cest  le  nom  qu'on  donne  cm  Nor- 
"wi^  y  selon  Fabricius,  au  nerlan,  gadau  mÊerimugusj  L. 
Voyez  Gade.  (F.  M.D.) 

BLED  A,  Bleta  (Bo#.),  noms  languedociens  de  In  belle 
on  poirée:  on  la  nomme  hUdo  dans  la  Prorence.  (J-)  ^ 

BLÈGE  (  lektyoL  )  ,  nom  donné  en  Norwège  au  coré^ne 
marénule.  Voyez  Coiàco??E.  (F.  M.  D. ) 

BLÈGNE  (  Boi.  ) ,  BUehnum ,  genre  de  plantes  de  la  la- 
mille  des  fougères,  dont  le  caractère ,  selon  Linnseus  et 
Jussieu,  estd'aroirla  fructification  sur  deux  lignes,  placées 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  nervure  principale. 
Smith ,  considérant  que  ces  lignes  sont ,  ou  continues ,  ou 
coupées  de  distance  en  distance  en  lignes  partielles,  con- 
serve aux  espèces  qui  ont  les  lignes  continues  le  nom  de 
hUchnumj  et  donne  aux  autres  le  nom  de  ivoodwardia. 
Les  bUehnum  australe  et  occidentale  de  Linnzus  sont  des 
espèces  du  blechimm  de  Smith.  Mirbel  y  rapporte  Yosmuuda 
spicantkus ,  L. ,  et  le  hleéhnum  orientale  de  linnaeus  est  une 
espèce  de  ^oodwardia.  Ces  plantes  ont  le  feuillage  penné; 
elles  ne  sont  d'aucun  usage  :  presque  toutes  sont  étrangères 
à  HEurope. 

Les  blechnum  appartiennent  à  la  section  des  fougères 
dont  la  fructification,  placée  sur  le  dos  des  feuilles,  est 
composée  de  capsules  munies  d'un  anneau  élastique.  La 
disposition  de  cette  fructification  en  ligne  de  l'un  et  de 
l'autre  c6té  de  la  nervure  principale,  distingue  cegenre, 
1.^  des  lonchilisy  des  pterisj  L. ,  et  des  vittaria,  Smith,  qui 
ont  la  ligne  sur  le  bord  du  feuillage  ;  2.**  des  asplenium ,  L. , 
qui  Font  sur  les  nervures  latérales  ;  3.^  des  belyisiaj  Mirb., 
dans  lesquelles  la  ligne  fructifère  occupe  également  les  deux 
côtés  de  la  nervure  principale,  mais  dont  le  feuillage  est  si 
étroit  que  la  fructification  en  couvre  toute  la  surface.  Ce 
dernier  genre  a,  comme  les  blechnum  y  dont  il  est  très-voisin 
la  fructification  recouverte  d'une  membrane  qui  se  dé  tache 
du  côté  de  la  nervure  principale.  (  Mas.  ) 
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nd  de  la  brème.  Voyez 


BVEiaiE(_Iehlyol.),  nom  allemand  du  cyprin  li 
BtiecKE.  (F.  M.  D.) 

BLEITZEN  (Tchtjol.),  nom  a  liera 
CrfBiN.  (F.  M.  D.) 

BLENDE  (A/iWr.).  nom  allemand  qui  vient  de  blenden. 
tromper.  On  l'a  donné  plus  partiQiliéremenl  au  zinc  sul- 
furé, parce  que  ce  minerai,  qui  accompagne  fréquerament 
les  mines  de  plomb,  a  l'apparence  du  plomb  sulfuré  cl 
trompe  souvent  les  mineurs  peu  expérimentés.  V.  Zinc.  (B.) 

BLENDE  CHARBONNEUSE.  (  Miner.  )  En  traduisant 
ainsi  le  nom  de  KolUenblrnde ,  qai  veut  dire  charbon  trom- 
peur et  que  les  minéralogistes  allemands  ont  donné  h 
l'anthracite,  on  fait  naître  l'idée  qu'il  désigne  une  variété 
particulière  du  sulfure  de  zinc,  qui  es!  uommé  générale- 
ment blende  :  cependant  celte  substance  n'a  pas  le  plus 
léger  rapport  avec  ce  sulfure  métallique.  C'est  un  de» 
exemples  à  citer  des  défauts  de  la  nomenclature  allemande 
lorsqu'elle  est  mal  traduite  ou  employée  improprement 
en  françois.  Les  noms  de  pierre  de  corne,  Horastetn, 
d'écume  de  mer,  Mfcrschaum,  de  lait  de  montagne,  Berg- 
milch,  de  spath  amer,  Èilterspalh,  de  beurre  de  montagne, 
BergbutUr,  etc.,  qu'un  a  conservés  ou  introduits  nouvelle- 
ment dans  la  nomenclature  allemande,  ne  sont-ils  pas  de 
la  même  famille  que  ceux  d'huile  de  vitriol,  crème  de 
tartre,  beurre  d'antimoine,  laine  philosophique,  etc.,  qu'on 
»  exclus  nouvellement  en  France  de  la  nomenclature 
chimique  ? 

La  blende  charbonneuse  est  I'Antbh.vcite.  Voyei  ce  mol. 
(B.) 

BLBNNE  {TchtjyoL),  nom  donné  aux  blennie»  par  Dau- 
benton  et  Bonnaterre.  Voye»  Blennië.  (F.  M.D.  ) 

BLENNIE.  (laVlfol.)  Ces  poissons ,  ainsi  nommés,  d'a- 
près les  Grecs,  à  cause  de  la  mucosité  assez  abondante  dont 
leurs  écailles  sont  enduites,  ne  présentent  pas  un  grand 
intérêt  aux  navigateurs  -.  car  ils  sont  trop  petits,  trop  peu 
nombreux  pour  £tre  utiles  aux  marins  comme  aliment t 
mail  les  naturalistes  lei  recherchent  avec  empressement  à 
Içause  de  leurs  habitudes  ou  de  divers  attributs  qui  leur 
Vfont  propres,   et  qui    les  rendent  dignes  d'ftre  observés. 
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Nous  savons  que  tous  les  reptiles  venimeux,  et  que  d'au*' 
très  reptiles  innocens,  tels  que  la  couleuvre  hétérodon, 
Forvet  et  la  salamandre  terrestre,  sont  ovovivipares,  c'est-à- 
dire  que  les  œufs  éck)sent  dans  Tintérieur  du  corps  et  que 
les  petits  sortent  vivans  et  tout  formés  hors  du  corps. 
Cette  singulière  faculté ,  qui  sert  en  quelque  sorte  à  réunir 
par  un  chaînon  intermédiaire  les  animaux  ovipares  aux 
animaux  vivipares,  se  retrouve  aussi  dans  plusieurs  pois- 
sons appartenant  à  des  genres-  très-différens ,  tels  que  les 
squales  et  les  blennies.  Une  espèce,  le  blennie  sauteur, 
se  rapproche  assez  des  poissons  volons,  par  la  longueur 
des  nageoires  pectorales  qui  Taident  à  s'élancer  et  à  glisser 
avec  vitesse  sur  la  surface  dés  eaux ,  et  k  s'échapper  de 
dessus  les  rochers  où  il  se  trouve  quelquefois  à  sec,  eu 
s'élançant  par  des  sauts  nombreux  et  rapides  au  milieu 
des  flots.  Les  blennies  vivent  tous  dans  la  mer  auprès  des 
rochers,  et  s'y  retirent  quelquefois  dans  les  fentes  les. plus 
profondes  ;  aussi  a-t-on  cru ,  du  temps  de  Pline ,  qu'ils  per- 
çoient  les  pierres,  et  qu'ils  offroient  par-  conséquent  une 
nourriture  salutaire  et  lithontriptigue  aux  personnes  ma- 
lades du  calcul.  Comme  ils  se  noorrissent  de  mollusques 
et  de  vers ,  on  a  trouvé  une  fois  le  blennie  pholis  dans  l'in- 
térieur d'une  huître.  Les  blennies  ressemblent  beaucoup 
par  leur  forme  principale  aux  gades,  et  ils  appartiennent 
au,  même  ordre ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  aussi  des  poissons 
osseux,  jugulaires  ,  ayant  un  opercule  et  une  membrane 
branchiale  :  ils  ont  l'anus  plus  ou  moins  rapproché  de  la  gorge. 
Le  caractère  générique  des  blennies  consiste  à  avoir  le 
corps  et  la  queue  allongés  et  comprimés;  deux  rayon&  au 
moins  et  quatre  au  plus  à  chacune  des  nageoires,  jugulaires. 

PREMIERE     SECTION. 

CaracL  Deux  nageoires  sur  le  dos ,  des  filamens  ou  appen- 
dices sur  la  tête. 

\ 

1.  Blennie  lièvre,  Blennius  lepus ^  Blennius  oeellarisi 
Linn.  Ce  blennie  a  un  appendice  non  palmé  au-dessus  de 
chaque  œil,  et  une  grande  tache  ocellée,  noire,  lisérée  de 
blanc,  sur  la  première  nageoire  dorsale;  la  couleur  est  ver- 
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dàtre,  avec  des  bandes  irréguliéres  transrerses    d^un  vert 
d'olive. 
1  D.  —  11.  2  D. —  i5.  P.  — 12.  J.  —  2.  A.  —  16.  Ç.  —  11. 

Il  est  long  de  cinq  à  six  pouces ,  et  couvert  de  très-petites 
écailles ,  avec  une  seule  pièce  à  chaque  opercule  branchial  ; 
quelques  marins  l'ont  nommé  lièvre  de  mer,  à  cause  de 
sa  grosse  tète  çiunie  de  deux  appendices  qui  ressemblent 
légèrement  aux  oreilles  du  lièvre.  On  le  pêche  dans  la 
Méditerranée.  Le  dos  a  quelquefois  une  teinte  bleue.  Bloch  , 
pi.  165,  fig.  1. 

a.**  Blennie  phycis,  Blennius  phycis  j  Linn.  11  a  un  ap- 
pendice auprès  de  chaque  narine  9  et  un  barbillon  à  la  lèvre 
inférieure;  la  tête  est  rougeâtre,  le  dos  brunâtre,  les  na- 
geoires pectorales  sont  rouges,  et  l'on  voit  un  cercle  noir 
autour   de  l'anus. 

B. — 7. 1  D. —  10.  2D. —  61.  P.  — 15.  J.  —  2.  A.  —  57.  C.  —  20. 
Il  vit  dans  la  Méditerranée)  et  il  a  jusqu'à  un  pied  et 
demi  de  longueur  totale. 

DEUXIEME     SE  CTIOK. 

ÇdracL  Une  seule   nageoire   dorsale ,  des    filamens  ou  ap- 
pendices sur  la  tète. 

3.^  Blennie  MéDiTERRAN^EN  ,  Blennius  mediterraneus ^ 
Gadus  mediterraneus ,  Linn.  Il  a  deux  barbillons^  à  la  mâ- 
choire supérieure,  et  un  à  l'inférieure. 

D.  —  54.  P.  —  16.  J.  —  2.  A.  —  44. 

On  le  trouve  dans  les  mêmes  parties  de  la  Méditerranée 
que  les  gades  capelan,  m^stelle  et  merlan. 

4.*  Blennie  gattorugine,  Bienniûs  gattorugine ^  hw^i- 
On  voit  un  appendice  palmé  auprès  de  chaque  œil,  et. 
deux  appendices  semblables  auprès  de  la  nuque;  il  a  en 
dessus  des  raies  bhines  '^vec  des  taches  claires  ou  foncées , 
et  les  nageoires  jaunâtres.  Les  seize  premiers  rayons  de  la 
dorsale  sont  aiguillonnés. 

D.  —  3o.  P.— 14.  J.  — 2.  A.  —  23.  C. — 13. 

On  le  trouve  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée ,  où  il  se 
nourrit  de  petits  crustacés,  de  jeunes  poissons  et  de  vers. 

S.*'  Bl£Nni£  sourcilleux,   Blennius  superdliosus^  Lina^ 
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Il  a  un  appendice  palmé  au-dessus  de  chaque  œil^  et  la 
ligne  latérale  courbe  -,  sa  couleur  est  jaune ,  relevée  par  de 
1>elles  taches  rouges. 

D.  —  44.  P. —  14.  J.  —  2.  A.  —  28.  C. —  12. 

.  On  le  pèche  dans  les  mers  de  Flnde  ;  son  opercule  bran- 
chial est  formé  d'une  seule  pièce,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  blennies.  Bloch ,  pi.   168. 

6.^  Blennib  coenu  ^Blennius  aornutus^  Linn.  11  est  orné 
d'un  appendice  long ,  non  palmé ,  au-dessus  de  chaque  oeil  ; 
on  lui  voit  une  dent  plus  longue  que  les  autres  sur  chaque 
côté  de  la  mâchoire  inférieure. 

D.— :34.  P.  — 15   J. —  2,  A.  —  26.  C. —  la. 

Ce  blennîe  habite  dans  les  mers  de  l'Inde. 

J.**  Blennîe  tentacule,  BUnnius  Untaculatus ,  Linn.  Il 
a  un  appendice  non  palmé  au-dessus  de  chaque  œil,  et  une 
tache  ocellée  sur  la  nageoire  dorsale. 

D.  —  34.  P. —  14.  J.  —  2.  A.  —  25.  C. —  11. 

Il  vit  dans  la  Méditerranée ,  et  ne  diffère  pas  beaucoup 
du  blennie  précédent,  si  ce  n'est  par  sa  petite  taille  de 
trois  ou  quatre  pouces,  et  par  sa  tache  du  dos. 

8.*  Blennîe  sv j efies  jBlenniussujefianuSyBlennius  simus^ 
Linn.  Il  est  garni  d'un  très-petit  appendice  non  palmé  au- 
dessus  de  chaque  œil  ;  la  ligne  latérale  est  courbe ,  et  la 
nageoire  dorsale  est  réunie  à  la  caudale. 

D.  —  27.  P. —  i5.  J.  —  2.  A. —  17.  C. —  i5. 
Il  est  à  peine  plus  grand  que  le  précédent 

9.**  Blennîe  fascié  ,  Blennius  fasciatus^  Linn.  Il  a  deux 
appendices  non  palmés  entre  les  yeux,  et  quatre  ou  cinq 
bandes  transversales  :  sa  couleur  est  d'un  bleu  brunâtre 
en  dessus,  et  le  dessous  est  jauni^tre;  quelques  nageoires 
ont  aussi  des  bandes  ou  taches  brunes. 

D.  —  29.  P. —  i3.  J.  —  2.  A.  — 19.  C.  —  11. 

Il  vit  dans  les  mers  de  l'Inde. 

10.^  Blennîe  coquillade,  BUnnius  coquillad.  j  BUnmus 
galerita ,  Linn.  On  lui  voit  un  appendice  cutané  et  trans- 
versal, un  peu  mobile,  en  forme  de  crête,  sur  la  tête;  sa 
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eouleur  est  en  dessus  brune  et  mouchetée,    et  d'un  vert 
foncé  en  dessous. 

D.  — 60.  P.—  10.  J.  —  2.  A.  —  36.  C. —  16. 

On  le  pêche  auprès  des  rochers  dans  Tocéan  d'Europe  et 
la  Méditerranée  -,  sa  longueur  est  à  peine  de  six  pouces. 

11.°  Blennie  sauteur,  Blennius  saliens.  Il  est  muni 
d'un  appendice  cartilagineux  et  longitudinal  ;  ses  nageoires 
pecto^les  sont  presque  aussi  longues  que  le  corps  propre- 
ment dit,  et  ses  nageoires  jugulaifts  n'ont  chacune  que 
deux  rayons;  sa  couleur  est  brune,  rayée  de  noir. 

B.  — 5.  D.  — 35.  P.  — i3.  J.  — 2.  A.— 26.  C  — 10. 

« 

Ce  blennie, long  de  deux  pouces,  est  commun  près  des 
récifs  de  la  nouvelle  Bretagne ,  où  il  a  été  découvert  par 
Commerson  :  il  est  très-agile,  saute,  bondit  à  la  surface 
de  l'eau  ou  à  sec ,  à  l'aide  de  ses  nageoires  pectorales  ;  il 
a  deux   pièces  à  chaque  opercule. 

12.°  Blennie  rm akjj  ^  Blennius  pinaru ,  Blennius  cristalus , 
Linn.  On  voit  à  cette  espèce  un  appendice  filamenteux  et 
longitudinal,  et  jusqu'à  trois  rayons  à  chacune  des  nageoires 
jugulaires. 

B.  — 5.  D.  — 26.  P.  — 14.  J.  — 3.  A.— 16.  C— 11 
.    11  existe  dans  les  Indes.  / 

TROISIEME      SECTION. 

Caract,  Deux   nageoires   dorsales ,  point  de    barbillons  ni 

d'appendices  sur  la  tête. 

i3.**  Blennie  gadoïde,  Blennius  gadoïdes  j  Gadus  albidusj 
,  Linn.  11  a  un  filament  au-dessous  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  mâchoire  d'en  bas ,  et  deux  rayons  seulement  à  cha- 
que nageoire  jugulaire. 

B.  —  7.  1  D. —  10. 2  D. — 56.  P. — 11.  J.  —  2.  A.  —  53.  C^—  16. 
Ce  poisson ,  long  de  quatre  m  six  pouces ,  existe  dans  la 
Méditerranée. 

14.**  Blejntnie  belette  ,  Blennius  mustelaris^  Linn.  Sa  mâ- 
choire inférieure  n'a  pas  de  filament  ;  la  première  nageoire 
dorsale  a  trois  rayons,  et  les  jugulaires  en  ont  chacune  deux 
•   seulement. 

J  D.—  3.  2D.— 43.  P.  — 17.  J.  — 2.  A.  — 29.  C— 'i3. 
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B.  —  7.  P. —  20.  J.  —  2.  D. ,  A.,  Ci — 148. 

On  pêche  dans  l'Océan ,  vers  les  côtes  d'Europe ,  ce  petit 
poisson^  dont  les  arêtes  brillent  dans  Tobscurîté  avant  d'être 
$éches^  et  verdissent  par  la  cuisson,  comme  auK  poissons 
et  aux  serpens  ovovivipares  :  il  y  a  un  accouplement  réel 
et  une  fécondation  intérieure. 

ii^.^Blennie  g  V  mu  EL  ^Blenniusgunneltus  y  hînn.  Le  corps, 
très  -  allongé ,  a  les  nageoires  dorsale,  caudale  et  anale  dis- 
tinctes l'une  de  l'autre,  la  dorsale  très-longue  et  très- basse; 
il  y  a  neu£  ou  dix  taches  rondes ,  placées  chacune  à  demi 
6ur  la  base  de  la  nageoire  dorsale ,  et  à  demi  sur  le  dos. 

D.— 88.  P.  —  10.  J. —  2.  A.  — 43.  C. —  18. 

Variété.  B.— 7.  D.  — 5o.  P.  — 17.  J.— -4.  A.  — 38.  C  — 18. 

Le  gunnel  a  environ  un  pied  de  longueur  et  vit  dans 
l'océan  d'Europe  ;  la  variété  n'a  que  huit  pouces  de  longueur , 
et  se  pêche  ^ans  la  mer  du  Groenland. 
^  20.^  Blennie  pointillé  ,  BUnnius  punctulatus.  Il  a  ses 
nageoires  jugulaires  presque  aussi  longues  que  ses  pectorales |, 
avec  un  grand  nombre  de  points  autour  des  yeux ,  sur  la 
nuque  et  sur  les  opercules. 

D.  —  47.  P.  —  17.  J.  —  2,  A.  —  29.  C.  —  i3. 
On  ignore  dans  quelle  mer  il  habite. 
21.^  Blennie  gauamit: ^  BUnnius  garv.miL  Quelques  dents ^^ 
situées  vers  le  bout  de  son  mi^eau,  sont  pluâ  crochues  et 
plus  longues  que  les  autres. 

B.  — 6.  D.-— 36.. P.— 14.  J.  — 2.  A.  — 26.  C— i3. 
Ce  blennie ,  long  d'un  pied  au  plus ,  vit  daûs  la  mer  Rouge. 
22.^  Blennie   lumfène,  BUnnius   lumpenus,  Linn.    lia 
des  taches  transversales  9  et  trois  rayons  à  chaque  jugulaire* 

D.  — 63.  P.  —  i5.  J.  — 3.  A. —  41.  C— '18. 

On  trouve  ce  poisson  parmi  les  fucus  de  l'océan  d'£ii« 
Tope,  sur  les  fonds  de  sable  et  d'argile. 

23.°  Blennie  torsk»  BUnnius  torsk.  Il  est  muni  d'ua 
liarbillon  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ses  nageoires  jugulaires 
sont  charnues,  et  divisées  chacune  en  quatre  lobes. 

B.  —  5.  D.  — 3i.  P.— 8.  A.— 21. 
Ce  blennie,  long  d'un  pied  et  demi  au  plus,  vit  dans  In 
iner  du  Nord,  jusqu'auprès  du  Groenland.  (F.  M.D.) 
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BLENNÎE  MURÉNOÏDE.  (Ichtyol)  Ce  poisson,  décrit  par 
Sujef,  ensuite  jfar  Linnaeus ,  dans  le  genre  des  blennies, 
a  fourni  au  naturaliste  Lacépède  des  caractères  assti  re- 
marquables pour  en  être  séparé.  C'est  le  murénoïde^  sujef 
Voyez  MuRENOÏDE.  (  F.  M.  D.  ) 

BLENNIOÏDE  (  Ichlyol.  ),  nom  d'une  espèce  de  gade,  et 
d'un  batrachoide,*qui  ressemblent  parleur  forme  aux  blen- 
nies.  Voyez  Gade  et  Batrachoïde.  (  F.  M.  D.  ) 

BLÉPHARE  (Bot.),  hlepharis^  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  acantacées  :  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle, 
très •> ample ,  et  la  supérieure  presque  nulle,  lui  donnent 
les  plus  grands  rapports  avec  Tacante  :  il  en  diffère  , 
ainsi  que  la  dilivaire,  en  ce  que  le  tube  de  sa  corolle  est 
fermé  par  une  écaille  et  non  par  des  poils;  que  son  stig- 
mate est  simple,  et  qu'il  a  un  double  calice,  dont  rintërieur 
est  quadrifîde,  à  deux  divisions  très-grandes,  et  Textérieur 
à  quatre  feuilles  ciliées.  Trois  bractées,  qui  accompagnent 
chaque  fleur,  sont  également  ciliées.  Ce  sont  ces  cils  qui 
ont  fourni  à  Jussieu  le  nom  de  bUpharis^  tiré  du  grec. 
La  première  espèce,  auparavant  réunie  par  Linnœus  à  Ta- 
cante,  sous  le  nom  d^acanthus  maderaspatensis ,  L,  j  et 
figurée  par  Pluknet  sous  le  nom  de  melampyro  affinis.»., 
t.  99,  t.  3,  est  maintenant  le  hlepharis  hoerhaviœfolia. 

Il  y  en  a  cinq  ou  six  autres  espèces  à  enlever  également 
au  genre  Acante  pour  les  rapporter  à  celui-ci.  (  D.  de  V,  ) 

BLERIE  (  Ornith.  ),  nom  vulgaire  de  la  foulque  com- 
mune ,  fulica  atra ,   L.  (  Ch.  D.  ) 

BLETEouBlite  (Bo^),B/i/um,Linn. ,  Juss.  ,Lam.  111.  pL5, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  atriplicées;  il  réunit  trois 
espèces  d'herbes  d'Europe  ou  des  pays  tempérés  de  l'Asie, 
qui  sont  annuelles,  et  cultivées  quelquefois  à  cause  de  la 
singularité  de  leurs  fruits ,  semblables  à  de  petites  fraises. 
Leur  tige  est  hai^te  depuis  quelques  pouces  jusqu'à  un  pied 
et  demi  au  plus.  Leurs  feuilles  sont  un  peu  triangulaires, 
alternes ,  et  plus  petites  à  mesure  qu'elles  sont  plus  voisines 
des  sommités  de  la  plante,  où  elles  ont  chacune  à  leur 
aisselle  uu  globule  de  fleurs  très-petites,  munies  d'un  calice 
a  ivois  divisions,  d'une  seule  étamine  et  d'un  ovaire  sur- 
monté    de   deux  styles   terminés    chacun   par  un  stigmate 


BLE 


A77 


■impie.  I«5  calices  prenneat  (le  l'accroiasement,. deviennent 
rouges  et  succulens,  se  collent  les  uds  aux;  autres,  et  fur- 
menl  par  leur  ensemble  un  fruit  comme  une  fraise;  ces 
fruits,  placés  le  long  de  in  tige  et  des  rameaux,  douncut  à 
la  plante  un  assez  joli  aspect. 

La  bléte  capitée,  btitum  capitatum ,  L. ,  est  employé  eu  mé- 
decine comme  émollienle.  Ses  fruits  forment  un  bel  épi  ter- 
minal :  ils  sont  insipides.  (  Mas.  ) 

BLETIA  (  Bot.  ) ,  genre  de  plantes  établi  par  Ruiz  et  Pa-^ 
von  sur  une  plante  herbacée  du  Pérou,  qui  paniit  devoir 
être  placé  dans  la  fumille  des  orchidées,  à  côté  du  liiao- 
dorum.  On  ne  connoft  encore  que  les  fleurs  de  celte  pUnle, 
dont  les  caractères  ont  été  figurés  dans  la  More  du  Pérou 
et  du  Chili  ,  pi.  2C.  Le  calice,  semblable  à  une  corolle  et 
placé  sur  l'ovaire,  est  composé  de  six  pièces,  dont  cinq  su- 
périeures et  une  iuférieuri.- ;  des  cinq  supérieures,  trois 
extérieures  sont  ovales  lancéolées ,  et  deux  intérieures , 
égales  en  longueur  aux  extérieures,  sont  une  fois  plus  larges. 
1^  division  îuférieurt,  plus  grande  que  les  autres  et  de 
forme  différente,  est  en  gouttière  à  sa  base,  et  terminée 
par  un  grand  lobe  pendant,  Entre  la  divisiuu  inférieure  et 
les  supérieures  est  placé  sur  l'ovaire  un  corps  étroit,  al- 
longé, creusé  en  gouttière  et  formé  par  la  réunion  du  style 
et  des  élamincs  confondus  ensemble  ;  au  sommet,  sur  la 
face  interne,  le  pollen  est  niché  dans  huit  fossettes.  L'o- 
vaire devient  une  capsule  à  une  loge  et  à  trois  valves, 
remplie  par  un  grand  nombre  de  graines  très  -  menues. 
Les  autres  caractères  de  cette  plante  et  les  détails  sur  son 
histoire  seront  exposés  dans  la  Hore  du  Pérou,  dont  RuÎe 
et  Pavon  n'ont  encore  publié  qu'une  partie.  (  Mas.  ) 

BLEU.  {  Chim.  )  Le  bleu  est  une  couleur  primitive  qui 
plaft  à  tous  les  yeux,  et  dont  uu  grand  nombre  de  produc- 
tions de  la  nature  sont  revêtues.  L'atmosphère  dans  sa 
masse  est  dun  bleu  d'autant  plus  pur  qu'il  y  a  moins 
d'eau  et  plus  de  sécheresse  dans  l'air  :  c'est  pour  cela  que 
,  le  ciel  daos  les  pays  méridionaux  et  dans  lessuîsons  chaudes 
est  beaucoup  plus  foucé  que  celui  des  régions  septentrionales 
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guliiremeni  variées ,  depuis  le  bleu  foncé  jusqu'aux  blmi 
clairs  et  aux  teintes  bleuîssa^ites  les  plus  légères.  La  co«-' 
leur  bleue  est  très-fréquente  dans  l'iris  humain ,  dans  ks 
plumes  des  oiseaux,  les  écailles  des  poissons,  les  éljrtfei 
ou  les  ailes  des  insectes,  et  les^  coquilles  des  mollusques 
recouverts.  Les  minéraux  pirésentent  aussi  des  bleus  plu 
ou  moins  hrillans  et  durables  :  le  lapis  ou  le  lazulite  fournit 
la  plus  belle  et  la  plus  inaltérable  de  ces  couleurs.  Les 
oxides  de  cuivre  en  sont  souvent  teints,  mais  d'une  ma- 
nière passagère  et  qui  marche  constamment  au  vert  Ls 
cyanite  ,  le  saphir,  le  feld-spath  bleu,  offrent  encore  da 
nuances  de  cette  couleur.  L'art  a  su  former  aussi  des  bleot 
plus  ou  moins  beaux  et  utiles  à  la  peinture,  à  la  teintures 
plusieurs  portent  le  nom  de  bleu  avec  un  autre  motplaeé- 
à  la  suite  ;  il  va  en  être  fait  mention  dans  les  articles  qà 
suivent.  Quant  aux  bleus  de  teinture ,  on  trouvera  aux 
articles  Indigo  et  Pastel  les  notions  élémentaires  sur 
leur  préparation  et  sur  leur  nature.  (  F. } 

BLEU    D'AZUR.  (  Chim.  )   On  nomme  bleu   d'azur  ph- 
sieurs  espèces  de  bleu  très-différentes  l'une  de  l'autre. 

L'un  est  l'outremer  ou  le  lapis  broyé  très-fin.  Voyei  les  ' 
mots  OcTREMEa  et  Lazulite. 

L'autre  est  le  Bleu  d'Éxmail.  Voyez  aussi  ce  mot.  (F.) 

BLEU  DE  COBALT.  (  Chim,  )  Quoique  le  nom  de  bien 
de  cobalt  paroisse  appartenir  au  bleu  d'émail,  il  est  utile 
de  le  consacrer  en  ce  moment  à  une  nouvelle  espèce  de 
couleur  bleue ,  dont  on  doit  la  découverte  à  la  diimie  fras- 
çoise  depuis  quelques  moi^  Vauquelin  avoit  observé  9  il  J  > 
plusieurs  années,  que  les  oxides  et  les  sels  de  cobalt  de- 
venoient  d*un  bleu  brillant  par  l'action  d'une  chalenf 
douce  :  Thénard ,  en  poussant  plus  loin  cette  première  obaer- 
vation ,  est  parvenu  à  fabriquer  un  bleu  magnifique,  sussl 
beau  et  aussi  durable  que  l'outremer,  en  calcinant  l^è- 
rement  un  phosphate  de  cobalt  mêlé  d'alunûne.  Voyes  ion  ] 
procédé  à  l'article  Cobalt.  (  F.  ) 

BLEU -DORÉ  (le /h/o^  )  ,  nom  spécifique  donné  parl> 
cépède,  d  après  Plumier,  au  harpe.  Voyez  Harf^.  (  F.  M.  D.) 

BLEU   D'ÉMAIL.  (  Chim,  )  C'est  un  oxide  de  cobalt  fi- 
trlHé  avec  de  la  silice,  broyé,  et  déposé  au  fond  de  Tcii 
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dans  laquelle  on  a  agité  sa  poussière  ,  qui  est  vendue  sous  ce 
nom  aux  fabricans  d'émail.  On  le  nomme  aussi  quelqucl'ois 
improprement  azur.  Voyez  l'article  Cobali.  (  F,  ) 

BLEU-MANTEAU.  (Ornitk.)  On  appelle  ainsi  sur  le» 
cAtes  de  Picardie  et  de  Normandie  (  départeinens  de  la 
Somme,  de  la  Seine  inférieure,  etc.)  legoélandà  manteau 
gris ,  larus  cintrarius.  L.  {  Ch.  D.  ) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  (  Miner.  )  C'est  le  cuivre  azuré. 
Voyei  cet  article  au  mot  Cuivre.  {B.  ) 

BLEU  D'OUTREMER.  {  Chm.  )  On  nomme  ainsi  le  lapis 
lazuli  réduit  en  poudre  impalpable.  On  broie  d'abord  celte 
pierre  asse?,  rare,  on  la  niélc  avec  de  la  cire  fondue, 
qu'on  ver^e  ensuite  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  et 
,i  une  poussière  très-fine,  qui  forme  l'ou- 
uleur  très -éclatante  est  précieuse  pour  la 
,  inaltérable  a  l'air^  elle  ne  change  pas  par 
1res  couleurs.  Elle  est  trop  chère  et 
substituer  le  bleu  de  cobalt.  Voyez  le 
mot  Laidlite.  (  F.  ) 

BLEU  PE  PRUSSE.  (  Chim.  )  On  nomme  ainsi  le  composé 
â'un  acide  particulier  et  de  l'oxide  'de  fer  très-oxidé ,  qui  a 
une  belle  et  riche  couleur  bleue,  et  qui  a  été  découvert  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle  ,  à  Berlin.  L'acide 
nommé  prussique,  à  cause  du  Heu  de  la  découverte,  se 
forme  parla  décomposition  des  matières  animales,  opérée, 
soit  par  la  putréfaction,  soit  par  l'action  des  acides  puis- 
sans,  soit  par  celle  du  feu  ;  ce  dernier  moyen  de  production 
est  le  meilleur  et  celui  qui  donne  le  plus  d'acide.  Il  faut 
de  plus  la  présence  d'un  alcali  et  d'un  peu  de  fer  pour 
favoriser  lu  formation  de  l'acide  prussique  :  c'est  pour  cela 
qu'on  le  fabrique  en  chauffant  fortement,  dans  des  creusets 
de  fer  ou  dans  des  fours  ,  des  cornes  ,  des  ongles  ,  des  poils, 
des  peaux,  des  os  ,  des  chairs,  du  sang,  cuits  avec  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude,  en  lessîvunt  l'espèce  de  charbon  qui 
en  provient,  en  mêlant  ettte  lessive  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  et  d'un  peu  d'alun ,  en  agitant  le  précipité 
verdàlre  ou  gris  vert  qui  se  forme  sur- le-chnnip  avec  le 
contact  de  l'air.  Peu  à  peu  ce  précipité  se  sépare  en  un 
OKÏdc  jaune  ou  ocrc^c  fer»  qu'on  d<;ciinle  avec  de  l'eatl, 
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et  en  un  beau  bleu,  qui  se  dépose.  Quand  .«elui-ci  est  bien 
pur  on  le  fait  sécher  et  il  est  prêt  pour  la  peinture. 

Ce  bleu,  très-altérable  par  l'air,  par  les  huiles,  par  le 
mélange  des  couleurs,  et  qui  disparoit  tout  à  coup  par  l'ac- 
tion des  alcalis,  est  d'un  dangereux  emploi  dans  la  peinture  ,- 
les  traits  et  fonds  bleus  sont  sujets  à  devenir  verts  et  jaunes. 

Pour  connoitre  mieux  la  nature  de  ce  bleu,  il  faut  avoir 
recours  aux  articles  Fer  et  Prussiate.  (F.  ) 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  (  Minén  )  On  a  cru  recon- 
noître  cette  combinaison  du  fer  avec  l'acide  prussique  dans 
une  poussière  bleuâtre  assez  commune  dans  les  tourbières; 
mais  il  paroi t  prouvé  maintenant  que  le  fer  a  ici  pQur  mi- 
néralisateur  l'acide  phosphorique.  On  avoit  d'abord  nommé 
cette  matière  fer  azuré,  pour  ne  rien  décider  au  sujet  de  sa 
composition.  Voyez  Fer  phosphaté  au  mot  Fsa.  (  B.  ) 

BLEU-VEP».T.  (Ornith.)  Cette  nouveUe  ..espèce  de  guê- 
pier est  le  merops  cœrulesctns,  La  th.  (  Ch.  D.  ) 

BLEUET.  {Bot.)  Voyez Blu et. 

BLEUET  {Ornith.)j  nom  vulgaire  de  Falcyon  d'Europe, 
alcedo  ispida ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLEY  (  IchtjyoL  ) ,  nom  hoUandois  du  cyprin  large.  Voyez 
Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BLEYBLICKE  etBLEvwËisFiscH  {IchtjyoL),  noms  donnés 
à  Dantzig  au  cyprin  large  :  hleyer  est  le  nom  saxon  du 
inénje  poisson  ;  mais  en  Livonie  c'est  le  nom  du  cyprin 
sope.  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BLEYE  (  Ichtyol.  ) ,  nom  saxon  de  la  brème.  Voyez  Cy- 
prin et  Brassle.  (  F.  m.  d.  ) 

BLICCA.  {Ichtyol.)  Ce  poisson,  figuré  par  Bloch ,  pi.  lo, 
est  le  cyprin  large.  Voyez  Bordeliere.  Les  Suédois  donnent 
aussi  les  noms  de  blecca  et  de  blicca  au  cyprin  sope.  Voyez 
Cyprin.  (  F.  M.  D.  ) 

BLICKE.  {Ichtjol.  )  Voyez  Bliecke.  (  F.  M.  D.  ) 

BLICTA.  (  Ichtyol.  )  Dans  plusieurs  contrées  du  nord  de 
l'Europe  on  donne  ce  nom  au  corégone  able.  Voyez  Coai- 
GONE.  (  F.  M.  D.  ) 

BLIECKE.  et  Blicke.  (  Ichtyol.  )  Le  premier  nom  est  donné 
par  les  HoUandois,  et  le  second  par  Gesner ,  au  cyprin 
large.  Voyez  Cyprin.  (  F.  M.  P^) 
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BLIK  -SKARV  (  Ornith.  ) ,  dénomination  norwégienne  du 


cormoran ,  pelec 


,  L.  (  Ch,  D.  ) 


BUKEN.  (  Ornith.  )  Les  blandoi 
de  i'eîiler,  anas  moLlLssima,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLIMBING,  Blimbynen.  {Bot.)  Voyei  Bilimbi. 

BLINDS.  {Ichtyol.)  Quelques  pêcheurs  des  côtes  d'An- 
gleterre  appellent  ainsi  le  gade  bib.  Voyei  l'article  Gade 
(F.M.D.) 

BLOC.  (Ornith..  ]  On  nomme  ainsi  en  fauconnerie  la  perche 
couverte  de  drap,  sur  laquelle  se  met  l'oiseau  de  proïc- 
(  Ch.  D.  ) 

BLOCHIEN.  (  Ichtyol.  )  Lacépède  donne  ce  nom  spécifique 
à  un  poisson  dont  Bloch ,  célèbre  ichtyologiste  de  Berlin, 
s'est  servi  pour  former  le  genre  Kurle,  Voyei  KuaTF..  Il  y  a 
aussi  un  csesiumore  bloch.  Voyet  CotsiosiOflE.  (F.  M.  D.  ) 

BLOM-ROKKE.  Voyei  Rutie.  (  Ch.  D.^ 

BLONGIOS.  {  Ornitfi,  )  Cette  petite  espèce  de  héron  est 
Vardea  minuta,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLONTAS  CHINA  (  Bot.  )  ,  nom  donné  dans  Tiie  de 
Java  à  une  espèce  de  séneçon ,  senecio  bifiorus ,  Burm.  PI. 
Ind.  p.  lei.  (J.  ) 

BLUET,  {Ornith.)  L'espèce  de  tangara  qui  porte  ce  nom 
est  le  tanagra  gularis ,  L.  Ed\vards  appelle  aussi  bluet  la 
poule  sultane   ou  porphyrion, /niica  porplyrio  ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

BLUET  {Bot.),  Cyanus,  Juss.,  genre  de  plantes  de  l'or- 
dre des  cinarocéphales,  qui  renferme  cinq  espèces,  vivaces 
ou  annuelles,  réunies  parLinnxus  avec  les  centaurées,  et 
taules  indigènes  de  l'Europe.  Leurs  feuilles  sont  simples  ,  et 
leurs  fleurs  terminales  composées  de  deux  sortes  de  fleu- 
rons lies  uns,  hermaphrodites  et  quînquélides ,  forment  le 
disque;  les  autres  sont  neutres,  plus  longs,  multilides, 
irréguliers  et  placés  k  la  circonférence.  Le  calice  commun 
est  imbriqué  d'écailles  cartilagineuses,  bardées  de  cils  à 
leur  sommet;  les  graines  sont  couronnées  d'nue  aigrette 
courte,  s  essi  le ,  légèrement  ciliée;  le  réceptacle  est  garni  de 

Ce  genre,  que  Jussieu  a  rétabli,  est  très-voisin  des  jacées 
et  pourroit  y  être  réuni;  car  ces  dernières  n'en  diffèrent 
essentiellefflent  que   par    leurs   Senrons  neutres,    dont   le 
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est  régàïlcT  et  qniaqnéfide  :  bobs  me  paricnns  qmt 
de  deux  etpèceft. 

i.*Bi.rETD£s  %LàSjÇjrmmmfsegeium^'S,^Cèmtmmnm>eymmmSj 
Linn.,  Bull.  Hoit.  t  221;  mlgairenient  le  Ernihemm  àa 
champs,  TAnliilbin,  le  Catie-liuietle ,  la  Blarelle.  Cette 
plante ,  conmie  de  tout  le  monde,  est  annuelle  9  et  se  trmKWt 
abondamment  dans  les  champs  parmi  les  blés  =  sa  t^  est 
droite,  hante  d*nn  a  deux  pieds,  ramense,  et  courcrle 
d^un  dmret  blanchâtre  ;  les  feuilles  sont  longues,  étroites, 
cotonneuses,  entières  ou  garnies  de  quelques  deiitSb  Les 
flmrs  sont  ordinairement  d*un  beau  bleu,  mais  dans  les 
îardins  elles  prennent  toutes  les  teintes,  excepté  le  jaune; 
il  y  en  a  de  blanches,  de  roses,  de  purpurines,  de  pa^ 
nachées,  etc. 

Ces  rariétés  se  veproduisent  par  les  graines,  et  on  les 
cultire  ordinairement  dans  les  parterres,  où  elles  produi- 
sent un  effet  très -agréable  :  on  les  sème  à  denieare  en 
automne  ou  au  printemps  ,  car  elles  souffrent  difficilement 
la  transplantation,  et  le  plant  que  l^on  repique  donne  des 
fleurs  plus  petites. 

Les  anciens  attribuoient  à  cette  plante  de  grandes  ^o- 
priétés  qu'on  peut  aujourd'hui  révoquer  en'  doute  :  l'infu- 
sion de  ses  fleurs  étoit  recommandée  contre  Thydropisie; 
on  rantoit  son  eau  distillée  contre  la  foiblesse  de  la  vue 
et  les  maladies  des  paupières ,  ce  qui  lui  aroit  fait  donnée 
le  nom  d'eau  de  casse-lunette;  ses  feuilles,  bouillies  dans  la 
bière,  passoient  pour  la  rendre  apéritire  et  bonne  contre 
la  jaunisse  et  la  rétention  d'urine.  Maintenant,  on  ne  se 
sert  que  du  suc  des  fleurs  dans  les  légères  opbtalmies, 
pour  apaiser  l'inflammation  des  yeux. 

On  en  retire  encore  une  belle  couleur  violette,  qui  rougit 
avec  les  acides  et  devient  bleue  avec  l'alun  ;  on  remploie 
pour  peindre  en  miniature.  Dambourney  a  essayé  d'en  tirer 
parti  pour  la  teinture  des  laines ,  mais  toutes  ses  tenta- 
tives ont  été  sans  succès.  Ces  mêmes  fleurs ,  broyées  avec 
du  sucre,  servent  à  colorer  les  crèmes ,  les  dragées,  etc. 

2.'  Bluet  des  montagnes,  Cyanus  montanus^  N.  ;  Cen- 
iaurea  montaruiy  Linn. ,  Jacq.  Austr.  t.  671  ;  vulgairement 
Barbeau  vivace  ou  de  montagne.  Cest  une  plante  vivace 
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qui  croit  sur  les  montagnes  de  la  France ,  de  rAllemagne 
et  de  la  Suisse  ;  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  :  sa 
tige  est  ailée,  uniflore,  et  s^élève  depuis  trois  pouces  jusqu'à 
un  pied;  elle  est  garnie  de  feuilles  lancéolées,  entières , 
décurrentes  et  cotonneuses  ;  les  fleurs  sont  terminales ,  bleues 
ou  purpurines,  et  plus  grandes  que  celles  du  bluet  des 
blés,  auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup.    (D.  P.  ) 

BLUET  DU  CANADA  {Bot,),  nom  donné  dans  le  Ca- 
aada ,  suivant  Sarrazin ,  à  une  espèce  d'airelle ,  qui  parolt 
être  le  vaccinium  album.  Voyez  Airelle.  (J.) 

BLUETTE.  {Ornilh,)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  pintade 
proprement  dite ,  numida  meUagris,  L.  (  Ch.  D.  ) 


Fin  ou  quatrième  Volume. 
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SUPPLEMENT. 


J5 ANàN A*  (  Omiffe.  )  QùoîquW  ait  fait  ail  mot  Bonana^ 
pag.  146  du  5*  vol.  de  ce  Dictionnaire,  quelques  observationa 
relatives  à  l'oiseau  décrit  pat*  Albin  sous  le  nom  de  Banarus 
hird^  on  croit  devôii*  enti*er  ici  dans  de  nouveaux  détails  sur 
Bn  article  qui  n^est  pas  encore  sufâsaknment  éclairci.  Pendant 
^ue  des  ornithologistes  regardoient  le  nom  de  l'oiseau  comme 
tiré  de  Tarbre  sur  lequel  il   aimoit  à  se  percher ,  ou  dont  iF 
inangeoit  les  fruits,  d  autres  auteurs  ont  élevé  des  doutes  suiî 
fexistence ,  oii  au  moins  sur  le  véritable  nom  de  l'arbre  ea 
question;  et,  tandis  que  les  uns  balanÇoient  entre  banana  ou 
bonana ,  Vaïmont  de  Bomare ,  qui  ne  faisoît  pas  même  men*« 
tion  du  premier  de  ces  noms ,  et  qui ,  sous  le  second ,  obser» 
Toit:  1**.  que,  d'après  Catesby,  on  avoit  ainsi  appelé  le  trou- 
piale,  parce  qu'il  se  nourrissoit  des  fruits  ou  semences  dç 
farbreibànaiia;  2*.  que  le  fringilla  bonana ^  Linn* ,  ou  pinson, 
ie  la  Jamaïque ,  Br. ,  avoit  reçu  la  même  dénomination  pouc 
la  même  cause,  ajoutait  que  le  nom   de  bonana  étoit  une; 
corruption  de  celui  de  conana,  arbre  de  la  Guiane ,  dont  le 
fruit  ressembloit  à  celui  du  coignassier.  D'une  autre  part,  les 
auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle  disent 
au  mot  Conaiiaj  que  ce  nom  appartient  à  deux  arbres  de 
Cayenne,  dont  un  est  une  espèce  d'df^oira,  de  la  famille  des. 
palmiers ,  et  l'autre  probablement  une  espèce  de  corossol  ; 
maïs  lorsque  l^on  considère  que  Marcgrave  décrit,  p.  i38  de 
son  Histoire  naturelle  du  Brésil^  sous  le  nom  de  hanana,  un  vé- 
gétal nommé  dans  le  pays  pacoii/ar,  il  semb Te  qu'au  lieu  de 
combattre  l'existence  de    l'arbre,  il  auroit  été  préférable 
d'attaquer  l'application  du  nom  comme  fausse  ;  et  si  l'on  a  eu 
raison  de  donner  pour  synonyme  à  l'oiseau  d^Albin  le  guirOi 
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iangeîma  de  Marcgrave,  p.  192 ,  lequel  a  des  rapports  seir> 
Bibles  ayec  le  troupiale ,  il  faudroit  peut-être  changer  la  di^ 
rectidîi  des  recherches  sur  l'arbre  par  lui  fréquenté.  En  effets 
cet  oiseau  fait  son  nid  sur  Vaetuya;  or,  Farbre  de  la  famille 
des  térébinthacées  qui  porte  ce  nom,  est  le  spondias ,  Linn., 
en  français  monbin ,  dont  le  myrobolan  est  une  espèce. 

Il  est  assez  étonnant  que  tant  d'obscurités  existent  sur  l'his- 
toire d'un  oiseau    aussi   connu  que  le  troupiale ,  Buff. ,  pL 
enl.  532  «  dont  les  insectes  forment  la  principale,  sinon  la 
seule  nourriture,  et  qui  est  un  grand  destructeur  de  chrysa- 
lides ;  mais  ce  qui  doit  ajouter  aux  incertitudes ,  c'est  de  voir 
le  nom  de  bonana  peu  distingué  de  celui  de  banana,  et  ap- 
pliquéenmême  temps:  l'^au  carougCypl.enl'.deBufil^n^SSS,  1,. 
qui  a  pour  synonymes  l'orioZiis  hanana ,  Linn. ,  le  xochitototl 
d'Hemandez,  pag.  40,  et  dont  Latham  dit,  tom.  I,  part.  2, 
p.  436  de  son  Synopsis ,  que  le  nid  est  attaché  avec  grand  art 
aux  feuilles  de  la  plante  de  banana ,  qui  lui  sert  d*àppui  ;  2"  à  un 
oiseau  d'une  autre  famille ,  fringitta  januucay  linn. ,  pinson 
de  la  Jamaïque,  Br.,  Grty  Grosbeaek,  Brown ,  Illustr.,  pL 
s 6  ,  lequel  oiseau  doit  également  son  noiii,  suivant  Gueneau 
«de  MontbeiUard ,  à  l'habitude  de  se  percher  sur  Farbre  d'A* 
snérique  appelé  banana. 

Mauduyt    avoit  déjà   fait  sentir  la  nécessité  de  réformer 
l'application  du  nom  de  banana ,  en  ne  la  considérant  que 
«omme  un  double  emploi  relatif  au  troupiale  et  au  pinson 
de  la  Jamaïque.  Cette  nécessité  devient  plus  grande  encore 
lorsqu'on  voit  la   confusion  étendue   au   carouge.  (  Ch.  D.) 
BANANIER.  (  Bot,  )  Après  avoir  lu  l'article  bananier  danf 
le  quatrième  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
et  l'histoire  de  cette  plante  intéressante  dans  le  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  de  Humboldt,  intitulé:  Essai  politique 
si/r  la  Isouvclle-Espagne ,  tom.  III ,  pag.  20 ,  on  ne  sera  pas  sor^ 
pris  que ,  dans  ma  Flore  des  Antilles ,  j'aie  placé  au  premier 
rang  une  plante  à  laquelle  sa  taille  gigantesque  donne  la  préé- 
sninence  sur  tous  les  végétaux  herbacés,  et  dont  les  produits 
économiques  ne  peuvent  souffrir  de  comparaison  avec  aucun 
de  ceux  des  autres  végétaux  connus;  je  citerai  pour  preuvr 
Févaluation    faite    par  M.  de  Humboldt  ,    d'un    terrain   àt 
cent. mètres  carrés,  dans  lequel  on  a  planté  quarante  touffe 
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r  ne  ItBDaniers  ,  rapportant,  dans  un  an,  ^atre  mille  livres  en 
I  foids  de  -substance  nourrissante.  Cf  même  terrain  semé  en 
froment,  ne  donne  que  trente  livres  pesant  de  grain  ■  d'après 
ce  calcul,  le  produit  des  bananes  est  à  celui  du  froment 
(sous  le  rapport  de  la  nourriture  et  du  terrain  cultivé), 
comme  i35  est  à  i  ,  et  à  celui  des  pommes  de  terre,  comme 
^4  est  à  1  ,  ce  qui  est  prodigieux.  (De  T.) 

BANANIV0RE5.  (Omilh.)  On  appelle  ainsi  les  oiseau» 
qui  se  nourrissent  particulièrement  des  fruits  du  bananier^ 
mu>a.  (Ch.  D.) 

BANAHABECK.  (  Omilh. }  Nom  «jBe  l'on  donne  à  Surinam 
au  toucan,  c'est-à-dire,  d'après  la  description  du  voyageur" 
Stedman,  à  l'espèce  figurée  dans  les  planches  enluminées  de 
ÎESuffon  ,  sous  le  nom  de  toucan  à  gorge  jaune  de  Cayenne  , 
rhamphastos  dicolorus ,  Linn. ,  édit,  tV,  (Ch.  D.  ) 

BANC.  (  Géog.  phys.  )  Endroit  où  le  fond  de  la  mer  se 
relève.  Lesbancs  peuvent  être  formés  de  sable  ou  de  roche;  le» 
uns  sont  à  fleur  d'eau,  d'autres  couvrent  et  découvrent  à  chaque 
marée,  d'autres  enfin  sont  placés  à  une  grande  profondeur^ 
Le  banc  de  Terre-Neuve  est  de  ces  derniers.  (L.) 

BANC.  (Jchtjyol.)  C'est  un  des  noms  du  thon  ordinaire. 
(H.  C.) 

BANCAL,  Eancalus.  (Bol.)  Nom  malais  du  naueUa,  genrf 
d'arbres,  suivant  Rumpt  et  fiurmann.  (J.) 

BANCHEM.  [Ornith.)  Le  coucou  commun  ,  cuculas  canorut  ^ 
Linn,,  est  désigné  en  hébreu  par  ce  nom,  par  celui  d'euchtm, 
etc.  (Ch.  D.) 

BANCS  DE  POISSONS.  (IchtyoL)  On  appelle  bancs  les 
troupes  innombrables  de  certains  poissons  qui  traversent  en 
crdre  l'étendue  des  mers.  C'est  ainsi  qu'on  dit  des  bancs  de 
harengs,  de  maquereaux,  etc.  M.  Henri  Sait  (  Voy.  en  Âbyt- 
siaie ,  tom.  J,  pag,  iig  )  rapporte  avoir  rencontré,  à  cin^ 
lieues  du  cap  dos  Baxas ,  'en  Afrique,  un  banc  de  poissons 
moris  flotluns  sur  l'eau  ,  qui  avait  plus  d'une  lieue  d'é- 
tendue ,  et  dont  quelques-uns  éloient  d'un  très-gros  volume  -, 
il  éloit  composé  de  spares,  de  labres  et  de  lélrodons.  (IL  C. 
BANCUDU.  (Vot.)  Nom  malais  d'une  espèce  de  royoe^ 
mQTinda  cilri/ûlia ,  suivant  Rumpb  et  Burmann.  (  J.  ) 
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BANiDELETTE.  (Ichtyol.)  Voyez  C^pole  tania.  (H.  C.) 

BANDELETTES.  (Ornith.)  On  donne  ce  nom,  en  l&tltt 
êtriga^  à  des  zones  capilliformes  qui  ne  diffèrent  de  la  ligne  y 
linea ,  et  de  la  zone  proprement  dite ,  fascia ,  que  par  la  lar- 
geur relative.  (  Ch.  D.  ) 

BANDFARRN.  (  Bot.  )  Willdenow  donne  ce  nom  alle- 
mand au  genre  taenitis ,  de  la  famille  des  fougères.  (  Lem.  ) 

BAND-RIRE.  (  Ornith.  )  Nom  sous  lequel  le  râle  d'eau  , 
rallus  aquaticus ,  Linn.  est  connu  en  Norwége.  (  Ch.  D.  ) 

BAN  OLE.  {Bot.)  La^  plante  que  Rumph,  dans  son  Herh. 
Amhoin^yol.  V,  p.  164,  tab.  65  ,  décrit  et  figure  sous  ce  nom, 
appartient  certainement  à  la  famille  des  amomées ,  dont  elle  a 
les  caractères  et  les  propriétés  ;  mais  on  ne  peut  détei\miner 
avec  précision  à  quel  genre  elle  se  rapporte»  Son  port  la  rap- 
proche de  Tamome.  (J.) 

BANK-MARTIN.  (  OrnitK  )  Les  Américains  nomment  ainsi 
une  hirondelle  noire  en  dessus  et  blanche  en  dessous,  dont 
M.  Vieillot  a  donné  la  figure ,  pL  5 1  de  son  Histoire  Natu^- 
relie  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale^  et  qu'il  a  décrite, 
tom.  1,  pag.  61  de  cet  ouvrage,  sous  le  nom  d^Hiraïida  hU 
€olor.  Cet  oiseau ,  dont  les  pieds  sont  totalement  dénués  de 
plumes,  diffère  de  notre  hirondelle  de  fenêtre  au  croupion 
blanc ,  hirundo  urhicq, ,  Linn.  (  Ch.  D«  ) 

BANÏAJAM.  (  Mamm.  )  C'est,  au  rapport  de  Wurmb  (Actes 
àc  la  Société  de  Batavia),  le  nom  que  les  habitans  de  Pon- 
tiana  donnent  au  kahau  {simia  nasica).  (F.  C.) 

BARACHOUAS.  {Ichtyol.)  D'après  une  noté  manuscrite 
communiquée  à  M.  le  comte  de  Lacépède  par  le  vice-amiral 
Pléville-le-Peley ,  on  appelle  ainsi  le  long  des  côtes  du  Groen- 
land, à  la  baie  d'Hudson,  à  Terre-Neuve,  des  enfoncemens 
de  la  mer  dans  les  terres ,  où  l'eau  est  tranquille  sur  un  fond 
de  vase,  et  où  les  maquereaux  viennent  se  cacher  pendant 
l'hiver,  en  s'enterrant  à  demi  dans  le  limon.  (H.  C.)     • 

BARACOOTO.  (Ichtfol.)  La  Chênaie  des  Bois  dit  qu'à  l'Ile 
de  Tabago ,  on  appelle  ainsi  deux  espèces  de  poissons ,  dont  la 
bouche  est  toute  hérissée  de  dents,  et  dont  l'un  est  bon  à  man- 
ger, tandis  que  la  chair  de  l'autre  est  vénéneuse.  Nous  ne 
savons  à  quel  genre  les  rapporter  m  l'un  ni  rautre,  (H.  C») 
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BARADA.  {Omilh.)  Nom  iîaliea  du  traquet ,  motaeîlla 
rubicola,  Linn.  (Ch.  D.) 

BARANEK.  {  Ornitk.  j  Nom  polonais  de  la  bécassine ,  sco- 
topax  gallinago,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

BARBACOU.  (  Ornith.  )  Les  oiseaux  qui  sont  figurés  dans It's 
planches  enluminées  de  BufTon,  sous  les  n°'.  5i2  et  5o5  ,  avec  la 
dénomination  decoucounoirdeCayenneetdepetit coucou  noir 
de  Cayenne,  cuculus  tranquillus  et  lenebrosas ,  Linn.,  ont  été  dé- 
crits et  figurés  par  M.  Levaillant ,  dans  son  Histoire  des  Barbus , 
sous  les  n"'.  4/iet  4S,  et  sous  les  noms  de  barbacoujà  bec  rouge, 
et  barbacou  à  croupion  blanc  ,  qu'il  leur  a  imposés  d'après 
des  rapports  avec  les  genres  barbu  et  coucou.  Ces  oiseaux  dont 
le  bec  est  coniijue,  allongé,  légèrement  arqué  comme  ceux 
des  coucous,  ont,  en  effet,  des  plumes  effilées  ou  poIbroide« 
à  la  base  fies  mandibules,  M.  Vieillot ,  qui  tire  les  caractères 
de  la  siuème  famille  de  ses  sy^vains ,  de  l'existence  de  ces 
poils,  a  placé  les  coucous  noirs  de  Cayenne  à  côté  des  bar- 
Lus,  en  en  formant  louteTois  le  genre  particulier  mouase, 
lAonasa  ;  et  M.  Cuvier  les  a ,  au  contraire ,  laissés  parmi  les  cou- 
cous, en  adoptant  le  nom  de  barbacou  pour  cette  section  de 
la  grande  famille.  Voyez  Coucou.  {Ch.  D.} 

BARBA  HIRCI.  {Bot.)  Quelques  anciens  botanistes  donnoient 
ce  nom  aux  tragopogon,  (H.  Cass.) 

BARBARO.  (  Ornitk.  )  On  appelle  ainsi,  en  Italie,  le  guÉ- 
pier,  merops  apiasler ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

EARBAROTTI.  (  Ornitk.)  Nom  que  l'on  donne ,  à  Cene»  ,  au 
martinet  noir  ou  grand  martinet,  hirundo  apiis ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BARBATI  et  BARBUTL  (Bot.)  Mlcheli  nomme  ainsi  les 
champignons  qui  ont  le  chapeau  ou  les  racines  garnis  d« 
franges  ou  filamens  en  guise  de  barbe.  (  Lem.  ) 

BARBE,  Barba.  (Bol.)  Mot  employé  pour  désignerdespoîli 
réunis  en  touffe.  Babbe  est  aussi  employé  vulgairement  pour 
désigner  les  arêtes  des  graminées.  (Mass.) 

BARBE,  BARBELE.  (Ic)il/o/.)  Noms  allemands  dubarbeau, 
suivant  Aldrovande.  Voyei  ce  mot,  {H.  C.) 

BARBE  DE  BOUC  ,    Babbe  be  chèvi 

BtBBB    DES    AIUIHES  ,   BaSBE  FAHASITE.  et  Ba 
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de  hj-dnum.  (  L 


{Sot.) 
vulgaires  de  quelq^uea  espèces  de  elwaria.  et 
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6 AR&ËAU ,  Barlus.  (  IcktyoL  )  Genre  de  poissoAs  de  la  f^ 
inille  des  gymnopomes,  trèa^voisin  des  carpes,  et  confondu 
avec  elles,  par  la  plupart  des  auteurs,  sous  le  nom  de  cyprins  t 
M.  Cuvier  l'en  sépare  simplement  comme  sous^genre. 

Le  caractère  principal  des  barbeaux  est  de  présenter  quatre 
barbillons ,  dont  deux  sur  le  bout  et  deux  aux  angles  de  la 
inàchoire  supérieure,  des  nageoires  dorsale  et  anale  trés^ 
courtes ,  et  une  forte  épine  pour  second  ou  troisième  rajon 
de  la  doFsale/ 

Comme  dans  les  carpes ,  les  goujons ,  les  tanches ,  les  ables , 
etc. ,  la  bouche  est  peu  fendue  dans  les  barbeaux ,  les  mâchoires 
sont  foibles,  le  corps  est  couvert  d'écaillés,  l'intestin  dépourvu 
de  cul-de-sac  à  l'estomac  et  sans  cœcums.  Ils  manquent  éga« 
|ement  de  dents ,  et  leurs  organes  de  mastication  se  trouvent 
dans  le  pharynx  (  Voyez  Carpe  et  Cyprin  )  $  leur  vessie  nata* 
;ifoire  est  aussi  divisée  en  deux  par  un  étranglement. 

Ils  dififèrent  des  carpes  proprement  dites ,  en  ce  ^e ,  dans 
•celles-ci,  la  nageoire  dorsale  est  longue,  et  a,  ainsi  que  Ta-* 
sale,  une  épine  dentelée  pour  deuxième  rayon.  Us  se  sépa-» 
7*ent  naturellement  des  goujons  qui  iiianquent  d'épines  à  toutes 
Jeurs  nageoires,  des  tanches  qui  sont  dans  le  même  cas,  et 
dont  les  écailles  sont  très-menues ,  des  cirrhins  dont  les  bar«! 
]>illons  sont  sur  la  lèvre  inférieure,  des  brèmes  qui  n'ont  ni 
faines  ni  barbillons ,  ^in^i  que  les  ables,  (  Voyez  ces  diveni 
ynpts.  ) 

*  Ce  sont  les  moins  carnassiers  des  poissons ,  en  quoi  ils  tien« 
peut  de  tou^  ceux  de  la  famille  des  cyprins.  Leur  nom  est  tiré  de 
)a  présence  des  barbillons  aux  mâchoires ,  et  a  la  même  signi-r 
lication  chez  les  différens  peuples  de  l'Europe  ;  le^  anciens  les 
^ésignoient  aussi  par  uQe  expression  analogue  à  ceUe  que 
fipus  employons, 

1°,  Le  Barbeau  commun,  Barbus  vulgaris^ 
(  Qyprinus  barbus ,  Linh,  ;  Bloch  i  1 8.  ) 

Çaracl^  Tête  oblongue ,  bouche  un  peu  en  dessous  ;  troisième 
rayon  de  la  dorsale  dentelé  des  deux  côti^s  ;  lèvres  rouges, 
charnues ,  extensibles  ;  ligne  latérale  droite.  Corps  allongé 
et  arrondi,  olivâtre  en  dessus,  bleuâtre  sur  les  côtés  et 
fclaftçh4trf?  cft  dewpm,  r^ageoire^  i:ou|eàtreS{  wUç  de  te 


■quene  qui  est  fourchue,  est  hordée  de  noir.  Quatre  bar- 
billons. 

I.e  barbeau  habile  les  eauK  claires  et  vives  des  rivière» 
'  -<3'Europe  et  d'Asie  ;  il  est  fort  répandu  en  France.  Aldrovande 
-dit  qu'il  vit  dans  les  lacs  et  les  rivières,  mais  de  pré^éreuce 
Jaiis  celles-ci;  Ausone  le  compte  parmi  les  poissons  de  la 
Moselle;  et  il  existe  en  grande  quantité  dans  le  Danube.  11 
reste  le  plus  ordinairement  d'une  taille  médiocre,  ne  pesant 
guère  plus  de  deux  livres,  quoiqu'on  en  ait  vu  parvenir  jus- 
qu'à dix-huit  et  vingt.  Au  reste,  comme  la  carpe,  il  arrive 
A  un  âge  fort  avancé,  et  sa  chair  paroit  acquérir  un  goût  plus 
}[  avec  les  années,  ce  qui  a  fait  dire  à  Ausone  ; 

Liberior  laxos  exerces  Barbe  natatas. 
Ta  melior,  pejore  avo;  libi  contingit  uni 

(MOSELLA.) 

Et.  pour  Je  remarquer  en  passant,  chez  les  anciens,  on  eslî- 
nioit  peu  les  vieux  poissons  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  ouvrages  d'Aristole  et  de  Xénocrate. 

(Au  reste,  les  barbeaux  d'étang  sont  mous  et  insipides;  ceux 
'4es  rivières  sont  plus  recherchés,  mais  c'est  surtout  la  partie 
moyenne  de  leur  corps  que  l'on  mange.  Ils  valent  mieux  en 
hiver  qu'après  le  frai.  Dans  un  manuscrit  du  i5"  siècle  .  inti- 
tulé ies  Proverbes ,  et  qui  est  k  la  Bibliothèque  royale  .  les  bar- 
ieaur  de  Saint-Florenlin,  sont  comptés  au  nombre  des  produi'- 
èiotis  estimables  de  la  France;  mais  depuis  cette  époque  on 
a  changé  d'avis,  et  un  proverbe  populaire  dit  encore  de 
nos  jonrs:  Il  ressemble  aji  barbeau  qui  n'est  bon.  ni  à  rôlir,  ni  à 
bouillir.  Leurs  œufs  passent  en  général  pour  vénéneux;  ce  qu'il 
y  3  de  certain,  c'est  que  très-souvent  ils  occasionnent  des  su* 
perpurgations  à  ceux  qui  en  mangent,  et  causent  des  voiriis- 
semens  douloureux,  parlïcuiîèrement  au  printemps.  D'après 
un  préjugé  assez  généralement  répandu  ,  on  attribue  cet  effet 
aux  fleurs  des  saules  qui  tombent  dans  Teau  et  qui  sont  dé- 
vorées par  les  barbeaux;  mais  ce  fait  est  loin  d'être  prouvé. 

Anciennement  on  attribuoit  auxbarbcaux  de  mervcilteusis 
propriétés  médicales  ;  les  Romsius  en  faisoient  un  fort  grand 
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cas,  non-seulement  pour  le  goût,  mais  encore  pour  la  sant^. 
Il  existe  un  grand  nombre  de  fables  à  ce  sujet;  qu'il  nous 
suffise  de  citer  ici  Pisanelli ,  qui  prétend  qu'en  administrant 
le  vin  dans  lequel  on  a  fait  mourir  ce  poisson  y  on  rend  les 
hommes  impuissans  et  les  femmes  stériles. 

Le  barbeau  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  mollusques, 
de  vers ,  d'insectes  et  de  plantes  eu  décomposition  ;  aussi  sa 
chair  a  souvent  une  saveur  et  une  odeur  de  vase. 

Il  mange  aussi  les  cadavres  des  animaux  submergés*  Suivant 
Bloch ,  il  acquiert  dans  le  Véser  une  graisse  trés-agréable  au 
^oût ,  à  cause  du  lin  que  Ton  fait  rouir  dans  ce  fleuve* 

Ce  poisson  ne  fraye  que  vers  la  quatrième  ou  la  cinquième 
année;  on  a  compté  plus  de  huit  mille  œufs  dans  une  femelle; 
elle  les  dépose  au  milieu  du  printemps ,  sur  les  pierres  du 
fond  des  rivières,  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus 
rapide. 

Comme  les  autres  poissons  de  rivières ,  le  barbeau  se  prend 
à  la  seine,  à  Fépervier,  à  la  trouble,  etc.  M.  Bosc  assure 
qu'on  le  pèche  très-aisément  à  la  ligne  en  employant  pour  appât 
des  insectes  vivans,  comme  des  sauterelles  et  des  grillons, 
mais  surtout  le  bombice  du  saule,  qui  est  blanc,  et  qui  se  fait 
voir  de  loin.  Le  barbeause  jette  également  sur  les  sangsues,  et 
sur  un  mélange  de  vieux  fromage,  dejaunesd'œufet  de  camphre; 
mais  quand  il  est  poursuivi  dans  sa  retraite,  il  se  laisse  enlever 
les  écailles  et  même  tuer,  plutôt  que  de  se  jeter  dans  le  filet 
qui  lui  ferme  le  passage. 

hes  barbeaux  se  réunissent  en  troupes  de  douze,  quinze  et 
quelmtefois  même  cent  individus,  dans  une  grotte  commune, 
surtout  pendant  l'hiver,  lorsque  les  rivières  charrient* 
a**.  Le  Barbeau  capoet,  Barbus  capoeta^ 
(  Oyprinus  capoeta  ,  GUldenstedt.  ) 
Caraco  Tête  courte,  museau  obtus,  opercules  unies,  brunes 
et  pointillées;  ligne  latérale  courbée  vers   le  bas  près  de 
son    origine;   troisième  rayon  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
Irès-long  ;  caudale  bifurqué^e  ;  appendices  au-dessus  des  ca- 
topes.  Ecailles  arrondies,  minces , striées ,  argentées  et  poin- 
tillées de  brun  sur  le  dos.  Longueur  de  douze  à  quinze 
pouces.  Deux  barbillons. 
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Il  passe  la  belle  saison  dans  la  mer  Caspienne ,  et  remonte 

dans  les  fleuves  pendant  Thiver. 

3°.  Le  Mïjrse,  Barhus  mursa. 
(  Oyprmus  mursa ,  Linn.  ) 

CaracL  Corps  couvert  d'un  enduit  muqueux,  tête  oLlonguc, 
déprimée;  quatre  barbillons;  écailles  petites;  premier  rayoa 
delà  nageoire  anale  très-long  et  très-épais,  dentelé  jusqu'au 
milieu  de  sa  longueur.  Couleur  générale  dorée  ;  dos  bru- 
nâtre; ventre  blanchâtre;  nageoires  foncées;  catopes  et 
anale  blanches. 

.    Habite  la  mer  Caspienne,  et  remonte  pour  frayer  au  prîn^ 
temps  dans  le  fleuve  Cyrus. 

4**.  Le  Bulatmai,  Barhus  huUitmai. 
(  ÇXP^^^"^  bulatmai ,  Pâli.  ) 
CaracU  Dos  d'un  bleu  de  fer ,  flancs  dorés ,  ventre  argenté  ; 
tête  oblongue;  second  rayon  de  la  dorsale  très-grand,  non 
dentelé;  caudale  fourchue;  quatre  barbillons;  anale,  catopes 
et  thoracines  rouges  en  tout  ou  en  partie;  dorsale  noirâtre* 
Habite  la  mer  Caspienne ,  près  Ënzelli.  Sa  chair  est  blanche 
et  d'une  saveur  agréable. 

5°.  Le  Binny,  Barhus  hinny, 
-  (  Qyjprînus  hinny  ,  Forsk.  ;  cyjpr,  lepidotus  ,  Geoffr.  ) 
Caract.  Ressemble  beaucoup  à  notre  barbeau.  Corps  argenté, 
ventre  arrondi ,  dos  élevé  ;  les  trois  premiers  rayons  de  la 
nageoire  dorsale  comme  rapprochés  en  un  seul  aiguillon 
corné ,  très-dur  et  très-épais.  Quatre  barbillons.  Ligne  laté- 
rale ponctuée.  Écailles  larges ,  striées ,  argentées  ;  nageoires^ 
anale  et  caudale  d'un  rouge  de  safran;  catopes  appendi- 
culées. 

Très-commun  dans  le  Nil ,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  du 
Caire.  Il  devient  gros  y  et  sa  chair  est  assez  délicate.  C'est  pro- 
l)ablement  de  lui  que  Belon  parle  sous  le  nom  de  barbeau  du 
^il;  il  en  a  vu  à  Memphis  qui  pesoient  vingt  livres.  Hasselquitz 
ne  l'a  point  connu  ,  mais  Forskaè'l  l'a  décrit.  Sonnini  présume 
avec  assez  de  vraisemblance  que  le  binny  est  le  poisson  dont 
parle  Athénée  sous  le  nom  de  Aésr/JVJoç  ,  et  qui  fut  honoré 
dans  l'ancienne  Egypte.  (  Voyage  en  Egyp, ,  tom.  1 1 ,  p.  401.  ) 
(H.  C.) 


\ 
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^inclinaison  de  la  mandibule  supérieure  vers  le  bout,  il  en 
a  formé  le  genre  cabézon ,  capito, 

M.  Cuvier  a  ainsi  établi  le  grand  genre  bucco  ;  bec  conique, 
renflé  aux  côtés  de  sa  base  ,  et  garni  de  cinq  faisceaux  de 
barbes  roidcs,  dirigées  en  avant,  un  derrière  chaque  narine, 
un  de  chaque  côté  de  la  base  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
le  cinquième  sous  la  symphyse  ;  il  a  ensuite  proposé  de 
diviser  les  oiseaux  présentant  ces  attributs  généraux  ,  ea 
trois  sous-genres  ,  savoir  :  les  barbicans ,  les  barbus  propre- 
ment dits  et  les  tamatias;  les  premiers,  (pogonias,  Illig.  po- 
gonia ,  Vieill.  )  sont  ceux  dont  la  mandibule  supérieure  a 
)Wéte  mousse  et  arquée,  avec  deux  échancrures  de  chaque 
côté ,  et  dont  la  mandibule  inférieure  est  sillonnée  transver- 
salement. On  les  trouve  en  Afrique  et  aux  Indes;  ils  mangent 
plus  de  fruits  que  les  autres  espèces. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  harhus  proprement  dits, 
sont  d'avoir  le  bec  simplement  conique,  légèrement  com- 
primé ,  Tarête  mousse,  un  peu  relevée  au  milieu.  On  en  trouve 
dans  les  deux  continens  ;  ils  vont  par  paires  dans  le  temps 
des  amours,  et  le  reste  de  Tannée  en  troupe. 

Enfin,  le  bec  des  tamatias  est  un  peu  plus  allongé  ,  plus 
comprimé,  et  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  est 
recourbée  en  dessous.  Les  espèces  connues  sont  toutes  d'Amé- 
rique, où  elles  vivent  solitaires  et  se  nourrissent  d'insectes. 

Première  Section* 

Le  barbîcan,  pi.  602  deBuffon  et  18  de  Levaîllant,  a  été 
décrit  dans  le  tom.  IV  de  ce  Dictionnaire,  sous  le  mot  Barbu  ^ 
et  avec  la  dénomination  latine  de  bucco  dubius.  C'est  mainte- 
nant le  pogonia  erythromelas  de  JVf.  Vieillot ,  et  le  pogonias 
major  de  M.  Cuxler,  Le  petit,  barbican  de  M.  Levaillant,  pi.  A, 
pogoniusLevaillantii  ^  deLeach,  Zaological  Miscellaivy  ^  tom.  II, 
pag.  146  et  pi.  1 17,  ^wccoLcvai7/flrih"/,  de  M.  Vieillot ,  est  le  pogo- 
nias minor  de  M.  Cuvier.  Beaucoup  plus  petit  que  le  barbican 
de  Barbarie ,  ce  dernier  a ,  comme  lui,  deux  dents  sur  chaque 
bord  de  la  mandibule  supérieure;  son  front  est  d'un  rouge 
vif;  le  reste  de  la  tête  et  les  parties  supérieures  du  corps 
sont  d'un  brun  roussâtre;  les  plumes  uropygiales  et  les  pennes 
^e  la  queue  noires;  la  gorge,  la  poitrine  et  les  plumes  anales 
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blanches  ;  le  ventre  d'un  rose  terne  ;  les  jambes  noires  et  les 
pieds  rougeâtres.  On  le  trouve  en  Afrique  ,  où  il  est  rare. 

Deuxième  Section, 

La  plupart  des  barbus  ont  ëté  décrits  sous  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire;  mais  M.  Leach  a,  dans  le  TI*  vol.  de  ses  Mélanges 
d'Histoire  Naturelle^  donné  la  description  et  la  figure  de  plu- 
sieurs espèces  par  lui  regardf^es  comme  nouvelles  :  ce  sont , 
1**.  lepogonius  sulcirostris ,  p.  46  et  pi.  66,  qui  est  le  grand  bar- 
bican  ;  2°.  le  pogonius  levirostris ,  pag.  47  et  pi.  77*  regardé  par 
Latham  comme  une  variété  du  grand  barbican  ,  bucco  dubius^ 
et  décrit  par  M.  Vieillot  comme  une  espèce  réelle ,  sous  le 
nom  de  barbu  à  dos  blanc ,  bucco  leuconotus.  Cet  oiseau  d'A- 
frique,  dont  la  mandibule  supérieure  a  deux  dents,  est  noir 
sur  les  parties  supérieures ,  avec  des  nuances  rouges  sur  le 
sommet  de  la  iête  et  une  tache  blanche  au  milieu  du  dos;  en 
arrière  est  une  petite  touffe  de  plumes  soyeuses .  argentées 
et  coupées  carrément  :  les  parties  inférieures  sont  rouges  ; 
3**.  le  pogonius  Vieillotii^  p.  104,  pi.  97 ,  barbu  brunâtre,  bvcco 
fuscescens  de  M.  Vieillot ,  qui  a  deux  dents  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  dont  la  Couleur  dominante  est  brunâtre  en  dessus  ^ 
l)lanchâtre  en  dessous,  et  dont  la  tête  et  les  parties  inférieures 
«ont  d'un  rouge  mélangé  de  teintes  plus  pâles ,  qui  annoncent 
un  individu  non  encore  adulte ,  et  ne  permettent  pas  de  dé- 
terminer positivement  l'espèce  ;  4**.  lepogo»ii/5  Stephensii  (  du 
nom  de  M.  Stephens,  continuateur  de  la  Zoologie  générale  de 
Shaw)  ,  pag.  146  ,  pi.  116,  qui  paroît  être  de  la  même  espèce 
que  le  barbu  à  gorge  noire ,  décrit  au  tome  IV  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag,  46. 

L'individu  que  M.  Levaiilant  a  figuré  pi.  65,  sous  le  nom 
de  barbu  à  front  d'or,  et  que  M.  Cuvier  a  désigné  sous  celui 
de  Jlaçifrons ,  semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  barbif 
à  masque  roux ,  décrit  pag,  49  de  ce  volume ,  et  dont  La- 
tham a  donné  la  figure,  pi.  22  de  son  Synopsis ^  tom.  V^ ^ 
pag.  604. 

Troisième  Section, 

Les  seuls  barbus  que  M.  Cuvier  ait  indiqués  dans  le  Règne 
Mnimal  distribué  d'après  son  organisation  ,  comme  ^  apparte-^ 
Baat  à  lu  section  des  tana^as,  c'est-à-dire  les  iucco  maçrorkyn^ 
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€oSy  nulanoleucot  j  collant,  et  le  iamaHa  maculata^  ont  iêj^ 
été  dëcrits  daos  ce  Dicdoniiaire.  Quoique  ce  naturaliste  bçT 
déclare  point  précisément  si  le  chacuru  d'Aiara,  b*  261 ,  lui 
paroft,    comme    à  Sonnini,  être  le  tamatia  de  BufiTon,  de 
Sfarcgrare  et  dePison ,  figuré  dans  la746*  plantlie  ciyiuutiii^  ^ 
tous  le  n*  1  y  rien  n'annonce  qu'il  le  regarde  ccouBe  une 
espèce  différente.  If.  Vieillot  pense,  au  contraire,  que  le 
chacuru  trouvé  par  M.  d'Azara  au  Paraguay,  ou  il   est  rare^ 
forme  une  espèce  particulière  et  nourelle,  et  il  lui  donne  le 
nom  de  hacco  éhacuru.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^est  que  d'après 
l'identité  de  mceuft ,  et  le  grand  crochet  de  la  maMlilHile  su- 
périeure ,  il  appartient  à  la  section  des  tamafias.  I/indîti4v 
que  d'Azara  a  décrit  à  la  suite  des  chai^ientiers  ou  pics,  d^nt 
fl  différoit  assez  par  la  courbure  de  son  bec  pour  6ter  toute  idée 
de  rapprochement ,  avoit  aux  ailes  vingt-une  pennes  ;  la  pre' 
mière  étoit  la  plus  courte ,  et  la  quatrième  la  plus  longue  ; 
il  y  en  avoit  à  la  queue  douze,  dont  la  première  étoit  de  cinq 
lignes  plus  courtes  que  la  sixième  ;  la  seconde  était  de  trois 
iigues  plus  longue  que  la  première  ;  les  deux  intermédiaire» 
d'une  ligne  plus  courte  que  la  suivante ,  et  les  autres  étalées; 
la  longueur  totale  de  l'oiseau  étoit  de  huit  pouces  ;  celle  de 
la  queue,  de  deux  et  demi;  la  gorge,  le  dessous  du  corps ef 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  éloient  blanchâtres;  les 
c6tés  du  corps  étoient  traversés  de  lignes  noirâtres,  comme 
le  tamatia  proprement  dit  ;  une  espèce  de  cravate  blanche 
se  remarquoit  sur  la  nuque ,  et  une  bandelette  d£  la  mém^c 
couleur,  qui  commenÇoit   aux  narines,  entourcHt  l'cril  et 
presque  toute  Toreille.  La  tête ,  noire  sur  les  côtés,  avoit  au 
sommet  des  raies  transversales  noirâtres  sur  un  fond  roux» 
la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  offroient  lfi$  mêmes  couleuis; 
mais  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  étoient  rayées  ie 
roux*' 

Une  considération  propre  à  (aire  attacher  moins  d'im|Mir- 
tance  aux  variations  du  plumage ,  pour  l'établisseme^ot  d'j^ne 
espèce  particulière  ,  c'est  -que  M.  d'Azara  a  vu  des  individus 
dont  la  gorge  étoit  blanche ,  le  devant  du  cou  iauve ,  le 
ilessous  et  les  côtés  du  corps  blanchâtres  :  les  plmi^es  cou' 
la  tête.étti^Alt  poirâlres  et  bqfd^,4ejis^  ^  colles dsf 


\tttîns  ^parties  supérieures  bordées  de  blanc;  il  avoit  des* 
taches  triangulaires  blanchâtres  et  rousses  sur  les  pennes  des 
ailes  ;  le  bec  rouge  en  dessous  et  noir  en  dessus.  (  Ç.  D.) 

BARBUE.  {IchtjoL)  Les  matelots  français  nomment  ainsi  y 
eà  Amérique,  le  bagre  barbu  ( Pi/neZaii/s  barbus  y  Lacép.)^  sui* 
▼ant  Commersour  Voyez  Bacre^.  (H.  C.) 

BARBUE.  (  Orrdth,  )  On  appelle  ainsi  la  mésange  barbue 
•u  moustache ,  pxirus  biarmicus  ,  Linn.  (  €h»  D.  ) 

BARBULA  (Bot^) ,  Barbule.  Dictionn.,  vol.  IV,  pag.  69. 
Hedwîg,  le  premier,  dans  son  Species  Muscorum,  donna  le 
nom  de  barbula  à  des  mousses  à  fleurs  dioïques*  et  chez  les*^ 
^elle»  le  péristome  est  simple  et  garni  d'un  seul  rang  de 
cils  capillaires  tordus  en  spirale.  Ses  tortula  n^offîroient  d'autre 
différence  qu«  d'être  monoïque».  Ces  deux  genres  réunis  cons* 
fituent  le  tortuta  établi  avant  Hedwig  par  Schreber  {Gen» 
Fiant.  ) ,  et  que  beaucoup  de  botanistes. adoptent  aujourd'hui  ,^ 
par  exemple  Smith ,  Swartz ,  DecandoUe.  D^autres  botanistes> 
«nt  cru  devoir  conserver  les. deux  genres  en  modifiant  les  ca- 
Tactéres  ;  et  d'autres  enfin ,  tels  que  M.  Beau  vois  et  Bridel,  en 
«nt  établi  trois.  Bridel  en  forme  sesSvNiiRicHiA,  Ba;rbula  et 
ToRTULA.  I^epuis  il  a  réuni  les  deux  premiers  genres  sous* 
le  nom  de  barbula ,^  dan»  lequel  se  trouvent  les  deux  espèces 
décrites  par  M»  Beauvois  dans  ce  Dictionnaire.  Ce  nouveair 
genre  est  aussi  celui  établi  et  nommé  ainsi  par  M.  Beauvois, 
et  différent  de  celui  d'Hedwig ,  puisqu'il  renferme  des^ 
mousses  dioïques  et  des  mousses  nionoiquesw  II  en  résulte 
qae  ce  tortula  de  Bridel  est  aussi  dans  le  même  cas;  M.  Beau- 
Tois  partage  le  tortula  de  Bridel  en  deux ,  tortula  et  streblotri^ 
€hum;  ce  dernier  ne  comprend  que  desbarbuta  d'Hedwig. 

Enfin  M.  DecandoUe  pense  que  toutes  ses  divisions  sont- 
eelles  qui  donnent  les  coupes  d'un  genre  naturel  auquel  il 
conserve  le  nom  de  tortula  n  des  mieux  caractérisé  parmi  le» 
aiousses  à  péristome  simple ,  par  les  cils  tournés  en  spirale , 
quelquefois  soudé»  à  la  hase^  et  par  la  coiffe  fendue  latérale- 
Bient.  Voyez  Tortula*  et  Streblotrichum» 

Barbola,  diminutif  du  mot  latin  barba ^  barbe,  donné  à  ce 
^nre ,  à  cause  des  cils  dîi  péristome ,  plus  longs  que  dans  les- 
autres  genres.  (Leal.) 

BAACUHQ.  {OtmOu.)  M.  Noseda  a  décrit  sous  ee  nom  u» 
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•iscaa  de  -pnne^  smqaéî  il  attribue  I»  mêmes  babctsilcs  qn^ 
r^gfe  GiKiroaaé  d'Axara ,  qui  le  regarde  comnLe  !a  feauefle  de 
eeiai^.  f  Ch.  O.) 

BARDAjVE.  (^B<>e.]  Ce  gmre  appartient  à  notre  trîbn  natx»- 
relle  des  cardiiacées  r  cependant,  noas  arons  remarqué  qoe  la 
corrile  des  lci|ipa  s^éioîgiuKt  de  la  CŒiformaticni  ordinaire  à 
cette  tribfu  fH.  Caj&.) 

BARDEAt'T.  {  OmiA.)  Cest ,  en  Giiîeinie,  le  Bom  du  bnuat 
eomman,  emhrriza  eitrinellaj  LiBn.  (Ch.  D.) 

BAHETI^O.  {Omilh.)  Nom  itafien  dB  geai,  cotv»  ^2»- 
ddtrius  ,  Lion.  (  Clu  D. } 

BARGE.  {lehtjoL)  SniTant  la  Chênaie  des  B«iis,  on  ap- 
pelle  de  ce  nom,  dans  quelques  provinces,  une  espèce  de 
pleoronecte  tré»-ToIsine  du  carrelet.  Vojez  FuEfmosŒCjEm 
(H.  C-) 

BARGE.  (  Orniûi»  )  Aux  généralités  exposées  rrialivcment 
aux  baises ,  rangées  par  Linnaras  dans  le  genre  seolopm ,  et 
formant  depnîs  le  genre  Umosa ,  Briss.,  on  pent  aîonter  que  le 
sillon  de  leurs  narines  règne  jnsqne  près  de  Textrcmité  eu 
bec ,  qui  est  un  peu  déprimée  et  mousse ,  sans  sillon  impair 
ni  pointiilure;  et  M.  Bâillon  fis  a  remarqué .  d'une  antre  part, 
que  les  mâles  sont  plus  petits ^que  les  femeUes,  qui  prennent 
plus  tard  leur  plumage  d*été ,  mais  qui .  d^ailleurs ,  n'oflTrent 
pas  de  différences.  Quant  aux  espèces,  il  a  existé  long-tempa 
parmi  les  barges  une  confusion  que  les  dernières  observations 
de  MM.  Meyer,  Leisler  et  Temminck  contribueront    puis- 
samment à   faire  disparoitre  pour  celles   d'Europe.  Il  paroit 
résulter  d^un  plus  soigneux  examen  de  ces  oiseaux,  dans  leurs 
différens  âges ,  que  lescolopax  glottis  de  Gmelin  et  de  Latham, 
indiqué  sous  cette  dénomination  dans  le  tom.  IV  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  65,  doit  être  rayé  de  la  liste  nominale  des 
barges,  et  que  c*est  le  tolanus  glottis  de  Becbstein  etdeLeis* 
1er,  le  chevalier  auquel  M.  Temminck  a  transporté  la  déno- 
mination d'aboyeur,  et  auquel  se  rapporteroient  aussi,  dans 
son  premier  âge ,  la  barge  grise  de  Brisson ,  vol.  V,  pi.  aS , 
fîg.  1  ,  la  barge  grise  de  Buffon,  pi.  enl.  876,  et  ses  barges 
variée  et  aboyeuse,  tom.  VIT  in- 4*. ,  pag.  5oi  et  5o3. 

On  a  également  reconnu  que  le  scolopax  fusca  de  Gmelin, 
déjà  indiqué  dans  ce  Dictionnaire  comme  étant  un  chevalier, 
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ne  difféi'oît  pas  du  lotatius  fuscus  de  Leisler ,  ou  chevalier  arle« 
quin  de  M.  Temmînek ,  cpii  lui  donne  pour  synonymes  :  i^  •  dans 
le  plumage  d'hiver,  le  scolopax  curonica^  et  le  scolopax  can^ 
tabrigiensis  ^  Gmel.  et  Lath.,  le  chevalier  de  Courlande,  de 
Sonnini ,  dans  son  édition  de  EufiTon  ;  a*,  avant  la  première 
mue,  le  scolopax  totanus,  Linn.  et  Lath.;  3^.  dans  le  plumage 
d*été  ou  de  noces,  le  scolopax  fusca  et  l^  tringà  atvti^  Gmel*. 
et  Lath.,  la  barge  brune  de  Buffon,  pL  enl.,  SyS* 

Les  espèces  de  barges  européennes  sont  : 

i"".  La  barge  commune,  limosavulgaris  de  ce  Dictionnaire  ^ 
laquelle  est  la  même  que  la  barge  à  queue  noire  de  MM.  Tem- 
minck  et  Cuvier,  limosa  melanuraj  Leisler;  le  scolopax  limosa^ 
Linn.  et  Gmel.  et  la  barge ,  ou  barge  commune  de  Buffbn,  pi.  enU 
874,  dans  son  plumage  d'hiver.  Cet  oiseau,  dans  son  plumage 
d'été,  est  le  scolopax  kelgica^  elle  scolopax  œgocephala^  GmeL 
et  Lath. ,  la  grande  barge  rousse  deBufîbn,  pi.  enl.  916* 
La  queue  de  cette  barge  est  entièrement  noire ,  à  base  d'un 
blanc  pur;  elle  a  un  miroir  blanc  sur  les  rémiges  ,  et  son  ongle 
du  milieu  est  long  et  dentelé. 

2%  La  barge  irousse  de  ce  Dictionnaire ,  limosa  rufa^  Briss.,  la 
même  que  la  barge  rayée  "ou, aboyeuse  de  M.  Cuvier.  Cet  oi- 
seau ,  avant  sa  première  mue ,  a  reçu  de  Latham  le  nom  4^ 
scolopax  leucophœa ,  et  de  Brisson  celui  de  barge  grise ,  t.  V^ 
pi.  24,  fig.  1.  Dans  son  plumage  d'été,  c'est  le  scolopax  lap-- 
ponica  deLînnœus,  la  barge  rousse  de  Brisson,  tom.V,pl.  26  , 
£g.  1 ,  et  de  Buffon ,  pi.  enl.  900.  Toutes  les  pennes  de  sa 
queue  sont  rayées  transversalement  de  blanc  et  de  brun  ;  et 
^n  ongle  du  milieu  est  court  et  sans  dentelures. 

Leisler  et,  d'après  lui,  M.  Temminck,  donnent  comme  une 
troisième  espèce  de  barge  d'Europe,  la  barge  de  Meyer,  ii- 
mosa  Meyeri,  Cette  espèce  ,  dédiée  à  M.  Meyer,  ne  présente 
pas  les  différences  tranchées  des  barges  k  queue  noire  et  à 
queue  rayée,  puiscpi'elle  a  des  peiines  de  la  queue  rayées 
transversalement  de  blanc  et  de  noirâtre,  tandis  que  les  deux 
du  milieu  ,  et  la  dernière  de  chaque  côté ,  sont  rayées  longi- 
tudinalement ,  et  que  son  ongle  du  milieu  est,  comme  celui 
de  l'espèce  précédente,  court  et  sans  dentelures.  M.  Cuvier 
ne  faisant  point  mention  de  cette  espèce,  peut-être  la  re- 
garde-t-il  «omme  douteuse  ^  aur^ste,  jusqu'à  ce  que  des  ob- 
4-  a 
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seryations  postëricures  aient  contribué  à  écarter  toute  incer* 
titude ,  on  observera  ici  que  les  parties  supérieures  de  son 
corps  sont  d'un  gris  brun .  qu'elle  a  des  raies  noirâtres  sur  le 
cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  dont  le  fond  est  cendré,  et 
d'autres  raies  brunes  sur  les  flancs ,  lesquelles  raies  sont  trans- 
versales, tandis  que  celles  de  la  précédente  espèce  sont  lon- 
gitudinales. Dans  l'état  adulte,  le  haut  de  la  tête,  la  nuque 
et  les  scapulaires  sont  d  un  brun  noirâtre  avec  des  taches  jau- 
nâtres sur  le  bord  des  plumes.  Le  milieu  du  ventre  est  d'un 
blanc  pur ,  et  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  jaune 
Toussâtre  clair  et  parsemé  de  traits  roux.  Les  rémiges  sont 
noires  et  marbrées  intérieurement  de  blanc.  Cette  espèce  est 
d'une  taille  plus  forte  que  la  barge  rousse  ;  celle-ci  n'a  que 
treize  pouces  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur,  et  son  bec 
n'excède  pas  trois  pouces  ;  la  barge  de  Meyer  a  deux  pouces 
et  neuf  lignes  de  plus ,  et  son  bec  est  long  de  quatre  pouces. 
Elle  vit  le  long  des  bords  fangeux  des  rivières  du  nord ,  et  ne 
se  voit  que  dans  des  passages  accidentels  en  Allemagne.  On  ne 
l'a  pas  encore  trouvée  en  Hollande.  (  Ch.  D.  ) 
.  BARGIEL.  (  Omith,  )  Nom  polonais  de  la  mésange  bleue , 
parus  ceruUeuSy  Linn.  (Ch.  D.  ) 

BARISTUS.  (  Ornith.  )  Brown  désigne  sous  ce  nom ,  dans 
son  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque ,  les  sittelles  ,  dont  il  dé- 
crit trois  espèces.  (  Ch.  D.  ) 

BARITE.  {Ornith,)  M.  Vieillot  a  fait  un  quiscale  de  cet  oiseau 
d'Amérique ,  placé  parmi  les  mainates.  M.  Cuvier  a  appliqué  le 
mot  grec  (ari^a  aux  ca^icans,  comme  nom  générique.  (Ch.D.) 

BARIUM.  {Chim.)  Nom  du  métal  que  l'on  a  retiré  de  l'alcali, 
appelé  harjyte. 

Jusqu'ici  on  s'est  procuré  le  barium  par  deux  procédés,  dont 
l'un  consiste  à  décompose^  la  baryte  par  l'électricité,  et  l'autre 
à  la  décomposer  par  l'action  d'une  haute  température.  Quand 
on  veut  suivre  le  premier  procédé  ,  on  fait  un  mélange 
de  trois  parties  de  baryte  légèrement  humectée,  et  d'une 
partie  de  peroxide  de  mercure  ;  on  le  place  sur  une  lame  de 
platine;  on  pratique,  dans  la  partie  supérieure  du  mélange, 
une  petite  cavité  dans  laquelle  on  met  un  globule  de  mercure. 
On  rend  celui-ci  négatif  et  la  lame  de  platine  positive,  au 
moyen  de  fils  de  platine,  dont  l'un  conmiunique  au  pôle  négatif, 


-BAR 

el  l'autre  au  pôle  posîlif  d'une  hattoric  voltaïque  de  cent 
doubles  plaques. L'oxigèflC  du  peroxtde  de  mercure  et  celui  de 
la  biiryte  vont  au  pAIe  positiT,  taudis  que  le  mercure  et  le 
Larium  se  ra^emblenl  au  p61e  négatif,  où  ils  s'amalgament. 
On  met  l'amalgame  dans  une  Irés-petile  cornue,  et  on  le 
chauffe  au  milieu  de  la  vapeur  de  naphte  t  le  mercure  se  vola- 
lilisc,  et  le  harium  reste  dans  la  cornue.  Le  second  procédé 
est  d'une  exécution  plus  simple  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler;  car  il  se  borne  à  exposer  de  la  baryte,  placée  sur  un 
support  de  plombagine  ou  de  charbon ,  à  la  flamme  d'un  mé- 
lange  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  et  d'un  volume 
de  gaz  osigène ,  qui  sort  du  chalumeau  de  Newraan  {voyeî  ce 
mot);  la  température  produite  par  la  combuslioa  de  ce  mé- 
lange est  assez  élevée  pour  séparer  l'oxigène  du  barium ,  ainsi 
que  M.  Ctarke  l'a  découvert. 

Le  barium  est  Iilanc  d'argent.  Il  est  ductile  ;  car  il  s'aplatit 
un  peu  par  la  pression.  Sa  densité  est  de  /|. 

Il  se  fond  à  une  température  rouge  asseï  élevée  ;  il  est  fixe, 
comme  le  prouve  l'expérience  de  M.  Clarke. 

Ejfposé  à  l'air,  à  la  température  ordinaire,  il  ae  recouvre 
t\'une  couche  de  baryte  ;  à  la  température  rouge ,  il  brûle  en 
répandant  une  lumière  rougeâtre. 

Quand  on  le  jette  dans  l'eau,  il  dégage  du  gaz  hydrogène  et 
se  convertit  en  baryte, 
r  Combinaisons  du  barium  avec  l'oxigène. 

E  P)-otoxide  de  barium.  {Terre  pesante,  burote,  baryU.) 

F  Le  moyeu  !e  plus  économ.)que  de  se  procurer  cet  alcali,  est 
le  suivant,  que  nous  devons  à  M.  Vauquelin.  On  met  du  ni- 
trate de  baryte  dans  un  creuset  de  platine,  de  manière  à  ce 
qu'il  en  soit  rempli  au  plus  aux  trois  quarts  ;  on  le  ferme  avec 
son  couvercle,  et  on  le  chauffe  doucement;  le  nitrate  entre 
en  fusion  ;  l'acide  nitrique  se  décompose  et  se  dégage  peu  à 
peu. Lorsque  la  matière  ne  se  boursouffle  plus,  ctqu'cUe  a  pris 
une  certaine  consistance ,  on  augmente  le  feu,  afin  de  décom- 
poser les  dernières  portions  d'acide.  Dans  les  fabriques  de 
produits  chimiques,  on  opère  la  décomposition  du  nitrate  de 
.  tafylu  dans  des  creusets  de  Hesse  ;  maïs  il  arrive  alors  que  le 
•èreusel  est  attaqué,  et  que  la  baryte  dissout  de  la  silice,  de 
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Chlorure  de  harium  {muriate  de  harjyU  fondu).  On  peut  le 
préparer  :  l**.  en  faisant  passer  du  chlore  sur  de  la  baryte  qui 
est  chaufifée  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine ,  i  volume 
d'oxigène  est  expubé ,  et  2  volumes  de  chlore  s'unissent  au 
barium;  2°.  en  prenant  une  tolution  d'hydrochlorate  de  baryte, 
l'évaporant  à  siccité,  et  exposant  le  résidu  à  une  cbaleur 
rouge* 

Ce  chlorure  est  incolore,  transparent,  a  une  saveur  amére; 
il  est  fusible  à  la  chaleur  rouge,  en  un  liquide  qui  se  prend 
en  lames  brillantes  en  refroidissant.  Il  est  fixe  au  feu  ;  il  se 
dissout  dans  l'eau. 

Il  est  formé,  suivant  M.  Davy  : 

Chlore 34 61,  53 

Barium.  •  .  •  •  •     66  \  .  .  ,  .     100 

lodure  de  barium.  Il  eit  inconnu.  On  sait  seuleinenf  qu'en 
faisant  passer  de  l'iode  sur  de  la  baryte  rouge  de  feu ,  l'on  ob- 
tient un  sous-iodure  de  baryte. 

.    Alliages  de  barium,  M.  Clarke  a  fait  plusieurs  essais  que  nous 
allons  faire  connoître  sur  les  alliages  de  barium. 

Ce  métal,  fondu  avec  l'argent,  produit  un  alliage  d'une 
couleur  plus  sombre  que  celle  de  l'argent. 

Le  barium,  chaufifé  au  chalumeau  de  Newman ,  sur  une 
lame  de  palladium,  s'étend  sur  cette  lame^  et  prend  l'aspect 
d'uti  bronze  verni.  Lorsqu'on  le  chauffe  sur  une  lame  de  pla- 
tine ,  la  surface  de  ce  dernier  devient  semblable  au  laiton  poli. 

Le  barium  ne  s'allie  point  à  l'or.  Il  ne  s'apialgame  point  avec 
le  mercure ,  quand  Iç  contapt  a  lieu  dans  les  circonstances 
Ordinaires.  (Ch.) 

BARKER.  (  Ornith,  )  L'oiseau  quç  les  Anglais  appellent 
ainsi,  est  un  chevalier  et  non  une  barge.  (Ch.  D.  ) 

BARKHAUSIA.  {Bot.)  [Chicoracées  ^  Juss.  ;  syngénésie  poly^ 
garnie  égale ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
«ynanthérées  et  de  la  tribu  des  lactucées ,  a  été  formé  par 
JMœnch,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Fauteur  de  la  Flore  de 
Leipsick.  M.  Decandolle  l'a  adopté  dans  la  Flore  française  ;  et 
nous  croyons  devoir  suivre  son  exemple,  parce  que  le  genre 
crépis  étant  nombreux ,  il  est  utile  de  le  diviser,  et  que  l'aigrette 
fie  la  cypsèle,  selon  qu'elle  est  sessile  ou  pédilée,  fournit  un 
caractère  commode  et  suçant. pour  établir  cette  division* 
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Lca  barkhausies  ont  lacalalhide  semiflasculeuse;I'involuore 
composé  de  bradées  disposées  sur  deux  rangs  ;  celles  du  rang 
extérieur  courtes,  liches,  membraneuses,  un  peu  inégales; 
celles  du  rang  inférieur  égales,  linéaires -lancéolé  es,  embrassant 
étroitement  les  cypsèles  extérieures  ;  le  clinanthe  est  alvéolé; 
les  cypsèles  sont  allongées,  droites,  amincies  supérieurement 
en  un  pédile  filiforme,  qui  porte  au  sommet  une  aigrette  formée 
de  filets  capillaires. 

On  connoît  une  douzaine  d'espèces  de  barkhausies,  toutes 
européennes,  herbacées,  et  a  fleurs  jaunes  on  rouges.  Les  plus 
remarquables  sont  la  barkhausîe  rouge  et  la  barkhausie  fétide. 
La  barkhausie  rouge  [barkhausia  ruhra,  Mœnch.  ;  crepia 
ruhra,  Linn.)  est  une  jolie  plante  annuelle,  cultivée  pour  l'or- 
nement des  parterres.  La  tige,  haute  d'uu  pied  ,  est  presque 
simple,  striée;  garnie,  en  sa  partie  inférieure,  de  feuilles  piona- 
lîfidcs,  terminées  par  un  lobe  élargi  et  anguleux]  nue  en  sa 
moitié  supérieure,  qui  porte  au  sommet  une  grande  calnthide 
de  fleurs  roses.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  et  en  Italie. 

La  barkhausie  fétide  (barkhaiisia,  fietida,  Deeand.;  crepia 
fcelida,  Linn.)  est  commune  dans  les  champs  incultes,  et  se 
reconnoit  facilement  à  1  odeur  forte  qu'elle  communique  aux: 
doigts  quand  on  la  touche,  odeur  qui  rappeUe  celle  des  amandes 
amères.  C'est  la  seule  chose  qui  rende  celte  plante  remar- 
quable. Sa  lige,  un  peu  rameuse,  hérissée  de  poil»  nidcs>, 
s'élève  jusqu'à  deux  pieds,  portant  des  feuilles  embrassantes, 
hérissées  de  poils,  pinnatiftdes.  et  des  calalhides  à  fleurs  jaunes, , 
rougeàtres  en  dessous.  Cette  espèce  est  annuelle,  comme  la 
précédente.  (H.  Cass.) 

BARLEY  BIRD.  {Omilh.)  L'oiseau  qu'Albin  désigne  sou* 
'ce  nom  est  le  tarin , /rm°i/ia  tpinus;  Lion.  (Ch.D.) 

BARNADESIA.  {Bot.)  Ce  genre  est  compris  dans  la  section 
artiticielle  des  labiatiflores  de  M.  Decandolle,  ou  chn;nanto- 
phores  de  Lagasca;  el  nous  le  classons,  avec  doute,  dans  notre 
tribu  naturelle  des  cartiaées ,  près  du  lurpinia  de  MM.  Humbuld  t 
etBonpIand.  (H.  Cass.) 

BARNOUG.  {bot.)  Nom  arabe  de  la  vcsse-loup  pédonculée 
{lulostoma  ptdunculaliim ,  Pers.),  retrouvée  par  M.  Delisle  dans 
les  déserts  de  l'Egypte.  (Lem.) 


»6  BAS 

BARTMiENNCHEN.  (  Omith.  )  Nom  allemand  de  la  mésange 
moustache,  paru$  biarmicus ,  Lino.  (Ch.  D.) 

BARTMOOS.  (Bot.)  Nom  allemand  donné  par  Bridel  au 
genre  barbula  de  la  famille  des  mousses.  (  Lem.  ) 

BARTRAMIA.  {Bot.)  Bartramie.  Dictionn.  voL  IV,  p.  88. 
Ajoutez  :  barthramia^  Bridel,  Decand. 

Dans  la  méthode  d'Hedwig,  ce  genre  est  caractérise  ainsi  ; 
Urne  sphérique,  terminale  ou  latérale;  péristome  double, 
Textérieur  à  seize  dents  cunéiformes  un  peu  infléchies  en  de* 
dansi  l'intérieur  membraneux,  conique,  plissé,  partagé  au 
sommet  en  seize  découpures  bifides. 

Ce  genre  comprend  dix  espèces,  desquelles  sept  croissent 
en  France.  M.  Palisot  de  Beaurois  propose  de  le  nommer 
eephaloxis.  M.  Dawson-Turner  en  a  donné  une  Monographie 
dans  les  Annal»  Bot,  AngU^  vol.  I,  p*  5 17.  (  Lem.) 

BABU-LAUT.  {Bot,)  Nom  malais  de  Vhibiscus  populneus y 
suivant  Rumph.  (  J.  ) 

BARUTIN.  {Bol,)  En  Syrie,  au  rapport  de  Lîhdet ,  cité 
par  M.  Du  tour,  on  nomme  ainsi  une  espèce  ou  variété  de 
môrier  qui  paroit  avoir  deux  individus  distincts  rTun  appelé 
mâle  j  a  des  fruits  un  peu  rouges  à  leur  maturité  et  des  feuilles 
plus  arrondies;  elles  sont  plus  allongées  et  terminées  en  pointe 
dans  celui  qui  est  dit  femelle,  dont  les  fruits  restent  blancs. 

BARYLL.  {IchtyoL)  Suivant  Aldrovande,  c'est  un  des  noms 
anglais  du  barbeau.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BARYPHONUS.  {Omith.)  Nom  appHqué  par  M.  Vieillot 
an  genre  momot.  Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D.  ) 

BASAALE-MARAVARA.(Bo^.)  Nommalabare  sous  lequel 
Rheede  désigne  une  espèce  d'angrec ,  epidendrum  resupinatum 
de  Linnœus ,  nommé  plus  récemment  malaxis  Rhedii  par  Swarti 
et  Willdenow.  (Js.) 

.  BASACARAGUAY.  {Omith.)  Nom  sous  lequel  est  connu, 
dans  le  Paraguay,  une  espèce  de  troglodyte  décrite  par 
M.  d'Azara.  (Ch.  D.) 

.  BASALTE.  (Min.)  On  avoit  généralement  consi<^éré  le 
basalte  comme  une  roche  d'apparence  homogène ,  mais  néan- 
moins composée  de  plusieurs  espèces  minérales,  dont  le  vo- 
li^aze  étoit  trop  peu  eontidérable  pour  qu'on  puisse  les  di>- 
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tÎQguer  à  l'œil  nu.  On  avoit  cru  que  l'espèce  damioante  ,  ccUe 
qui  (Jonnoit  les  caractères  à  la  roche,  éloit  l'amphibole,  ou 
hornblende  en  niasse,  associée  avec  le  felspath,et  quelquefoii 
avec  d'aulres  minéraux, 

M.  Cordier  a  prouvé  dernièrement,  autant  par  ses  obser- 
TQtionssurle  gisement,  les  passages,  cl  les  variétés  du  basalte, 
que  par  un  nouveaumode  d'iinalyae  mécanique  dont  il  a  su  tirer 
un  très-grand  parti,  quele  basalte  éluit  composé  depyroxèneea 
inasse,ou  en  très-pelitespartics  cristallines  et  de  felspath, et  qu'au 
contraireHecequ'onpensoitgénéralement,  l'ampli ibole,  soif  en 
grains,  soit  en  cristaux  distincts,  étnit  très-rare,  uon-senlement 
dans  le  basalte  ,niais  encore  dans  toutes  les  roches  d'origine  évi- 
demment volcanique,  etquec'éloit  toujours  lepyroKène,qui  Tai- 
soilles  parties  principales  de  celles  de  ces  roches  qui  sont  noires 
ouverdàtres.  M.  Cordicren  faisant  remarquer  que  le  pyroxène, 
qui  est  l'espèce  minérale  dominante  et  comme  caractéristique 
des  roches  évidemment  volcaniques,  se  Irouvoitaus^i  commis 
partie   constituante    des  basaltes,   apporte  un  des  argument 


les  plus   pnïssans 

roche  homogène, 

eussions  si  longue 

On  a  fait  aussi. 


origine  , 
et  si  vives, 
depuis  que 

,  de  nouvelles  observatii 

^nt, 


de  l'c 


gine  volcanique  de  cette 
elle  se  sont  élevées  des  dis- 


ons publié  l'article  Bt- 
ies  gisemens  qui  con- 
fient d'acquérir  sur  «^ 
véritable  origine.  Nous 
iigemens  et  additioijs 
qu'il  faut  faire  dans  TListoiFe  des  giseniens  de  ces  deux  roches. 
(B.) 

BASANITE.  (Alin.)  D'après  les  règles  que  nous  avons  cnt 
devoir  établir  et  suivre,  dans  la  classification  minéralogique 
des  roches  mélangées,  tous  les  minéraux  simples,  ou  au  moins 
d'apparence  homogène,  qui  composent  les  roches,  doivent 
avoir  été  prélimitiairement  étudiés,  déterminés  et  dénommés 
dans  le  système  de  minéralogie,  de  manière  que  la.  nature 
minéralogique  d'une  roche  mélangée  puisse  être  exposée  et 
connue  par  )a  simple  énumcration  des  espèces  minérales, 
réelles  on  conventionnelles,  qui  entrent  dans  sa  composition. 
Ces  principes,  qui  seront  développés  an  mot  roche,  mais 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'indiquer   ici,    nous 
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forcent  d'établir  dans  la  classe  des  roches  mélangées  Fespéce  da 
basanite.  Le  basalte,  soit  qu'on  le  considère  comme  roche 
simple^  soit  qu'on  le  regarde  comme  base  de  roche  mélangée  , 
est  un  minéral  d'apparence  parfaitement  homogène ,  lors  même 
qu'il  est  ex'aminéàla  loupe;  et  si  on  lui  refusoit  cette  qualité, 
il  faudrpit  également  la  refuser  à  un  grand  nombre  de  calcaires, 
comme  à  la  craie,  au  felspaili  compacte,  nommé  pétrosilex,  et  au 
schiste  argileux.  On  ne  sauroitplus  alors  où  placer  les  limites 
entre  le  granit  à  gros  grains  et  le  felspath  compacte.  Le  basalte 
a  donc  dû  être  décrit,  dans  le  système  de  minéralogie ,  comme 
espèce  minérale  arbitraire;  et  dans  ce  cas  il  est  supposé  homo- 
gène. Et  en  effet,  on  voit  des  masses  considérables  de  ce 
minéral  qui  sont  parfaitement  homogènes ,  dans  l'acception  que 
nous  donnons  à  ce  mot,  ou  qui  ne  présentent  que  quelques 
minéraux  disséminés. 

D'après  ces  principes ,  il  falloit  étudier  sous  un  autre  point 
de  vue  les  basaltes,  considérés  comme  roches  mélangées,  en 
leur  donnant  une  dénomination  particulière.  Nous  avons 
adopté  celle  de  basanite^  qtii  paroît  avoir  été  donnée  ^ar  les 
anciens' à  cette  roche  dans  certains  cas,  et  nous  allons  com- 
pléter sous  ce  nom  l'histoire  naturelle  du  basalte ,  qui  a  été 
fiiitedans  le  4*^.  volume  de  ce  Dictionnaire,  en  y  apportanties 
changemens  que  de  nouvelles  observations ,  et  les  «onséquences 
qui  en  sont  résultées ,  nous  forcent  d'y  apporter. 

hes parties  constituantes  essentielles  du  basanite  w  sont  une  pâte 
ou  base  de  basalte,  enveloppant  des  cristaux  de  pyroxène. 

téCS  parties  constituantes  accessoires ,  sont  le  péridot,  le  fer 
titane  et  l'amphibole. 

Les  parties  éventuelles  disséminées^  sont  le  mica,  le  felspafh 
compacte ,  le  felspath  vitreux ,  le  zircon  hyacinthe  ;  et  les  parties 
éventuelles  pelotonnées^,  sont  la  lithomarge,  lastéatite,  la  méso- 
type, lastilbite^  l'analcime,  le  calcaire  spathique,  l'ocre,  la 
calcédoine ,  le  quarz. 

La  structure  de  cette  roche  est  massive.  Elle  n'est  donc  ni  feuil- 
letée, ni  fissile,  ni  fragmentable.  Sa  i^T^wrc  est  souvent  grenue, 
un  peu  brillante,  quelquefois  compacte.  Les  parties  dissé- 
minées y  sont  cristallisées,  et  de  formation  contemporaines 
la  pâte.  Les  parties  éventuelles  pelotonnées  y  sonit  presque  tou- 
jours formées  par  voie  d'infiitration. 


Elle  a  la  cohésion,  la  cassure  et  la  dureté  du  basalte. 

Ses  couleurs  soDt  le  noir,  le  noirverdàlre  et  le  gris  foncé.  Les 
parties  dissëminées  soat  presque  toutes  de  la  même  ccuieur 
que  la  pâte,  à  l'exception  du  péridot,  du  felspath,  du  îîrcon, 
et  de  quelques  autres  minéraux,  qui  conservent  leur  couleuc 
propre. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Valiération  naturelle  du  basalte, 
s'applique  entièrement  au  basanite.  Il  faut  seulement  faire 
remarquer  que  les  cristaux  de  pyroxène,  résistant  beaucoup 
mieux  à  cette  allération,  font  ordinairement  saillie  k  la  sur- 
face des  rochers  de  basanite,  et  manifestent  ainsi  très-bien  leur 
présence  dans  celte  roche. 

Le  basanite  passe  par  des  nuances  insensibles  au  mimose, 
et  c'est  même  au  moyen  de  cette  transition  qu'on  est  par- 
venu à  déterminer  plus  exactement  1b  nature  minéralogique 
de» principes  constituans  de  la  base  de  celte  roctie,  et  de  cette 
roche  elle-même.  Il  passe  aussi  k  la  variolitc,  i:  la  vakit'e,  à 
l'argilophyre,  ainsi  qu'à  l'eurite  et  à  la  diabase  ;  mais  à  ces 
deux  dernières  loches  beaucoup  moins  fréquemment  qu''an 

Gisement. Ce  quenous  avons  ditsurle  gisement  du  basalte  s'ap- 
plique entièrement  auxbasanites.  Nous  ne  pouvons  reprendre 


'Qtièrement  l'histoire  re 
roches.  Elle  est  liée  avC' 
sidéralions,  pour  qucni 
semble  à  l'occasion  d'un 
renvoyons  donc  l'histoir 
trapp^e 

it  basalte,   quelqui 


rquable  des  terrains  composés  de  ce» 
1  trop  grand  nombre  d'autres  con- 
puissions  la  présenlerdans  son  en- 
?s  roches  qui  en  fait  partie.  Nous  en 
imotTEBUAiNa,  et  à  l'article  Urroine 
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qui  résultent  des  observations  faites  récemment; 

1°.  Il  paroît  que  ia  formation  de  Ja  plupart  et  peut-être  de 
tous  les  basanites  est  postérieure  à  celle  des  calcaires,  dits 
calcaires  duJura,  et  même  à  celle  de  la  craîe;  qu'elle  est  éga- 
lement postérieure ,  ou  au  moins  contemporaine  ,  à  celle  des 
argiles  plastiques,  des  sables  et  grés  et  des  lignifes  qui  re- 
couvrent ces  calcaires,  mais  qu'elle  est  antérieure  à  la  for- 
mation des  calcaires  grossiers  àcériteset  des  gypses  à  ossemens. 
Les  motifs  de  cette  présomption  seront  donnés  en  traitant  des 
lerraina  trappéens,  au  mot  Terraint, 
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La  clrconslaoce  des  filons  de  plomb  qui  fraTersent ,  dît-on , 

les  filons  de  basalte  k  Persabus^  et  à  Glascvwbe^ ,  dans  lile 

dllay,  semble  contredire  cette  présomption.   Mais  il  paroît 

qu'il  y  a  eu  dans  la  citation  du  fait  une  erreur  complète,  et 

que  M.  Mills ,  dont  le  docteur  Aichardson  Ta  tirée ,  a  dit  aa 

contraire  que  les  filons  de  basalte  coupoient  dans  File  dUay  les 
£lons  de  plomb.  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  M.   Berger 

rapporte  des  filons  de  basalte  (  dykes  )  qui  coupent  les  filons 

de  minerai  de  plomb  de  la  mine  de  KOdrins,  dans  le  Donégal. 

L^altemance  des  couches  de  basalte  avec  celles  de  houille 
citée  dans  un  assez  grand  nombre  de  lieux,  sembleroit  éga- 
lement donner  à  la  formation  du  basalte  une  assez  grande  an- 
^enneté  ;  mais  il  paroi t  que  ces  faits  ont  été  ou  mal  observés 
«>u  mal  compris  par  ceux  qui  les  ont  cités.  Il  est  du  moins  re- 
jconnu  que  dans  la  plupart  des  cas  c'est  du  lignite'  et  non  de  la 
Siouille  que  le  basalte  recouvre  immédiatement ,  comme  cela 
iest  certain  pour  le  Meissner ,  en  Hesse  ;  que  dans  d'autres  cas, 
lorsque  le  basalte  se  trouve  en  contact  avec  de  la  véritable 
liouiile,  c'est  en  filons  qu'il  la  traverse  ou  la  pénètre  ;  mais  il 
ne  paroît  altemernulle  part  en  couche  de  stratification  concor- 
dante avec  elle  :  presque  tous  les  faits  observés  en  Irlande  se 
rapportent  à  cette  manière  de  voir. 

2^  Malgré  le  grand  nombre  de  citations  que  nous  avons  rap- 
portées touchant  la  présence  de  diverses  coquilles  fossiles  dans 
le  basalte ,  il  paroît  que  la  présence  de  ces  corps  organisés  dans 
le  vrai  basalte ,  et  dans  la  roche  elle-même ,  n'est  nullement 
constatée.  Dans  quelques  cas ,  la  roche  qu'on  a  désignée  comme 
basalte  n'appartient  pas  à  cette  espèce.  Ainsi ,  suivant  M.  de 
Luc ,  la  pierre  de  Portnisch  et  des  îles  Skerries  qui  renferme, 
d'après  le  docteur  Richardson,  des  anunonites,  n'est  point 
un  basalte ,  mais  une  argile  durcie  noirâtre  qui  se  trouve  par 
couches  au  bord  de  la  mer,  sur  la  côte  d'Antrim.  M.  Kctet 
dit  aussi  en  décrivant  les  couches  basaltiques  de  l'Irlande, 
qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  coquilles  fossiles  dans  le  basalte 
prismatique  dont  la  structure  semble  indiquer  une  cristalli- 
sation  confuse. 

M.  de  Schlotheîm  paroît  adopter  cette  opinion.  Il  dit  que 
les  pétrifications  citées  dans  les  terrains  de  trapp  ,  de  nouvelle 
formation  ;  ne  se  trouvent  pas  dans  les  trapp  qui  sont  nos  ba- 
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sanites,  mais  dans  les  couches  subordo^nëesde  sable,  de  marne. 
Toutes  les  pétrifications  annoncées  comme  ayant  été  trouvées 
dans  le  basalte,  et  qu'on  a  fait  voir  à  ce  naturaliste  qui,  comme 
on  sait,  s'est  spécialement  occupé  de  cette  partie  delà  géologie, 
ëtoient  ou  dans  des  morceaux  de  calcaire  enveloppés  dans  du 
basalte,  ou  dans  un  calcaire  de  transition  altéré  et  poreux  qui  se 
trouve  avec  des  morceaux  de  basalte  dans  des  couches  com^ 
posées  de  fragmens  de  terrains  trappéens.  Fortis  avoit  adopté 
cette  opinion  négative,  etrapportoit  l'absence  des  corps  marins 
titans  les  basaltes  comme  une  preuve  qu'ils  n'avoient  pas  été 
formés  dans  la  mer. 

Néanmoins,  ces  faits  sont  encore  trop  peu  éclaîrcîs  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  une  conséquence  certaine  sur  la  présencç 
bu  l'absence  des  corps  j  organisés  immédiatement  et  dans  la 
masse  même  des  vrais  basanites  ;  mais  les  doutes  élevés  sur  leur 
présence  doivent  nous  engager  à  examiner  de  nouveau  le* 
observations  qui  l'établissent. 

3°,  Il  est  maintenant  bien  constaté  que  les  basaltes  ont  exercé 
dans  un  grand  nombre  de  cas  une  action  puissante  sur  les  roches 
qu'ils  ont  eues  en  contact  immédiat ,  et  cette  action  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  que  la  chaleur  fait  éprouver  à  plu- 
sieurs roches.  Ce  résultat,  dont  je  ne  puis  douter,  contredit 
entièrement  les  assertions  des  liaturalîstes  qui  avoient  cru  re» 
marquer,  et  qui  avoient  dit  que  les  basaltes  n'avoient  nulle- 
ment altéré  les  roches  et  même  les  combustibles  contre  lesquels 
ils  étoient  placés.  Pour  nous  borner  à  un  petit  nombre  de 
preuves ,  nous  citerons  les  faits  suivans  : 

J'ai  vu ,  et  M.  Schaub  l'avoit  déjà  dit  et  publié  dans  un  ou- 
vrage sur  le  Meissner,  que  je  n'avois  pas  encore  lu  lorsque 
je  visitai  cette  montagne  de  la  Hesse;  j'ai  vu,  dis-je,  que  la 
partie  de  la  couche  de  lignite  exploitée  au  Meissner,  sous  lé 
basalte,  et  qui  touche  immédiatement  cette  roche,  est  la  seule 
qui  soit  évidemment  altérée  ;  elle  est  changée  en  anthracite. 
Sa  structure  est  bacillaire  ;  c'est  le  seul  endroit  où  l'on  trouve 
cette  Curieuse  variété  de  lignite  que  les  minéralogistes  alle^ 
xnands  nomment  stangenhohle.  Ce  lignite  ressemble  parfai- 
tement à  la  houille  distillée,  nommée  colce.  Lorsqu'on  chauffe 
4e  la  houille  avec  une  certaine  précaution,  comme  je  l'ai  fait, 
on.  peut  lui  donner  la  structure  bacillaire  du  siangenhohte;  tt 


y. 
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elle  n^en  dISere  alors  que  parce  qu^èlle  est  besneonp  mmoi 
dense,  et  par  conseillent  pins  boursonfflëe  ;  maïs  il  n'j  a  pas 
de  doute  quelle  auroît  la  densité  de  l'anthracite  bacillaire  du 
Meissner,  si  on  la  chauffoit  sous  une  pression  comparable  à 
celle  qu'a  dû  éprouver  le  lignite  de  cette  montagne  sous  la 
masse  supposée  liquide  du  basalte  qui  le  recouvre. 

C'est  un  fait  connu  en  Irlande  et  en  Ecosse  ,  que  toutes  les 
couches  de  houille  traversées  par  les  énormes  filons  de  ba- 
salte, qu'on  nomme  dykes,  sont  altérées  dans  les  parties  oh 
elles  touchent  ces  filons ,  et  changées  en  anthracite ,  qui  est 
une  houille  dense  privée  de  bitume. 

Un  autre  fait  également  reconnu  des  géologues  écossais  ef 
anglais  qui  ont  visité  les  terrains  basaltiques  des  lies  du  nord  de 
l'Irlande ,  c'est  l'altération  fort  remarquable  que  les  filons  de 
basalte  (dykes)  ont  fait  éprouver  à  la  craie  et  aux  bancs  de 
grès  qu'ils  traversent  ;  altération  évidemment  due  à  l'influence 
du  basalte ,  puisqu'elle  est  d'autant  plus  forte ,  que  ces  roches 
sont  plus  prés  du  basalte,  et  qu'elle  diminue  trés-sensible- 
ment  et  très-rapidement  dans  les  parties  de  la  roche  qui  s'en 
éloignent.  Dans  les  points  de  contact,  la  craie  a  la  texture  gre- 
nue et  saccharoïde  du  calcaire  saccharoïde  ;  un  peu  plus  loin , 
elle  perd  cette  texture  pour  prendre  celle  d'un  calcaire  dense , 
à  grain  très-fin  ,  presque  translucide,  et  ayant  une  couleur 
légèrement  bleuâtre.  Cette  craie  est  très-fortement  phospho- 
rescente par  l'action  de  la  chaleur.  Les  silex  renfermés  dans  ces 
parties  sont  devenus  rougeàtres  et  faciles  à  casser  (i).  Enfin,  si 
c'est  le  grès  qui  est  ainsi  traversé ,  il  a  pris  une  texture  plus 
friable,  et  un  aspect  blanchâtre.  A  Carrickmour,  en  Irlande, 
il  est  en  outre  pénétré  de  pyrites  ;  et  on  suppose  que  c'est 
encore  à  Tinfluence  des  filons  de  basalte  qui  traversent  ce 
grès  que  sont  dues  les  pyrites  qu'il  renferme  dans  ce  point. 

Ces  exemples  de  la  conversion  de  la  Craie  en  une  sorte  de 
marbre  saccharoïde,  ont  été  vus  sur  le  penchant  oriental  de  la 
montagne  de  Divls,  près  Belfast,  en  Irlande,  dans  le  ravin 
auquel  le  D'  Macdonald  a  donné  le  nom  de  ravin  d'Allan. 
Ceux  qu'on  a  observés  dernièrement  dans  les   environs  de 


(O  D'  Berger.  Esquisse  Cëologiquç  du  nord  de  llrUade.  Transact.  de  U 
Soc.  Géol.  d«  Londres,  tom.  m. 


V 


BAS  33 

Clenarm  consistent  en  trois  brauches  d'un  filon  de  basalte  qui  se 
ramifie  dan»  la  craie.  La  partie  de  cette  roche  renfermée 
entre  ces  ramifications  a  éprouvé  l'altération  que  nous-venons 
de  décrire.  Un  filon  (dyke),  Irès-seinblable  ausprécédena,  se 
présente  dans  l'île  de  Rathlin,  près  Churchs-Bo)- ,  et  a  produit 
sur  la  craie  la  même  allération.  Ce  filon  paroil  se  représen- 
ter Gur  le  point  opposé  de  la  c6te'd'Aiitrim,  au  cap  Kenbaau, 
où  on  trouve  également  du  marbre  granulaire.  Un  filon, 
près  Ballinsioy,  altère  la  craie  de  la  mfme  manière.  On  voit 
un  semblable  marbre,  prés  d'un  filon  de  basalte,  à  l'exlré- 
mité  S.  O.  de  la  côte  d'Antrim ,  à  Bamersglcn,  prés  Trum- 
mery,  à  environ  un  mille  N.  0.  de  Moira.  Quoique  l'espèce 
de  changement  singulier  que  la  craie  a  éprouvé  dans  ces  cir- 
constances ne  puisse  encore  être  exactement  apprécié,  on  ne 
peut  douter,  d'après  de  telles  observations,  que  le  basalte 
n'ait  eu,  sur  cette  roche,  une  action  qu'on  ne  peut  attribuer 
à  la  seule  compression, 

4°.  On  a  dit,  dans  beaucoup  d'ouvrages  ,  et  nous  l'avons  ré- 
pété à  l'article  du  basalte,  que  cette  roche  passoità  la  diabase 
(grlinsUin.),  et  qu'elle  en  étoit  recouverte  dans  plusieurs  cas.- 
On  citoil  le  mont  Meissner  comme  un  exemple  authentique 
de  cette  disposition.  C'est  encore  une  erreur  qui  tient  à  deux 
causes  ;  i°.  à  l'ignorance  où  l'on  aétépendantlong-temps,  et  de 
la  vraie  nature  du  basalte ,  et  de  celle  de  la  roche  granit oïde  qui 
l'accompagne,  et  le  recouvre  quelquefois;  a°.  à  ce  que  l'on  a 
donné  le  nom  de  grunstein  à  deux  espèces  de  roches  mélan- 
gées, très-di  Se  rentes.  Il  est  bien  reconnu  maintenant  que  le 
prétendu  griinstein  qui  recouvre  le  basalte  est  une  roche  cum- 
.posée  de  felspath  compacte  et  de  pyroitène;  par  conséquent, 
des  mêmes  minéraux  que  le  basalte.  Il  a  fallu  lui  assigner  un 
nom  particulier,  les  minéralogistes  allemands  ont  donné,  à 
quelques-unes  de  ses  variétés,  le  nom  degrauilein;  et  M.  HaQy 
a  proposé  de  lui  donner,  en  français,  celui  de  mimose,  que 
j'ai  adoptédans  ma  classification  miuéralogique  des  ruches.  (B.) 

BASCOUETTE.  {Ornith.}  Nom  sous  lequel  on  connoil, 
dans  le  département  des  Deux-bèvres ,  la  mésange  à-'Iongue 
queue,  paras  caudatui,  Linn.   (  Ch.   D.  ) 

BASE,  Basil.  {Bot.)  On  entend  par  ce  mot,  tantôt  l'extré- 
^milé  inférieure  d'une  partie  quelconque,  tantôt  le  point  pu 
4.  3 
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lequel  une  partie  tient  à  son  support ,  tantftt  le  apport  h^ 
même.  (Mass.) 

BASÎFIXE,  hasifixus.  {BoU)  M.  Mirbel  nomme  placentaire 
"hasifixe  celui  qui,  k  la  maturité,  ne  tient  qu'à  la  base  du  pé- 
ricarpe; tel  est  celui  des  primulacées,  du  siléné,  etc.  ;  il  peut 
être  pédicellé,  et  de  formes  variées,  en  quoi  il  diffère  du 
placentaire  basilaire  ,  lequel  occupe  la  base  de  la  cavité  péri- 
carpienne ,  et  ne  fait  aucune  saillie.  Une  anthère  est  dite  ha- 
êifixe  lorsqu'elle  est  attachée  au  filet  par  son  extrémité  infé- 
rieure :  voyez  celles  des Iridées  ,•  des  Synanthérées ^  etc.  (  Mass.) 

BASIGYNE,  Basigyndum,  {Bot,)  M.  Richard  donne  ce  nom 
au  support  du  pistil ,  lorsque  ce  support  est  dû  au  prolonge- 
ment aminci  de  la  base  de  Tovaire,  et  n'est  point  articulé 
avec  lui.  On  en  a  un  exemple  dans  le  câprier.  Voyez  Podo- 
CYNE.  (  Mass.  ) 

BASILAIRE,  hasilaris.  (Bot.)  Placé  à  la -base  d'une  partie 
quelconque,  y  prenant  naissance.  Cette  expression  est  de 
Gaertner.  Dans  les  graminées,  l'arête  est  dite  basilaire  lorsque^ 
au  lieu  de  partir  du  sommet  ou  du  dos  de  l'écaillé  qui  la  porte^ 
elle  est  fixée  à  sa  base  :  voyez  le  Poljrpogon.  Le  style  est  dit 
If  asilaire  j  lorsque  ^  au  lieu  de' surmonter  l'ovaire,  il  prend 
naissance  à  sa  base  :  on  en  a  des  exemples  dans  Vartoearpus 
ou  arbre  à  pain ,  dans  le  hirtella,  etc.  Le  placentaire  est  basilaire 
lorsqu'il  occupe  la  base  de  la  cavité  péricarpienne  :  on  peot 
le  voir  dans  le  liseron ,  le  berberis ,  etc.  M.  Mirbel  considé- 
rant l'embryon  relativement  au  périsperme  ,  nomme  em- 
bryon basilaire  celui  qui  est  logé  tout  entier  dans  la  portion 
du  périsperme  la  plus  voisine  du  hile  :  on  en  a  des  exemples 
.dans  les  ombellifères ,  les  cypéracées ,  le  jonc ,  la  renoncule,  etc. 
Lorsque  l'embryon  occupe  la  partie  opposée  du  périsperme, 
*  on  ïe  dit  dpicilaire.  (  Mass.  ) 

BASILAIRE.  (BoL)  Daubenton,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
d'Agric.  de  Paris,  1787,  nomme  ainsi  le  pin  du  Chili,  arauca- 
ria,  Juss.;  pinus  araucaria  de  Moulina;  dombeya  deXamarck, 
dont  il  existe  dans  la  Collection  du  Muséum  d'Hist.  Natur. 
des  rameaux  et  des  cônes ,  apportés  par  Dombey.  (  J.  ) 

BASILE.  (  Poil) ,  Pilus  basilatus.  {Bot.  )  Elevé  sur  une  base, 
sur  un  mamelon.  Voyez  les  poils  de  V  Ortie  y  du  Houblon,  etc. 
(Mass.) 
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BASILEOS.  (Omith.)  Nom  grec  du 
'gutas,  Lmn.,  qu'Aldrovande  désigne  a 
Uus.  (Ch.  D.) 

BASOURA.  (Bof.)  Voyez  Basotirinha.  (J.) 

BASOURiNHA ,  TopncAVA.  (  Bot.  )  Pison ,  dans  son  Histoire 
du  Brésil,  nomme  ainsi  une  plante  employée  dans  ce  payS 
comme  anodine  et  énioUîente,  qui  est  le  vandeilia  prateruic 
du  Vuhi,  Eclog,  2,  p.  48,  Cet  auteur  croit  que  c'est  auasl  le 
matourea,  qu'Auhlet  cite  dans  ses  plantes  de  laGuiane,  comme 
vulnéraire,  et  le  basilic  sauvage,  dont  Bajoii ,  dans  ses  Mém. 
sur  Cajenne,  fait  Un  grand  éloge  pour  la  guérJson  deS  Sueurs 
blanches.  Willdenow  la  regarde  comme  une  variété  du  sco- 
paria  dulcis ,  qui  paroit  élre  la  plante  que  Fisoii  dit  Cire  la 
lasoara  des  Brésiliens,  et  qui  est  employée  par  eux  pour  l'aire 
des  balais.  (  J.  ) 

BASSE  (Radicule),  Badicula  demissa.  (Bot.)  Epilhète  quî 
indique  une  des  positions  de  la  radicule  relativement  nu. 
fruit.  La  radicule  est  dirigée  ou  vers  le  centre,  ou  vers  la 
-  paroi,  ou  vers  le  sommet,  ou  vers  la  base  du  fruit;  c'est  lors- 
qu'elle a  cette  dernière  direction,  que  M.  Mirbel  lui  donne  le 
nom  de  radicule  busse  .-  on  en  a  des  exemples  dans  la  polé- 
moine,  le  caille-lait,  le  plantain,  etc.  (Mass.) 

BASSETS.  {Bol.)  Plusieurs  cbampigiio 
Le  basset  creux,  ou  en  creuset  ou  des  c 
espèce,  non  encore  déterminée  ,  du  geni 
dont  le  pédicule  est  très-court  et  le  chapt 
sujet  à  se  déchirer  en  rayons.  Les  bassets  à  crochets  sont  aussi 
des  agaricas  ;  leur  pédicule  est  crochu.  Voyez  Pain  de  vaceb, 

TOOT    CRIS,  et  MANCHfTTTES   GRISES.  (  LeM.  ) 

BASSIN.  [Céog.  pkfs.)  Portion  de  la  surface  terrestre  qu! 
fournit  des  eaux  à  un  cours  d'eau.  Voyez,  à  l'article  Tehrb,  ce 
qui  regarde  les  formesdesasurface.  (L.) 

BASSON.  (  Ornith.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la  foulque  , 
foliea  alra,   Linn.  (Ch.  D.  ) 

BASSORINE.  (CJiim.)  Suivant  M.  J.  Pelletier,  la  gomme  de 
Bassora,  qui  a  été  examinée  par  M.  Vauquelîn,  doit  £tre  con- 
sidérée comme  une  espèce  de  principe  immédiat  auquel  il 
doime  le  nom  de  bassorint.  M.  J.  Pelletier  a  trouvé  la  basso- 
rïnc  dansTofto^àtida,  U  bdelium,  l'euphorbe,  et  le  tagapeaiua^ 
3. 
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La  hamontÊe  est  dran-fransparenfe,  limpide,  inodoie.  Ala 
dlistillatioii ,  elle  donne:  i*.  on  produit  liipiide  formé  d*eau, 
dlinile ,  diacide  acéticpie  ;  2*.  du  gai  acide  carboniiiae  et  hy- 
drogène carboné  -,  3*.  nn  charbon  contenant  de  la  chaox  et 
de  Toxide  de  fer. 

La  bastorine ,  mise  dans  fean  froide  «  se  gcmfle  extréme- 
Bient ,  mais  ne  se  dissout  pas.  LVau  bouillante  agît  de  la  même 
manière. 

L'eau,  aiguisée  d*acide  nitricpie,  ne  la  dissout  point  k  froid; 
mais  à  chaud ,  la  dissolution  s^opère  y  a  l'exception  d*an  ré&du 
jaunâtre  qai  ne  s'élère  pas  au  cinquantième  de  la  matière. 
X'alcool,  mêlé  à  la  liqueur  filtrée,  en  précipite  mie  sobstance 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  gomme  arabique,  et 
retient  en  dissolution  une  matière  îaunitre  d'une  sarenr  amère 
très-remarquable. 

LVau ,  acidulée  par  Tacide  hjdrochlorique  et  l'acide  acé- 
!li<{ue ,  se  comporte  d'une  manière  analogue  k  Fean  aiguisée 
•d'acide  nitrique;  mais  le  résida  insi^able  y  au  lien  d'être  jaune  , 
est  blanc.  (Ce.) 

BASSUS.  {Eniom.)  Fabricias  a  désigné,  sons  ce  nom  de 
igenre ,  toutes  les  espèces  d'ichneumons  à  ventre  cylindrique, 
À,  peine  pétiole.  Voyez  Ichneumon  ,  EfrTOMOTiLi.ES.  (CD.) 

BASTA  MARINA,  B.\5ta  lam.  Noms  que  Rumph,  Amb.| 
p.  353,  tab.  89,  donne  à  une  espèce  d'épongé ,  Spongia  hcutA 
dePallas.  (De  B.) 

BATARA.  (  Ornilh.  )  Il  existe  au  Paraguay  nne  famîDe 
d'oiseaux  qui  se  plaît  dans  les  haliiers  fourrés ,  où  les  rayons 
du  soleil  pénètrent  à  peine,  et  qui  ne  sortent  de  leurs  re- 
traites que  le  soir  et  le  matin  ;  on  les  voit  alors  posés  sur  des 
branches  basses ,  ou  cherchant  à  terre  les  vers  et  les  insectes 
dont  ils  font  leur  nourriture.  Ces  oiseaux,  qui  ne  se  réo- 
nissent  que  par  paires ,  évitent  les  campagnes ,  les  lieux  dé- 
couverts et  les  grands  bois  ;  néanmoins  ib  sont  peu  farouches  , 
et  ils  se  tiennent  souvent  dans  les  broussailles  des  cantons 
cultivés  et  dans  les  enclos.  Silencieux  hors  le  temps  des 
amours,  ils  ne  jettent  à  cette  époque,  en  agitant  leurs  ailes» 
qu'un  seul  cri ,  qui  est  la  répétition  de  la  syllabe  tu ,  mais^ 
dont  la  force  est  telle  qu'on  l'entend  à  un  demi -mille  de 
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jâistance.  M.  d'Azara  leur  a  conservé  le  nom  de  batara ,  que 
leur  donnent  les  Guaranis. 

Ces  oiseaux  ont  d'assez  grands  rapports  avec  les  fourmiliers^ 
et  M.  d'Azara,  qui  les  en  rapproche,  combat  les  faits  que 
Bufîbn  a  exposés  dans  l'histoire  naturelle  de  ceux-ci,  d'apréa 
les  notes  de  Sonnini;  il  prétend  que  les  bataras  ne  mangent 
pas  de  fourmis,  et  que,  loin  d'avoir  l'habitude  de  marcher  le 
plus  souvent  comme  les  perdrix,  ils  ne  font  que  sautiller 
lorsqu'ils  sont  par  terre,  et  restent  presque  toujours  perchés  f. 
qu'on  ne  les  voit  jamais  en  troupes ,  etc.  ;  à  quoi  Sonnini  a 
répondu  en  déclarant  que  les  bataras  de  M.  d'Azara  n'étoient 
pas  ses  fourmiliers,  dont  les  mœurs  étoient  telles  que  Bu£foii 
les  avoit  décrites. 

Relativement  à  la  conformation ,  M.  d'Azara  a  observé 
que  tous  les  bataras  avoient  sur  le  dos  et  la  poitrine  une 
quantité  extraordinaire  de  plumés  longues,  douces  et  sank 
tiges  ;  que  celles  de  la  tête  ^e  relevoient  en  forme  de  huppe  ^ 
lorsqu'ils  étoient  affectés  ou  faisoient  entendre  leur  cri;  que 
leur  queue,  très-foible,  étoit  étagée,  et  que  les  pennes  de  l'aile 
étoient  concaves  et  peu  vigoureuses  j  qu'ils  avoient  le  pied 
très-robuste,  luisant,  rude  et  couvert  d'écaillés  ;  le  bec  droit, 
crochu  à  sa  pointe ,  comprimé  sur  les  côtés ,  solide  et  dénué 
de  poils  à  sa  base;  la  langue  ferme,  peu  grosse,  à  borda 
amincis ,  et  divisée  en  deux  parties  à  son  extrémité ,  où  elle 
devenoit  transparente  j  les  narines  fort  reculées  et  linéaires. 

M.  d'Azara  n'a  décrit  que  huit  à  neuf  bataras  j  mais  M.  Vieil- 
lot ,  en  adoptant  ce  nom  générique  ,  et  formant  celui  de 
thamnophilus  y  des  mots  grecs  rctfxvoç  ^  frutex  ^  et  ^/Af6),  gaudeo^ 
a  quadruplé  le  nombre  des  espèces,  etil  a  ainsi  établi  les  caracr 
tères  de  son  nouveau  genre,  placé  dans  la  famille  des  collu- 
rions  :  un  bec  droit  à  la  base  ,  robuste,  convexe  en  dessus^ 
comprimé  latéralement;  la  mandibule  supérieure  échancrée 
ou  dentée  et  crochue  vers  le  bout  ;  l'inférieure  entaillée  ^ 
fliguè*  et  retroussée  à  la  pointe;  la  bouche  ciliée;  les  ailes  courtes, 
arrondies.  Cet  auteur  observe  que  le  bec  des  bataras  n'est 
pas  de  la  même  force  dans  toutes  les  espèces,  et  que,  très- 
robuste  et  très-renjQé  en  dessous  chez  les  unes ,  il  est  moins 
fort  et  peu  bombé  chez  d'autres ,  et  même  à  peu  près  grêle 
4dQS.  plusieurs.  Cef  différeaces  dans  la  grosseur  et  la  forme 
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Bataha  a  TiTE  EorssE,  Azu« ,  n\  si5;  fii4n— cyfcito 
rufieapillms ,  VieilL  Otte  espèce,  dont  la  loB^eur  totale  est 
de  six  pouces  trois  li^es ,  a  les  plomes  du  sommet  de  la  tète 
plus  longues  et  susceptibles  d'être  relerées,  d'une  couleur  de 
tabac  dIEspagne  foncée,  et  les  côtés  d'un  brun  blancbitre.  Le 
dessous  du  corps  est  blanchâtre ,  avec  des  raies  tnnsrersales 
noires  sur  le  devant,  les  o6tés  du' cou  et  la  poitrine.  Le  der- 
rière du  cou ,  les  courertures  supérieures  et  les  trois  dernières 
pennes  de  l'aile  sont  mordorés  ;  les  autres  pennes  ont  seule* 
ment  la  bordure  de  la  même  couleur.  Le  dos  est  d'un  brun 
bleuâtre.  Les  pennes  extérieures  de  la.  queue  sont  noires , 
arec  des  traits  blancs  sur  leur  côté  intérieur,  et  une  tache  de 
la  même  couleur  à  leur  extrémité.  Le  tarse  est  plombé,  et  le 
bec ,  noir  en  dessus,  est  d'un  bleu  clair  en  dessous.  L.a  feaa^e, 
dont  le  plumage  paroît  avoir  des  teintes  plus  cdaires,  pond 
deux  œufs  blancs,  légèrement  piquetés  de  ronge  ,  dans  un  nid 
construit  comme  celui  du  batara  rayé.  M.  d'Axant  trouve  ^ 
entre  cet  oiseau  et  le  colma  de  Buffon,  btrdtu  colma,  GmeL, 
des  rapports  qui  n'empêchent  pas  Sonninide  regarder  l'eqièce 
comme  nouvelle. 

Bataea  a  goege  noibe,  Azara,n*.  ^\S  i  tkamnaphiUtt 
einnamomeus,  Vieill.  Cet  oiseau,  long  de  cinq  pouces,  et  dont 
la  queue ,  étagée ,  a  deux  pouces  trois  lignes ,  se  distingue  par 
deux  traits  blancs,  dont  l'un ,  partant  de  chaque  côté  du  front, 
passe  au-dessus  de  l'œil,  entoure  la  paupière  supérieure,  et,  des- 
cendant le  long  du  cou ,  atteint  l'autre  sur  la  poitrine.  La 
gorge  est  d'un  noir  velouté^  le  ventre  roussâtre,  et  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  sont  blanches  ;  les  couvertures 
supérieures  sont  noires ,  avec  une  tache  blanche  à  leur  extré^ 
mité.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  roux  foncé  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  bordées  de  blanc.  Le  bec  est  noir, 
et  les  tarses  plombés.  M.  d'Azara  rapporte  cet  oiseau  au  merle 
k  cravate,  de  Caïenne,  Buff. ,  pi.  enl.  56o,  fig.  a  ;  turdus 
einnamomeus ,  Gmel. ,  lequel ,  malgré  de  grandes  différences 
dans  la  longueur  de  la  queue ,  est  rapproché,  par  Gueneau  de 
Montbeillard,  du  fourmilier  palikour,  turdus  formicisforus\ 
Omel. ,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n**.  700,  ûg,  1.  M.  Vieillot  penche 
'aussi  pour  l'opinion  d'Azara  ;  mais  Sonnini  n'est  pas  du  même 
avis,  et  il  seroit  indiscret  d'en  présenter  un  particulier,  lors- 


BAT  41 

qu'il  s^agit  de  discuter  sur  de  simples  figurée  qui  peuvent  être' 
inexactes,  et  sur  des  oiseaux  dont  les  espèces  sont  présentées 
comme  trop  nombreuses  dans  les  mêmes  lieux,  et  offrent  trop 
peu  de  distinctions  tranchées,  pour  ne' pas  faire  craindre  des 
erreurs. 

Batâra  a  tête  bleue,  Azara  ,  n\  217;  thamnophilus 
cyanocephalus ,  Vieill.  Sonnini  ne  fait  pas  mention  de .  cette 
espèce  dans  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  d' Azara,  qui  la 
décrit  pag.  2 1  o  et  suiv.  du  tom.  II  de  Toriginal ,  sous  le  nom 
Aeohscuroy  negro.  Le  mâle,  dont  la  longueur  est  de  six  pouces 
quatre  lignes,  a  les  parties  supérieures  noires,  et  les  infé^ 
rieures  d'une  teinte  sombre.  La  tête  est  d'un  bleu  turqum, 
traversé  par  une  raie  blanche.  Les  couvertures  des  ailes  ofiQrent 
quelques  taches  de  la  mém^  couleur ,  qui  se  trouvent  à  l'extré- 
mité de  ces  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue , 
à  l'exception  des  deux  intermédiaires ,  entièrement  noires. 
Les  tarses  sont  noirâtres ,  et  le  bec  d'un  bleu  obscur.  La  lon- 
gueur de  la  femelle  est  de  six  pouces  moindre  que  celle  du 
mâle;  elle  n'a  point  d'ailleurs  de  raie  blanche  sur  la  tête,  et 
l'on  remarque  une  teinte  verdâtre  sur  son  dos,  sur  son  ventre 
et  sur  les  parties  inférieures. 

Batara  roux,  Az.  ,  n".  3 1 8  ;  thamnophilus  ru  fus ,  Vieill. 
M.  d' Azara ,  en  plaçant  cet  oiseau  à  la  suite  des  bataras ,  parmi 
lesquels  il  vit  habituellement,  avoue  qu'il  en  diffère  par  sa 
queue  non  étagée,  par  ses  ailes  plus  longues,  et  d'une  con- 
texture  plus  forte ,  par  les  tarses  et  les  doigts  plus  courts ,  ei 
par  le  bec  moins  crochu  à  la  pointe,  et  moins  .comprimé  sur 
les  côtés.  En  outre,  s^es  narines  sont  arrondies  et  recouvertes 
par  quelques  poils,  tandis  que  l'auteur  les  a  décrites  comme 
linéaires,  en  établissant  les  caractères  génériques  des  bataras, 
qu'il  a  dit  être  dépourvus  de  soies.  En  attendant ,  au  surplus , 
qu'on  ait  été  à  portée  d'examiner  de  nouveau  cet  oiseau ,  on  se 
bornera  a  observer  que  tout  son  plumage  est  de  couleur  de 
tabac  d'Espagne,  à  l'exception  des  parties  inférieures,  qui 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  et  des  couvertures  supérieures  des 
ailes,  qui  sont  noirâtres,  ainsi  que  les  barbes- intérieures  des 
pennes.  Les  tarses  sont  de  couleur  de  plomb;  la  mandibule 
supérieure  noirâtre,  et  l'inférieure  d'un  blanc  sale. 

Batara    a    amygdales   i^ues»    Sonnini    regarde    cet 
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inBeau ,  déûitpar  M.  d'Azan  )  à  lasaite  de  set  balaïas,  m*.  219  , 
comme  identicpie  avec  le  merle  à  tête  noire ,  ou  casqve  noir 
de  Buffon,  pL  enL  392,  nurula  atrieapiUa ,  Briss.,  et  tardms 
mtria^UUuj  linn.,  malgré  le  silence  de  ces  auteurs  sur  la 
place  nue  obsenrée  par  M.  d'Azara  à  rextrëmité  des  deux 
branches  de  la  mandibule  inférieure  ;  aussi  ce  dernier  avoue- 
t-H  que  Fabsence  du  crochet  au  bec ,  et  celle  d'autres  attri- 
buts, l'empêchent  de  regarder  l'oiseau  comme  appartenant 
podtiyement  à  la  famille  des  bataras^  avec  lesquels  néanmoins 
sa  queue  étagée ,  la  forme  de  ses  ailes  et  la  nature  de  son 
j^lumage  lui  donnent  des  rapports.  Quoi  qall  en  soit^  l'oiseaa 
dont  il  s'agit ,  <{u'on  paroit  avoir  mal  à  propos  supposé  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  dont  on  ignoroit  les  moeurs,  habite 
dans  le  Paraguay  les  lieux  inondés ,  où  on  l'aperçoit  de  grand 
matin  sur  les  plantes  aquatiques,  derrière  lesquelles  il  se  tient 
ordinairement  cachée  à  peu  de  distance  de  sa. femelle,  qui  loi 
ressemble.  Son  vol  est  court  et  bas.  Les  parties  inférieures 
sont  d'un  roux  jaunâtre;  la  tète  est  d'un  noir  velouté  ;  le  des* 
SOS  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont 
d'un  roux  noirâtre.  Les  plumes  uropygiales  sont  rousses,  et 
les  pennes  des  ailes ,  qui  sont  brunes,  offrent,  près  de  leur 
origine ,  une  tache  blanche  fort  apparente.  La  longueur  totale 
de  l'oiseau  est  de  huit  pouces  trois  lignes. 

Les  n^.  2 30,  221  et  222  de  l'ouvrage  de  M.  d'Azara,  sont 
consacrés  à  la  description  de  deux  oiseaux  nommés,  au  Para- 
guay, annumhis  j  et  d'un  autre  déjà  connu  sous  le  nom  de 
,  fournier.  L'auteur  ne  leur  assignant  point  de  place  particu- 
lière ,  on  parlera  des  trois  sous  le  moifoumier. 

Parmi  les  autres  oiseaux  auxquels  M.  Vieillot  a  appliqué  le 
^om  de  batara,  plusieurs  espèces  sont  présentées  comme  nou- 
velles. Telles  sont:  1**.  le  Batara  agripenne,  tluunnophilus  cauda^ 
culus',  Vieill.,  qui  se  trouve  à  Cayenne ,  et  qui,  long  de  sept 
pouces  six  lignes,  a  le  bec  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous, 
le  plumage  d'un  roux  verdâtre,  qui  s'éclaircit  sur  le  cou,  et  la 
tige  des  pennes  de  la  queue  comme  usée  vers  le  bout  -,  2*.  le 
Batara  a  ailes  vertes  ,  thamnophilus  ehloropterus ,  autre  espèce 
nouvelle  de  la  Guiane,  qui  a  huit  pouces  de  longueur,  et 
dont  le  haut  de  la  tùte  et  les  parties  supérieures  du  corps  sont 
d'un  reux  rembruni  ;  les. petites  couvertures  des  ailes  d*un  reux 
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pâle ,  avec  une  zone  noire  à  l'extrëmîté  ;  les  pennes  vertes  $ 
des  raies  transversales  brunes  et  noires  sur  tout  le  dessous  du 
Corps  y  et  d'autres  alternativement  noires ,  blanches  et  grises 
sur  la  queue ,  qui  est  arrondie ,  mais  longue ,  ce  qui  s'écarte 
du  caractère  général  des  bataras  ;  3°.  le  Batara  a  longub 
QUEUE ,  thamnophilus  longioaudus ,  Vieill. ,  espèce  de  l'Amérique 
méridionale  qui  semble  encore  plus  s'éloigner  de  la  forme 
ordinairement  ramassée  des  bataras ,  et  qui ,  à  l'exception  de 
petites  taches  blanches  sur  la  gorge  et  sur  les  pennes  de  la 
queue,  a  le  plumage,  le  bec  et  les  pieds  entièrement  noirs; 
4V  le  Bataea  MoucHEié  9  thamnophilus  guttatus  ^  Vieill.,  oiseau 
'  des  mêmes  contrées  que  le  précédent ,  qui  a  la  taille  de  la  pie- 
çrièche  rousse  ;  le  bec  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  bru- 
nâtres ,  et  dont  le  plumage ,  blanc  sur  les  parties  supérieures, 
avec  des  taches  en  forme  de  larmes,  pour  les  deux  sexes,  est 
de  la  même  couleur,  sans  mouchetures  au-dessous  du  corps  de 
la  femelle,  tandis  que  le  mâle  a  les  côtés  de  la  poitrine  noirs, 
mouchetés  de  blanc;  5*.  le  Batara  rougeat&e,  thamnophilus 
^ruhicus  ,  Vieill. ,  aussi  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  a  le 
dessus  de  la  tête  d'un  gris  cendré,'  les  joues  blanches,  avec 
des  taches  brunes;  le  dessous  du  corps  rougeâtre,  le  dessus 
d'un  roux  brun  :  les  ailes  noirâtres,  ainsi  que  la  queue ,  dont 
la  bordure  est  blanche;  6*.  le  Batara  rayé  a  tête  rousse, 
thamnophilus  lineatus ,  Vieill. ,  dont  tout  le  plumage  est  rayé 
transversalement  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  ^  k  l'exceptioa 
du  dessus  de  la  tête ,  qui  est  roux  ;  7*^.  le  Batara  vert, 
ihamnophilus  vîridis  ^Vieill. ,  et  le  Batara  verdatre,  thcùnnophi" 
lus  virescensj  id,,  tous  deux  de  l'Amérique  méridionale,  et 
dont  le  premier  est  entièrement  vert ,  à  l'exception  de  raies 
transversales  noires  et  blanches  sur  le  front,  le  dessus  de 
la  queue,  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps,  et  dont 
le  second  a  le  dessus  du  corps  verdatre,  le  dessous  d'un  gris 
noirâtre  chez  le  mâle,  et  d'un  gris  pur  chez  la  femelle;  la  tête 
d'un  gris  verdatre ,  tachetée  de  noir;  les  ailes  noires,  avec  des 
points  nlancs;  la  queue  de  la  même  couleur,  avec  une  bor- 
dure blanche  ;  le  bec  brun ,  et  ies  pieds  gris. 

La  plupart  des  espèces  de  bataras  dont  on  vient  de  donner 
une  courte  description ,  semblent  plutôt  appartenir  au  genre 
pie-griéche,  lanius;  en  voici  d'autres,  qui,  d'après  leur  syno- 
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nymie  donnée  par  M.  Vieillot  lui-même,  ont  aussi  été  extràitet 
de  ce  genre  : 

1  *.  Bata&a  a  CALom  NOIRE ,  thomnopHilus  atricapUlus  ,  VieilL , 
espèce  décrite  sous  le  nom  de  lâniu*  atricapiUus  ,  d'abord  par 
Merrem ,  fascicule  s ,  pL  8 ,  et  ensuite  par  Gmelin  et  Latham, 
laquelle  n'a  que  cinq  pouces  de  longueur,  et  dont  la  taille 
m'excède  pas  celle  du  chardonneret  :  ses  ailes^sont  courtes,  et 
sa  queue  étagée  ;  elle  a  le  sommet  de  la  tête  noir;  les  ailes  etls 
queue  de  la  même  couleur,  ayec  une  bordure  blanche:  le 
dessus  du  corps  est  d'un  gris  de  souris,  et  le  dessous  d'un  cendré 
bleuâtre.  Sonnini,  en  parlant  de  cet  oiseau,  tom.  XXXIXj 
pag.  386  de  son  édition  de  Buifon,  jette  des  doutes  sur  la  réa- 
lité de  cette  espèce,  qui  pourroit,  comme  beaucoup  d'autres, 
n'être  qu'une  variété.  2\  Le  BATAaAFEaauciNEUx,  thamnophiU» 
rubiginosus ,  Vieill.  Latham ,  qui  décrit  sous  le  nona  de  lanm 
rubiginosus ,  cet  oiseau  dont  les  parties  supérieures  sont  d'une 
couleur  de  rouille ,  les  parties  inférieures  d'un  rouge  jaunâtre, 
et  dont  la  tête  est  huppée ,  le  regarde  conune  une  espèce  par- 
ticulière. 3^  Le  Batara  HAYé ,  deCayenne,  thamnophilus  doUâr 
tus  y  Vieill.;  lanius  doliatus,  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau,  figuré 
pi.  297  de  Bufifon,  n*"  2,  est  de  la  grosseur  d'un  moineau, 
et  a  six  pouces  six  lignes  de  longueur.  Tout  son  plumage, 
dont  le  fond  est  blanc,  offre  des  raies  longitudinales  sur 
la  tête  et  le  cou,  et  transversales  sur  le  reste  du  corps;  les 
pieds  et  le  bec  sont  noirâtres.  4*^.  LcBatara  xachetié,  thamno- 
philus nœyius ,  Vieill. ,  lanius  nœvius ,  Gmel  et  Lath.  Le  bec ,  les 
pieds  et  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  sont  noirs  ;  une 
bordure  blanche  termine  les  couvertures  et  les  pennçs  secon- 
daires des  ailes,  et  il  y  a  une  tache  oblongue  de  la  niême 
couleur  vers  le  milieu  de  chaque  penne  de  la  queue  ;  le 
dessous  du  corps  est  cendré.  5°.  Le  Batara  varié  ,  thamrtophilus 
variuSf  Vieill.;  lanius  varius ^  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau  du 
Brésil  a  le  front  et  les  joues  d'une  couleur  pâle ,  le  dos  d'ua 
brun  cendré,  le  manteau  blanc;  les  ailes  et  la  queue  brunes, 
la  gorge  et  la  poitrine  jaunâtres  ;  le  ventre  et  les  plumes 
fémorales  et  anales  brunâtres;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  6".  Le 
•Batara  schet-bé,  thamnophilus  rutiluSy  Vieill.;  lanius  rufusy 
Gmel.  et  Lath. ^  Cet  oiseau , "figuré  dans  la  pi.  enl..de  Buffon 
398,  n*  2,  a  la  tête,  la  gorge  et  le  cou  d'un  noir  verdâtrej 
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le  dos,  les  ailes  et  la  queue  roux,  et  les  parties  inférieurei 
d'un  gris  hlanchàlre.  7".  Le  Bataba  tcracha  ,  tbamnophilus  tcha~ 
gra.  Vieil!.;  lanius  sene^alus  ,  Gmel.  et  Latb.,  pi.  enl.  de 
Buff.,  n'.  ^79,  fig.  1.  Levaillant,  Ornîlh.  d'Afr.  pi.  70,  dont 
le  tnàle  a  la  tfie  noire,  le  dessus  du  corps  d'un  brun  tanné, 
le  dessous  cendré,  et  dont  la  femelle,  un  peu  plus  petite,  diffère 
du  mâle  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête  n'est  pas  noir. 

D'autres  oiseaux,  placé*  par  M.  Vieillot  parmi  les  bataras. 
ont  élé  extraits  du  genre  tordus.  Ce  sont:  1°.  le  Batara  a  goacE 
BLANCHE,  Ihamnophilus  alhicallis,  Vieill.,  oiseau  de  la  Guianc, 
dont  la  gorge  est  blanche,  la  poitrine  et  les  joues  noires,  le 
dessus  du  corps  brun,  les  couvertures  des  ailes  noires,  avec 
de  petites  marques  blanches;  les  pennes  des  ailes  et  delà  queue 
noires,  et  qui  a  le  cou  entouré,  de  chaque  côté,  d'une  raie 
moire  et  blanche  ,  le  ventre  blanc  au  milieu ,  cl  roux  sur  les 
flancs,  le  bec  noir,  et  les  pieds  bruns.  M.  Vieillot  doute  si  cet 
oiseau  n'est  pas  une  simple  variété  du  batara  à  gorge  ou  à  cra- 
vate noire.  a°.  Le  Baiara  aiapi,  thamnophilus  aLapi,  Vieïll. , 
turdus  alapi,  Gmel  et  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff.,  n°.  701,  fig.  2, 
oiseau  de  la  Cuiane,  dout  la  ffte,  le  cou  et  le  dos  sont  d'un 
brun  foncé,  la  gorge  et  la  poitrine  noires,  et  qui  se  reconnoit 
jarticulièremenf  aux  mouchetures  blanches  des  couvertures 
supérieures  des  ailes,  et  à  une  bande  de  la  même  couleur  sur 
le  dos  ,  bande  qui  n'existe  pas  chez  la  femelle.  5°.  Le  Batara 
COBAYA ,  thamnophilus  corajra,  Vieill.  ;  turdus  coraya ,  Gmel.  et 
Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.,  n".  701,  fig.  1,  dont  la  tête  est  noire, 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  roux ,  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  blancs,  et  la  queue  rayée  transversalement  de  noirâtre. 
4°.  Le  Batah*  huppé,  thamnophilus  cirrhatus,  Vieill.;  turdus  eir- 
rhatus,  Gmel.  et  Lath.,  qui  a  une  petite  huppe  noire,  la  gorge 
noire  et  blanche,  et  le  reste  du  plumage  cendré,  à  l'excep' 
lion  de  la  poitrine  et  des  couvertures  supérieures  des  aîles, 
lesquelles  sont  noires.  5°.  Le  Bataba  a  front  roux,  thamnophilus 
Tujifrons ,  Vieill.  ;  lurdui  ruffrons ,  Gmel.  et  Lath ,  et  pi.  enL  de 
Buff.,  n".  644,  fig.  I ,  oiseau  décrit  par  Gueaeau  deMontbeîl- 
lard,sous  le  nom  de  merle  roux  deCaïenne,  mais  que  Sonnini 
croit  devoir  Être  rapproché  do  fourmilier  palikour,  et  qui 
a.  le  front,  le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  roux,  le  dessus 
brun,  à  l'exception  des  couvertures  supérieures  des  ailes,  qui 
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Selon  M.  Borj  de  Saint-Vincent,  il  ne  faut  lalfser  dans  les 
"hatroekos^amum  qae  les  confervcs  rameuses  dont  les  filamens 
trés-flexibles,   cylindriques  et  articulés,  sont  garnis  à  leun 
articulations  de  ramules microscopiques  articulés  à  leur  tour, 
verticillés ,  trèr-compactes  et  globuleux  dans  les  parties  de  Is 
plante,  où  leur  extrême  rapprochement  ne  les  force  point  à 
se  confondre  ou  à  prendre  une  £gure  différente.  Aux  entre- 
nœuds  de  ces  ramules ,  sont  des  globules  ovoides  et  diaphanes. 
La  fructification  est  donnée  par  des  amas  de  gémules  sphé- 
riques ,  supportés  chacun  par  un  pédicule  articulé.  Ces  amas 
sont  situés  dans  les  rerticilles  ;  ils  s^ea  détachent  dans  leur 
2naturité,  époque  à  laquelle  des  filamens  imperceptibles,  m- 
dimens  de  nouvelles  tiges ,  s^échappent.  Une  mucosité  limpide 
recouvre  toute  la  plante  qui  paroi t  à  travers,  comme  les  œu6 
de  grenouilles  à  travers  la  substance  gélatineuse  qui  les  enve- 
loppe ;  de  là  le  nom  de  batrachospermum  (  semence  de  gre- 
nouille,  en  grec),  donné  par  Roth  à  ce  genre,  et  adopté  par 
Vaucher.Danscesplantes,  la  mucosité  ne  paroît  pas  due  à  une 
sécrétion  particulière ,  elle  existe  partout  où  il  y  a  des  partia 
organiques  ;  on  peut  donc  la  regarder  conune  une  partie  de 
ces  végétaux.  Vaucher   l'attribuoit  aux   prolongations  cili- 
formes  et  transparentes  qui  sont  aux  extrémités  des  ramules, 
et  qu'il  soupçonne  devoir  contenir  la  poussière  fécondante. 
M.  Bory  n'y  voit ,  avec  raison ,  que  des  rameaux  dont  la  struc- 
ture échappe  à  notre  vue,  à  cause  de  leur  petitesse  et  de 
leur  transparence.  Enfin,  les  batrachospermes  paroissent  vivi- 
pares et  de  véritables  végétaux  -,  les  molles  ondulations  qu^elles 
éprouvent  lorsqu'on  veut  les  prendre  dans  l'eau  ,  ne  sont  dues 
qu'à  la  pression  du  liquide.  Voyez  ce  Dictionnaire  pour  la 
observations  de  Vaucher  sur  ce  genre. 

Six  espèces  composent  le  nouveau  genre  hatrackospermum; 
elles  vivent  dans  les  eaux  froides ,  pures ,  tranquilles ,  ou  qui 
n'ont  qu'un  cours  paisible;  elles  aiment  les  fontaines  et  la 
ruisseaux  ombragés';  elles  sont  attachées ,  quelquefois  par  un 
petit  «mpàtement  circulaire ,  aux  pierres  et  aux  racines  da 
plantes.  EUles  sont  vertes,  brunes  ou  violettes. 

1.  B.  Bambusina.  Bory,  Ann.  vol.  XII.  Verte,  rameuse  :  arti- 
culations allongées  ;  verticilles  très-petits ,  écartés  ,  cono'îdei. 
Elle  croît  attachée  aux  galets  dans  les  rivières  des  iles  àt 
France  et  de  Bourbon.  Elle  noircit  en  se  desséchant. 
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!i.  B.  HcLMENTOSA.  Boiy,  Ann.  12,  îc.  Verte,  rameuse ^ 
filamens  pyramides,  nus  à  la  base;  rameaux  simples  aigus  1 
verticilles  comprimés  contîgus.  Se  trouve  dans  les  ruisseaux: 
des  environs  de  Paris  et  en  Bretagne ,  etc. 

3.  B.  LuDiBUNDA.  Bory,  Ann.  vol.  12,  ic.  Filamens  ra- 
meux,  vagues,  garnis  dans  toute  leur  étendue;  rameaux  di- 
visés, obtus;  verticilles  distincts,  sphériques.  Ceat  le  con-' 
jferva  gelatinosay  Linn.,  type  de  ce  genre.  Quelques  botanistes 
(  Weisse,  Roussel  )  l'ont  rapporté  aux  chara.  C'est  auss? 
le  batrach.  moniliforme  des  auteurs.  Il  varie  à  l'infini  pour  les 
dimensions  et  la  couleur,  tantôt  verte  ou  brune,  ou  bleue  ^ 
tantôt  noire  ou  violette.  On  compte  sept  variétés  principales 
qui  viennent  dans  nos  ruisseaux,  et  quelquesMines  dans  les 
rivières  d'Afrique  et  des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Elles 
colorent  en  violet,  puis  en  rotige,  le  papier  sur  lequel  on  les 
desséche. 

Les  B.  turf  osa  ^  heratophyta  et  iristis,  sont  les  autres  es- 
pèces  de  ce  genre.  (  Lem.  ) 

BATRACIENS.  (Erpétol.)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article 
dans  le  Dictionnaire  (pag.  141,  tom.  IV  j,  M.  Duméril,  quî 
en  est  l'auteur,  a  lu  à  l'Institut,  en  1807,  un  Mémoire  dans 
lequel  il  propose  la  division  des  reptiles  batraciens  en  deux 
familh?s,  dont  le  caractère  priicîpal  est  tiré  de  la  préseuce  ou 
de  l'absence  de  la  queue.  Ces  deux  familles  sont  celles  des 
anoures  et  des  urodèles.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'uue  d'elles  i 
en  traitant  de  l'autre,  nous  compléterons  tout  ce  qui  con^ 
cerne  l'histoire  de  cette  classe  de  reptiles.  Voyez  Anoures^ 
Uhodèles,  et  Apodes  {ErpétoL  )  dans  le  Supplément. 

D'après  le  nouveau  travail  de  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer,  il  faut  donner,  des  batraciens  en  général,  la,  dé^ 
finition  suivante  :  Animaux  à  corps  nu, pourvus  démembres;  sans 
écailles ,  sans  carapaces ,  sans  pénis  ,  sans  ongles  ;  a  respiration 
soumise  à  V empire  de  la  volonté  (pulmonibus  arbitrariis):  à  cfcurà 
une  seule  oreillette;  à  œufs  enveloppés  d^ une  membrane ^  fécondes 
sans  un  véritable  coït  ^  et  subissant  plusieurs  métamorphoses  dans 
le  cours  de  leur  vie»  (  H.  C.  ) 

BATSCHIA.  (Bot,)  [Corymbifères^  Juss.;  sjyngénésie  polygamie 
égale  ^  Linn.]  Mœnch  ayant  remarqué  que  Veupatorium  agera^ 
toïdes ,  Linn. ,  avoit  Tinvolucre  simple  et  non  imbriqué,  comme 
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la  plupart  des  mpatoires,  a  cru  pouvoir  en  (aire  le  type  d*un 
nouveau  genre,  auquel  il  donne  le  nom  d'un  professeur  de 
botanique  d'Iéna.  Nous  craignons  que  ce  genre  n'obtienne  pas 
plus  rassentiment  des  botanistes  que  trois  autres  de  familles 
différentes,  auxquels  on  a  voulu  attacher  le  nom  de  Batsch. 
Cependant,  comme  les  eupatoires  sont  très-nombreux,  et  qu'il 
seroit  commode  pour  l'étude  de  les  diviser,  si  Ton  recoanoit 
qu'un  certain  nombre  d'espèces  ,  analogues  d'ailleurs  pour  le 
port  à  Veupalorium  ageratoïdes ,  aient  comme  lui  Finvolucre 
aimple,  il  conviendra  d'adopter,  au  moins  comme  sous-genre, 
le  baUchia  de  Manich,  auquel  ce  botaniste  assigne  les  carac- 
tères suivans  :  Calathide  de  fleurs  hermaphrodites  ;  involucre 
cylindrique  de  plusieurs  bractées  disposées  sur  un  seul  rang; 
corolles  tubuleuses,  quinquéfides;  style  à  deux  branches  très- 
longues,  écartées;  cypsèles  oblongues,  tétragones,  couronnée» 
d'une  aigrette  sessile,  capillaire.  Nous  ajouterons  que  la  base 
du  style  est  glabre,  tandis  que  dans  les  vrais  eupatoires  que 
nous  avons  analysés,  elle  est  hérissée  de  poils. 

La  batschie  agératoïde  {bcUschia  ageratoïdes  ;  B,  nivea^  Mœncb, 
Méth.  567)  est  une  plante  herbacée,  à  racine  Yivace,  delà 
Virginie  et  du  Canada ,  dont  les  tiges  glabres,  hantes  de  deux 
pieds,  portent  des  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  acu- 
minées,  trinervées,  glabres,  d'un  vert  obscur,  grossièrement 
et  inégalement  dentées  en  scie  ;  les  calath ides ,  rassemblées  au 
sommet  des  tiges  en  corynabe  étalé,  sont  composées  de  fleurs 
blanches  qui  s'épanouissent  au  mois  d'août. 

On  pourra  sans  doute  comprendre  dans  le  genre  ou  le  sous- 
genre  hatschia^  les  eupatorium  aromaticum  ^  deltoïdeum  ^  et  plu- 
sieurs autres  qu'il  faudroit  examiner.  Il  est  presque  inutile  de 
dire  que  ce  genre  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  eupa- 
toriées  ;  mais  il  importe  beaucoup  de  faire  observer  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  le  Batschia  de  Mœnch  avec  le  milcania  de 
rWilldenow ,  qui  en  diffère  par  le  petit  nombre  déterminé  des 
fleurs  de  la  calathide  et  des  bractées  de  Finvolucre.  (H.  Cass.) 

BATT.  (Ornith,)  Ce  nom  arabe  que  Forskal  applique  ,  avec 
le  signe  du  doute,  à  ïanasferina  ou  mîUouin ,  désigne,  suivant 
M.  Savigny ,  l'oie  du  Nil.  (Ch.  D.) 

BATTAJASSE.  (Ornith,)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  lavan- 
dière, motacilla  alba  j  Linn.  (Ch.  D.) 
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BATTANS.  [Conçh.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  deux 
pièces  de  Tenveloppe  calcaire  des  mollusques  ac^phaleis.  Voyez 
Valvf^,  (De  B,) 

BATTARA.  {BoL)  Battarée.  Dictionn.  vol.  IV,  p.  149. — 
A  là  page  i5o,  lignes  4  et  8,  lisez  volve  au  lieu  de  vçilve. 

Ce  genre,  intermédiaire  entre  le&ljcoperdons  et  les  phallus^ 
porte  le  nom  de  Battara,  professeur  de  philosophie  àRimini, 
qui  a  publié  à  Faenza^  en  1765,  une  Histoire  des  champigpons 
qui  croissent  aux  env^prons  de  Rimini.  Un  vol.  in-4**,  fig.  (Lem.) 

BATTE.  (Entom,)  On  trouve  réunis,  sous  ce  nom  de  genre, 
dans  l'Introduction  à  l'Histoire  Naturelle  ,'par  Scopoli ,  toute^ 
les  espèces  de  papillons  de  jour  qui  ont  des  ailes  tachetées , 
ponctuées  ou  striées,  sans  taches  œiUées,  ni  bandes,  ni  pro- 
longemens.  (C.  D.) 

BATTEURS  DE  FAUX.  {Ornith.)  Voyez  Battei^s  d'ailes. 
(Ch.  D.) 

BAUDISSERITE.  (Mm.)  M.  de  la  Métherie  donne  ce  açm 
k  la  magnésite  piémontaise  des  environs  de  Baudi^erp.  Voyei^ 
Magnésite.  (B.  ) 

BAUDRIER  DE  NEPTUNE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  4u/f/C((| 
sacclfiarinus ,  Linn.  Voyez  Laminaria.  (  Lem.  ) 

BAUM.  {prnith,)  Ce  terme  qui,  en  allemand,  signifie  arbrç, 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  d'oiseaux  en  cette 
langue.  C'est  ainsi  que  baum-heckel,  baum^kletterlin  ^  haum^ 
lauffert ,  désignent  le  grimpereau,  la  sittelle  ;  que  le  baum-' 
sperling  est  le  friquèt,  le  baum-^atze^  le  geai,  etc.  (Ch.  D.) 

BAUMBILZE.  {Bot.)  Nom  allemand  des  bolets  qui  crois- 
sent sur  les  arbres.  SchaeCTer  en  a  figuré  cinq  espèces  :  ce  sont 
les  boletus  annulatus,  t.  106,  albidus  ^  1. 124  9  caudicinus^  t.  i3i 
€t  i32,  variegatus^  t.  2  63,  et  albus  ^  t.  3 14*  (Lem.) 

BAUME  DE  COCHON.  {Bot.)  Voyez  Baume  sucaiER.  (Cç 
n'est  point  le  Gomart,  mais  l'Hedwigia. )  (De  T.) 

BAUMFARREN.  {Bot.  )  L'un  des  noms  allemands  du  Poly- 
pode  commun  {Polj podium  vulgare^  L»)  (  Lem.) 

BAVECO  d'Argo.  {Ichtj^ol.)  M.  Risso  dit  qu'à  Nice,  on 
appelle  ainsi  le  poisson  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  Blennius 
tripberonotus.  Voyez  Blennie.  (H.  C.) 

BAVENA.  {Iclityol.)  A  Nice,  c'est  le  nom  de  plusiçurs 
espèces  de  ^lennies.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 
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BAVEQUE.  (  JelUxoL)  Vojcz  Baveuse  et  BcsmE.  (H.  C.) 

BA\'ERA«  (Bot.)  Ce  genre,  dont  Ja  £iwlle  natiirdle  m'csf 
pas  encore  déteroûnée ,  ^partient  à  la  poljamdrîe  di^ptU  de 
linnaras.  Il  a  été  établi  pour  vn  ailnisean  de  In  Nomndle- 
HoUande,  et  consacré  par  IL  Bancks  à  MM.  Hof  Bxrer  frères^ 
nés  en  Allemagne,  peintres  d^histoire naturelle tr»^[istmgiiés. 
Ses  fleurs  offrent  un  caUce  pernstant  à  six  on  linit  découpures 
profimdes,  relues,  lancérfécs;  autant  de  pétales  trcs-cndncs. 
Insérés,  ainsi  que  des  étamines  nomlimises,  sur  un  disque 
qui  entoure  un  oraire  libre  ^buleux,  tres-rein^  surmonté 
de  deux  stjles.  Le  fruit  est  une  capsule  gkdmlense,  coriace^ 
rétacj  reconrerte  par  le  calice,  à  deux  loges,  s^oorrant  à  son 
■onunet  en  deux  rahres  bifides,  contenant  des  semences  nom** 
Creuses,  fort  petites,  attachées  à  un  placenta  de  mintié  plus 
court  que  la  capsule,  dilaté  et  membraneux  sur  ses  bords. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  hâtera  ruhioïdes ,  Andr* 
Bot.  Repos.,  tab.  198,  et  Vent.  Jardin  de  la  Malm.,  tab.  96. 
Ses  tiges,  hautes  d'environ  trois  pieds,  se  divisent  en  rameaux 
relus,  opposés,  articulés  à  leur  base;  les  feuilles  verticillée^ 
trois  par  trois,  presque  sessiles,  ovales-lancéolées,  pileuses  en 
dessous;  les  fleurs  pédonculées,  arillaires,  presque  solitaires, 
couleur  de  rose  :  leur  pédoncule  filiforme  et  pubescent.  (  Pou.) 

BAVESQUE.  {IchtjroL)  Du  temps  de  Belon,  on  nommoit 
ainsi,  à  Marseille,  un  petit  poisson  qui  reste  à  sec  sous  les 
pierres ,  quand  la  mer  se  retire ,  et  que  les  pêcheurs  emploient 
comme  appât.  C'est  une  espèce  de  blermicy  qui  paroit  être 
Vexocet  de  Rondelet,  ou  le  yXifoç  des  Grecs  modernes.  Voyez 
Blenkie.  (h.  C.) 

BAYAD,  PoRCDs.  {IchfyoL)  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  éta- 
bli, sous  ce  nom,  un  genre  de  poissons  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  oplophores,  et  que  M.  Cuvier  fait  rentrer  dans  son 
genre  bagre.  (Voyez  ce  mot.)  Ce  genre  n^est  composé  que  de 
deux  espèces;  toutes  deux  sont  du  Nil. 

1**.  Le  Bajad,  ou  Bayad  ,  ou  Fitilé  ,  Porcus  hajrad,  Geoffé 
{Pimélode  bajad^  Lacép.;  Silurus  hajad,  Forsk*) 

Caract,  Huit  barbillons;  les  extérieurs  de  la  lèvre  supérieure 
très-allongés  ;  deux  rangs  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure; 
aiguillon  très-fort,  placé  sous  la  peau,  auprès  de  chaque na« 
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\      geoire  pectorales  seconde  nageoire  du  dos  adipeuse.  Teinte 
*     générale  bleuâtre  j  toutes  les  nageoires  rousses,  excepté  l'a- 

I       dipeuse  (Poissons  d'Egypte,  in-Jol. ,  pi,  i5). 

CJiair  moUe  et  sans  saveur.  Acquiert  s  Durent  plus  de  trois 
pieds  de  longueur. 
a°.  I,e  DocMAC,  Porcus  docmac,  GeoET.;  Bagre  docmac,  Cuv. 
{Pimélode  docmac,  Lacép.;  Siluriis  docmalc,  Forsk.) 
Caracf.  Premier  rayon  de  chaque  nageoire  pectorale   et  de 
la  première  dorsale,  osseux,  dentelé  par  derrière-  Barbil- 
lons inégaux,  très-longs.  Gris  en  dessus,  blanc  en  dessous. 
Atteint  quelquefois  la  taille  de  quatre  à  cinq  pieds,  (H.  C.) 
BAYAPUA.  (Erp^foi.)  Espèce  de  serpent  d'Afriqu»,  très- 
}olimenl  peint,  et  qui  est  très-probablement  un  boa.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

BAZ.  (Omifh,)  Nom  arabe  de  l'aulour,  ytticopaiumiarius, 
Linn.,  que  l'on  appelle  aussi  bazjy.  (Ch,  D.) 

BEAGANA.  [Ornith.)  Levcnturon,fringiaacitrindla,  Linn., 
se  nomme  ainsi  dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie.  (Ch.  D.) 

BÉANTE.  (  Bot.  )  Nom  français  proposé  par  Bridel  pour 
désigner  les  aniclangium.  Voyez  ce  mol.  (  Lem.  ) 

BEARBERHY.  (Bot.)  Nom  anglais  signifiant  grain  d'ours, 
donné,  dans  les  environs  de  New-Yorck,  à  la  BusseroUe,  Af 
l.t„su.aur.i.{J.) 

BEARDLESS-MOSS.  (Bot.)  Nom  anglais  des  anictangium  , 
genre  de  mousses.  Voyei  ce  mot.  Suppl.  (Lem.) 

BEAUFORTIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  m^rtaccM,  de 
la  polyadelphie  icosandrie  de  Linnœus,  rapproché  du  calo- 
ihamnus.  Ses  fleurs  ont  un  calice  persistant  à  cinq  dents;  une 
corolle  à  cinq  pétales;  les  étamines  nombreuses,  réunies  en 
cinq  paquets  opposés  aux  pétales;  les  anthères  attachées  par 
leur  base,  divisées  a  leur  sommet  en  deux  lobes  caducs;  un 
style;  une  capsule  à  trois  loges  monospermes,  renfermée  dans 
-  le  tube  épaissi  du  calice. 

Rob.  Brown,  auteur  de  ce  genre  dans  VHortus  kfWfnsis 
d'Alton ,  Ed.  nov.  en  cite  deux  espèces  origioaires  de  la  Nou- 
velle Hollande,  \e  beaufortia  dccussata ,  et  le  èeaufortia  sparsa  , 
arbrisseaux  peu  élevés;  le  premier,  distingué  par  ses  feuille» 
opposées  eg  croix,  à  plusieurs  nervure»;  les  fîlumens  étalé» 
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tn  rayon»,  resserres  à  leur  base  en  un  seul  pédicule  très-îông; 
dans  le  second,  les  feuilles  sont  éparses ,  ovales,  très-ner^ 
veuses.  (Poir.) 

BEAUMULIX.  {Bot.)  WiHdenow  a  établi ,  sous  ce  nom,  un 
genre  particulier  pour  le  reaumuria  hypericoïdes ,  Lam. ,  que 
M.  de  Labillardière  rapporte  aux  hyperiùum ,  tandis  que  Mars- 
chall  ne  considère  cette  plante  que  comme  une  simple  variété 
du  reaumuria  vermiculata  :  d'une  autre  part,  Weber  et  Mohr 
Tont  nommée  reaumuria  cistoïdes.  Voyez  Reaumuria.  (Poia.) 

BEAUTIA.  (Bot,)  Genre  de  la  famille  des  capparidées^  établi 
par  Commerson  ^  et  qui  doit  être  réuni  au  genre  ÛiiUichiutn  de 
Loureiro.  Voyez  Thilachium.  (Poir.) 

BECACCIA.  (Ornith.)  C'est  le  nom  italien  de  la  bécasse  com- 
mune, scolopax  rusticola,  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  becassa, 
(Ch,  D.)  - 

ÈECAFICO.  (Ornith.)  Ce  nom,  appliqué,  par  Olina,  avec  les  . 
épithétes  canapino  et  ordinario ,  à  la  fauvette  babiUarde  et  au 
gobe*mouche  noir  ou  bec-figue,  se  change  en  hecafigulo ,  dans 
les  environs  de  Marseille ,  où  il  paroît  désigner  plus  spéciale- 
mèùt  la  fauvette  passerînette ,  motacilla  passerina ,  Linn.  Les 
mots  hecafigy  en  Piémont,  ethecafiga^  beccajigo^  ou  hecquafiga^ 
beoquafigo  en  Italie  ,  ont  aussi  une  signification  commune, 
et  ils  s'appliquent  au  lonot.  (Ch.  D.) 

BEC-ALLONGÉ.  {IchtyoL)  Nom  spécifique  du  c?K»todoji.  Zo/i- 
girostris  de  Bloch.  Voyez  Chelmon.  (H.  C.) 

BEC-AN-CROUS.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  dans  le  Pié- 
mont, le  bec  croisé  commun,  loxia  curvirostra^  Linn.  (Ch.D») 

BÉCARD.  {Ichtyoï.)  On  appelle  ainsi,  en  France,  les  sau- 
mons dont  la  mâchoire  inférieure  est  surmontée  d'un  tuber- 
cule osseux,  conique,  reçu  dans  une  cavité  particulière  de  la 
supérieure.  M.  Boucher  {^îag.  enç^clop, ,  ann.  K,  pag.  246) 
dit  qu'on  observe  cette  particularité  dans  la  plupart  des  màJcs 
qui  remontent  les  fleuves,  et  que  cette  espèce  de  crochet, 
dan«  le  temps  du  repos,  leur  sert  d'ancre,  pour  les  faire 
résistera  la  force  du  courant.  Voyez  Saumon.  (H.  C). 

BECARD.  {Ornith.)  Sur  les  bords  delà  Saône,  on  appelle 
ainsi  le  harle,  mergus  merganser ^  Linn.  (Ch.  D.) 

BECARDES.  {Omith.)  Buffon  a  décrit  sous  cette  dénomi- 
nation quatre  oiseaux ,  qui  sont  :  La  bécarde  grise,  la  bécarde 
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tachetée,' la  béearde  à  rentre  jaune,  et  la  bécarde  à  ventf e 
blanc.  Il  a  lui-même  avoué  qu'il  regardolt  les  deux  premiers 
oiseaux  comme  étant  le  mâle  et  la  femelle  d'une  même  espèce. 
La  bécarde  à  ventre  jaune  est  le  tyran  tictivie ,  .lanius  suffit^ 
ratus,  Linn.  Gmel.;  et  la  bécarde  à  ventre  blanc  est  le  vanga, 
lanius  curviro&tris ,  Linn.  Or,  ce  dernier  oiseau  ayant  le  bec 
comprimé  par  les  côtés,  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure 
échancrée  et  crochue,  et  celle  de  la  mandibule  inférieure 
recourbée  en  dedans ,  M.  Cuvier  en  a  fait  une  section  particu- 
lière dans  la  famille  des  pies-grièches,  et  M.  Vieillot  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  vanga.  Il  ne  reste  donc  qu'une  espèce 
proprement  dite  de  bécarde.  M.  Cuvier  ayant  remarqué  que 
le  bec  de  cet  oiseau  ,  conique,  très-gros  et  rond  à  sa  base  y 
ne  formoit  pas,  comme  aux  cassicans,  après  lesquels  il  le 
place,  une  échancrure  au  front,  et  que  sa  pointe  étoit  légè- 
rement comprimée  et  crochue,  en  a  formé  un  genre  sous  le 
nom  de  psaris^  qui  désignoit  en  grec  un  oiseau  actuellement 
inconnu  ;  et  M.  Vieillot  en  a  aussi  établi ,  pour  le  même  oiseau , 
un  autre,  qu'il  a  nommé  titjra,  et  auquel  il  a  réuni  les  carac" 
terizados  ou  distingués  d'Azara ,  n**  207  à  2  lo.  Les  caractères  qu'il 
leur  a  assignés  sont  :  un  bec  rond  et  glabre  à  la  base^  robuste^ 
épais,  droit,  un  peu  déprimé,  convexe  en  dessus  et  eu  dessous; 
la  mandibule  inférieure  entaillée,  aiguë  et  retroussée  à  la 
pointe,  la  bouche  ample  et  ciliée. 

La  bécarde,  proprement  dite,  ou  la  Bécarde  crise,  lanius 
cayanus  et  navius ,  Linn.  Gmel.  pi.  enl.  de  Buffon ,  n**"  3o4 ,  377  , 
a  le  bec  rouge  à  sa  base  et  noir  à  sa  pointe  ;  la  tête ,  la  queue  et 
le  dessus  des  ailes  noirs;  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  cendré, 
ainsi  que  les  pieds.  On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenne  et  au  Para- 
guay, où  ilparoît  que  les  parties  inférieures  sont  plus  blanches 
que  dans  la  première  contrée. 

Les  trois  oiseaux  que  M.  Vieillot  a  considérés  comme  des 
bécardes,  et  qui  vivent  tous  au  Paraguay,  sont  : 

1°.  Le  DISTINGUÉ  ROUX ,  A  COURONNE  ARDOISÉE,  de  M.  d'Azara , 
n*.  208  ;  tityra  rufa^  Vieill.,  dont  la  longueur  est  de  sept  poucc»i> 
quatre  lignes,  dont  la  mandibule  supérieure  est  noire,  l'autre 
d'un  bleu  violet,  et  qui  a  la  tête  de  couleur  d'ardoise  et  les 
parties  supérieures  d'un  roux  plus  foncé  que  celui  des  partie» 
inférieures. 
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2*.  Le  DJsnvGvà  roux,  a  tête  noi&e,  Azara,  209;  H^a  atrî' 
eapilla^  Vieil].,  qui  a  le  sommet  de  la  tête  noir,  les  côtés  d'un 
brun  foncé,  la  nuque  rousse,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un 
brun  roussàtre,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun 
noirâtre ,  arec  des  taches  blanches  ou  rousses  à  l'extrémité  de 
quelques-unes.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  un  mélange 
de  brun,  de  blanchâtre  et  de  roux,  à  l'exception  des  plumes 
anales,  qui  sont  rougeàtres.  Cette  espèce  est  de  la  même  taille 
et  a  le  bec  des  mêmes  couleurs  que  la  précédente. 

3^  Le  DISTINGUÉ  VERT,  A  COURONNE  MOIRE ,  Azara ,  n*.  210; 
iifyra  viridisj  Vieill. ,  qui  n'a  que  six  pouces  de  longueur,  et 
dont  le  bec ,  d'un  bleu  de  ciel,  est  noir  à  sa  pointe,  le  front 
blanc,  le  bord  des  paupières  d'un  jaune  vif;  le  haut  de 
la  tête  d'un  noir  de  jais,  les  côtés  et  le  derrière  mélangés  de 
blanc  et  de  bleu.  Les  pennes  sont  brunes,  et  le  reste  des 
parties  supérieures  est  d'un  vert  foncé.  La  gorge,  le  devant  du 
cou  et  les  couverturps  inférieures  de  l'aile  sont  d'un  beau 
jaune;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  roussàtre.  (Ch.  D.) 

BECASSA.  (Orni'h,)  Nom  piémontaîs  de  la  bécasse  com- 
mune, scolupax  rusticola^  Linn.  (Ch.  D.) 

BÉCASSE.  (Ornith.)  On  n'a  formé,  à  cet  article  du  Diction- 
naire ,  que  deux  sections  du  genre  scolopax ,  pour  les  bécasses 
et  les  bécassines.  M.  Temminck  a  suivi  la  même  marche  et 
M.  Cuvicr  a,  comme  lui,  établi  pour  ces  oiseaux  des  carac- 
tères communs,  qui  sont  d'avoir  le  bec  droit,  la  mandibule 
supérieure  creusée  d'un  simple  sillon,  depuis  les  narines  jusque 
près  de  l'extréruité,  dont  le  renflement,  qui  dépasse  la  mandi- 
bule inférieure,  offre,  après  la  mort,  une  surface  pointillée; 
ïa  tête  comprimée;  les  yeux  gros  et  placés  fort  en  arrière. 
M.  Vieillot  ayant  remarqué  que  les  bécassines  avoient  près  de 
la  moitié  de  la  jambe  nue,  tandis  que  les  bécasses  avoient  les 
jambes  emplumées  jusqu'r^u  genou,  et  ajoutant  à  ce  caractère 
fort  Si  lisible,  l'existence  d'une  courte  membrane  par  laquelle 
les  deux  doigts  extérieurs  des  premières  seroient  réunis,  tandis 
que  If  s  autres  auroient  les  trois  doigts  entièrement  séparés  il 
en  a  formé  deux  genres,  en  réservant  le  nom  de  scolopax 
aux  seules  bécî.ssines,  et  appHqui.Lt  celui  de  rusticola  aux  bé- 
casses; mais  la  membrane  entre  les  doigts  extérieurs  des  bécas- 
§inesestim|)erce|>tible,  et  de  son  aveu  elle  n'existe  proprement 
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que  chez  les  espèces  étrangères ,  ce  qui  même  seroit  contraire 
à  Tobservation  faîte  par  Azara  sur  les  bécassines  du  Paraguay, 
dont  les  doigts  sont,  dit  cet  auteur,  entièrement  séparés. 

Ces  bécassines,  décrites  sous  les  n**"  387  et  386,  sans  déno- 
minations particulières,  mais  que  les  Espagnols  appellent  heca- 
sznos,  les  Guaranisj^aci/terc5,  et  qu'on  nomme  aussi,  dans  les 
environs  de  Monte-Video,  aguateros,  sont  rapportées,  la  pre- 
mière par  M.  d'Azara  à  la  bécasse  des  Savanes,  scolopax 
paludosa^  Linn. ,  et  par  Sonnini  à  la  petite  bécasse  d'Ariié- 
rique,  scolopax  minor^  Linn.;  la  seconde,  par  Sonnini,  à  la 
bécassine  des  Savanes,  de  son  édition  deBuffon,  tom.  LVIII, 
pag,  i3  et  14,  scolopax  cayennensis ^  Linn.  M.  Vieillot,  de  son 
côté,  transporte  la  bécasse  des  Savanes  de  ce  Dictionnaire 
parmi  les  bécassines ,  en  observant ,  contre  l'opinion  de 
M-Temminck,  qu'elle  ne  peut,  malgré  des  ressemblances  dans 
le  plumage ,  être  confondue  avec  la  double  bécassine  d'Europe, 
vu  la  longueur  de  son  doigt  postérieur,  dont  l'ongle  est  arqué, 
la  grosseur  et  la' longueur  de  son  bec,  etc.;  et,  relativement 
aux  deux  bécassines  décrites  par  M.  d' Azara,  loin  d'adopter  le 
rapprochement  de  la  première  par  celui-ci  et  par  Sonnini,  il 
en  forme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  bécassine  aguar 
ter e  [scolopax  paraguaiensis),  A  l'égard  de  la  seconde  espèce,  il 
se  borne  à  faire  observer  qu'elle  n'a  que  quatorze  pennes  à  la 
queue,  tandis  que  l'autre  en  a  seize,  et  que  ses  proportions 
sont,  en  général,  plus  petites. 

Le  même  auteur  ajoute  aux  espèces  ou  variétés  dont  il  est 
fait  mention  dans  ce  Dictionnaire  : 

1°.  La  bécassine  grise,  scolopax  leucophaa,  que  l'on  trouve 
dans  l'Etat  de  New-Yorck,  et  dont  le  bec  est  noir,  les  parties 
supérieures  d'un  gris-blanc  avec  des  taches  noirâtres,  de  plus 
en  plus  larges  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tête  ;  le  cou 
et  la  poitrine  d'un  roux  très-clair,  avec  de  petites  taches  noi- 
râtres; le  ventre  blanc;  et,  ce  qui  la  distingue  surtout  des 
autres,  les  deux  doigts  extérieurs  unis  par  une  membrane  qui 
s'étend  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur. 

2**.  La  bécassine  sakbaline,  scolopax sahhaUna^  queM.Sakhalin 

a  figurée,  pi.  85  d'un  ouvrage  écrit  en  langue  russe,  et  qui 

se  distingue  par  le  bec  et  par  la  gorge  mélangés  de  blanc  et  de 

prun,  la  poitrine  brune^  les  côtés  du  ventre,  les  plumes  anales. 
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le  bord  des  pennes  des  ailes  blancs,  et  fontes  les  parties  supé' 
rieores  d'un  fauve  rougeàtre  avec  de  nombreuses  taches  brunes. 
Cette  espèce,  dont  les  pieds  et  le  bec  sont  aussi  bruns,  se 
trouve  en  Riftsie. 

On  ne'  croit  pas  devoir  terminer  cet  article  sans  iadicpier 
une  remarque  de  M.  Teminiurk  propre  à  faciliter  la  dis- 
tinction de  la  bécasse  commune  d'Europe  et  de  la  bécasse 
d^Amérique.  laquelle,  outre  des  dimensions  moins  fortes,  n'a 
pas  les  parties  inférieurs  rayées  de  ligEa^  (Ch.  D.) 

BÉCASSINE  C1:BIANE.  (Ornith.)  Ou  appelle  ainsi,  dans  le 
Piémont,  le  bécasseau,  tringa  achropus^  Linn.  (Ch. D.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  (Omith.)  Des  chevaliers,  des  pluviers 
k  collier  et  d'antres  oiseaux  fréquentant  les  rirages  maritimes, 
sont  désignés  vaguement  sou»  ce  nom  par  des  navigateurs. 
(Ch.  D. } 

BECASSTNO  DE  MAR.  (Jchtyol.)  A  Nice,  c'est  l'orphie  ou 
ësoce  bélone.  Voyez  Osphte.  (H.  C.) 

BECASSOUN.  (Omith.)  Nom  du  courlis,  scolopax  arquata, 
Linn.,  dans  le  Piémont,  où  le  corli  eu,  5co/opaxph«o/*tfs,  Linn., 
s'appelle  BecassounaL  (Ch.  D.) 

BEC-CROCHE.  (Omith,)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  le 
Page  du  Pratz,  paroît  être  le  courlis  brun  à  front  rouge  de 
Buffon,  tantalus  fuscus  ^  Gmel.  (Ch.  D.) 

BEC-CROISE.  (Omi/h.) En  décrivant,  tom.  TV,  p.  i76etsiiîv. 
de  ce  Dictionnaire,   sous  les  noms  de   crucirostra  vuls^aris  et 
crucirostra  leu  copiera  .,  les  deux  espèces  de   bec -croisé.  Tune 
d'Europe   et  l'autre  d'Amérique,  nommées  par  Gmelin  loiia 
curvirostra  et  loxia  leucoptera,  on  a  fait  mention  comme  suscep- 
tible d'un  examen  ultérieur,  de  la  variété  désignée  provisoi- 
rement sous  la  dénomination  de  loxia  major.  Bechstein,  après 
un  examen  plus  particulier,  s'est  déterminé  à  présenter  cet 
oiseau  comme  une  espèce,  en  l'appelant  loxia  pytiopsittacus, 
bec-croisé  des  sapins:  ct'MM.  Temminck  et  Vieillot  ont  suivi 
son  exemple.  Peut-être,  malgré  plusieurs  points   de  ressem- 
blance et  des  rapports  dans  les  habitudes,    etc.,    a-t-on  été 
fondé  à  établir  cette  distînction;  mais  IVt-on  été  également  à 
augmenter  d'une  quatrième  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre. 
en  y  i^^^çnntle  hxi a sihirica?  L'oiseau  dont  il  s'agit  ici  est  celui 
qui  est  décrit  dans  l'Appendix  du  premier  Voyage  de  Pallas, 
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kufîbn,  sont  d'un  noîi*  velouté:  le  dessus  et  le  derrière  de  la 
tête ,  le  cou  ,  le  dos ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  croupion,  sont  d'un  beau  bleu  de  cielj  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  brunes  avec  une  bordure  bleue ,  et  les 
parties  inférieures  fauves  j  le  hec ,  noirâtre  en  dessus ,  est  blan- 
châtre en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc,  n*  io5.  Les  joues  blanches , 
le  sommet,  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou,  d'un  noir  velouté; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  noires;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  grande  partie  des 
barbes  supérieures  bleue  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
bleu  pur;  les  couvertures  du  bord  de  l'aile  d'un  bleu  turquinj 
les  parties  inférieures  blanches  ;  le  bec  noir  et  les  tarses  jaunes ^ 
8oht  les  traits  auxquels  se  reconnoît  cet  oiseau,  qui  paroît 
être  le  tangara  coiffe  noire  de  Buffon  y  tanagra  pileata,  Linn. 

Bec  -  EN  -  POINÇON  vert  et  blanc,  n**  106.  Cet  oiseau,  que 
M.  d'Azara  paroît  avoir  justement  rapproché  du  tangara  syacou 
deBuffon,  tanagra  sfaca,  Linn.,  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  bleu  de  ciel  terne ,  et 
les  côtés ,  ainsi  que  les  parties  inférieures ,  sont  blancs  ou  jau* 
nàtres  ;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieure» 
des  ailes,  d'un  vert  qui  devient  jaune  chez  quelques  individus* 
Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc  bleuâtre,  n°  107.  Espèce  de 
la  même  taille  que  la  précédente ,  dont  le  dessus  de  la  tête  et 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  bleus  ;  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge  et  la  poitrine ,  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres ,  avec  une  bordure  bleue , 
excepté  sur  les  2*,  3*,  lo**  et  11*  pennes  des  ailes,  où  elle  est 
verte  ,  les  5*  à  9®  ayant  d'ailleurs  une  tache  blanche  à  leur 
naissance  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  blanches,  ainsi 
que  le  ventre,  et  celles  de  la  queue  roussâtres;  le  bec  noir  en, 
dessus ,  et  d'un  bleu  de  ciel  en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bleu,  n**  108.  Le  seul  individu  que  M.  d'Azara 
ait  eu  en  sa  possession,  et  qui  lui  a  paru  en  mue,  avoit  quatre 
pouces  deux  lignes  ;  le  bec  étoit  noir  en  dessus,  jaunâtre  ea 
dessous;  toutes  les  parties  supérieures  étoient  bleues,  le» 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure 
bleue  et  une  tache  blanche  près  de  l'extrémité  des  deux  exté- 
rieures; les  plumes  de  la  poitrine  et  des  côtés  du  corps  étoient 


Cette  espèce  a  sur  le  front  an  trait  d'un  jaune  tri 
passe  aa-desNu  de  Fceil.  et  s'élargit  sur  les  côtés  di 
dessus  de  la  tête  et  du  cou .  une  partie  du  dos ,  le 
turcs  supérieures  des  ailes,  et  les  bords  des  pennes 
et  de  la  queue  sont  d'un  jaune  verdâtre.  Les  côtés  < 
et  la  gorge  sont  noirs:  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 
du  dos  d'un  orangé  vif:  les  parties  inférieures  jaunes 
du  corps  plombés  ;  les  couvertures  inférieures  des  aij 
tées.  La  femelle  difiere  du  mâle  en  ce  que  la  gorge  a  c 
noirâtres  sur  un  fond  jaune,  et  que  le  dessus  et  les  c 
tête,  le  derrière  du  cou,  le  dessus  du  corps,  sont  d 
Terdàtre  un  peu  rembruni.  M.  d*Azara  a  comparé  c 
à  plusieurs  autres  décrits  dans  l'Histoire  Naturelle  d< 
et  le  rapprochement  qui  paroît  le  plus  juste  est  celi 
gara  à  gorge  noire. 

Bec-ek^poinçox  noir  ft  bleu  de  ciel,  n*  io3.  Cet  m 
#  cincf  pouces  de  longueur,  et  qui  est  fort  rare  an  1 
a  Fœil  entouré  d'une  ligne  noire ,  qui  part  de  la  basi 
et  se  termine  en  pointe  au-dessus  de  Toreille.  L.e  h 
gorge  et  du  dos,  la  queue  et  les  couvertures  supéri 
ailes  sont  noirs.  Une  couleur  de  bleu  de  ciel  couvi 
le  cou ,  le  dos  et  toutes  les  parties  inférieures.  Le 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  j  ci 
queue  sont  noires ,  et  toutes  sont  bordées  de  bleu.  1 
noir.  Il  semble  résulter  des  rapprochemens  faits  par 
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l^ufîbn  5  sont  d'un  noîi*  velouté:  le  dessus  et  le  derrière  de  la  '^ 

tête,  le  cou ,  le  dos,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  croupion ,  sont  d'un  beau  bleu  de  ciel  j  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  brunes  avec  une  bordure  bleue ,  et  les 
parties  inférieures  fauves  j  le  hec ,  noirâtre  en  dessus ,  est  blan- 
châtre en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc,  n*  io5.  Les  joues  blanches , 
le  sommet,  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou,  d'un  noir  velouté; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  noires;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  grande  partie  des 
barbes  supérieures  bleue  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
bleu  purj  les  couvertures  du  bord  de  l'aile  d'un  bleu  turquin  j 
les  parties  inférieures  blanch  es  ;  le  bec  noir  et  les  tarses  jaunes , 
soM  les  traits  auxquels  se  reconnoît  cet  oiseau,  qui  paroît 
être  le  tangara  coiffe  noire  de  Buffon,  tanagra pileata,  Linn. 

Bec  -  EN  -  POINÇON  vert  et  blanc,  n**  106.  Cet  oiseau,  que 
M-  d'Azara  paroît  avoir  justement  rapproché  du  tangara  syacou 
deBuffon,  tanagra  syaca^  LinUé,  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  bleu  de  ciel  terne ,  et 
les  côtés,  ainsi  que  les  parties  inférieures ,  sont  blancs  ou  jau* 
nàtres  ;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieure» 
des  ailes,  d'un  vert  qui  devient  jaune  chez  quelques  individus* 
Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc  bleuâtre,  n°  107.  Espèce  de 
la  même  taille  que  la  précédente,  dont  le  dessus  de  la  tète  et 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  bleus  ;  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge  et  la  poitrine ,  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure  bleue, 
excepté  sur  les  2*,  3*,  ic**  et  11®  pennes  des  ailes,  où  elle  est 
verte  ,  les  5*  à  9*  ayant  d'ailleurs  une  tache  blanche  à  leur 
naissance  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  blanches,  ainsi 
que  le  ventre ,  et  celles  de  la  queue  roussâtres;  le  bec  noir  ea 
dessus ,  et  d'un  bleu  de  ciel  en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bleu,  n**  108.  Le  seul  individu  queM.  d'Azara 
ait  eu  en  sa  possession,  et  qui  lui  a  paru  en  mue,  avoit  quatre 
pouces  deux  lignes  ;  le  bec  étoit  noir  en  dessus,  jaunâtre  ea 
dessous;  toutes  les  parties  supérieures  étoient  bleues,  le» 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres ,  avec  une  bordure 
bleue  et  une  tache  blanche  près  de  l'extrémité  des  deux  exté- 
rieures; les  plumes  de  la  poitrine  et  des  côtés  du  corps  étoient 
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troupes,  et  il  ne  rencontroît  les  autres  que  seules  ou  paf 
paires.  Ces  oiseaux,  plus  petits  que  les  lindos  ou  tangaras, 
avoient  le  corps  plus  allongé,  la  tête  moins  grosse ,  la  physio- 
nomie plus  animée ,  le  bec  plus  court ,  affilé ,  pointu  et  co- 
nique, la  queue. moins  carrée  et  plus  étroite;  leur  vol  ëtoit 
très-rapide.  M.  d'Azara  les  a  appelés  becs-en-poinçon  ,  et  il  en 
a  décrit  onze  espèces,  dont  la  première,  la  plus  commune, 
est  celle  qui  se  réunit  en  troupes. 

Bec -EN -POINÇON  jaune.  —  Oiseaux  du  Paraguay  j  n*  102. 
Cette  espèce  a  sur  le  front  un  trait  d'un  jaune  très-vif  qui 
passe  au-dessus  de  l'œil,  et  s'élargit  sur  les  côtés  du  cou.l^ 
dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  une  partie  du  dos ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  et  les  bords  des  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  d'un  jaune  verdàtre.  Les  côtés  de  la  tête 
et  la  gorge  sont  noirs;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  le  bas 
du  dos  d'un  orangé  vif;  les  parties  inférieures  jaunes  ;  les  côtés 
du  corps  plombés;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  argen- 
tées. La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  la  gorge  a  des  taches 
noirâtres  sur  un  fond  jaune  ^  et  que  le  dessus  et  les  côtés  de  I^ 
tète ^  le  derrière  du  cou,  le  dessus  du  corps,  sont  d'un  jaune 
verdàtre  un  peu  rembruni.  M.  d'Azara  a  comparé  cet  oiseau 
â  plusieurs  autres  décrits  dans  l'Histoire  Naturelle  de  BufPon , 
et  le  rapprochement  qui  parpît  le  plus  juste  est  celui  du  tan- 
gara  à  gorge  noire, 

Bec-en-poinçon  noir  et  bleu  de  ciel,  n**  io3.  Cet  oiseau,  qui 
li  cincj  pouces  de  longueur,  et  qui  est  fort  rare  au  Paraguay, 
a  l'œil  entouré  d'une  ligne  noire  ,  qui  part  de  la  base  du  bec, 
et  se  termine  en  pointe  au-dessus  de  l'oreille.  Le  haut.de  la 
gorge  et  du  dos,  la  queue  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  noirs.  Une  couleur  de  bleu  de  ciel  couvre  la  tête, 
le  cou,  le  dos  et  toutes  les  parties  inférieures.  Les  grandes 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres;  celles  de  la 
queue  sont  noires  ,  et  toutes  sont  bordées  de  bleu.  Le  bec  est 
noir.  Il  semble  résulter  des  rapprochemens  faits  par  l'auteur, 
que  le  manakin  bleu  de  Buffon  serait  le  mâle  de  l'espèce,  et 
le  pipit  vert  la  femelle. 

Bec-en-poinçon  bleu  et  roux,  n**  104.  Le  front  et  les  côtçs 
de  la  tête  de  cet  oiseau ,  que  M.  d'Azara  regarde  comme  le 
^eoauhtototl  de  Fernandez,  ou  tangara   diable -enrhumé  de 
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i^ufîbn  5  sont  d'un  noîi*  velouté:  le  dessus  et  le  derrière  de  la 
tête,  le  cou ,  le  dos,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  croupion ,  sont  d'un  beau  bleu  de  ciel  j  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  brunes  avec  une  bordure  bleue ,  et  les 
parties  inférieures  fauves  j  le  hec ,  noirâtre  en  dessus ,  est  blan- 
châtre en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bueu  et  blanc ^  n*  io5.  Les  joues  blanches , 
le  sommet ,  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  d'un  noir  velouté  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  noires;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  noirâtres ,  avec  une  grande  partie  des 
barbes  supérieures  bleue  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
bleu  purj  les  couvertures  du  bord  de  l'aile  d'un  bleu  turquin; 
les  parties  inférieures  blanches  ;  le  bec  noir  et  les  tarses  jaunes, 
8oht  les  traits  auxquels  se  reconnoît  cet  oiseau,  qui  paroît 
être  le  tangara  coiffe  noire  de  Buffon,  tanagrapileata^  Linn. 

Bec  -  EN  -  POINÇON  vert  et  blanc,  n**  106.  Cet  oiseau,  que 
M-  d'Azara  paroît  avoir  justement  rapproché  du  tangara  syacou 
de  Buffon,  tanagra  syaca^  Linn.,  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur  ;  le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  bleu  de  ciel  terne ,  et 
les  côtés ,  ainsi  que  les  parties  inférieures ,  sont  blancs  ou  jau* 
nâtres  ;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieure» 
des  ailes,  d'un  vert  qui  devient  jaune  chez  quelques  individus* 

Bec-en-poinçon  bleu  et  blanc  bleuâtre,  n°  107.  Espèce  de 
la  même  taille  que  la  précédente ,  dont  le  dessus  de  la  tète  et 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  bleus  ;  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge  et  la  poitrine ,  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure  bleue, 
excepté  sur  les  2*,  3*,  10®  et  11*  pennes  des  ailes,  où  elle  est 
V  verte  ,  les  5*  à  9*  ayant  d'ailleurs  une  tache  blanche  à  leur 
naissance  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  blanches,  ainsi 
que  le  ventre,  et  celles  de  la  queue  roussâtresj  le  bec  noir  en 
dessus ,  et  d'un  bleu  de  ciel  en  dessous. 

Bec-en-poinçon  bleu,  n**  108.  Le  seul  individu  que  M.  d'Azara 
ait  eu  en  sa  possession,  et  qui  lui  a  paru  en  mue,  avoit  quatre 
pouces  deux  lignes  ;  le  bec  étoit  noir  en  dessus,  jaunâtre  ea 
dessous;  toutes  les  parties  supérieures  étoient  bleues,  le» 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  avec  une  bordure 
bleue  et  une  tache  blanche  près  de  l'extrémité  des  deux  exté- 
rieures, les  plumes  de  la  poitrine  et  des  côtés  du  corps  étoient 


«a  BEC 

d'un  bleu  somère  et  termiaées  de  blanchAtre  ;  celles  du  ventre 
et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  étoîent  blanches,  ainsi 
que  le  dessous  des  pennes  de  la  queue. 

Bfx-EN-poiNçoN  A  POITRINE  DORÉE,  n^  109.  Cet  oiseau ,  coDna 
au  Paraguay  sous  le  nom  de  piliajumi^  a  le  front  noir,  le 
dessus  de  la  tête,  le  cou  et  les  parties  supérieures  du  corps, 
d'un  bleu-de-ciel  un  peu  foncé,  à  l'exception  d'une  large 
tache  d'un  vert  jaunâtre  sur  le  haut  du  dos  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes,  qui  ont  une  tache  blanche  sur  leurs  barbes 
extérieures ,  sont  noirâtres  ,  ainsi  que  les  pennes  alaires  et 
caudales.  La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  de 
couleur  d'or;  le  ventre ,  les  jambes  et  le  dessous  des  ailes  sont 
blancs.  Le  bec  est  jaune  en  dessous,  noir  en  dessus,  et  les 
tarses  bruns.  La  gorge  est,  chez  les  jeunes,  du  même  bleu  que 
le  cou. 

Bec-en- POINÇON  BLEU  ET  BLANC,  u*  11  G.  Espéce  dont  la  lon- 
gueur est  de  cinq  pouces  quatre  lignes,  dont  le  bec  est  noir 
en  dessus,  jaune  en  dessous,  et  qui  est  blanchâtre  sur  les 
}oues  et  le  menton ,  roussàtre  sur  la  gorge ,  blanche  en  des- 
sous du  corps ,  bleue  par-dessus,  noirâtre  sur  les  pennes  alaires 
et  caudales. 

Bec-en-poinçon  DR  COULEUR  DE  PLOMB ,  n*  111.  Le  plumage 
de  cet  oiseau,  que  M.d'Azara  n'a  point  vu,  et  dont  il  transcrit 
seulement  la  description  ,  faite  par  son  ami  Noseda,  est  d'une 
couleur  de  plomb  foncée,  ou  d'un  roux  cendré,  plus  rem- 
bruni dessus  le  corps  qu'en  dessous;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  noirâtres,  et  les  couvertures  supérieures  desailes, 
noires,  avec  une  bordure  cendrée;  son  bec,  long  de  6  lignes, 
épais  de  trois  et  un  peu  moins  large,  est  fort  pointu  et  presque 
droit.  Sonnini  trouve  des  rapports  entre  cet  oiseau  et  le  ma- 
iiakin  cendré,  pipra  cinerea  ^  Linn.;  mais  la  conformation  de 
fii\\\  bec  a  paru  à  Noseda  la  même  que  celle  du  gabier,  oiseaa 
voisin  dupouillot,  et  les  mouvemens  deToiseau,  sautillant  de 
branche  en  branche  et  d*arbre  en  arbre ,  ont  été  par  lui  com- 
jiarés  à  ceux  du  contre-maître ,  qui  appartient  également  à 
la  famille  des  becs-fins.  Aussi  M.  d'Azara  avoue-t-il  qu'il  ignore 
la  place  que  cet  oiseau  devroit  occuper. 

Bec-en-poixçon  a  queue  en  PELLE,  u*  112,  que  M.  d*Aiara 
'  fort  rare  dans  riutérieur  des  bois  du  Paraguay ,  et  re- 
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marquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  qui,  à  l'endroit  où  elles  dépassent  les  autres,  prennent 
la  forme  d'une  petite  pelle.  Le  bec  de  cet  oiseau  est  courbé, 
dit  l'auteur,  à  la  manière  de  celui  des  perroquets,  et  ses  na- 
rines circulaires  sont  placées  dans  un  enfoncement.  Sa  lon- 
gueur est  de  cinq  pouces  sept^ignes;  les  plumes  du  dessus  de 
sa  tête,  dont  les  barbes  ont  le  brillant  de  la  soie,  sont  d'ua 
rouge  vif  et  orangées  à  leur  naissance;  le  reste  de  la  tête,  la 
gorge  et  les  ailes  sont  noirs;  la  queue  est  de  la  même  couleur, 
à  l'exception  des  deux  pennes  intermédiaires,  qui  sont  d'un 
bleu  de  ciel  comme  le  surplus  du  plumage.  Celui  de  la  fe- 
melle est  en  général  d'un  vert  sombre. 

La  courbure  du  bec  sembloit  devoir  suffire  pour  détourner 
M-  d'Azara  de  réunir  l'oiseau  dont  il  s'agit  à  ses  becs-en-poin- 
çon, et  on  n'en  a  donné  la  description  à  cet  article  que  pro- 
visoirement, et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  été  à  portée  de  le  placer 
d'une  manière  plus  convenable.  (Ch.  D.) 

BEC-FIGUE.  (Ornith.)  On  a  reconnu  que  cet  oiseau,  dont 
l'on  avoit  formé  une  espèce  particulière,  n'étoit  qu'un  jeune, 
ou  la  femelle  du  gobe -mouche  noir,  motacilla  atricapillaj 
Linn.;  mais  le  nom  de  bec-figue  s'applique,  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Italie ,  à  diverses  fauvettes ,  à  des  farlouzes  ou 
pipits,  et  en  général  aux  becs-fins  qui  mangent  des  figues,  et 
ique  ce  fruit  engraisse.  On  a  même  étendu  ce  nom  à  plusieurs 
oiseaux  étrangers.  (  Ch.  D.  ) 

BECGHU.  {Ornith.)  Un  des  noms  allemands  du  grand  duc, 
strix  bubo  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BECHERFARRN.  (Bot.)  Nom  allemand  donné  par  Will- 
denow  au  genre  trichomanes ,  de  la  famille  des  fougères.  (Lem.) 

BECHERSCHWAMM.  {Bot.)  Nom  allemand  des  peziza. 
(Lem.) 

BECKMANNIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  établi  par  Host,  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans  :  Calice  2 -flore,  de  deux  giumes  égales,  na- 
viculaires,  obtuses  à  leur  sommet,  presque  de  la  longueur  des 
fleurettes;  corolle  de  deux  balles  presque  égales,  dont  Texte-» 
rieure,  terminée  eu  pointe  très-aiguë;  trois  étamines;  un  »tyl^ 
partagé  en  deux,  à  stigmates  plumeux. 
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Beckmakkia  e&vcoIde  ,  ieckmMtuûtt  ermùttformUm  Hosf.  f 
GramiD.  3 ,  p.  5 ,  tab.  6.  ;  phalaris  erueœfitrmisj  Lînn. ,  Sp.  8o. 
Cette  plante  s^élève  k  deux  pieds  et  plus.  Ses  fleurs  sont  tm- 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  sessiles,  imbriquées,  unilaté- 
rales, disposées  vin^-cinq  et  plus  ensemble  sur  deux  rangs 
opposés,  et  formant  plusieurs  épillets  redressés,  assez  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  tournés  du  même  côté,  et  formant 
une  sorte  d'épi  allongé.  Cette  espèce  croît  en  Italie,  en  Au- 
triche, en  Sibérie  et  en  Orient.  (L.  D.) 

BEC-MO  UCHES.  (Entom.)  Nous  avons  désigné  dans  la  Zoologie 
analytique ,  sous  ce  nom  de  famille ,  qui  a  pour  synonyme 
hydromjes.  les  diptères  qui  n'ont  pas  de  trompe,  et  dont  la 
bouche  se  prolonge  en  un  museau  plat  et  saillant,  arec  des 
palpes  très-visibles.  Tels  sont  les  tipules ,  les  hirtées ,  les  seatopses* 
Voyez  Hydromyes.  (C.  D.) 

BECO  DE  PRATO.  [Omith.)  Le  pinson  frisé  ,/rmgtUa  crûpa, 
Linn. ,  porte  ce  nom  en  Portugal.  (  Ch.  D.  ) 

BEC-PLAT.  (  Omith.  )  On  désigne  par  ce  mot ,  sur  les  bords 
de  la  Saône ,  le  canard-sou chet ,  anas  clj-peata ,  LÀnn.  (Ch.  D.) 

BECS-FINS.  {Omiîh.)  L'auteur  des  articles  d'ornithologie, 
dans  ce  Dictionnaire,  ayant  été  obligé,  pendant  une  maladie, 
de  confier  à  une  autre  personne  la  rédaction  de  plusieurs 
mots  de  la  lettre  B,  Particle  Becs-fins  a  été  traité  sur  un  plan 
différent  du  sien  :  tandis  qu'il  ne  regardoit  cette  dénomi- 
nation que  comme  désignant  une  famille,  on  Ta  envisagée 
comme  un  genre ,  et  le  subdivisant  en  sections  ,  Ton  y  a  com- 
pris une  foule  d'oiseaux  qui  possèdent  des  caractères  suflîsans 
pour  en  former  des  groupes  particuliers.  Chacun  de  ces  groupes 
sera  soumis  à  un  nouvel  examen  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
(  Ch.  D.  ) 

BÉCUNE.  (IchtyoL)  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
spkyrène.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

BEEBOCK.  (  Mamm.)  On  ne  connoît,  sur  cette  espèce  d'an- 
tilope, que  ce  que  Buffoa  rapporte  f  Sup.,  t.  VI,  pag.  i86), 
dans  une  note  qui  lui  fut  remise  par  Forster ,  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  ^c  Une  troisième  espèce  de  nagor  est  le  beeboch ,  ou 
«  chèvre  pàle^  qui  ressemble  presque  en  tout  au  steenbok,  à 
«  l'exception  de  la  couleur  du  poil  qui  est  beaucoup  plus 
«  pâle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  ^  C'est  donc  une 
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vspèce  qui  se  rapprocberoit  du  nagor  (ant.  rsdaneit),  mais 
qui  n'est  point  encore  asseï  connue  pour  être  exactement  dé- 
terminée. (F.C) 

BEE-EATER.  (Ornith.)  Nom  anglab  du  buphage  ou  pique- 
bœuf,  buphaga  africana,  Linn.  {Ch.  D.) 

BÉELZEBUT.  (Mamm.)  Ce  nom  ,  qui  est  le  même  que  celui 
de  beizébut,  a  été  transporté  par  Gmelinau  guaribu  de  Marc- 
grave,  l'ouarinede  Bufron.VoyezAi.ouATT&î  cl  SafAiods.  (F.  C.) 

BEERA-KAIDA.  {Bot.)  Cette  plante  malabare  est  une 
espèce  de  choin,  sckeenus  nemsrum  ,  rieVahl.  (J.  ) 

BEETLA-CODI.  (Bol.)  Nom  du  poivre  béleJ,  sur  la  côte 
Malabare  ,  suivant  Burmann,  (  J.  ) 

BEFFAIGI,  BISBERG,  AIBEIG.  {Bot.)  Ce  sont  les  nom» 
arabes  du  polypode  commua  {polj'podium  «uigare,  Linn.), 
selon  Camerarius.  (  Lem.  ) 

BEGAS.  (  Ornith.  )  Nom  égyptien  du  pélican ,  pelwanus  ono- 
arotalus,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

BÉCASSE.  (Orni(fi.)Dans  le  département  des  Dei 
on  nomme  grosse   bégasse  ou  bégasse  des  fi 
commune,  scolopax  rusticola,  Linn.,  et  bégass 
la  petite  bécassine  ou  la  sourde,  scotopax  gallin 
(Ch.  D.  } 

BEHEMLE.  (  Ornith.  )  Va  des  noms  aUemands  de  la  grtve 
mauvis,  tardas  iliacus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

BEIKAMAN.  (flof.)  Nom  arabe  d'une  morelle  observée 
par  Forskal,  en  Arabie,  et  qui  est  le  solanutn  coagulans  de 
Vahl.  (J.) 

BEINBRECHER.  (Omit/i.)  L'oiseau  auquel  Gesncr  rapporte 
ce  nom  allemand,  est  le  vautour  de  Malte,  vultar  percnopterui, 
Linn.,  neophron percnopterus ,  Savig.  Suivant Aldrovande ,  c'e*t 
le  vautour  barbu,  vultur  harbatas ,  Linn.  ou  gypaète  des  Alpes ^ 
deDaudin,pheneossifraga,  Savig.  (Ch.D.) 

BEJUCO-BLANCO.  [Bot.]  Nom  péruvien  du  lygodiiodca 
de  la  Flore  du  Pérou ,  genre  de  plante  la  famille  des  rubia- 
cées.  (J. ) 

BEKAS.  {Ornith.)  Ce  nom  polonais  désigne  la  Lécassine 
commune,  scolopax  gallinago ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BEL-AHJE.  {^Omitk.)  Nom  barbaresque  de  la  cigogne, 
»rdta  cicoriia,  Linn.  (Ch.  D.) 
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BELCH.  (  Omilh.)  La,  grande  foulque,  fuliea  aienînu^ 
Linn.,  porte  en  Suisse  ce  nom  et  celui  de  helehinen,  {Qh.J),), 

BELDROEGAS.  (  BoL  )  Nom  portugais  du  pourpier ,  seloa 
Vandelli.  (J.) 

BELEC  BEC.  {Ormth.)  Nom  d'une  espèce  de  sarcelle  k 
Sumatra.  (Ch.  D.) 

BÉLEMNITES.  (  Fou.  )  Belemnites  y  cerauniUs  ,  coracias  y, 
continus  lapis.  Les  anciens  leur  donnoient  aussi  les  noms  de 
lapis  Ijncis;  spechrorum  candela;  sagitta^  telum^  jaculum-,  lapis 
*fulminaris :  tonitrui  cuneus,  Pline  leur  adonné  celui  de  doc- 
tylus  idœa.  Les  Allemands  le  sont  appelées  Iii5c^stem,ai[pc}u>s,  etc. 
Les  Anglais  les  appellent  ^/uiiui«rs  tories,  ^/u/nd^^oUs;  les  Danois^ 
mettelinsi.  Dans  toutes  les  langues  on  les  a  appelées  pierre  de 
foudre  ou  de  tonnerre,  dans,  la  fausse  supposition  qu'elles 
tomboient  avec  la  foudre. 

Il  n'y  a  point  de  corps  fossile  sur  lecpiel  on  ait  autant  varié 
d'opinion  que  sur  les  héUmnites.  Luid,  dans  son  Ichnographia 
hithophiUicii  Britannicif  dit  que  c'est  une  corne  de  poisson, 
ou  une  concrétion  formée  dans  une  dentale.  Helvsdng  a  cru  que 
c'étoit  une  plante  d^  mer.  Woodwardles  range  au  nombre  des 
productions  minérales.  Lang  a  annoncé  que  c'étoituue  s  ialactiUi. 
Volkman  a  prétendu  que  cVtoit  l'épine  du  dos  d'un  animal. 
Ehrard,  Breynius,  ont  cru  que  c'étoit  le  domicile  d'un  animal 
marin.  Bourguet  soutient  que  ce  sont  des  dents  d'une  espèce 
de  baleine.  Enfin  Linnseus  les  rapporte  aux  testacés  à  plu- 
sieurs ebambres.^ 

Comme  on  ne  retrouve  à  l'état  vivant  aucune  production 
qui  se  rapproche  des  belemnites ,  le  champ  reste  libre  aux  con- 
jectures pour  expliquer  leur  origine.  Cependant,  en  exa- 
minant attentivement  leur  organisation ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  croire  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'un  animal  marin,  et  qu'elles 
ont  dû  être  recouvertes  en  entier  par  les  mollusques  auxquels 
elles  ont  appartenu.  On  sait  déjà  que  la  petite  coquille  s 
cloisons  qu'on  appelle  spirule  (  spirula  Jragilis  ) ,  est  contenue 
en  très-grande  partie  dans  le  corps  de  l'animal  auquel  elle 
appartient.  De  là  on  est  conduit  à  penser  qu'il  en  peut  être 
de  même  des  nautiles  et  des  cornes  d'ammon ,  dont  les  animaux 
pourroient  encore  à  la  rigueur  se  placer  dans  la  dernière  loge; 
mais  quant  aux  nummuUtes ,  aux  sjdérolUes ,  aux  Icnticulites  ]| 
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kuxrofafifMCl  aux  autres  coquilles  cloisonnées  qui  n'ont  pas  de 
dernière  loge  capable  de  contenir  le  corps  du  moltusqt 
les  a  formées,  et  dont  quelques  espèces  même  n'ont  pas  de 
dernière  loge  ouverte ,  comme  les  nummuliics  et  les  sydérolUea, 
il  est  impossible  qu'elles  n'aient  pas  été  recouvertes  en  entier 
par  l'animal,  pour  recevoir  les  couches  les  plus  exlérieurei 
qui  les  enveloppent.  Il  a  dû  nécessairement  en  être  ainsi  des 
iéltmnites  qui  sont  composées  de  couches  dont  la  dernière  en- 
veloppe toutes  les  autres. 

Je  possède  des  morceaux  d'une  espèce  trouvée  près  de 
Caen,  qui  prouvent  que  l'aDÎmal  a  commencé  sa  cavité,  ou 
■on  alvéole,  par  un  très-petit  point  globuleux,  et  qu'ensuite 
le  sont  succédées  les  petites  calottes  qui  augmentent  de  largeur 
et  d'épaisseur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  ce  point  et 
forment  un  c6ne  allongé.  J'ai  compté  quarante-deux  de  ces 
calottes  dans  une  cavité  de  quatre  décimètres  (i  pouce  7  lignes) 
de  longueur.  Elles  portent  toutes  la  trace  d'un  siphon  marginal^ 
qufnon'seulement  commuuiquoit  d'une  cloison  à  l'autre,  mais 
encore  qui  touchoit  par  un  point  le  bord  de  l'étui,  du  cAté 
où  se  trouve  une  rainure  ou  fente  qui  paroit  communiquer 
•vee  rcïtérieur  de  iélui.  Ce  dernier  est  composé  de  couches 
parallèles  et  longitudinales  :  elles  sont  mince»  et  souvent  très- 
diitinctes.  Le  nombre  de  ces  couches  est  d'autant  plus  grand 
que  l'étui  est  plus  gros.  C'est  à  la  naissance  de  la  cavité  où  se 
trouve  ordinairement  le  plus  grand  nombre  de  couches.  Les 
plus  intérieures  sont  toujours  les  plus  courtes,  et  ne  se  pro- 
longent ni  par  le  sommet  ni  par  la  base.  Elles  sont  recouvertes 
par  celles  qui  sont  les  plus  extérieures.  Elles  vont  se  tei-miner 
à  leur  base  sur  les  bui'ds  de  la  cavité,  et  de  ce  c&té,  l'étuî 
devient  d'autant  plus  mince  et  le  nombre  de  couches  diminue 
d'autimt  plus  que  l'alvéole  devient  plus  grande  ^  en  sorte  que  tel 
étui  qui  avoit  quarante  coucbes  vers  le  haut  de  la  cavité,  se 
Irouven'en  avoir  que  trois  ou  quatre ,  ou  peut-être  quelquefois 
moins,  à  sa  base.  Je  po»ède  des  bélrmnites  de  Maëstricht  dont 
la  base  paroit  n'élre  formée  que  d'une  seule  couche  de  l'é- 
paisseur d'une  feuille  de  papier.  La  cavité  prenant  naissanc* 
à  une  très-grande  dislance  du  sommet ,  et  étant  séparée  dehii 
par  un  grand  nombre  de  couches,  il  est  impossible  que  cellea 
^i  sont  lei  plui  extéiMuret  u'ûeat  pas  été  appliquées  les  dep- 
5. 
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Bières ,  et  pat  consëqueht  que  ce  singulier  foHtle  n^aïC  pm  èé 
contenu  en  entier  dans  le  corps  de  ranimai  qui  Ta  foroié. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  les-  héUmniUs  ëtMeat  des 
pointes  d'oursins;  mais  Ion  même  que  leur  organisation  pei^ 
nettroit  de  le  cioire ,  voici  ce  qui  s'y  opposeroit.  On  ne  ren* 
contre  jamais  de  héUmniU  qui  présente  dans  sa  cassure  autre 
chose  qu'une  cristallisation  en  aiguilles  rayonnant  de  Taxe  k 
la  circonférence  ;  tandis  qu'au  contraire  on  ne  voit  janais  dt 
pointes  d'oursins  fossiles  qui  soient  changée»  en  une  autrt 
substance  qu'en  spath  calcaire  qui  se  casse  en  lames  rhomboî- 
dales.  D'ailleurs ,  on  rencontre  des  quantités  conaidérablcs  dt 
hélemniles  dans  des  lieux  où  on  ne  rencontre  aucun  ouisin  f 
ni  aucune  portion  du  test  auquel  elles  auroient  pu  appartenir* 
Il  exbte  un  très-grand  nombre  de  hélemniUs  qui  sont  assci 
difficiles  à  déterminer  :  chaque  pays  en  présente  qui  diffèrent 
presque  toujours  de  celles  d'un  autre  pays.  On  doit  distinguer 
en  général  celles  que  l'on  trouve  dans  les  couches  à  comey 
d'ammony  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  croies*  JLe  nombre 
d'espèces  des  premières  est  considérable,  tandis  qu'il  paroit 
cpi'il  ne  s'en  trouve  que  d'une  seule  espèce  dans  les  craies»  La 
fente  de  ces  dernières  ne  se  trouve  qu'à  la  base  de  la  cavité,  et 
elles  portent  à  leur  sommet  un  mamelon  qui  ne  se  trouve  point 
à  celles  qui  proviennent  des  couches  à  cornes  d'ammou.  Or 
n'en  rencontre  jamais  avec  leurs  cloisons  ;  mais    on  peut  re- 
marquer les  traces  qu'elles  ont  laissées  sur  les  parois  intérieures 
de  la  cavité.  Cette  dernière  est  ordinairement  conique  ;  mais 
le  possède  deux  hélemnites  des  craies  dont  la  cavité  est  carrée; 
l'ignore  si  cette  différence  provient  d'un  accident,  ou  si  elle 
•croit  attachée  à  une  espèce  particulière. 

On  ne  trouve  point  de  béUmnite  très-petite  avec  la  cavité 
conique ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'une  partie  de  l'étui 
qui  se  trouve  au-dessus  de  cette  cavité  doit  avoir  été  formée 
avant  elle. 

Je  possède  une  très-petite  héUmnite  dont  la  base  ne  parott 
point  avoir  été  brisée,  et  qui  n'a  point.de  cavité.  Elle  a  à  peine 
trois  millimètres  (i  ligne)  de  diamètre  sur  vingt  millimètres 
(9  lignes)  de  longueur.  Elle  porte  deux  légères  rainures  oppo- 
sées qui  deviennent  plus  marquées  à  la  base.  Cette  dernière 
est  aplatie,  et  laisse  voir  à  son  centre  une  petite  proémûieiioe 


Circulaire.  Elle  a  été  trouvée  à  Mollans,  département  de  1a 
Drôme.  On  trouve  dans  IcsAjin,  du  Mus. d'Hist.  nab.,  tom.  tS, 
pi,  3  ,  fig.  8  et  y ,  les  figures  de  deux  bélemnîtes  qui  paroissent 
entières,  et  qui  n'ont  pas  de  cavité.  Y  auroit-it  des  espèces 
iqui  n'en  aurotent  point?  C'est  ce  que  de  nouvelles  recherche» 
apprendront  peut-être. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  cloisons  de  héhmniUs  percées  dans  leur 
centre  ;  et  je  suis  porté  à  croire  que  les  cloisons  à  siphon 
central  dépendent  des  orthocératts.  Voyez  ce  mot. 

Je  possède  des  bélemniUs  trouvées  à  Maastricht  et  dans  les 
couches  de  traie  des  environs  de  Pari»,  et  d'autres  trouvées 
à  Saint-Paul-Tro!s-Château:ï,  à  Barr,  à  Ribeauvillers ,  dans 
le  Jura,  à  Nevers,  à  Villeaux,  h  Tallant  pr^s  de  Dijon,  k 
Kancy,  dans  le  Colentin,  département  de  la  Manche,  et  en 
Suisse.  On  en  trouve  à  Oap,  en  Angleterre,  en  Sase,  en 
Souahe,  en  Franconic,  enlYusse,  eu  Espagne,  en  Ecosse,  en 
Suède,  dans  le  comté  de  Nice,  dans  la  vallée  de  Lagno  ea 
Italie.  Pallas  en  a  trouvé  beaucoup  sur  les  bords  du  Volga, 
dont  quelques-unes  avoicut  jusqu'à  quarante  millimètres 
(  1  pouce  et  demi)  de  diamètre. 

On  en  voit  des  figures  dans  l'ouvrage  de  Knorr,  dans  celui 
de  Klein,  Descrip,  Tab.  Mar.;  dans  le  Traité  des  Pétrifie.  d« 
Bourguel,ef  danslOryct.  de  Dargenville.  (D.  F.) 

—  Il  faut  ajouter  à  cet  article,  que  M.  Denys  de  Monfort 
soutient  tellement  l'opinion  que  ce  iju'on  nomme  YatuéoCe 
dans  ce  Dictionnaire  n'appartient  pas  à  l'étui,  ou  à  la  bélem- 
nite  proprement  dite,  qu'il  en  a  fait  uu  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  caltirkoi.  Voyer  ce  mot,  sous  lequel  on 
rapportera  les  raisons  sur  lesquelles  se  fonde  M.  Denys  de 
ilonfort.  {Db  B.) 

BEl.ENION  ou  VELENION.  {Sol.)  Anciens  noms  du  doronic, 
cités  par  Dîoscoride  et  Césalpin.  (H.  Cass.) 

BELETTE.  {!^amm.)  Les  Espagnols,  au  rapport  de d'Aiara, 
donnent  ce  nom  au  larigue  à  longs  poils  [O'posium.  virginiana,, 
Penn.).  Voyez5Aa!cuiB.(F.C.) 

BELIER.  {îchlyol.)  Pline,  Éllen,  Gesner,  parlent  de  cl; 
poisson  ,  sous  le  nom  À'afiea  hcUua,  et  comme  d'un  animât 
effroyable  par  sa  taille  et  par  sa  forme.  Rondelet  avoue  ne 
point  le  conuoitre  ;  mais-FUne  dit  qu'il  agite  autour  de  lui  les. 
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Le  bcUIoa  géamt  {heUiMOi  gigamUMmj  ILC;  daramiewmn' 
gMmdifoUMm,  Dcsf.)  est  «ne  plaDte  herbacée,  â  racine  Tirace, 
^sl  habite  le  aont  Atlas,  et  ^vi  se  distin^e  facilfnicat  de  ses 
coByéacrcs  par  sa  stature  gigantfvpe,  relatÎTCBieiit  à  elles. 
Du  aulîeu  de  ^aelqncs  feoilles  radicales  arroodies  en  foime 
de  spatnle,  et  dentées  en  scie,  s'élève  nne  hampe  munie  d*nne 
fenille,  et  terminée  par  une  calathide  compcMée  de  flenrou 
hermaphrodites  et  de  demi- fleurons  femelles.  Le  périctine  est 
formé  de  squames  linéaires  presque  égales,  bisériées  ;  le  di- 
nanthe  est  nu,  coniqne  ;  la cypsèle  trcs-comprî^iée  bilatérale- 
ment ,  hérissée  de  poils ,  et  bordée  d'un  bourrelet  sur  la 
tranche ,  porte  une  aipvtte  très-courte ,  composée  de  cinq 
squamelluies  filiformes  barbellulées ,  altemant|  arec  cinq 
aquamellnlcs  paléiformcs  laciniées  au  sommet.  (H.  Cass.) 

BELOSTOME.  (En/on.)  Ce  nom,  qui  sipûfîe  bonche  en 
flèche  •  a  été  employé  par  M.  Latreille  pour  désigner  Mne  grande 
espèce  de  scorpion  aquatique  de  FAmérique  méridionale,  de 
notre  famille  des  hémiptères  HTnaocosûs.  V<iycz  ce  moL 
(C.  D.) 

BELSAMON.  {BoL)  Cest  sous  ce  nom  qu'on  troore  eilf 
dans  Théophraste  le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Jadée,  pro- 
duit par  une  espèce  de  balsamier.  (  J.) 

BELMSIA.  ifiot.)  BeU^uia^  DicU.  toI.  IV,  p.  294. 

Ce  genre ,  dont  on  a  parlé  vol.  rv%  pag.  294,  ost  le  même  que 
le  LoM ASiA  de  Willdenow;  du  moins  ils  ne  paroissent  pas  diffé- 
rer dans  les  caractères^  ISaerostichum  spieaium ,  Unn. ,  a  servi 
de  type  au  htUisia  comme  au  lamtaiiiu  Cependant  Willdenow 
n'y  rapporte  point  les  autres  espèces  indiquées  par  M.  Mirbel; 
savoir,  Yacrostichum  oifs/mie ,  qu'il  place  parmi  les  AspuEzarx; 
YacTOstichum  digiiolum ,  qu'il  renvoie  aux  Schizœa  i  Vacrfutiekmm 
siàieosam  ,  qu'il  unit  aux  Piesis  ^  enfin  ,  l'arroslichtfm  septentrUy 
naUy  Linn.  (  Voyez  AcaosncBE,  Dict.,  vol.  I)  est  également 
placé  avec  les  Asplexich,  par  Willd.  Voye*  Acaosncumc  y 
Supplément,  et  Lomaeia. 

Ce  genre  a  été  dédié  par  M.  Mirbel  à  M.  Palisot  de  Beauvois, 
membre  de  l'Institut,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  bota- 
nique, et  notamment  sur  quelques  parties  de  la  cryptogamie 
de  Linn^us  i  ouvrages  remplis  de  faits  nouveaux  et  d'obser« 
"gâtions  qui  ontieté  un  grand  jour  sur  cette  partie  si  embrouillée 


Ae  la  science.  Noiu 
lea  travaux  de  M.  PaHsot  de  Beauvai 
BELYTE.  [Entom.)  C'est  un  nom 
dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine.  Il  n'y 
petites  espèces,  remarquabli 


de  citer  plus  d'une  foi» 
.  (L.«.) 

le  genre  d'hyménoptères 
îomiirend  que  dcun  très- 
que  leurs  ailes  offrent  le 


iadre  nombre  de  nervures  objervées  ji 
tennes  lont  perfoliées.  (CD.) 

BELZÉBUT.(Mamm.)  C'est  par  erreurque  nous  avons  dit  que 
firis£on  avoit  donné  ce  nom  au  coa'i'ta  (  Sim,  panicas  Gmtl.  ). 
Il  fut  donné  par  ce  naturaliste  Aune  espèce  très-différente,  que 
M.  Geoffroy  a  fait  connoftre  plus  parti  eu  lîèremenfdepui»  dans 
■ongenre  Atèles.  Voyeî  ccmolet  Satajous.  (F.C.) 

BELZMEISE.  {Orniih.)  Nom  autrichien  de  la  mésange  à 
longue  queue,  parus  caudatas,  Linn.   (Ch.  D.) 

BEMBIDION.  {Entam.)  Ce  nom,  qui  a  probablement  la 
même  élymologie  que  celui  de  bembèce ,  a  été  donné  par 
M.  Latreille  à  un  genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
créophages,  et  il  comprend  un  grand  nombredc  petites  espèces 
rangées  précédemment  dans  celui  des  carabes  ou  parmi  les 
élaphres.  La  plupart  des  auteurs  modernes  l'ont  adopté. 

Les  bembidions  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  qui  sont 
■impies  et  nou  en  nageoires;  leurs  antennes  sont  en  soie,  non 
dentées  ;  leur  corselet  est  plus  étroit  que  les  élytres  qui  re- 
couvrent des  ailes  membraneuses;  leurs  jambes  antérieures  sont 
^chancrées,  et  leurs  palpes  ne  sont  pas  épineux. 

Tous  ces  caractères  dis tinguent  les  bemfaidionsdcsespècesque 
l'on  a  rapportées  aux  autres  genres  de  coléoptères  carnassiers. 
Ils  ressemblent,  en  petit,  aux  espèces  du  genre  anthic  de 
-"W^eber  ;  mais  ils  s'en  éloignent,  ainsi  que  de  tous  les  aulm 
genres  formés  dam  celui  de»  carabes  de  Linnaeus,  par  l'étroi- 
tesse  de  leur  corselet  comparée  à  la  largeur  de  leur  tËte  et  de 
leurs  élytres. 

On  les  sépare  facilement  des  dryptea  et  des  eolliurra  ùe 
Degeer  par  l'inspeclion  du  dernier  article  de  leurs  tarses,  qui 
est  simple,  et  non  à  deux  lobes. Leurs  ailes  membraneuaes  les 
isolent  des  mantrîcares  qui  n'en  onlpas,et  dont  les  élytres  sont 
soudées.  £n£a,  leurs  palpes  sont  encore  hérissés  de  poils, 
comme  dans  ïeickindètcs,  et  leurs  jambes  échanciéesaol  servi 
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BEQUEBO.  (Omiài,)  Nom  imlgaîre  du  pic-rert ,  pîeas  tnrî. 
dis^  Linn.,  qui  s'écrit  aussi  hecquebo.  On  afrpelle  de  même 
hefMehois  cendré  la  sittelle,  siUaeuropœa,  Linn.  (Ch.  D.) 

BERBÉRIDÉES.  (  BoU  )  Cette  famille  de  plantes  tire  soft 
nom  du  vinettier  ou  épine-vinette ,  herheris,  un  de  ses  prin- 
cipaux genres.  Elle  offre  dans  leur  organisation  plusieurs  ca- 
ractères très-remarquables.  La  corolle  polypétale  et  insérée 
sous  l'ovaire,  entoure  un  nombre  égal  d'étamines  attachées 
au  même  point ,  mais  placées  chacune  derant  un  des  pétales. 
Ce  nombre  est  au  moins  de  quatre ,  et  ne  s'élère  pas  au-delà 
de  sept;  tantôt  les  pétales  sont  simples ,  tantôt  ils  supportent, 
chacun  à  leur  base  intérieure ,  ou  des  glandes  ou  un  autre 
pétale.  Le  calice  est  composé  ordinairement  d'un  nombre  égal 
de  feuilles  qui  sont  le  plus  souvent  opposées  aux  pétales.  Les 
anthères  sont  à  deux  loges,  et  ces  loges  s'ouvrent  par  un  pan- 
neau relevé  de  la  base  au  sommet.  L'ovaire  occupant  le  centre 
est  simple,  libre,  surmonté  d^un  style,  ou  au  moins  d'un 
stigmate  simple.  11  devient  une  baie ,  ou  plus  rarement  une 
capsule  à  une  seule  loge,  renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à  sa  base.  L'embryon  qu'elles  renferment,  entouré 
d'un  périsperme  charnu  ,  est  dicotylédone  à  radicule  descen- 
dante et  à  lobes  droits.  Sa  tige  est  ligneuse  ou  herbacée;  les 
feuilles  ordinairement  alternes  sont  simples  ou  composées, 
accompagnées  quelquefois  de  stipules.  La  disposition  des  fleurs 
n'offre  rien  de  constant.  L'opposition  des  pétales  et  des  éU- 
milles ,  et  la  déhiscence  des  anthères ,  sont  les  caractères  prin- 
cipaux de  cette  famille ,  qui  se  rapproche  en  ce  dernier  point 
des  laurinées,  dont  elle  diffère  surtout  par  l'existence  d'une 
corolle  et  d'un  périsperme.  Les  genres  anciens  qui  lui  appar- 
tiennent sont  le  berberis,  le  leontice  ^  Yepimedium  ^  le  rinorea 
d'Aublet ,  dont  le  conoria  n'est  probablement  qu'une  espèce. 
A  ces  genres  se  joignent  plus  récemment  le  tovaria  de  la  Flore 
du  Pérou,  le  diphjlleia  et  le  caulophyllum  de  Michaux,  le 
nandina  du  Japon. 

Quelques  ^u très  ont  été  placés  à  la  suite,  comme  ayant 
quelque  affinité  avec  cette  famille  dont  ils  diffèrent  par  plu- 
sieurs caractères;  tels  sont  le  riana  etle  poraqueiha  d'Aublet, 
\c  corynocarpus  de  Forster,  Vhamamelis  de  Lhmaeus,  auquel 
•n  peut  encore  ajouter  le  calispermam  deLoureiro,  et  Verv'» 


throipermam  de  M.  Lamafck.  Il  Taut  retrancher  de  cette  série 
ïothsra.  de  Thimberg,  gui  jiaroit  appartenir  à  la  noiivelie 
iamille  des  ardisiacées,  etie  ntpanca  d'Aublet,  que  M.  SivarU 
a  réuni  au  samara  dans  la  famille  des  rhamnées,  (  J.  ) 

BERBRAS.  (Ichlyol.)  Gesner  appelle  ainsi  un  poisson  qui 
paroit  se  rapprocher  des  cobitis.  (H.  C.) 

BERCLAN.  {Oraith.)  Nom  sous  lequel  on  désigne  enPicardie 
la  tadorne ,   anas  tadorna,  Linii.  (Ch.  D.) 

BEHD.  {Bot.)  Nom  égyptien  du  papyrus,  cyperus  papjrui, 
qui  croît  dans  le  Nil,  et  dont  Prosper  Alpin  fait  mention.  (J.  ) 

BERESOVIK.  {Bot.)  Nom  que  les  Russes  donnent  au  boULus 
luieuï,  Linn.  Voyeî  Agaric.    (Lem.) 

BERETTA  Dl  PRETE.  (Bol.)  Bonnetde  prC-tre.  C'est  un  peti* 
champignon  {agaricus,  Linn.)  que  les  Italiens  nomment  ainsi, 
parce  que  son  chapeau  a  presque  la  Torme  carrée,  et  s'élève  en 
pyrami-.le  sur  un  long  pédicule  fistuleux,  tors  et  couleur  orange. 
Ses  feuillets  sont  gris.   (Le\i.) 


anglais 


nith.)   L'oiseau  auquel  ce  mi 
te,  anoi  tadorna,  Linn,,  qui  b 
,  tandis  que  le  berg-enU  de  Klein  esl 
a,  Linn.  (Ch.  D.) 

1.)  Ce  nom  allemand  désigne  le  choquard 
\s  pjrrrhocorax ,  L. ,  qui  S 


BERG-ANDER.  (Orn 
s'applique ,  est  la  tadoi 
en  allemand  hcrg-cntei 
l'eider,  anas  moltissin 

BERG-DOL.  {Omit 
ou  choucas  des  Alpes,  i 
aussi  bergtul.  (Ch.  D.) 

BERG-ENTE.  (Ornith.)  Voyez  Berg-andeh.  (Ch.  D.) 

BERG-FINK.  (Ornith.)  Nom  allemand  du  pinson  d'Ar- 
dennes  ou  de  montagne, /ringiJZa  monli/ringil^,  Linn,   Voyci 

BflAVBLE.    (Ch.  D.) 

BERG-HAAN.  {Ornlth.)Les  cotons  d'Auteniquoi,  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  donnent  ce  nom,  qui  signifie  coq  des  mort- 
tagnes,  à  l'aigle  de  mer,  désigné  par  Levaillant  sous  celui  de 
battleiir ,  falco  ecaudatus ,  Lath.  et  Daudin.  (Ch.  D.) 

BERG-SPERLING.  {Ornilb.)  Nom  allemand  du  friquet, 
fringilla   montana,  Linn.    (Ch.  D.) 

BERG-TR05TEL.  (Ornith.)  C'est,  enSuisse,  le  loriot,  oriok» 
gaibala,  Linn.  (Ch.  D.) 

BERG-TUL.  (Ornit/i.)  Voyez  Berg-oo 

BERG-UGLE.  (Ornith.)  On  nomme  i 
liarfang,  ttrix  njfcte» ,  lÀaa,  (Ch.  D.) 


.  (Ch.  D.) 

Qïi,  en  Norwége 
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BERGEFLAAFR.  {BoL  )  C'est  le  .nom  que  l'aspidiumfroffk 
porte  en  Norwége.  (Lem.)  « 

BERGERONETTE.  {OmUh.)M.  Cahier  a  séparé  les  bergero- 
siettes,  auxquelles  il  a  spécialement  appliqué  le  nom  de  budjtes, 
des  lavandières  ou  hochequeues  proprement  dits,  parce  que 
ceux-ci  ont  Tongle  du  pouce  courbé  comme  les  autres  becs- 
fins  y  tandis  que  chex  les  bergeronettes  cet  ongle  est  allongé  et 
peu  arqué ,  ce  qui  les  rapproche  desfariouses  et  des  alouettei. 
(Ch.  D.) 

BÉRICHON.  {OmitK)  Ce  nom,  et  ceux  de  bémchon ,  beii« 
richot,  beurchot,  sont  donnés,  dans  quelques  départemens  de 
la  France,  au  troglodyte,  motacUla  troglodytes  j  Lînn.  (Ch.D.) 

BÉRIS.  (Entom,)  M.  Latreille  a  séparé,  sous  ce  nom  de  genre, 
deux  ou  trois  espèces  de  mouches-armées  ou  stra^omes ,  cor- 
respondant aux  potamid«<  de  Meigen,  telles  que  la,  clavipèdtj 
la  sexdentée ,  parce  que  leur  abdomen  n'est  pas  arrondi  à  l'et- 
trémité,  qu'il  se  termine,  au  contraire,  un  peu  en  pointe,  et 
que  leur  écusson  offre  plus  de  deux  dents.  (C.  D.) 

BERKOÙT.  (Omith.)  Nom  russe  de  Taigle  doré  ou  grand 
aigle ,  falco  clirysaetos ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BERLIN  ou  BERDIN.  ( Af oZacoz.)  Nom  que  Ton  donne,  dans 
quelques  parties  de  la  Normandie ,  à  la  patelle  commune.  (DeB.) 

BERLINGOZZINO  DE  PRATL  {Bot.)  Macaroni  de  prati^ 
iigione,  higiolino  et  bigerella,  noms  vulgaires  italiens  d'un  cham- 
pignon {agaricus,  Linn.)  nombreux  en  variétés,  connu  chet 
nous  sous  les  noms  de  mousseron  gris  ou  d 'armas ,  et  quel- 
quefois de  grisette  ;  c'est  Vagaricus  murinus ,  de  Batscb. 
(Elench.  Fung.,  t.  5,  f.  19,  et  1. 19,  f.  101^  Ce  champignon, 
très-bon  à  manger  et  d'un  parfum  agréable ,  est  très-conmiun 
en  Italie.  Son  pédicule  blanc  et  sujet  à  se  fendre  en  longueur, 
a  été  comparé  à  cette  pâte  que  l'on  nomme  macaroni;  il  n'a 
guère  plus^d'un  pouce  de  hauteur,  et  son  chapeau  estgris-rous- 
sàtre.  On  lui  donne  en  Provence  le  nom  de  champignon  d' armai. 
(Lem.) 

BERLUCCIA.  {Omith.)  Nom  de  l'ortolan  à  Venise.  (Ch.  D.) 
BERNACHE.  {Malacoz^  M.  Bosc  dit  q^e  c'est  le  nom  vulgaire 
de  l'anatife  lisse.  (De  B.) 

BERNACHE.  {Ornith.)  Cette  espèce  d'oie,  anas  lemitla^ 
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Uinii»}  se  nqmme  aussi  bernacle^  et,   en  latin,  dans  divers 
auteurs ,  hernicla  ou  hemacla,  (Ch.  D.) 

BEROE.  {Actinom^  Genre  d'animaux  assez  mal  connus,  que 
Linnaeus  et  Gmelin  ont  confondus  avec  les  méduses ,  avec  les-^ 
quelles  il  est  en  effet  probable  qu'ils  ont  beaucoup  de  rapport  ^ 
mais  que  MuUeretBruguière  en  ont  séparé,  comme  Gronoviufr 
l'avoit  fait  le  premier.  Ce  sont  des  corps  entièrement  ^élatî^ 
neux,  ovales  pu  globuleux  y  très-bombés  et  garnis  de  cils  courtiSy 
disposés  sur  plusieurs  rangs ,  rayonnans  du  centre  à  la  circon- 
férence en  4essus ,  concaves  en  dessous,  la  bouche  au  fond  de 
cette  excavation. 

L'organisation  de  ces  animaux  est  tout-à-fait  inconnue  ;  oUb 
aait  seulement  qu'ils  sont  éminemment  phosphoriques,  spécia* 
lement  dans  leurs  cirrh.es,  qui  paraissent  destinés  principale* 
ment  à  faciliter  leur  natation,  qui  se  fait  par  un  mouvement 
de  rotation  fort  rapide.  On  en  rencontre  quelquefois  en  quantité* 
immense,  mais  toujours  en  haute  mer.  Des  trois  espèces  que 
Bruguière  rapporte  à  ce  genre,  deux  en  ont  été  séparées  par 
M.  Pérou,  sous  le  nom  A^tucharis  (voyez  ce  mot);  l'autre  vit 
dans  nos  mers  ;  c'est,  le  lero't  ovata;  elle  est  figurée  dans  l'En-» 
cyclopédie  méthodique^  pi.  90,  fig.  i"^.  Son  corps,  un  pei& 
variable  pour  la  grosseur ,  est  ovale  et  divisé  en  neuf  parties, 
égales  par  autant  de  côtes  élevées,  se  portant  du  centre  à  la 
circonférence,  et  qui  sont  garnies  d'une  infinité  de  petites  fibres 
semblables  à  des  poila,  d'un  blanc  cendré ,  comme  le  reste  dur 
corps;   sa  transparence,   presque  parfaite,   laisse  apercevoir 
dans  son  épaisseur  deux  espèces  d'intestins  de  couleur  brune ^ 
dont  l'un  paroît  se  terminer  par  une  grande  ouverture  à  soi» 
bord  supérieur.  C'est  dans  le  commencement  d'avril  que  cette 
espèce  se  montre  sur  les  côtes  de  Hollande ,  suivant  Baster ,  à 
qui  nous  devons  les  détails  que  nous  venbns  de  rapporter. 

Bruguière  regarde  comme  appartenant  à  cette  espèce 
Vanimal  décrit  et  figuré  par  Brov\  n  dans  son  Histoire  Naturelle 
de  la  Jamaïque ,  et  qui  n'a  que  huit  côtes  ;  et  celui  vu  dans  la  mer 
Méditerranée  par  Forskal ,  mais  très-probablement  à  tort.  (De  B.) 
BERRETACCIA.  (Bot:)  Nom  italien  de  la  j^eziia  cochUata^ 
linn. ,  que  Tournefort  compare  à  un  mortier ,  et  Micheli  à 
une  écuelle ,  scodellaccia.  On  la  trouve  sur  le  fumier  de  cheval* 
Elle  ressemble  à  de  la  cire  pour  la  transparence  ;  il  y  en  a  des 
yariétéa  blanches  et  des  variétés  jaunes.  (Lem.) 
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BERS.  (  Manutu  )  Poncet ,  dans  son  Voyage  en  EÛitopîe^  îoaéfi 
dans  le  4*  .Rec.  des  Lettres  édifiantes,  dit  que  les  Abyssinieu 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  bœuf  qui  diffère  du  bœuf  ordi- 
aalre,  et  qui  est  surtout  employé  comme  béte  de  cbarge.  (F.  C.) 

BERTA.  {Omith.)  Ce  terme  et  celui  de  hertina  s'emploient, 
en  Italie ,  pour  désigner  le  geai  ou  la  pie,  corvus  pica  et  eorvus 
ius.  (Ch.D.) 

BERTAVELA.  (Omitk)  Le  nom  de  harlavella  d'ousta  est 
donné,  dans  le  Piémont,  à  la  bartavelle,  et  celui  de  hartavda 
ou  herta  délia  langa  à  la  perdrix  ronge,  tetrao  rufiis  de  Linnaeiu, 
qui  ne  les  considère  que  comme  variétés  d'une  même  espèce. 
(Ch.  D.) 

BERTAZINA.  {Ormth.)  On  nomme  ainsi,  à  Bologne,  le 
bruant  fou ,  emberiza  cia ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BERTHE.  {OmithJ)  Nom  que  porte,  dans  le  département  de 
TAin ,  une  espèce  de  grèbe ,  qui  est  vraisemblablement  le  cas- 
tagneux,  eoljrmhus  minor^  Linn.  (Ch.  D.) 

BERTHOLLETIA ,  PL  anpiin.  1 ,  tab.  56.{Bol.)  Né  au  Brésil, 
et  formant  de  vastes  forêts  sur  les  bords  de  rOrénoque, 
dans  FAmérique  méridionale,  ce  grand  et  bel  arbre,  élevé  de 
plus  de  cent  pieds  sur  deux  de  diamètre,  se  divise,  à  son 
sommet,  en  branches  et  en  rameaux  alternes,  courbés  vers  la 
terre  à  leur  sommet ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  médiocre- 
ment pétîolées,  oblongues,  très -entières,  d'un  beau  vert, 
longues  de  deux  pieds  sur  cinq  à  six  pouces  de  large.  Les 
fleurs  n'ayant  point  été  observées,  rendent  douteuse  la  classi- 
fication de  cette  plante,  qui  paroîtroit  se  rapprocher  delà 
famille  des  savonniers  (sapindi);  mais  elle  s'en  éloigne  par  ses 
semences.  Son  fruit  est  une  drupe  sphérique  de  la  grosseur 
d'une  tête  humaine,  à  quatre  loges,  contenant  chacune  plu- 
sieurs noix.  Son  enveloppe  est  raboteuse ,  sillonnée,  recou- 
verte d'un  brou  de  couleur  verte.  Chaque  loge  renferme  six 
ou  huit  noix  tubereulées,  inégalement  triangulaires,  atta- 
chées par  leur  extrémité  inférieure  à  une  cloison  centrale: 
les  semences  sont  oblongues,  presque  triangulaires. 

«  Les  Portugais  du  Para,  disent  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  font  depuis  long-temps  un  très-grand  commerce  avec 
les  fruits  de  cet  arbre ,  que  les  naturels  nomment  iuvia ,  et  les 
~    agnols  almendron  :  ils  en  portent  des  cargaisons  4  la  Guiane 
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française,  en  envoient  à  Lisbonne  ef  en  Angleterre.  Les 
amandes  fournissent  une  Ircs-grande  quantité  d'Iiuiie  bonne 
i  brûler.  «  Nous  avons  été  très-heureux  ,  ajoutent  ces  siiv.aus 
voyageurs,  de  trouver  de  ces  amandes  rfaus  noire  voyage  guï 
rOrénoque.  Il  y  avoit  trois  mois  que  nou.'^  ne  vivions  que  de 
mauvais  chocolut ,  de  riz  cuit  daiisl'eau,  toujourssausbeurre^ 
et  souvent  SBtis  sel,  lorsque  nous  nous  procurâmes  une  grande 
quantité  de  fruits  frais  du  Brrtkoiletia,  C'étoit  dans  ie  cou- 
rant de  juin.  Les  Indieiis  verioient  d'en  faire  la  récolle.  Ce» 
«mandes  sou t  d'un  goût  exquis  quand  elles  sont  fraîches  j  mais' 
elles  sont  susceptibles  de  se  rancir  par  la  grande  quantité 
d'huile  qu'elles  contiennent.  »  (I'oih.) 

BERTOI.ONIA.  (Bot.)  Parmi  les  figures  qui  accompagnenj 
le  Mémoire  de  M.  DecandoUesurles  labiiiliilores,  on  en  trouve' 
une  qui  porte  le  nom  de  bertolonia  purpurra,  et  qui  pourtant 
est  décrite,  dans  le  texte  dit  Mémoire,  sous  celui  de  chairaa 
purpurea.  (H.  Cass.) 

BÉHVTE,  (Eniom.)  Nom  d'un  genre  d'insectes  hémiptères 
de  la  famille  des  rhinostomes.  Fabpicius  a  employé  cette  déno- 
mination dans  son  ouvrage,  pour  rapprocher  les  espèces  que 
nous  avions  nous-mêmes  réuuies  dans  ta  Zoologie  analytique  iOUi 
le  nom  de  podicère,  qui  signiQe  anlennes  servant  de  pattes. 
M.  Latreille  les  avoit  nommés  neï'des.  Ces  espèces  de  pnnaises 
ont  en  effet  le  corps  linéaire,  très-étroit,  et  leurs  antennes 
coudées  très-longues  sont  terminées  par  nne  petite  mnsse  que 
l'animal  porte  contre  tous  les  objets,  et  dont  il  semble -^c servir 
comme  de  pattes.  Cea  insectes  ont  beaucoup  de  r.ipporls  avec 
les  gerres  et  les  ploières;  mais  les  espèces  de  ces  deus  derniers 
genres  n'ont  pas  les  antennes  en  masse.  Celle  qui  forme  le  type 
du  genre  est  la  punaise  tipulaire  de  Linnsus.  Voyez  PooicÈox 

et  RHiNÛSTOMES.    (C.  D.) 

BESENGE  ou  BEZENGE.  (Ornith.)  Nom  vulgaîredela  grosse 
mésange  ou  mésange  charboi.uière,  parui  majoi-,Lïnn.  (Ci.  D.) 

Blr.SIMENCE,BESiMEN.{i/o(.î  M.  Neckera  s:  bstitué  ce  terme 
h  celui  de  graine,  pour  désigner  les  crrp'is^iulis  repioduc- 
teurs  qui,  dans  les  cryptogames,  se  for>uei't  sans  fécondation 
dans  des  cavités  closes,  espèces  d'ovjires  sans  styles  et  sans 
stigmates,  Hedwig  désigne  ces  corpuscules  par  le  nom  de 
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herbes  étrangères ,  que  la  betterave.  Le  sarclage  est  donc  itne 
opération  indispensable ,  et  on  doit  le  renouveler  toutes  les 
fois  que  la  terre  se  couvre  de  plantes  étrangères;  mais  en  gé- 
néral ,  il  suffitjfle  faire  deux  fois  cette  opération. 

On  ne  doitpas  regarder  Tépoque  ou  il  convient  d'arracher 
la  betterave  comme  une  chose  indifférente  ;  la  plus  favorable 
pour  les  environs  de  Paris ,  et  à  une  distance  de  quarante  à 
cinquante  iieues  de  la  capitale,  doit  être  fixée  aux  quinze  pre- 
miers jours  d'octobre. 

Il  paroît  que  Texistence  du  sucre  cristallisable  dans  la  heU 
terave  n'a  qu'un  temps,  et  c'est  ce  temps  qu'il  faut  choisir 
pour  arracher  -,  car,  passé  l'époque  favorable,  le  sucre  est  dé- 
composé par  les  progrès  de  la  végétation,  ou  par  une  altéra- 
tion quelconque  dans  la  betterave ,  et  il  se  forme  du  nitrate 
de  potasse  aux  dépens  des  principes  conistituans  du  sucre  :[c'est 
ce  qui  a  fait  que ,  dans  tout  le  midi ,  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Lyon ,  en  opérant  sur  des  betteraves  qui  avoient  séjourné  dans 
la  terre  jusqu'à  la  fin  d'octobre ,  on  n'a  pu  retirer  que  da 
jiitrate  de  potasse  ^  et  pas  un  atome  de  sucre  cristallisable. 

A  mesure  qu'on  arrache  les  betteraves,  on  les  dépouille 
de  leurs  feuilles,  qu'on  laisse  comme  engrais  sur  le  ter- 
rain ,  lorsqu'on  n'a  pas  assez  de  bestiaux  pour  les  consommer. 

Les  betteraves  craignent  les  gelées  et  la  chaleur;  elles  ^^èlect 
i  un  degré  au-dessous  de  zéro,  et  commencent  à  pousser  et  à 
l'altérer  à  une  température  de  8  à  9  degrés  au-dessus. 

Pour  conserver  les  betteraves  sans  altération  ,  il  faut  :  i^  les 
placer  dans  un  lieu  sec ,  et  à  une  température  qui  ne  soit  que 
de  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro  du  thermomètre  ;  2°,  oa 
doit  avoir  l'attention  de  ne  pas  les  emmagasiner  mouillées}  et 
lorsque  le  temps  le  permet,  il  convient  de  les  laisser  dans  les 
champs  pendant  quelques  jours  pour  qu'elles  sèchent;  3°.  il 
ne  faut  les  recouvrir  qu'au  moment  où  l'on  est  menacé  d'une 
gelée ,  et  avoir  attention  de  les  laisser  découvertes  tant  que 
la  température  le  permet,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  pleuve  pas. 

L'extraction  du  sucre  de  la  betterave  donne  lieu  à  une  suite 
d'opérations  dont  nous  allons  parler  de  la  manière  la  plus 
abrégée  possible. 

Les  betteraves  qu'on  a  transportées  des  champs  dans  la 
fabrique  sont  plus  ou  moins  chargées  de  terre,  et  ont  besoin 
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S'être  nettoyées.  M.  Chaplal  préfère,  comme  moyen  plus  éco- 
nomique que  les  lavages,  de  les  faire  ratisser ,  et  de  faire  cou- 
per les  colleta  et  les  chevelus  avec  des  couteaux. 

On  extrait  le  suc  de  la  betterave  par  deux  opérations  luc- 


j°.  Ea  Wduisant  celle  racine  en  pulpe,  à  l'aide  de  ràpei 
k  cylindres,  auxquels  on  imprime  un  mouvement  Irès-rapide 
au  moyen  d'un  engrenage  mis  en  mouvement  par  un  manège; 

2",  A  mesure  qu'on,  forme  la  pulpe  ,  on  en  extrait  le  suc  à 
l'aide  de  presses  dont  on  peut  employer  plusieurs  sortes, 
mCme  le  pressoir  destiné  4  la  vendange.  La  pulpe  doit  être 
soumise  à  la  presse ,  à  mesure  qu'elle  se  forme  ;  sans  cela  elle 
noircit,  et  il  se  développe  un  commencement  de  fermentation 
qui  rend  l'extraction  du  sucre  plus  difficile. 

Les  détails  des  autres  procédés,  encore  nécessaires  pour  ob- 
tenir le  sucre  de  la  betterave  à  l'état  pur  et  cristallin,  seraient 
trop  longs  à  rapporter,  et  passeraient  les  bornes  d'un  article 
de  ce  Dictionnaire;  il  nous  suffira  de  dire  que  le  suc  exprimé 
des  presses ,  est  mis  dans  une  chaudière  pour  y  être  dépuré; 
qu'ensuite  on  le  fait  passer  dans  une  autre,  où  l'on  forme  le 
•irop  ,  et  enfin  après  avoir  filtre  à  travers  une  grosse  étoffe  de 
laine,  dans  une  troisième,  od  l'on  fait  la  cuîfe.  Quand  celle-c* 
est  faite,  on  en  remplit  des  formes  dans  lesquelles  doit  s'opé- 
rer la  cristallisation  du  sucre.  Il  ne  reste  plus ,  après  cela ,  que 
l'opération  du  raffinage^  les  procédés  en  sont  les  mêmes  que 
ceux  employés  pour  le  sucre  des  colonies, 

Indépendamment  du  produit  du  sucre,  il  en  est  un  second 
qui  mérite  une  grande  considération,  ce  sont  les  épluchure» 
et  le  marc  des  betteraves  après  qu'on  en  a  exprimé  le  suc. 

Les  épluchures  font  une  excellente  nourriture  pour  les  co- 
chons, qui  en  sont  trés-avides  ;  mais  le  marc  des  betteraves 
forme  un  objet  bien  plus  important;  c'est  une  nourriture  très- 
précieuse  pour  les  vaches,  les  brebis,  etniêmcpourlavolailiej 
celle-ci  en  est  beaucoup  mieux  engraissée  que  par  tous  le» 
autres  alimens  connus,  et  les  vaches  douuenl  beaucoup  plus 
de  lait,  et  d'une  excellente  qualité. 

La  mélasse  est  un  troisième  produit  qui  n'est  point  à  dédai- 
gner, soit  pour  la  livrer  au  commerce,  telle  qu'elle  est ,  soil 
pour  la  distiller  et  en  retirer  de  l'alcool. 
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On  a  mis  en  doute  si  le  kucre  de  betterave  étolt  de  U 
siéme  nature  que  celui  de  canne.  Il  n'existe  pas  aujourd'hui 
la  moindre  incertitude  dans  Fesprit  des  hommes  éclairés,  sur  la 
parfaite  identité  des  sucres  extraits  de  ces  deux  plantes,  lor^ 
qu'on  les  a  ramenés,  par  le  raffinage ,  au  même  degré  de  blan- 
cheur et  de  pureté. 

L'agriculture  ne  pourroit  retirer  qu'un  très-grand  avantage 
de  l'établissement  des  sucreries  de  betteraves;  tout  ce  qui  varie 
les  récoltes  et  en  augmente  le  nombre,  est  un  bienfait  pour 
l'agriculture.  Cette  culture  fournit  en  outre  un  moyen  d'asso- 
lement de  plus;  et  en  donnant  celui  de  faire  une  récolte 
intermédiaire,  elle  double  le  produit  du  fonds,  sans  faire 
perdre  un  seul  grain  de  blé  ;  la  betterave  pouvant  être  semée 
au  printemps ,  dans  les  terres  destinées  à  être  ensemencées  en 
blé  en  automne. 

La  culture  de  la  betterave  a  encore  l'avantage  de  rendre  la 
-terre  plus  meuble,  et  de  la  nettoyer  des  mauvaises  herbes  par 
les  sarclages. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  résidus ,  ou  le  marc  des  bette- 
raves, peuvent  fournir  à  la  nourriture  desbétes  à  cornes  et  des 
cochons,  pendant  les  quatre  mois  de  Fhiver,  novembre,  dé- 
tembre,  janvier  et  février,  où  celle  des  bestiaux  est  en  géné- 
ral plus  rare  et  plus  difficile,  par  l'impossibilité  où  les  mauvais 
temps  mettent  souvent  d'envoyer  les  animaux  en  chercher 
une  partie  dans  les  champs  et  les  pâturages. 

Ces  fabriques  ont  l'avantage  d'occuper  les  chevaux  et  les 
hommes  d'un  domaine  pendant  la  morte  saison ,  et  de  donner 
du  travail  à  des  individus  qui,  pendant  ces  quatre  mois, 
manquent  souvent  d'ouvrage. 

Enfin  le  sucre  de  betterave  peut  soutenir  la  concurrence 
avec  celui  des  colonies,  puisque,  selon  M.  Chaptal,  le  pre- 
mier, à  l'état  brut,  ne  revient  au  fabricant  qu'à  i3  sous  la 
livre.  (L.  D.) 

BEURRE.  (Chim.)  Cette  substance  avoit  été  considérée 
comme  un  principe  immédiat  simple ,  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  1814,  où  j'annonçai  à  l'Institut  qu'elle  étoit 
composée  de  stéarine,  d'élaine,  d'un  principe  colorant,  et  d'un 
principe  odorant  très-remarquable,  auquel  j'ai  depuis  donné 
le  nom  à'acidehutirique.  Voyeï  Lait.  (Ch.) 
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BEURRE.  (Bot,)  Les  Sibériens  nomment  ainsi  trois  plantes 
qui  sont  autant  d'espèces  du  genre  uostoch ,  dont  Taspect  est 
gras,  que  Pallas  nomme  uWa,  et  dont  une  seule  est  connue  des 
botanistes.  La  première,  le  Beurre  d'eau  ou  aquatique  (uWa 
pruniformis  y  Linn.  ;  nostoch  marinum^  FI.  Scand.)  est  employée 
contre  les  enflures  des  pieds,  les  gonflemens  des  yeux,  et 
autres  pareils  maux. Le  Beurre  de  terre  croît  à  terre,  près  de* 
sapins  abattus  dans  les  forêts  humides.  Il  ressemble  à  un  œuf 
brun  foncé;  on  l'emploie  dans  toutes  les  maladies  Nin  ternes,  et 
contre  les  douleurs  d'yeux.  Le  Beurre  de  fourmis,  appelé  ainsi 
parce  qu'on  le  trouve  quelquefois  dans  les  fourmilières ,  sert 
aux  mêmes  usages.  (Lem.) 

BEURRE  DE  CACAO.  {Chim.)  Fourcroy  dit  qu'il  se  fond 
entre  40  et  5o  deg.  Réaumur  ;  celui  que  j'ai  examiné  étoit 
fusible  à  19  deg.  centig.  (Ch.  ) 

BEVERAZA.  (Malacoz,)  Nom  que  les  Vénitiens  donnent  à 
une  espèce  de  mactre ,  Mactra  piperella,  (De  B.) 

BPXUQUILLO.  {Bot,)  Nom  portugais  de  l'ipécacuanha , 
suivant  Chomel.  (  J.  ) 

BEYAPURA.  [IchtjoL)  Lachênaye-Desbois  donne  ce  nom  à 
un  poisson  de  la  mer  du  Brésil ,  dont  le  dos  est  noir  et  le  ventre 
blanc,  et  qui  est  fort  bon  à  manger.  On  ignore  quel  est  son 
genre.  (H.  C.) 

BEZOARD.  (Conc/i.)  Espèce  du  genre  casque ,  Cass,  bezoard» 
(DeB.) 

BIA.  {Conch.)  Nom  générique  employé  par  les  Malais  pour 
désigner,  suivant  Rumphius,  plusieurs  espèces  de  coquilles. 

M.  Sonnini  dit  que  les  Siamois  nomment  ainsi  la  coquille 
qui  sert  de  petite  monnoie  aux  Indes,  et  qui  est  plus  connue 
sous  le  nom  de  coris.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

BI-ACUMINÉ.  (Poils).  M.  Mirbel  nomme  ainsi  un  poil  à 
deux  branches  opposées  par  la  base,  de  ma.nière  qu'il  paroit 
attaché  par  le  milieu.  Les  poils  du  malpighia  sont  ceux  qui 
offrent  le  meilleur  exemple  de  cette  singulière  conformatioiï. 
M.  DecandoUe  les  nomme  poils  en  navette.  (  Mas3.  ) 
BI-AILE.  (  Bot,  )  A-deux  ailes.  Voyez  Diptère.  (Mass.  ) 
BIALOZOR.  {Omith,)  Nom  polonais  du  gerfeut , /ako  cj»- 
dicans ,  Linn.  (Ch.  D.) 
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BfAVCHET.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi,  en  Piémont,  li 
fknTfftt:-  grise,  moUuiUa  sjUna,  Linn.  (  Ch.  D.) 

BlANCHETTJ.  ^Bot.)  Nom  piémontais  d^une  espèce  de  truffe 
blancbt .  Voyez  Tauffe. 

BI ATORA.  (Bo/.)  Genre  de  la  famille  des  lichens ,  établi 
par  A:":Lrias.  Expansion  (thalus)  cnistacée  uniforme,  crise 
ou  blanche.  Conceptacles  orbicuiaires,  enfoncés  dans  Texpaa- 
sion,  cei:drés,  creux  et  nus  dans  Je  milieu  ;  à  bord  épais  et 
noir:  ils  contiennent  un  noyau  comprimé,  strié,  et  finement 
celJu'aire. 

Le  bialora  turgida,  Ach.  lich.  un.  27S,  t.  IV,  f.  i,  seule 
espèce  de  ce  genre,  croit  sur  les  rocbes  du  val  Fréniére,  en 
Suisse.    Ce  genre   est  très-voisin  des  verrucaria  d'Achanus. 

BiATOAA.,  selon  Acbarius,  du  grec  BtuTcg  et  têPst,  apparence 
de  vase.  p<irce  que  les  conceptacles  ressemblent  à  de  petits 
godets  excavcs,  lorsqu'ils  sont  enlevés  de  la  croûte.  {Lem.) 

BIBIO.  {Omilh.)  Suivant  M.  Savigny,  Système  des  Oiseaux 
de  VE^ypte^  ce  nom  est  applicable  a  l'oiseau  connu  sous  ceux 
de  grus  baUarica  et  de  demoiselle  de  Numidie  ,  ardea  virgo, 
Linn.  { Cb.  D.) 

BIBLIOLITE.  (Afin.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  soit  à  des 
empreintes  de  feuilles  dans  des  roches  schistoïdes,  soit  à  des 
inscrustations  calcaires  de  feuilles,  soit  même  à  de  simples  in- 
filtrations dendritiques.  (B.) 

BIBLIS.  {ErUom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  de  papillons  diurnes 
établi  par  Fabricius  ;  ils  ont  les  palpes  plus  longs  que  la  tête. 
Telles  sont  les  espèces  décrites  et  figurées  sous  les  noms  de  bibliSf 
melanitis.  Voyez  Papillons.  (C.  D.) 

BIC  A.  (JchtyoL)  Suivant  Vi  que  fort,  c'est  un  nom  que  les 
mariniers  de  la  côte  de  Biscaye  donnent  à  un  poisson  qui  ne 
nous  est  point  assez  connu  pour  pouvoir  être  classé.  (H.  C.) 

BICHERINO.  (Bot.)  Petit  bolet  figuré  dans  le  ISola  centra 
plantaruniy  de  Micheli,  tab.  70,  fig.  9.  H  est  coriace,  fauve; 
son  chapeau  est  concave  eu  dessus,  avec  une  bossette  ou  om- 
bilic au  milieu.  Il  croit  aux  environs  de  Florence.  Ce  cham- 
pignon appartient  à  la  division  des  bolets,  que  nous  avons 
nommés  po/vpore5.  (LE3f.) 

BICHET.  (Bot,)  Un  des  noms  vulgaires  donnés  au  rocou 
dans  l*Eucyclopédie  Méthodique.  (  J.  ) 
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BICOLOR.  {Ichfyol.)  On  désigne  par  cette  épithète  plusieurs 
espèces  de  poissons.  Telle  est  une  espèce  de  gobie,  non  encore 
bien  connue ,  dont  parlent  Brunnich  et  Schneider  (  Sy$U 
ichtyoL  Blochii,  pag,  73).  Un  labre,  également  peu  connu, 
porte  le  même  nom  spécifique,  d'après  Linnaeus.  Artédi  en  a 
donné  la  description ,  sur  une  figure  de  Séba.  (  Thés,  III,  <)6. 
I^^8.  T.  3i/.  8).  (H.  C.) 

BICONJUGATO  PINNATUM  (FOLIUM.)   {Bot.)  Voye» 

BiDIGITÉE- PENNÉE.   (  MaSS.  )* 

BICONJUGATUM  (FOLIUM.)  (Bo^)  Voyez  Bigéminée.(Mass.) 

BICORNE,  bicomis,  (Bot.)  Surmonté  ou  terminé  par  deux 
prolongemens  en  forme  de  cornes  :  voyez  les  cypsèles  du  Sil- 
phium ,  la  silicule  du  thlaspi  ceratocarpon ,  la  capsule  du  mar- 
tynia,  etc.  Les  anthères  du  vaccinium ,  du  gaultheria^  du  pyrola^ 
et  de  plusieurs  erica,  forment  aussi  deux  cornes  parla  diver- 
gence de  leurs  lobes  terminés  en  pointe.  Le  nom  de  Bicornes 
donné  par  Linnœus  à  un  de  ses  ordres  naturels,  est  tiré  de  la 
considération  de  ce  caractère.  (Mass.) 

BICORNE.  {Entoz.)  Nom  français  du  genre  ditrachyceros 
établi  par  Sulzer.  Voyez  DrrRACHYCEROs.  (De  B.) 

BIDENT.  {Bot.)  Ce  genre  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle 
des  hélianthées,  section  des  coréopsidées.  (H,  Cass.) 

BIDENTS.  {Bot,)  Adanson  nomme  ainsi  la  dixième  et  der- 
nière section  de  sa  famille  des  composées.  Cette  section  des 
bidents  a  sans  doute  beaucoup  de  rapports  avec  notre  tribu 
des  hélianthées  ;  mais  elle  nesauroit  être  aussi  naturelle,  parce 
que  Adanson  établit  les  caractères  de  sa  section  sur  la  dispo- 
sition des  feuilles,  sur  la  garniture  du  clinanthe,  et  sur  la  nature 
de  l'aigrette  ;  tandis  que  nos  hélianthées  sont  caractérisées  par 
la  conformation  du  style  et  du  stigmate ,  par  celle  des  étamines , 
par  celle  de  la  corolle  et  par  celle  de  l'ovaire.  Aussi  les  bidents 
d' Adanson  comprennent  quelques  genres,  tels  que  le  detris 
{agathaa^  H.  C),  qui,  dans  Tordre  naturel,  sont  entièrement 
étrangers  à  cette  association  ;  et  d'autres  genres ,  tels  que 
VoheliscotheccL  {rudbcckia^  L.) ,  qui  en  sont  réellement  insépa- 
rables, se  trouvent  dispersés  par  ce  botaniste  dans  diverses 
sections  où  ils  troublent  les  analogies.  (H.  Cass.) 

BIDI.  {Bot,)  Au  Sénégal,  on  nomme  ainsi  le  crjpéis  acu^ 
Icata^  espèce  de  plante  graminée.  (J.) 
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BIDIGITÉES.  (FeuiUes)  {Bot.)  Feuilles  digîtées,  bifoUolées. 
Le  pétiole  comiaun  se  termine  par  deux  folioles.  Linnseiu 
donne  le  nom  de  binée  à  cette  feuille  dont  on  ne  connoît  point 
d'exemple.  Les  feuilles  du  zjrgophjllum  fabago ,  qu'on  a  citées 
comme  binées,  sont  des  feuilles  pennées,  dont  le  pétiole  ne  1 
porte  qu'une  paire  de  folioles.  On  nomme  Bidigitées-pennées, 
hidi^itatO'pinnata,  biconjugato-pirmata,  les  feuilles  dont  le 
pétiole  commun  porte  à  son  sommet  deux  pétioles  secondaires 
le  long  desquels  les  folioles  sont  attachées:  voyez  les  feuilles 
du  Mimosapurpurea.  (Mass.) 

BIDONA,  Adanson.  (Bot.)  C'est  Verinaceus  de  MicheU, 
acontia  de  Hill.  Il  comprend  des  espèces  du  genre  hjdnum 
de  Linnseus.  Voyez  Acontia,  Supplément,  et  Hydnom.  (Lem.) 

BIELOKVOST.  {Omith.)  Nom  par  lequel  les  habîtans  de  la 
rive  droite  du  Volga  désignent  un  aigle  demer.  (Ch.  D.) 

BIENEN^rFRASS.  {Omith.)  On  donne,  en  Allemagne,  ce 
nom  et  ceux  de  bienen-fresser  et  bienen  wolfsLu  guêpier,  merops 
apiaster,  Linn.  (Ch.D.) 

BI-ÉREMÉ  (CÉNOBION).  {Bot.)  Composé  de  deux  érèmes. 
Voyez  le  fruit  du  cérinthe,  M.  Mirbel  nomme  érèmes  (autre- 
fois graines  nues  )  des  boîtes  péricarpiennes  sans  valves  ni 
sutures,  provenant  d'ovaires  qui  ne  portent  point  de  styles; 
et  il  nomme  cënohion  un  fruit  composé  à! érèmes  :  tel  est  cdui 
des  ochnacées,  des  labiées,  et  de  plusieurs  borraginées  dont  le 
eérinthe,  ci-dessus  mentionné,  fait  partie.  (Mass.) 

BIFEUILLE.  {Zoolog.)  M.  l'abbé Dicquemare  a  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom,  et  malheureusement  d'une  manière  insuffisante ^ 
dans  le  Journal  de  Physique  pour  l'année  1786  ,  un  très-petit 
animal  dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer  les  rapports  natu- 
rels, mais  qui  offre  une  disposition  assez  singulière,  en  ce  qu'il 
se  groupe  en  plus  ou  moins  grand  nombre  autour  d'un  centre, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  rosette  un  peu  transparente 
et  d'un  très-beau  blanc.  Elle  est  composée,  ajoute-t-il,  de  petits 
tuyaux,  un  peu  plus  gros  à  leur  origine  qu'à  l'autre  extrémité, 
dirigés  du  centre  vers  la  circonférence,  et  placés  l'un  sur 
l'autre  comme  les  pétales  d'une  rose  ;  leur  inclinaison  est  peu 
ronsidérable,  elle  suffit  néanmoins  pour  donner  une  forme 
ovale  à  leur  ouverture,  qui  est  tranchée  horizontalement  cl 
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avec  quelques  irrégularités  de  chacun  de  ces  tuyaux  blancs 
sort  un  tube  transparent,  flexible,  évasé  vers  le  bout,  et  qui 
ressemble  au  col  de  certains  vases  lacrymatoires  des  anciens. 
Cette  espèce  de  fourreau  est  d'un  vert  foncé.  On  voit  de  temps 
en  temps  sortir  de  son  intérieur,  et  beaucoup  en  dehors,  une 
tige  aussi  transparente  et  de  même  couleur,  terminée  par  un 
bouton  en  pointe  mousse,  qui  se  déploie  comme  deux  feuilles* 
Si  on  la  touche  elle  se  ferme,  et  la  tige  qui  la  porte,  en  se  rac- 
courcissant, se  retire  dans  le  fond  du  tube  avec  une  vivacité  sur- 
prenante et  semblable  à  celle  des  vers  à  tuyaux.  Il  est  fort  pro- 
bable, en  effet,  que  c'est  près  de  ces  animaux  que  ce  genre 
doit  être  placé.  Dans  la  figure  grossière  donnée  parDicquemare, 
on  voit  sur  le  tuysCu,  probablement  transparent,  ou  mieux 

^  peut-être  sur  le  corps  même  de  l'animal,  des  marques  évidente» 
d'articulation.  L'espèce  d'entonnoir  est  l'analogue  de  ce  qu'on 
nomme  fort  à  tort  la  trompe  dans  les  serpules,  spirorbes,  'et 
qui  n'est  réellement  qu'une  sorte  de  tentacule  faisant  l'office 
d'opercule,  comme  nous  le  dirons  à  l'article  Serpule»  Quant 
aux  deux  feuilles  que  l'on  dit  en  sortir ,  il  se  pourroit  que  ce 
ne  fût  autre  chose  que  les  branchies  ;  aussi  je  suis  fort  porté  à 
croire  qu'elles  sortent  de  dessous  et  non  de  dedans.  D'après  ces 
idées,  et  dans  le  but  d'introduire,  au  moins  momentanément, 
cet  animal  dans  le  système,  on  pourroit  l'établir  en  genre  sous 

r  le  nom  de  rosacella,  à  cause  de  la  disposition  remarquable 
des  tubes,  et  lui  donner  celui  de  dicqutmartiana  pour  nom, 
d'espèce.  (De  B.) 

BIFIDE,  hijidus»  (Bot.)  Divisé  jusqu'à  moitié,  à  peu  près^ 
en  deux  portions  étroites.  Si  ces  parties  étoient  larges;  on 
diroit  bilobé;  si  elles  étoient  très-pro foncées ,  on  diroit  bipartu 
•  Voyez  ces  mots.  On  a  un  exemple  de  calice  bifide  dans  la  pédi- 
culaire  des  marais;  de  pétales  bifides,  dans  le  drabaverna,  le 
béhen  blanc  ;  de  style  bifide  dans  le  salicornia;  de  stigmate  bifide , 
dans  le  salix  alba,  dans  les  synanthérées  et  la  plupart  des 
labiées;  d'anthères  bifides,  dans  le  sparganium  et  d^ns  beau- 
coup de  graminées.  (Mass.) 

BIFLORE,  biflorus,  (J5o^)  Portant  ou  renfermant  deux  fleurs. 
Tel  est  le  pédoncule  du  géranium  phaum,  etc.  ;  la  spathe  du 
narcisse  biflore,  ttc  ;  la  glume  du  panicum,  de  ïaira  caryo- 
fhyllea,  etc.;  la  cupule  du  hêtre,  etc.  (Mass.) 
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BIFORÉE.  (Anthère)  (Bot.)  S'oarrant  par  deux  pom. 
Voyez  les  anthères  du  solarium.  (Mass.) 

BIFURCATION,  bifureatio.  (Bot.)  Cest  le  point  où  une 
partie  se  divise  en  deux.  La  tige  de  la  mâche  (^VaUriana 
locusta);  les  feuilles  du  ceratophjrllum  danersam',  les  pédoncules 
du  béhen  blanc,  de  la stellaire ,  du  bégonia;  le  style  du  eoTÙia, 
du  rarronia,  etc.,  sont  divisés  et  subdivisés  par  hifurcalion. 
(Mass.) 

BIFURQUE.  (Bol.)  Dicranum.  Dict.,  vol.  IV,  p.  i5i. 

Hedwig  ne  rapportoit  à  ce  genre  que  des  mousses  à  fleun 
monoïques,  chez  lesquelles  le  péristome  simple  avoit  seize  dents 
fourchues  et  infléchies.  D'autres  mousses  à  fleurs  dioiques  et 
à  péristome  pareil  rentroient  dans  son  genre  Jissidens.  Bridel 
adopte  le  même  genre  dicranum^  et  y  rapporte  environ  quatre- 
vingts  espèces,  au  nombre  desquelles  s'en  trouvent  plusieurs 
du  genre  cecalyphum^  de  M.  Beauvois;  genre  qui,  d'après 
ce  dernier  botaniste,  comprend  les  dicranum  d'Hedwig, 
munis  d'un  périchèze;  il  assigne,  en  outre,  au  genre  dicranum 
les  caractères  exposés  dans  ce  Dictionnaire,  vol.  IV,  p.  591. 

Bridel  réunit  encore  à  son  dicranam  le  trematodon  de 
Bflichaux. 

DaDs  cet  état ,  le  genre  dicranum  comprend  plus  de  quatre- 
vingts  espèces,  dont  plus  de  trente  croissent  en  France.  L'es- 
pèce la  plus  remarquable,  l'ancien  bryum  scoparium y  Linn.^ 
sera  mentionnée  à  l'article  Cecalyphcm. 

Schreber,  Turner,  Smith,  Swartz  et  Decandolle ,  pensent 
que  Ton  ne  doit  pas  séparer  le  Jissidens  d'Hedwig,  et  en  con- 
séquence ils  l'ont  réuni  au  dicranum.  Cependant ,,  le  Jissidens ^ 
que  M.  Bachelot  de  (>apylaie  nomme  skitopltyllum ,  forme  un 
groupe  très- distinct  à  Tceil,  et  remarquable  par  le  port  des 
espèces.  Voyez  Fissidens. 

Dicranum ,  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  bicorne ,  ou  double 
dent.  Il  est  donné  à  ce  genre  à  cause  des  dents  fourchues  de 
«on  péristome.  (Lem.) 

BIFURQUE,  bifurcatus.  (Bot.)  Divisé  en  deux  branches 
opposées.  On  a  un  exemple  de  poils  bifurques  dans  le  ihrincid 
hispida;  de  filets  d'étamine  bifurques,  dans  le  crambe,  dans  la 
brunclle,  etc.  (Mass.) 

BXG£MIj^£Ë«  (FeoiUe)}  bigcminum^  bigeminatum  ^  biconju- 
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gatam,  {Follum)  (Bot.)  Espèce  de  feuille  fligitée-pennée.  Le 
pétiole  commun  se  termine  par  deux  pétioles  secondaires  ;  et 
chaque  pétiole  secondaire  porte  une  paire' de  folioles.  Le  mi- 
mosa anguis  cati  oSre  un  e:iemple  de  cette  feuille.  (Mass.) 
BIGERELLA.  (Bol.)  Voyez  BERUNGOzïmo.   Micheli  donne 

BIGIOLONE.  [Bol.)  Champignon  du  genre  agaricus,  Linn. 
Il  est  d'un  gris  foncé,  à  grosse  tige,  et  répand  une  odeur  de 
farine  de  froment  nouvellement  moulue.  Son  pédicule  a  jus- 
qu'à un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Ce  champignon  est  réputé 
ton  A  manger.  Voyei  Plateau-guis.  (Lkm.) 

BIGIONE  et  Bfg.o/iV,o.  {Bot.)  Voyei  Bebungozzino.  (Lem.) 

BIGNONE,  Bignania.  {Bot.)  Parmi  les  belles  espècesqui 
composent  le  genre  Bicnone,  la  plus  importante  sans  con- 
tredit, est  la  bignone^chéne  ,  bignonia  quarcus  de  Lamarck; 
{hignonia  longissima  de  Sivartz).  Cet  arbre  s'élève  quelque- 
fois à  plus  de  quatre-vingts  pieds  ;  il.  est  revftu  d'une  écorce 
grise  blanchâtre,  qui,  dans  les  vieux  arbres,  est  toute  crevas- 
sée. La  disposition  des  jeunes  branches  est  ordinairement  tri- 
cha tome;  les  feuilles  qui  les  garnissent  sont  disposées  troisà  trou 
ea  vcrticille;  elles  sont  allongées,  lancéolées  ondulées,  glabres; 
les  fleurs  qui  son  tassez  grandes,  purpurines,  et  d'une  odeur  déli- 
cieuse, sont  en  grappes,  lâches,  placées  dans  les  dichotomiei 
des  rameaux.  Leur  calice  est  divisé  en  deux  parties  concaves  : 
la  corolle  tubuleuse  est  ventrue,  à  lobes  inégaux,  obtus  et 
plissés.  Les  étaminesson  tau  nombre  de  cinq,  et  deuxseulement 
■ont  pourvues  d'anthères.  L'ovaire  est  surmonté  d'un  style 
long,  terminé  par  un  stigmate  capité.  La  silique  qui  succède 
est  plate,  large  d'une  ligne  et  demie,  bivalve  ,  et  longue  quel- 
quefois de  plus  de  trois  pieds  ;  etiedevtent  tortueuse ense  des- 
séchant, etsc  remplilde semences  ovales  oblongues,  terminées 
par  des  soies  très-longues.  Cet  arbre  fleurit  abondamment 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  dans  l'automne.  Il  se  platt 
dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  inférieures,*  on  ne  le 
trouve  pas  dans  les  hautes  montagnes. 

Le  bois  de  cet  arbre  a  tant  de  rapports  avec  le  bois  de  chfne 
de  France,  par  sa  couleur  et  pur  sa  dureté,  que  les  premiers 
l'rauçais  qui  ont  habité  les  Anlilles  lui  ont  donné  le  nom  de 
cbfue,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lit  moindre  analogie  entre  les  genre* 
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M.  Thénard  a  faites  sur  la  bile  de  Thomme ,  et  sur  celle  de  di» 
verses  espèces  d^animaux. 

Bile  de  bœuf.  Sa  couleur  varie  du  jaune  verdàt^e  au  vert 
foncé.  Sa  saveur  est  très-amére,  douceâtre  et  nauséabonde. 
Sa  densité  est  de  1,026,  à  6  deg.  Elle  est,  en  général,  vis- 
queuse. Presque  toujours  elle  tient  en  suspension  une  matière 
jaune j  qui  est,  suivant  M.  Thénard,  semblable  à  celle  qui 
constitue  les  calculs  que  l'on  trouve  dans  la  vésicule  du  bœuf. 
M.  Thénard  a  trouvé  que  800  parties  de  bile  de  bœuf  étoient 
formées  à  peu  prés  de 

Eau 700 

Hiatière  résineuse i5 

Picrorael 69 

Matière  jaune 4  (mais  cette  quantité  peat  varier.) 

Soude 4 

Phosphate  de  soude.  .  .  «  .•        a 

Sulfate  de  soude o^    8 

Phosphate  de  chaux  et  peut- 
être  de  magnésie i  »     a 

Oxide  de  fer quelix^^es  traces. 

799   .5 

Lorsqu^on  distille  la  bile  dans  une  cornue,  elle  se  trouble  d*a- 
bord,  puis  écume  beaucoup  ,  à  cause  de  la  viscosité  du  liquide, 
et  Ton  obtient  un  produit  aqueux  dont  l'odeur  est  celle  de  la 
bile.  Si  la  distillation  a  é^é  poussée  jusqu'à  dessécher  la  ma- 
tière fixe,  on  trouve  que  celui-ci  représente  de  un  huitième  à 
un  neuvième  du  poids  de  la  bile  distillée. 

Ce  résidu  ne  contient  que  très-peu  de  matière  azotée  ;  aussi 
ne  donne-t-il  qu'une  foible  quantité  de  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque  quand  on  le  distille  à  feu  nu. 

L'alcool,  la  potasse ^  la  soude,  ne  troublent  point  la  bile; 
ces  deux  alcalis  éclaircissent  au  contraire  celle  qui  est  naturel- 
lement trouble. 

Les  acides  nitrique ,  hydrochlorique ,  et  surtout  sulfurique 
en  précipitent  un  peu  de  matière  jaune  azotée  ;  et  ce  qui 
prouve  que  la  bile  n'est  pas  un  savon ,  ainsi  qu'on  le  peu- 
soit  autrefois,  c'est  qu'il  ne  faut  que  très-peu  d'acide  pour 
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Neutraliser  la  soude  en  excès  qu'elle  côntieut;  et   que  là 
liqueur,  quoique  acide,  conserve  toute  la  matière  résineuse*. 

La  bile,  abandonnée  à  elle-même,  a  Tair  libre,  se  décom-^ 
pose  peu  à  peu  j  elle  laisse  déposer  des  flocons  jaunâtres,  exhale^ 
pendant  quelque  temps  une  odeur  fétide,  et  fiiiit  souvent  pac 
acquérir  une  odeur  de  musc  extrêmement  forte. 

M.  Thénard  a  fait  ^analyse  de  la  bile  de  bœuf  de  la  manière 
Suivante  : 

Il  a  déterminé  la  quantité  d^eau ,  en  faisant  évaporer  à  siccité 
un  poids  connu  de  bile;  en  soustrayant  le  poids  du  résidu  de 
celui  de  la  bile  évaporée ,  il  a  eu  le  poids  de  Teau. 

11  a  versé,  dans  une  quantité  donnée  de  bile,  assez  d'acide 
nitrique  pour  que  celle-ci  devint  légèrement  acide;  ^  matièrm 
jaune  s'est  précipitée ,  avec  un  peu  de  matière  résineuse  qu'il  a 
ensuite  séparée  de  la  première  au  moyen  de  l'alcool. 

Il  a  mêlé  la  liqueur  filtrée  avec  un  léger  excès  d'une  disso- 
lution d'acétate  de  plomb  préparée  en  faisant  bouillir  8  par- 
ties d'acétate  neutre,  et  i  partie  de  litharge.  La  matière  rési- 
neuse s'est  déposée  en  combinaison  avec  l'oxide  de  plomb.  Il 
a  séparé  la  résine  de  cet  oxide,  en.  la  faisant  macérer  dans 
l'acide  nitrique  foible;  l'oxide  a  été  dissous,  et  la  matière  ré- 
sineuse est  restée  sous  forme  de  glèbes  molles  et  vertes. 

En  versant  ensuite  dans  la  liqueur,  d'où  la  résine  avoit  été 
précipitée ,  du  sous-acétate  de  plomb ,  le  picromel  s'est  dé- 
posé en  combinaison  avec  l'oxide  métallique.  Il  a  lavé  le  dépôt 
à  grande  eau,  par  décantation;  il  l'a  recueilli  sur  un  filtre,  l'a 
dissous  dans  l'acide  acétique  foible,  et  a  fait  passer  dans  la 
solution  un  courant  d'acide  hydrosulfurique,  afin  d'en  préci- 
piter le  plomb;  puis  il  a  filtré  de  nouveau,  et  le  liquide  éva- 
poré a  donné  le  picromel. 

Quant  à  l'analyse  des  sels  ,  elle  se  fait  par  les  procédés 
ordinaires,  après  qu'on  a  incinéré  l'extrait  de  bile  ;  mais  cette 
incinération  présentant  des  difficultés,  nous  donnerons  un 
moyen  facile  de  la  faire  :  on  charbonnera  une  quantité  con- 
nue d'extrait  de  bile  dans  un  dreuset  de  platine  couvert,  et 
assez  grand  pour  que  leboursoufflement  ne  porte  point  la  ma- 
tière hors  du  creuset.  Quand  le  creuset  sera  refroidi,  on  y 
versera  de  l'eau  pour  dissoudre  tous  les  sels  solubles ,  on  décan^ 
terale  liquide  éclairci,  et  on  mettra  deux  ou  trois  fois  de  nouveQc 
4.  7 
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BiU  de  chien  ,  de  mouton,  de  chai,  de  veaai^  M.  Thénard  j  t 
trouvé  les  mêmes  corps  que  daos  la  bile  de  bœuf. 

Biîe  de  porc.  Cette  bile  ne  contient  ni  pieromel,  ni  aucune 
vatière  azotée  :  elle  est  simplement  fonnëe ,  outre  plusieurs 
sek  .  de  résine  et  de  soude.  M.  Thénard  la  regarde  comme 
«n  véritable  savon  ,  et  il  explique  par-là  cominent  l'acide 
acétique  peut  précipiter  toute  la  résine  de  cette  bile. 

Bile  des  oiseaux.  Les  biles  de  poulet,  de  cbapon ,  de  dindoa 
et  de  canard,  que  M.  Thénard  a  examinées,  lui  ont  présenté 
des  analogies  avec  la  bile  des  quadrupèdes  ,  et  des  différences 
essentielles  que  nous  allons  faire  connoitre:  i*.  la  bile  des 
oiseaux  contient  beaucoup  d^albumine;  2*.  le  picromel  que 
Ton  en  extrait  a  une  saveur  acre  et  amère;  5*.  elle  ne  contient 
que  des  atomes  de  soude;  4°.  l'acétate  de  plomb  neutre n'ea 
précipite  p^s  de  résine  :  aussi  «  quand  on  Tevt  faire  Tanalysede 
ces  biles,  il  faut,  après  avoir coa^lé  ralbumine  par  Faction  de 
la  chaleur,  verser  dans  la  liqueur  filtrée  et  bien  claire  une 
solution  d'acéute  de  plomb  préparée  avec  4  parties  d'acétate 
neutre  et  1  de  lifarge. 

BiU  de  poisson,  —  La  hile  de  raie,  et  celle  de  taanion ,  sont  d'un 
blauc  jaunâtre  ;  l'extrait  qu'on  en  obtient ,  en  les  faisant  éva- 
porer a  une  douce  chaleur,  est  très-sucré,  et  légèrement  acre. 
H  ne  paroit  pas  contenir  de  matière  résineuse. 

Les  biles  de  carpe  et  d'anguille  sont  trcs-rertes  ,  très-amères, 
non  ou  peu  albumineuses  :  eUes  contiennent  de  la  soude  delà 
résine,  une  matière  acre  et  sucrée,  semblable  à  celle  qui  se 
trouve  dans  la  bile  de  raie  et  de  saumon.  (TnÉNAan.) 

Bile  humaine.  Elle  est  d'un  brun  jaunâtre,  quelquefoisyerfei 
enfin  on  en  a  observé  qui  nVtoit  presque  pas  colorée.  Son 
amertume  n'est  pas  très-prononcée  ;  presque  toujours  sa  trans- 
parence est  troublée  par  de  la  matière  jaune  qui  s'y  trouve  en 
suspension.  Elle  est  coagulée  par  la  chaleur.  M.  Tbénard  pense 
que  cet  effet  est  dû  à  de  Talbumine  ;  suivant  lui ,  tous  les  acides 
en  précipitent  de  Talbumine  et  de  la  résine.  Cette  bile  ne 
contient  pas  de  picromel. 

M.  Thénard  a  trouvé  quQ  jnoo  parties  de  bile  bumaise 
ëtoient  formées  de 
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Ëau»  ••• looQ 

Matière  jaune  en  suspension  va- 
riant de.  ^ .  .  •  .  2  à  lo 

Matière  jaune  en  dissolution,  des 

traces  d'albumine .  •         42 

Bésine .' 41 

Soude 5 ,      6 

Phosphate,  sulfate,  hydrochloratc 
de  soude ,  phosphate  de  chaux 
et  oxide  de. fer. 4,       5 

La  matière  jaune  est  la  même  que  celle  de  la  bile  de  bœuf  ^ 
la  résine  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  résine  de  cette  der- 
nière bile  ,  mais  elle  en  dififère  par  moins  d'amertume.  (Ch.) 

£ILL£  D'IVOIRE.  {Conch,)  Nom  marchand  sous  lequel  oa 
Résigne  une  coquille  bivalvç  qui  est  parfaitement  blanche, 
surtout  quand  elle  a  été  polie.  C'est  la  Venus  pensjlvanica  de 
Linnœus ,  figurée  dans  Dargenville ,  pi.  2 1 ,  lett.  N.    (De  B.) 

BILOBE,  bilobatus  {BoU)^  à  deux  lobes  ou  divisions  élar- 
gies. Le  bauhinia  porrecta  offre  un  exemple  de  feuilles  bilobées; 
le  chou,  de  feuilles  séminales bilobées-^  la  chélidoine glauque,  de 
stigmate  bilobé,  —  Bilobé  ,  lors()u'il  s'agit  de  l'embryon,  est 
synonyme  de  Dicotylédon.  Ainsi,'  plante  bilobée  est  la  même 
chose  que  plante  dicotylédones  c'est-à-dire  dont  l'embryon  a; 
deux  cotylédons.  (Mass.) 

BILOCULAIRE  ,  bilocularis  {Bot,  ) ,  A  deux  loges.  La  baie  du 
troène,  la  capsule  du  lilas,  la  pyxide  de  la  jusquiame,  les 
érèmes  du  cérinthc,  sont  biloculaires.  Les  anthères,  à  quatre 
loges  dans  la  plupart  des  plantes,  sont  biloculaires  dans  Tor- 
chis. Le  lobelia  dortmanna  offre  le  singulier  exemple  de  feuilles 
creuses,  divisées  en  deux  loges  par  une  cloison.  Le  légume, 
presque  toujours  uniîoculaire,  est  biloculaire  dans  l'astragale. 
Le  noyau  est  également  biloculaire  dans  le  jujube.  (Mass.) 
BILZ.  (J?b^)  Nom  allemand  des  boletus^  Linn.  (Lem.) 
B1  LZLTNG.  {Bot,)  Nom  bavarois  de  deux  boletus,  que  Schaeffer 
a  figurés  dans  son  ouvrage  sur  les  champignons  de  la  Bavière^ 
et  qu'il  rapporte  au  boletus  bovinus^  Linn.  le  Cèpe  ou  PoriaoN- 
L'un  est  son  boletus  rufus,  n**.  162,  t.  io3  ,  et  l'autre  son  boletus 
iovinu^yU  104  que  l'on  mange  en  Bavière,  et  qu'il  ne  faut  pas- 


/ 


los  BIM 

confondre  avec  la  houze  de  vache  j  autre  champignon  qui  Iil 
ressemble  ,  mais  qui  est  suspect  et  beaucoup  plus  grand.  (Lem.) 
^BIMANE,  Bimanùsy  Lacép.  {ErpéloL)  Genre  de  reptiks 
de  Tordre  des  sauriejis,  de  la  famille  des  urobénes,  carac* 
térisé  particulièrement  par  la  présence  de  deux  pattes  anté- 
rieures seulement.  Ce  genre  est  le  même  que  M.  Duméril  dé- 
signe dans  ses  Leçons  sous  le  nom  chiroU^  cheiroies  {^ftD^ii;^ 
qui  a  des  mains).  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 

Deux  pattes  antérieures  seulement;  Vorgane  de  l'ouïe  non  apfOi' 
rent;  écailles  poreuses  auprès  de  l'anus, 

La  tête  est  ronde,  obtuse,  distinguée  du  corps  par  upt 
simple  ride  ;  les  écailles  en  sont  polygonales,  grandes,  peu  nom- 
breuses, comme  dans  les  amphisbènes;  les  narines  et  les  yeux 
sont  fort  peu  prononcés  ;  la  mâchoire  supérieure  ne  prédomine 
presque  point. 

Le  corps  est  très -long,  cylindrique;  les  écailles  du  dos  et 
etlles  du  ventre  sont  semblables  entre  elles,  petites,  quadri- 
latères, verticillces* 

Les  deux  pattes  sont  très-rapprochées*  de  la  téte^  épaisses, 
'garnies  de  cinq  doigts  ongulés  et  distincts. 

La  queue  est  très-courte  et  se  continue  avec  le  corps;  son 
extrémité  est  obtuse  et  comme  tronquée. 

M.  Oppel  a  adopté  ce  genre  sous  le  nom  de  bimane ,  et  le 
place  dans  sa  famille  des  chalcidici,  (^Die  ordnungen,  etc.  der 
Reptilien ,  in-4**.  MUnchen  ,  1811.) 

1*.  Le  Cannelé  ou  le  Sdbpëntadactyle,  Lacép.  ;  Bimanus 

propus, 

[Chamesaura propus  j  Schneid. ;  Locerfa /um^ricoïdcs ,  Shawi 
Bipède  cannelé^  Daudin;  Cheirotes  mexicanus  j  "Duméril.) 
Caractn  Ecailles  disposées,  sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  en 
demî-verticilles,  qui  sVntre*digitent  sur  les  flancs,  de  manière 
à  offrir  de  chaque  côté  une  sorte  de  sillon  depuis  la  tête 
jusqu'à  Tanus. 

Ce  singulier  animal  ne  pourroit  être  que  difficilement  dis- 
tingué des  amphisbènes,  sans  la  présence  de  ses  deux  pattes* 
11  est  d'une  teinte  verdàtre ,  moins  intense  sur  le  ventre.  On 
ignore  ses  habitudes.  L'Espagnol  Vélasquès  Ta  envoyé  du 
Mexique  à  M.  de  Lacépède.  MM.  Mocino  et  de  Sésé  en  Oiit 
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idonné  de  très-beaux  exemplaires  à  M.  Dumërîl  ;  ils  les  avoient 
eux-mêmes  recueillis  au  Mexique,  Voyez  Chirote.  (H.  C). 

BIMANE.  {Mamm.)  Nom  collectif  donné  aux  mammifères 
qui  ont  deux  mains  :  tels  sont  les  hommes ,  par  exemple.  (F.  C.) 

BINCO,  (JchtypL)  Nom  d'un  poisson  d'Amboine ,  suivant 
Ruysch.  (H.  C.) 

BINDENFARRN.  (Bo^)Nom  allemand  donné  par  WiUdenow 
au  vittaria^  de  la  famille  des  fougères.  (Lem.) 

BINNY.  {Ichtyol.)  Voyez  Barbeau  benny.  (H.  C.) 

BINTU.  (Omith,)  On  nomme  ainsi,  aux  environ!  de  Niort ^ 
Tortolan,  emberisa  hortulana,  Linn.  (Ch.  D.) 

BIORKA.  {Ichtyol,)  Nom  suédois  du  cyprinus  hiorkna  d'Ar- 
tédi  et  de  Linnaeus ,  qu'on  trouve  dans  les  lacs  .de  la  Suède 
et  de  la  Norwége.  (H.  C.) 

BIORKFISK.  {Ichtyol.)  Nom  suédois.  Voyez  Biorka. 
(H.  C.) 

BIORKLICKA.  {BoL)  Nom  suédois  de  Vagaricus  betulinus» 
(Lem.)  '  ^ 

BIORKNA.  {Ichtjyol.)  Nom'suédoîs.  Voyez  Biorka.  (H.  C.) 

BIORNMOSSA.  {Bot,)  Nom  suédois  du  polytric  commun* 

{Polytrichum  commune),  (Lem.) 

BIOURKOUT.  {Ornith.)  Nom  donné,  en  Silésie,  à  l'aigle 
doré ,  falco  chrysattos ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BIPALÉOLÉE.  (Lodicule)  {Bot.)  Ayant  deux  paléoles,  petite» 
écailles  pétaloïdes,  qui,  dans  les  graminées,  sont  attachées 
imn^édiatement  autour  des  organes  sexuels  ;  ces  écailles  sont 
recouvertes  par  celles  de  la  glumelle;  et  lès  écailles  de  la  glu- 
mellele  sont  par  celles  de  la  glumç.  On  a  des  exemples  de  lodi- 
cvle  bipaléolée  dans  le  blé,  le  seigle,  l'avoine,  etc.  (Mass.) 

BIPAPILLARIA ,  Bipapillaire,  {Malacoz,)  M.  de  Lamarck 
établit  ce  genre  dans  la  nouvelle  édition  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, pour  un  animal  trouvé,  décrit  et  figuré  par  Pérou,  sur 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Son  corps  est 
libre,  d'un  blanc  rosacé,  glabre,  membraneux,  un  peu  dur, 
et  résistant  au  tact,  de  forme  ovale,  globuleuse  ;  il  est  terminé  en 
arrière  par  une  sorte  de  queue  tendineuse  contractile,  et  anté- 
rieurement par  deux  papilles  coniques  égales,  perforées,  de 
chacune  desquelles  l'animal  peut  faire  sortir  trois  tentacules 
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tfUcës,  ronds,  un  peu  courts ,  dont  il  se  sert  poar  saisir  sâ 
proie  et  la  sucer.  M.  de  Lamarck,  qui  nomme  la  seule  espèce 
de  ce  genre  hipapiUaria  nustralis,  bipapillaire  australe,  la  rap* 
proche  des  ascidies.  (De  B.) 

BIPARTI,  bipartitus.  (Bot.)  Divisé  en  deux  parties.  Diffère 
de  bifide  uniquement  par  la  profondeur  plus  considérable  des 
divisions.  On  a  un  exemple  de  calice  hiparliy  dansTorobanclie; 
de  pétalts  bipartis,  dans  ïalsine  média  ou  mouron  des  oiseaux; 
de  style  biparti ,  dans  le  casuarinà;  de  placentaire  bijparti  j  dans 
la  baie  du  groseillier. (Mass.) 

BIPARTIBLE,  biparlicilis.  (Bol.)  Se  divisant  en  deux  parla 
maturité.  Voyez  le  crémocarpe  des  ombellifères  ;  les  capsules 
de  la  digitale  ,  de  la  scrophulaire ,  de  la  véronique ,  etc.  ; 
le  placentaire  des  légumineuses  à  légume  bivalve.  Lorsque  c« 
placentaire  se  divise,  le  légume  s'ouvre,  et  chacune  des  deux 
Talves  en  emporte  moitié.  (Mass.) 

BIPÈDE,  Bipes.  (Erpétol.)  Pallas  (Aet.  tio»».  Comment. 
Tetrop.  19-  p.  455.  )  a  le  premier  établi  ce  genre,  adopté  de» 
puis  par  M.  de  Lacépède ,  confondu  par  Daudin  avec  les  seps, 
faisant  partie  des  chamaesaures  de  Schneider,  et  nommé  H ^ s- 
térope  par  M.  Duméril.  Il  a  les  caractères  suivans^  et  appar* 
tient  à  Tordre  des  sauriens  urobènes  : 

Patt^^ê  pos!érieure$  seulement,  et  assez  peu  marquées  pour  ru 
paroitre  que  des  rudimens  ;  oreilles  visibles. 

La  position  des  pattes  et  Texistence  du  t^-mpan  distinguent 
bien  les  bipèdes  dcê  bimanes.  (Voyez  ce  mot.)  Ils  sont  re« 
marquables  en  outre  par  leur  tête  allongée,  couverte  de 
plaques  polygonales  peu  multipliées ,  par  Tétroitesse  de  leurs 
narines,  par  lu  présence  d'une  membrane  clignotante,  et  par 
leur  langue  g^u  épaisse  et  légèrement  bifide. 

Leur  corps  est  allongé,  épais,  cylindrique,  couvert  d'ë- 
cailles  quadrilatères  verticillées ,  ce  qui  les  sépare  du  genre 
ihcltopusik  de  M.  de  Lacépède,  où  les  écailles  sont  imbriquées. 
(Voyez  Sheltopusik.)  Celles  du  ventre  et  celles  du  dos  sont 
pareilles.  Chaque  cAtédu  corps  est  creusé  depuis  Fanus  parun 
sillon  longitudinal  qui  s'arrête  au  cou.  Les  écailles  qui  entou- 
rent l'anus  ne  sont  point  poreuses  ;  mais  on  trouve  des  pores 
sur  les  cuisses,  comme  dans  les  lézards. 
La  queue  est  très-longue  et  pointue. 
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M.  Oppel  place  ce  genre  dans  sa  famille  des  chalcidicî.  Il  a 
de  grands  rapports  avec  les  ophisaures.  (Voyez  ce  mot.  )  Mais 
ceux-ci  sont  entièrement  dépourvus  de  mexnbres. 
On  connoît  plusieurs  espèces  de  bipèdes. 
1**.  Le  Bipède  de  Lampian  ,  Bipes  Lampiani»  Hysteropus 

Lampiani ,  DumériL       - 
{Seps  Schnéiderii  j  Daud.  ;  Chamcesàura  hipes  ,  Schneid.) 

Caract,  Brun  en  dessous ,  blanchâtre  en  de$sus ,  avec  une  ligne 
longitudinale  brune;  pattes  très-courtes  ,  placées  vers  le  mi- 
lieu deTabdomen,  au-devant  de  l'anus,  supportées  par  une 
sorte  de  pédicule  commun,  et  fendues  en  deux  ou  trois 
doigts  fort  petits  et  très-grêles. 

On  ignore  la  patrie  de  ce  reptile.  L'individu  que  M.  Schnei- 
der a  observé  dans  la  collection  de  M.  Lampian ,  chirurgien 
de  Hanovre ,  a  près  de  six  pouces  de  longueur.  Son  tympan  est 
fort  peu  apparent,  ou  même  n'existe  point,  suivant  quelque» 
personnes. 

2°.  Le  Bipède  de  Pallas  ,  Bipes  Pallasiù  Hysteropus 

Pallasii^  Dum. 
{Laçerta  apoda ,  Pallas  ;  L.  apus ,  Gmel.  ;  Chamœsaura  apus ,  Schn.; 

Sheltopusik ,  Lacép.  ) 
Caract,  Sillon  longitudinal  sur  les  flancs  ;  écailles  à  moitié 
imbriquées ,  à  moitié  yerticillées  ;  celles  de  la  queue  légè- 
rement carénées  ;  tout  le  corps  d'une  couleur  pâle  ;  la 
queue  très-longue;  pieds  sur  les  côtés  de  l'anus,  très-courts, 
a  deux  doigts. 

Pallas  a  trouvé  ce  reptile  ,  qui  acquiert  plus  de  trois  pieds 
de  longueur,  sur  les  bords  du  Volga,  dont  les  habitans  le 
nomment  sheltopusik.  On  le  rencontre  aussi  aux  environs  des 
fleuves  Terek  et  Kuman ,  dans  les  vallées  où  l'herbe  est  touf- 
fue ,  et  dans  le  désert  de  Nàryn. 

5^.  Le  Bipède  de  Gronou,  Bipes  Gronofii,  Hysteropus 

Grono^ii ,  D. 

(  Anguis  hipes ,  Linn.  ;   Scincus    bipes ,   Gron.  ;  Seps  Gronoyien 

bipède  monodactjLe ,  Daudin.  ) 
Caractères,  Un  point  brun  sur  chaque  écaille  du  dos;  pattes 

à  un  seul  doigt. 

On  ignore^  la  patriçde  cerejptile,  que  M.  Schneider  a* 
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confondu  à  tort  avec  le  bipède  de  Lampian,  Sëba  paroît  Fa^ 
,voir  figuré,  tom.  I,  pi.  86  ,  fig.  5,  sous  le  nom  de  serj^ens  pu» 
sillusy  è  Nigritià,  (H.  C. ) 

BIPEDE.  (Mamm.)  Nom  collectif  donné  aux  animaux  qui 
ne  marchent  que  sur  deux  pieds.  (F.  C.) 

BIPENNATIFIDE.  (  Bot.  )  Feuille  pennatifidc  dont  lés 
divisions  sont  elles-mêmes  pennatifides«  (  Voyez  Peknatifide.) 
Le  laitron  lacinié  {sonchus  tenerrimus)  offre  un  exemple 
de  feuilles  hipenvùitifides,  (Mass.) 

BIPENNE,  (^o^.)  Une  feuille  est  bîpennée  lorsque  le  pétiole 
commun  porte  latéralement  des  pétioles  secondaires;  ci  que 
les  pétioles  secondaires  portent  latéralement  des  folioles.  Les 
feuilles  du  mimosa  julihrissTn,  du  mimosa  lophanta^  de  la  fume- 
le  rre  officinale,  etc.,  sont  bipennéfs^  (Mass.) 
BIFHORA.  (Malacoz.)  VoyezSALPA.  (  De  B.  ) 
BIRD.  {Ornith.)  Ce  mot  anglais,  qui  signifie  oiseau,  s'em- 
ploie souvent  avec   une  épithète ,  ou   précédant    un   autre 
mot ,  pour  désigner  diverses  espèces  t  c^est  ainsi  que  bird-hlach 
est ,  dans  cette  langue ,  le  merle ,  bird^dung  ,  la  huppe  ,  ete» 
(Ch.  D.) 

BIRG-AMSEL.  (Omith.)  C'est,  en  alleinand,  le  merle  a 
plastron  blanc,  turdus  torquatus,  Linn.  (Ch.  D.) 

BIRIBIN.  (Omith,)  Nom  piémontais  du  dindon,  meleagris 
^allo  pavOy  Linn. ,  que  l'on  appelle  aussi  birou,  (Ch.  D.) 

BIRKENSCHWAMM.  {Bot.)  Nom  allemand  de  Vagaricus 
hetulinus.  (I.em.) 

BIRKENZEIZHER.  (Bot.)  Nom  allemand  de  Vagaricus  tormi- 
nosuSy  de  Schaeffer,  Fung.  bav. ,  t.  12.  C'est  le  wilder  hirzsling 
des  Bavarois.  BuIIiard  en  a  donné  la  figure  planche  629 ,  f.  2, 
de  son  ouvrage  sur  les  champignons.  (Lem.) 

BIRKILGEN.  {Ornith.)  Nom  allemand  de  la  sarcelle  d'été, 
anas  circia^  Linn.  (Ch,  D.) 

BIRKLING.  {Bot.)  Nom  allemand  de rflgarîci/5  hetulinus^  L., 
agaric  cotonneux  de  Bomare.  (Lem.) 

BIROLIA.  (Bot.)  M.  Bélardi,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Turin,  année  1808,  a  décrit  sous  ce  nom,  et  comme 
genre  particulier,  une  espèce  d'élatine  que  M.  Decandolle,  dans 
sa  Flore  française,  avoit  d'abord  regardée  comme  une  variété 
de  rélatine  poivre-d'eau,  mais  qu'il  a  nommée  j^  dans  ses  Icônes 
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PL  rar,f  Elatine  exanàra^  élatine  àéix  étamines.  Voyez  ce  der- 
nier article.  (L.  D.) 

BIRpSTRÉ.  (iîo^)  Terminé  par  deux  becs.  £i;mp.  :  la  graine 
(Cérion)  du  hriza,  etc.  (Mass.) 

BISANNUEL,  biennis.  (J3o^)  Vég^étant pendant  deux  années* 
La  plante  bisannuelle  produit  des  feuilles  la  première  année  de 
ta  naissance,  fructifie  et  meurt  la  seconde.  La  campanule  des 
jardins  [campanula  médium)  ^  le  gaura  biennis ,  etc.,  sont  des 
plantes  bisannuelles,  (Mass.) 

BISCHOFSHUT.  {Bot.)  Pfaffenhut ,  stock  maurache.  Nom» 
allemands  des  Helvella.   (Lem.) 

BISETTES  et  COLOMBETTES.  {Bot.)  Champignons  très- 
bons  à  manger  et  très-délicats ,  ainsi  nommés  depuis  le  temps 
de  Jean  Bauhin  ;  ils  sont  connus  aussi  sous  les  dénominations 
de  mousserons  blancs  et  de  coucoumelles.  Comme  plusieurs 
autres  espèces  d'agaricus^  Linn.,  de  la  famille  des  mousserons, 
ils  ont  l'odeur  de  farine  fraîchement  moulue.  Vagùricus  can^ 
didus  de  Schaefif.  3  ,  tab.  226 ,  est  un  de  ces  champignons.  Bauhin 
les  indique  aux  environs  de  Montbelliard.  Voyez  Colombette^ 

COUCOUMELLE,  FUNCUS,  MoUSSERONS.   (LeM.) 

BISEXUEL.  {Bot.)  Ayant  les  deux  sexes.  Fleur  bisexuelle 
est  synonyme  de  Fleur  hermaphrodite.  Plante  bisexuelle  est 
synonyme  de  plante  monoïque.  (Mass.) 

BISIFHYTES,  JÎ£5ip?ii^c.  {Conch.)  Espèce  de  nautile  fossile 
qui  ne  diffère  des  autres  que  parce  que  les  cloisons  sont  per- 
cées de  debx  trous  bien  distincts,  et  dont  M.  Denysde  Monfort 
a  fait  un  genre  sous  ce  nom.  Il  la  nomme  bisiphytes  reticu^ 
latus ,  le  bisiphite  quadrillé  :  c'est  le  nautile  à  deux  siphons 
de  l'Histoire  naturelle  des  Mollusques ,  faisant  suite  au  Bufifon 
de  Sonnini ,  figuré  v.  IV,  p.  208 ,  pi.  46 ,  fig.  2 ,  de  cet  ouvrage. 
(DeB.) 

BISK-HAN.  {Ornith.)  Nom  allemand  du  petit  tétras  à 
queue  fourchue,  tetrao  tetrix^  Linn.  (Ch.  D.) 

BISMUTH.  {Min.)  Il  faut  ajouter  à  l'article  du  bismuth  les 
faits  suivans ,  reconnus  depuis  la  publication  de  cet  article. 

Bismuth  natif.  On  en  a  trouvé  àBieber,  en  Hesse,  en  petits 
cristaux  rhomboidaux.  Ce  sont  des  rhomboïdes  aigus,  dont  les 
angles  sont  de  6od.  et  120^.  Ils  offrent  l'exemple  encore  unique 
eu  cristallographie  d'une  fome  secondaire  dérivant  de  Yoc- 
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taèdre,  qui  présente  la  foime  de  la  molécule  sur  laquelle  les 
lois  de  décroîssemeut  sont  calculées,  et  que  M.  Haiiy  nomme 

wkolécule  $ou$tractivt. 

Bismuth  sclfuré.  U  y  a  maintenant  trois  minerais  auxquels 
on  peut  appliquer  ce  nom  : 

1^  Le  bismuth  sulfuré  proprement  dit,  qtie  nous  avons 
d^jà  décrit ,  qui  contient ,  suivant  Tanalyse  qui  en  a  été  faite 
autrefois  par  M.  Sage  ,  60  parties  de  bismuth  et  40  de 
soufre.  Il  paroit  que  c*est  une  espèce  aussi  distiucte  par  sa 
comp^osition  que  par  sa  forme  primitive  qui  est,  suivant 
M.  Hjîly,  un  prisme  légèrement  rhomboidal,  qui  se  sous- 
divise  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de  sa  base.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  minerai  nommé  bismuth  sulfureux^ 
et  qui  n'est  que  du  bismuth  natif  mélangé  d'un  peu  de  soufre. 
2"*»  Le  bismuth  sulfuré  renfermant,  comme  principes  acces- 
soires, du  plomb  et  du  cuivre,  ensemble  ou  séparément,  et 
quelques  traces  d'or  et  de  nickel,  on  a  voulu  donner  à  ses  variétés 
des  noms  qui  indiquassent  leur  combinaison  ;  mais  ces  noms 
surcomposés  ne  sont  plus  des  noms,  mais  bien  des  phrases  ou 
définitions  incomplètes. 

Cette  sous- espèce  a  été  décrite  par  les  minéralogistes 
étrangers,  sous 'le  nom  allemand  de  nadelerz.  Nous  la  désigne* 
rons  par  celui  de 

Bismuth  sulfuré  mélangé.  Il  se  présente  sous  Taspect  métal- 
lique et  sous  forme  prismatique  ou  aciculaire ,  dont  la  couleur 
est  d'un  gris  d'acier,  tirant  au  rouge  jaunâtre  du  cuivre.  II 
est  quelquefois  recouvert  d'un  enduit  jaune  ou  verdàtre.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  à  six  paus,  souvent  aussi  déliés  que 
des  aiguilles,  quelquefois  recourbés  et  quelquefois  comme 
articules;  lorsque  ces  aiguilles  ont  un  peu  de  grosseur,  leur 
suriace  est  striée»  ou  même  sillonnée  longitudinalement  ;  elles 
sont,  en  général .  peu  brillantes  extcricureuieut  ;  mais  elles  font 
voir,  dai:s  leur  intérieur,  un  brillant  métallique  très-éclatant. 
La  cassure  longitudinale  offre  une  structure  lamellaire;  la 
transversale  est  inégale.  Le  minerai  est  assez  tendre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  lie  6,12  5, 

.  Le  bisui'uth  sulfuré  mélangé  peut  varier  beaucoup  dans  sa 
composition  ,  sans  qu'il  paroisse  en  résulter  de  grandes  dilfé- 
rciiccii  dans  &ts  caractères  extérieurs.   Celui  qu'an  a  trouvé 
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icians  les  mines  de  Pyschmînskoi  et  de  IClîntzeftkoî ,  près  de 
Beresof,  en  Sibérie,  contient,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite 
M.  John  ,  de  Berlin , 

Bismuth •  •  ^5, 20 

Plomb 24,32 

Cuivre  •  .  .  • 13,10 

Soufre 11,58 

Nickel? î,6a 

Tellure? i,3a 

Perte  (en  soufre  oxygéné?)..  6,90 

Il  e^i  placé  sur  un  quarz  blanc  j  dans  lequel  on  trouve  de 
l'or  disséminé,  et  qui  est  recouvert  d'un  enduit  vert-pomme , 
qui  est  du  cuivre  malachite ,  et  non  de  l'oxyde  de  chrome , 
comme  on  l'a  cru.  Les  aiguilles  de  ce  bismuth  sulfuré  sont 
elles-mêmes  recouvertes  d'un  léger  enduit  jaune  de  j^aille,'que 
M.  John  regarde  comme  de  l'oxyde  d'urane. 

On  a  pris  ce  minerai  d'abord  pour  du  nickel  natif,  ensuite 
pour  dd  nickel  aurifère. 

Le  hisihuth  sulfuré  mélangé j  découvert  par  M.  Selb  dans  les 
mines  de  cobalt  de  Newgluck,  pays  de  Furstemberg,  est  com- 
posé seulement  de  bismuth,  de  cuivre  et  de  soufre,  dans  les 
proportions  suivantes,  d'après  Klaproth  : 

Bismuth 479^4 

Cuivre 34,66 

Soufre  •  .  ; 12, 58  (6.) 

.J5ISMUTH.  (  Chim.  )  Il  est  fusible  à  2  56  deg.  Si  on  en  élève 
la  température  au  rouge-blanc,  et  qu'ensuite  on  le  projette 
sur  le  sol  au  milieu  de  l'air  froid ,  il  brûle  en  dégageant  de  la. 
chaleur  et  de  la  lumière;  l'oxide  produit  «st  saturé  d'oxîgène. 
Oxide  de  hismuth.  Il  est  jaune ,  fusible  à  la  température 
rouge  ;  à  cette  même  température  ,  l'hydrogène  et  le  carbane 
lui  enlèvent  Toxigène ;  le  soufre  le  décompose,  en  s'unissant 
i  l'oxigéne  et  au  bismuth;  l'iode  en  expulse  l'oxigène,  et 
reste  uni  au  métal. 

,  L  oxide  de  bismuth  est  insoluble  dans  Içs  alcalis  ;  en  cela  il 
'diffère  du'  deutoxide  de  plomb ,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs 
'quelque  analogie.  Son  véritable  dissolvant  est  l'acide  nitrique, 
â'uACî  deosité  de  x^io  à  i|4o  e9viroa  |  l'oxide  de  bismuth  xt'» 
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EîSrKNIENS.  {Erpétol.)  M.  de  Blaînyîlle.  daniline  nonyclle 
cir^^'M'ation  des  animaux  qu'il  propose  (Bulletin  des  Sciences 
de  la  .>or.  philom,  loi^*:.  appelle  ainsi,  à  Cause  de  la  présence 
d*uii  do"b!e  pénis  chez  les  mâles,  le  troisième  ordre  de  ses 
reptile»,  qui  comprend  les  ophidiens  et  les  sauriens  des  auteurs, 
à  rexceplion  des  crocodiles.  (H.  C.) 

rîSSO.  ;7ch.*vo/.)  A  Nice,  suivant  M.  Risse,  c'est  le  nom 
vulgaire  de  plusieurs  syngnathes,  qui  sont  les  S.  ophiJion, 
papacinui  eifd^ciatus.  Voyez  Syngnathe.  (H.  C.) 

BIVrOlRNÉE.  [Conch.)  Voyez  Arca  historta^  Farche  bi»- 
touniée.  (  de  B.) 

BISTRE  A  CROCHET.  (Bot.)  C'est  un  agaricus,  Lînn.  boa 
k  manger,  que  les  Italiens  nomment  iZgreco  ,  ou  champignon 
grec,  ^on  chapeau ,  ondulé  sur  les  bords,  est  blanc  en  dessous 
et  brun  en  dessus:  son  pédicule  est  court,  porté  sur  une  ra- 
cine en  forme  de  crochet.  Il  se  trouve  en  Italie.  (Lem.) 

BISTRE  BLANC ,  ou  le  SASSIONNE.  (Bot.)  C'est  Vagaricui 
tristis  deScopoli,  que  les  Italiens  mangent,  et  qu*ils  nomment 
yungo*  appassionatOm  Son  pédicale  est  fort  long,  le  chapeau 
petit .  creux,  brunâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous.  (Lem.) 

BISULCE.  {Mamm,)  Nom  collectif  des  mammifères  à  pieds 
fourchus,  comme  les  bœufs,  les  cerfs,  etc.  (F.  C.) 

BISULQUES.  (Mamm.)  Voyez  Bisulce.  (F.  C.) 

BITAR.  (Omith,)  Corruption  du  mot^utor,  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres.  (Ch.  D.) 

BITERNÉE  (Feuille.)  Le  pétiole  commun  d'une  feuille 
Utemée  se  termine  par  trois  pétioles  secondaires  ;  et  chaque 
pétiole  secondaire  se  termine  par  trois  folioles.  La  fumeterre 
bulbeuse  ,  Timpératoire  ,  etc. ,  ont  des  feuilles  biternées. 
(  Mass.  ) 

BITESTACÉS.  {Cru$f.)  Ce  sont  des  entomostracës  à  yewc 
sessiles ,  dont  le  corps  est  protégé  par  deux  valves  cornées  ou 
par  deux  coquilles  calcaires,  tels  que  Xo^daplmies ,  les  cypridcs, 
les  lYncces^  les  cjthdrées  de  MUUer.  VovczOstracins.  (CD.) 

BITITENIS.  (  Mamm,  )  Les  Maravitains ,  habitans  des  bords 
de  rOrénoque,  donnent  ce  nom  au  saimîri  (5.  scii/rea).  suivant 
le  rapport  de  M.  de  Kumboldt.  {Rec.  d'Ohs.  de  Zool.  )  (F.  C.) 

BITOMUS,  Bitome,  (Conch.)  C'est  le  nom  d'un  nouveau 
genre  de  coquilles  uni  valves  établi  par  M.  de  Monfort,  et  qui 
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semble  avoir  quelques  rapports  avec  certains  cycloslomés.  Ses 
caractères  sont:  d'être  ombiiiqué,  d'avoir  la  spire  régulière, 
écrasée;  l'ouverture  entière,  arrondie,  comme  partagée  en 
deux  par  un  gros  pli  saillant  de  la  lèvre  externe  ;  les  lèvres 
tranchantes  et  réunies. 

On  n'en  connoît  qu'une  seule  espèce,  figurée  par  Soldani, 
Test.  Microsc. ,  t.  I ,  p.  2 1 ,  tab.  1 4 ,  fig.  z,  et  que  M.  Denys  de 
Monfort  nomme  hitomus  soldani^  le  bitome  sôldanieii.  C*est 
une  très-petite  coquille  d'un  peu  plus  d'une  ligne  de  diamètre, 
pellucide,  irisée ,  trouvée  sur  des  madrépores  péchés  dans  la 
Méditerranée.  (De  B.)  ' 

BITOU.  (Conch.)  Adanson  donne  ce  nom  à  une  petite  espèce 
du  genre  cjyrœa^  le  C.  pediculus,  (De  B.) 

BITRISCUS.  (OrniLh,)  Le  roitelet,  motacilla  regulus  ,linn. , 
est  désigné  sous  ce  nom  par  J.  de  Salisbury.  (Ch.  D.) 

BITSCHETSCHIS.  (  Mamm.  )  Nom  du  saimiri  {simià  sciurea) 
chez  les  Maypures ,  peuplade  des  bords  de  l'Orénoque ,  suivant 
M.  deHumboldt.  {Rec.  d'Obs.  de  Zool.)  (F.  C.) 

BIITAQUE.  {Ëntom,)  C'est  le  nom  de  genre  sous-  lequel 
M.  Latreille  a  désigné  la  panorpe  tipulaire ,  dont  les  pattes  sont 
plus  longues  et  terminées  par  un  seul  crochet,  au  lieu  de  deux 
qu'on  observe  dans  les  autres  espèces.  Voyez  Panorpe.  (C.  D.) 

BITTER.  {OrnitJu)  Nom  allemand  de  la  grive  mauvis,  tur- 
dus  iliacus,  Linn.  (Ch.  D.) 

BITTERN.  (Ornith,)  Nom  anglais  du  héron  butor,  àrdea 
stelLaris ,  Linn. ,  qu'on  appelle  aussi  hittour»  Ce  mot ,  avec  l'é- 
pithète  de  crested^  désigne,  chez  Catesby,le  crabier  gris  de 
fer;  avec  celle  de  liUle  brown,  chez  Edwards,  une  variété  du 
blongios  ;  et  avec  l'épithète  small  ,î  chez  Sloane ,  le  crabier  étoile , 
variété  de  Vardea  virescens ,  Linn.  (Ch.  D.) 

BIVALVE,  bivalvis,  {Bol,)  Ayant  deux  valves.  Voyez  la 
capsule  du  lilas,  du  catalpa;  le  noyau  de  la  pêche,  la  noix ,  etc. 
(  Mass.  ) 

BIVALVULÉE.  (Anthère)  {Bot.)  Ayant  deux  pores 
fermés  par  deux  valvules  qui  s'ouvrent  au  moment  de  l'an- 
thèse  pour  laisser  échapper  la  poussière  fécondante  :  voyez  les 
anthères  du  berberis,  de  Vhamamelis ,  etc.  (Majss.) 

BIVAR.  {Ornith,)  Nom  espagnol  de  l'oie,  anas  anser^  Linn. 
(Ch.  D.) 
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JBLAA-ROUGE.  (Omiih.)  Nom  norvvëgien  de  la  corneille 
commune  9  eorwus  corone^  Linn.  (Ch.D.) 

BLACEAS.  {IcJUy'oL)  Gesner,  d'après  Hésyc h ius  et  Varinus, 
parle  de  ce  poisson,  quïl  regarde  comme  analogue  au  silure 
du  Nil ,  et  dont  la  chair  est  mauvaise.  Il  lui  donne  aussi  le  nom 
de  blax.  (H.  C.) 

BLACK  CAP.  (Omith.)  Les  Anglais  appliquent  cette  déno- 
mination à  la  fauvette  à  tête  noire,  fnotacilla  atrieapilla^  Linn.; 
k  la,  mésange  de  marais,  on  nonette  cendrée,  parus  palustris, 
Linn.  ;  à  la  mouette  rieuse ,  larus  ridibundus ,  Linn.  ;  au  tra- 
quet,  motaciUa  rubicola,  Linn.,  qu'ils  nomment  aussi  bUtch' 
herry-eaUr.  (Ch.  D.) 

BLACK- Wn£.  (Orm/^.)  Dénomination  anglaise  d^'un  oiseau 
de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud ,  qui  est  le  cort^us  melanoleucus , 
Lath.  (Ch.  D.) 

BLADO.  {Ich^'ol^j  Suivant  M.  Risso,  on  donne  ce  nom,  à 
Nice ,  à  Toblade ,  espèce  du  genre  spare  de  Linnaeus ,  et  dv 
genre  bogue  de  M.  Cuvier.  Voyez  Bogue.  (H.  C.) 

BLADSCHWAMP.  {Bot.)  Les  Suédois  et  les  Danois  nom- 
ment ainsi  les  champignons  du  genre  agan'ci/^ ,  Linn.  Voyez 
FuNGUs.  (Lem.  ) 

BLAETTER  SCHWAMME.  {Bot.)  C'est-à-dire  champignon 
^melleux.  On  nomme  ainsi  en  Allemagne  les  agaricus  ,  Linn. 
(  Lem.  ) 

BLAGUE.A-DIABLE.(  OmiU.)  Nom  que  les  nègres  de 
Saint-Domingue  donnent  au  pélican,  peUcanus  onocrotalus^ 
Linn.  (Ch«  D.) 

BLANC.  {Bot.)  Nous  ajouterons  à  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
Dictionnaire,  que  les  jardiniers  donnent  le  nom  de  blanc  à 
de  très-petits  champignons  blancs  du  genre  erj'siphé  ^  qui  cou- 
vrent quelquefois  les  plantes  avec  une  telle  abondance  que 
Ton  diroit  qu'on  y  a  semé  de  la  farine  ;  de  là  également  le 
nom  de  meunier  donné  dans  ce  cas.  Le  cytise ,  cylisus  labur- 
nw/n,  la  ballotte  noire,  l'absinthe,  le  pied  d'alouette,  les  ro- 
siers sont  très-souvent  couverts  de  ces  champignons,  sans  en 
paroître  souffrir.  (Lem.) 

BLJ|.NC-CUL.  {Orniih.)  Belon  désigne,  par  ce  mot,  le  bou- 
vreuil, asprocolos  en   grec  moderne,   loxia  pjyrrhula^   Lion. 
(Ch.D.) 


BLANG  D'ARGENT.  (Bot.)  CestVagaricus  argyraceus  de  Bul- 
lîard ,  Decandolle,  FL  fr,  n°  5 1 3.  C'est  un  champignon  très-fragile 
de  deux  à  trois  pouces.  Son  chapeau  pelucheux,  est  d'un  gris 
argenté ,  tacheté  de  noir.  Son  pédicule  et  ses  lames  sont  blancs. 
Il  se  trouve  dans  les  bois  sur  la  terre.  Il  n'est  point  malfaisant. 
(Lem.) 

BLANC  DE  BALEINE.  (  Chim.  )  Voyez  Adipocire  dans  I0 
Supplément,  et  Cétine.  (Ch.) 

BLANC  DE  CÉRUSE.  {Chim,)  C'est  toujours  un> carbonate 
de  plomb  ,  et  jamais  un  oxide.  (  Ch.  ) 

BLANC  DE  PLOMB.  {Chim.)  C'est  du  carbonate  de  plomb , 
et  non  un  acétate.  (  Ch.  ) 

BLANC  D'IVOIRE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  Vagaricus  ehur- 
neus  y  Bull.,  Herb.  t.  118.  On  prendroit  ce  champignon  pour 
un  morceau  d'ivoire.  Il  a  trois  pouces  de  hauteur.  On  le  trouve 
communément  dans  nos  bois  à  Vincennes,  Boulogne,  etc. 
Dans  quelques  endroits  on  le  mange.   (Lem.) 

BLANCHAILLE.  {Ichty oL)  Les  pêcheurs  désignent  par  cette 
expression  tous  les  jeunes  poissons  du  genre  able,  dont  ils  se 
servent  comme  d'appât.  (H.  C.) 

BLANCHET.  {Ichty^oL)  C'est  le  nom  vulgaire  du  saure  fétide 
{salmo  fœtens ,  Bloch).  Voyez  Saure.  (H.  C.) 

BLANCHET.  {Bot,)  Nom  vulgaire  de  Vagaricus  pallidus  de 
SchaefiFer  {Virgineus ,  Batsch.  Elench.  tab.*3,  f.  12).   (Lem.) 

BLANCHETTE,  BLANCHOTTE  et  JAUNOTTE.  {Bot,)  C'est 
Vagaricus  risigallinus  de  Batsch,  ou  une  espèce  très-voisine. 
Le  chapeau  et  ses  feuillets  varient  du  blanc  au  jaunâtre.  (Lem.) 

BLANCHOT.  {Ornith.)  Nom  donné,  par  M.  Levaillant,  à 
la  pie-grièche  figurée  pi.  285  de  son  Ornithologie  d'Afrique. 
(Ch.  D.) 

BLANCOR.  (Ichthyol.  )  Commerson  a  observé  ce  poisson 
auprès  du  rivage  de  la  Nouvelle-France,  pendant  Tété  de  cette 
contrée.  Il  appartient  au  genre  lutjan  de  M.  de  Lacépède,  et 
au  genre  pristipome  de  M.  Cuvier.  Voyez  Lutjan  et  Pristi- 

POME.    (H.  C.) 

BLANCS  DE  LAIT.  {Bot.)  Trois  champignons  portent  ce 
nom.  Ce  sont  les  agaricus  umbelliferus^  Linn.  ;  coLlinus^  Scopoli, 
et  cœsius  de  Batsch.  Ils  doivent  leur  nom  à  leur  couleur  d'un 
beau  blanc  de  lait.  (Lem.) 
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BLANDFORTE  élégante,  hlandfoHia  nohilis ,  Smith,  exof.  i, 
tab.  4.  {BotJ)  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  aspho- 
dèles ,  de  Vhexandrie  monogjnie  de  Linnxus  :  elle  a  des  rapports 
avec  les  aloès ,  dont  elle  se  distingue  par  sa  corolle  (  périanthe, 
M.)  en  forme  d'entonnoir,  à  six  lobes  courts;  six  étamines 
insérées  sur  le  tube;  le  style  courte  conique;  un  stigmate 
simple  ;  une  capsule  trigone,  fusiforme  ;  les  semences  héris- 
sées et  imbriquées.  Les  racines  sont  dures ^  noueuses  k  leur 
sommet;  les  feuilles  toutes  radicales,  étroitcrs^  linéaires -lan- 
céolées; les  tiges  simples,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  ter- 
minées par  une  grappe  de  belles  fleurs  d^un  brun  jaunâtre, 
inclinées  sur  leur  pédicelle;  la  corolle,  ample  ,  longue  de 
quinze  lignes;  Tovaire  supérieur;  les  capsules  à  trois  ralYes 
anguleuses,  à  trois  loges;  les  semences  nombreuses,  imbri- 
quées sur  trois  rangs ,  attachées  à  un  réceptacle  central. 

Le  nom  de  hlandfortia  a  voit  été  déjà  employé  par  Andrews 
pour  une  plante  qui  paroît  appartenir  au  galax  de  Linnanis, 
et  qui  a  été  nommée  depuis  erithrorhiza  par  Michaux,  soUnan- 
dria  par  Vcntenat.  (Pom.) 

BLANDOVIA.  {BoL)  Willdenow  avoît  donné  ce  nom  a 
un  genre  de  plantes  cryptogames ,  qu*il  ne  nous  a  pas  fait  con- 
noître  autrement  que  comme  un  exemple  de  ce  qii^il  nomme 
capsules  bivalves  et  biloculaires,  dans  sa  nomenclature  des 
parties  des  cryptogames,  imprimée  au  commencement  du  5* 
■volume  de  son  édition  du  Species,plantarum  de  Linnaeus.  De  ce 
qu'il  en  dit^  on  pourroit  conclure  que  ce  genre  ap  parti  endroit 
à  la  famille  des  hépatiques,  qu'il  seroit  voisin  de  Tanthocère, 
et  qu'il  oflriroit  une  capsule  à  deux  valves,  deux  loges  sépa- 
rées par  une  cloison  qui  remplaceroit  l'axe  ou  columelle  de 
l'anthocère.  (Lem.) 

BLANKARA.  (  Bot.  )  Ce  genre  d'Adanson  comprend  des 
mousses  placées  avec  les  polytrichum  par  tous  les  botanistes. 
Il  se  distingue  :  par  l'urne  ovale  ou  cylindrique  privée  de  l'apo- 
physe qu'on  voit  au  bas  des  autres  espèces  ;  par  ses  feuilles 
triangulaires  sur  une  tige  rameuse,  et  par  sa  coifTe  velue. 
Adanson  renvoie,  pour  exemple  de  son  genre,  à  la  figure  3 
<?e  la  planche  65  de  l'ouvrage  de  Dillen.  Cette  figure  repré- 
sente ït  polj'tricUuni  urnigerum^  Linn.  (Lem.) 
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BLAO-MER.  (Ornith,)  Nom  suédois  de  la  mésange  bleue, 
parus  cœruleus ,  Linn.  (Ch.  D.)  , 

BLAO-NACK.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Suède,  le 
canard  sauvage,  anas  boschas^  Linn.  (Ch.  D.) 

BLAOS-KLACKA.  {Ornith.)  Nom  que  porte,  en  Suède,  la 
foulque  ou  morelle,  anas  aterrima^  Linn.  (Ch.D.) 

BLAPSIA.  \îchtyoU)  Gesner  seul  nous  offre  ce  mot,  qui  lui 
sert  à  désigner  un  poisson  qu'il  appelle  aussi  cephalinus»  11  est 
impossible  de  rattacher  aucun  de  ces  deux  noms  aux  poissons 
que  nous  connoissons.  (H.  C.) 

BLAQUET.  (Ichtyol.)  Sur  plusieurs  de  nos  c6tes,  les  pêcheurs 
donnent  ce  nom  aux  petits  poissons  du  genre  des  dupées,  dont 
ils  se  servent  comme  d'appât.  (H.  C.) 

BLAS-AND.  (Ornith.)  Nom  danois  delà  foulque,  anas  ater^ 
rima,  Lînn.  qui  se  nomme  aussi  blis-hone,  (Ch.  D.) 

BLASIA,  Blasie}(Bot.)  Dict.,  vol.  IV,  p.  462 ,  ajoutez  : 

M.  Hooker,  botaniste  anglais  du  premier  mérite,  a  reconnu 
que  cette  plante  étoît  une  espèce  de  jungermannia,  j,  blasia» 
Les  tubercules  qu'on  prenoit  pour  les  organes  fructifères, 
donnent  naissance  à  un  pédicule  long,  grêle,  filiforme,  qui 
soutient  une  capsule  semblable  à  celle  des  jungerniannia.  Cela 
etant^  le  nom  de  blasia  reste  à  la  disposition  des  botanistes 
qui  ont  des  genres  à  nommer  :  il  dérive  de  celui  d'uif  Italien 
auquel  Micheli  avoit  dédié  cette  plante. 

Le  blasia  est  une  plante  commune  en  Europe,  dans  les  pays 
de  montagnes.  Sa  petitesse  fait  qu'elle  échappe  souvent  aux 
recherches  de  ceux  qui  herborisent.  (Lem.  ) 

BLA^S-ENT.  (Ornith,)  Nom  du  canard  sauvage,  anas  bos^ 
ehas,  Lînn. ,  sur  le  lac  de  Constance.  (Ch.  D.) 

BLASTÈME,  Blastema.  (Bot,)  Il  y  a  deux  parties  distinctes 
dans  un  embryon  :  1".  les  cotylédons;  a**,  le  corps  qui  les  porte. 
C'est  ce  corps  que  M.  Mirbel  nomme  blastème.  Le  blastème 
comprend  trois  parties  :  1**.  la  radicule,  2°.  laplumule,  5*.  le 
collet ,  partie  intermédiaire ,  entre  la  radicule  et  la  plumule. 
Le  blastème  ne  porte  quelquefois  aucun  cotylédon  j  c'est  ce 
qu'on  voit  dans  la  cuscute.  (Mass.) 

BLATIN.  (Malacoz.)  Espèce  de  buccin,  figurée  par  Adanson, 
pi.  17  de  son  Voyage  au  Sénégal.  C'est  le  buccinum  blatin» 
(De  B.) 
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BLAUKEEHLEIN.  (Omith.)  Nom  allemand  du  gorge  bleue, 
molacilla  suecica,  Lînn.  (Ch.  D.  ) 

BLAUTIS.  {IchtyoL)  Gqsner  donne  ce  nom  à  un  poisson  de 
Heure,  qui  ne  nous  est  pas  connu,  et  dont  il  conseille  la  tête 
brûlée  et  détrempée  dans  du  miel  contre  les  maladies  des 
yeux.  (H.  C.) 

BLAVET.  (Bot.)  Cest  un  des  noms  vulgaires  de  ragoricus 
Palomet,  Voyez  Fuxcus.  (Lem.) 

BLAVIE.  {Ichfj'oL)  A  Nice,  c'est  le  nom  du  lutjan  lapine 
de  Lacépéde.  ou  crénilabre  lapine  de  Cuvier.  (Risso,  Ichtyol 
àt  Nice.)  Voyez  ces  deux  mots.  (H.  C.) 

BLAX.  (Ichtyol.)  Voyez  Blaceas.  (H.  C.) 

BLECHNUM,  Blegnr.  {Bot.)  Dictionn.  vol.  IV,  p.  468.  Le 
genre  hl^chnum  caractérisé  par  Smith  ainsi  qull  a  été  dit  dans 
ce  Dictionnaire,  iist  celui  adopté  par  Willdenow  dans  son 
édition  du  Species  plantaram  de  Linnaeus.  Ce  naturaliste  en  dé- 
crit vingt  espèces,  presque  toutes  exotiques,  à  l'exception 
d'une  seule,  que,  d'après  Smith  et  Swartz,  il  nomme  hlechnum 
lorealc;  c'est  Vosmunda  spicant  de  Linnaeus,  figurée  dans  la 
Flore  danoise,  tabl.  99,  et  dafis le  Traité  des  Fougères  de  Bol- 
ton  ,  8  ,  tabl.  6.  C'est  le  lonchitis  minor  de  presque  tous  les  bota- 
nistes antérieurs  à  Linnaeus.Camerarius,Epi7.,  nous  apprend  que 
le  nom  de  spicanf  donné  à  cette  fougère  est  son  nom  allemand  j 
et  Matthiole,  que  cette  planteest  très-propre  à  opérer  la  cica- 
trisation des  plaies,  et  à  calmer  les  douleurs  quelles  causent. 
E!le  croît  spontanément  dans  nos  bois  humides  et  montueux; 
elle  est  beaucoup  plus  commune  dans  le  nord.  Ses  frondes 
naissent  en  touffes;  elles  sont  longues  .d'un  pied,  étroites, 
pennées;  les  découpures  aussi  étroites,  sont  allongées  et  pa- 
rallèles entre  elles.  La  fructification  naît  au-dessous  de  ses  dé- 
coupures ,  qui ,  lorsqu'elle  est  entièrement  développée ,  se 
recroquevillent  par  les  bords,  de  manière  à  être  distinctes  à  la 
base,  c'est-à-dire  sur  la  côte  de  la  fronde. 

Il  n'est  pas  de  fougère  plus  difficile  à  classer,  et  par  cette 
seule  raison ,  elle  mérite  d'être  citée.  Hoffmann  la  rapporte 
aux  onoclea;  Haller,  Scopoli ,  Allîoj^i  ,Weisse ,  etc. ,  en  font  un 
genre  particulier  qu'ils  nomment  struthiopteris;  Viliars  et 
Lamarck  la  réunissent  aux  acrostichum;  Smith ,  Swartz,  "Will- 
dt'now  ,  Mirbfl ,  Decandollc,  Vont  regardée  comme  un  bkch- 
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nam  ;  enfin ,  M.  R.  Brown  est  tenté  de  réunir  cette  fougère  à 
son  genre  stegania ,  qui  n'est  qu'un  démembrement  du  hlech- 
nurrij  Smith.  / 

Le  blechnum  occidentale ,  Linn. ,  est  encore  une  espèce  re- 
marquable de  ce  genre ,  en  ce  que  c'est  une  espèce  de  bJefch- 
num  exotique  qui  se  cultive  dans  nos  jardins  botaniques.  Ses 
frondes  sont  pennées,  à  découpures  inférieures  opposées,  en- 
tières et  en  cœur,  et  à  découpures  supérieures  alternes  et 
réunies  par  leur  base.  On  trouve  une  figure  de  cette  fougère 
dans  Plumier  (Fil.  48 ,  t.  62  ,  f.  2  ) ,  et  dans  Jacquin  (  le.  rar.  3. 
t.  869).  Elle  croît  dans  l'Amérique  méridionale,  et  principa- 
lement aux  îles. 

Blechnum,  dérivé  du  mot  blechnon,  donné  par  Théophraste 
et  Dioscoritle  à  une  plante  que  l'on  croît  être ,  non  une  fou- 
gère, comme  le  dit  Ventenat,  mais  le  pouliot,  mentha  pule- 
gium.  Us  appeloient  aussi  cette  plante  blechnon  et  bicchron» 
(Lem.) 

BLECHON ,  ou  GLECHON.  (  Bot.  )  Les  commentateurs  de 
Théophraste  pensent  que  la  plante  à  laquelle  il  donne  ce 
nom ,  est  une  espèce  de  menthe  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'espèce.  M.  Stackhouse  penche  pour  le  pouliot,  men- 
iha  pulegiitm  ;  M.  Paulet  adopte  de  préférence  la  mentha 
rotundîfolia^  parce  qu'il  a  les  feuilles  arrondies  comme  doivent 
être  celles  de  blechon,  suivant  l'indication  de  Pline,  et  que 
n'ayant  pas  le  pied  dans  l'eau,  comme  le  pouliot,  il  peut  plus 
aisément  être  brouté  par  les  moutons  qui ,  selon  le  même  au- 
teur, recherchent  le  blechon.  Il  est  difficile  de  porter  un  ju- 
gement certain  sur  ces  diverses  opinions  ;  l'on  peut  même  en 
émettre  une  troisième  ,  et  dire  que  le  blechon  ou  glechon 
est  peut-être  le  lierre  terrestre  qui  a  de  même  des  feuilles 
arrondies,  et  n'est  pas  aquatique.  Linnaeus  a  peut-être  eu 
l'idée  de  cette  identité  en  donnant  à  ce  dernier  genre  le  nom 
du  glecoma. 

On  ajoutera  que  la  plante  de  Théophraste  ne  doit  pas  être 
con  fondue  avec  le  ft/ec/iwm  de  Brown,His^  Jamai'c,  queLinnœus 
«voit  réuni  au  ruellia,  et  qui  a  de  nouveau  été  séparé  par 
M.  de  Jussieu  dans  le  neuvième  volume  des  Ann,  Mus,  Hist. 
Nat.  Voyez  Blechum.  (J.) 

BLECHUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  plante,  de  la  fanûUe  des 
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7^r£?-reŒer.t  en  ciaq  lobes  prewce  ê^^ksx.  La 
K»i.f  ^3  £0=Lbre  de  qv^tre .  cc=t  desx  pl^s  àoa^ici. 
L'oratirv  es:  Far=H»£.te  d'os  stv-e  terKÎae  p^r  ««  o«  dm 
sfignaafcca,  L<r  imiî  est  nce  captale  oir^e  ea^prânér .  pirtue 
djŒ^  soa  zsiiliea  et  djju  sa  ioc^eiir  en  devx  Talrcs  maiica- 
Ijêt».  dont  les  denx  c6tés  se  leparect  de  la  carrne  de  b»  a 
kant.  posr  former  deux  ailes  qui  rrsîest  attacké«s  an  lOHaKt 
de  cette  caréné,  anqnei  tiennent  é^e^tmt  devx  corps  cn- 
formés  en  crochet  on  kameçon.  qci .  â  leur  base,  portrxt! 
c&acus  desx on  trois  p-aines.  La  ti^  est  herineée.  les  feaifio 


Its  têtes  de  Looblon ,  et  entourées  de  larges  bractées  qui  a 
reconirent  chacune  plnsienrv  La  structure  de  la  capsnle  îormt 
le  caractère  distinctif  qoi  sépare  le  Vlethaim.  dm  raeZ^.  et  !f 
rapproche  dn  dielipUra,  dont  il  diffère  smlcment  par  k 
nombre  des  étamines  et  des  crochets  qui  portent  les  graine. 
Brov.n  a  donné  a  l'espèce  publiée  primitiTement  le  nom  et 
hUchuoi  Ir^srr-^,  Une  seconde  espèce  est  le  hUehmm  lajrif^orhm. 
<pit  NL  S'v^rîz  aroit  nommée  -a^lzj,  hUehoïda ,  qui  a  les  feoilies 
plus  ectieres.  les  épis  des  âeurs  pins  allongés  et  plus  iàc2cs. 
Une  troisième  espèce,  non  décrite  aupararant,  avoit  ctétrouTCf 
â  l'ile  de  Bourbon,  par  Commerson.  Dans  les  Annales,  cile  est 
nommée  lUcham  anisoph^tlSitm^  Ses  épis  sont  pluslon^  qnedaA 
les  deux  précédentes .  où  les  divisions  du  calice  sont  beancoin» 
plus  larges  que  les  autres.  Les  deux  crochets  renfermés  àan 
chaque  valve  de  la  capsule  sont  plus  amincis  par  le  bas,  tt 
portent  chacun  une  seule  graine.  Cette  différence  a  fait  croire 
à  M.  Robert  Brov^-n  que  ce  lUchum  deroit  former  un  ^tnit 
nouveau,  qu'il  propose  de  nommer  œtheilnuu  Comme  il  ne 
peut  s'éloigner  dn  hltchum .  et  qu'il  n'offre  qu'une  e^èce.  cette 
séparation  est  moins  essentielle.   (J.) 

BLEGNEL  (  Bot.  )  \'ojez  Blexiejo:}! .  SuppL  (  Lkv.  ) 
BLENDE  grise  ou  ferrugineuse.  (Min.)  Cest,  dit  M.  Monnet. 
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une  Substance  grî^é,  noirâtre,  luisante,  tt  Composée  de 
petites  écailles, qui  renferme  presque  toujours  une  petite  portion 
d^arsenic.  Elle  ne  fait  que  se  ramollir  au  plus  grand  feu^  sans 
l'y  fondre.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  mines  de  Freyberg» 

On  ne  Sait  à  quoi  rapporter  ce  minerai.   (B.) 

BLENNIE.  {Ichtjol.)  {Addition  à  cet  article ^  page  470  da 
Dictionnaire,)  Tout  récemment  M.  Cuvîer  vient  de  partager 
en  plusieurs  sous-genres,  ce  genre  de  poissons,  qui  entra 
dans  sa  famille  des  Gobioïdes ,  la  seconde  des  Acanthop- 
térygiens,.  et  que  M.  Duméril  place  dans  celle  des  Auchénop- 
tères  (Voyez  ce  mot).  Les  véritables  blennies  se  reconnoissent  ' 
actuellement  à  leurs  dents  longues ,  égales  et  serrées^  disposées 
sur  un  seul  rang  bien  régulier  à  chaque  mâchoire ,  terminé 
en  arrière ,  dans  quelques  espèces ,  par  une  dent  plus  longue 
et  en  crochet  ;  à  leur  tête  obtuse  $  à  leur  museau  court  ;  à 
leur  front  vertical;  à  leurs  intestins  larges  et  courts. 

La  plupart  ont  un  tentacule  souvent  frangé  en  panache  sur 
chaque  sourcil.  Tels  sont  le  blennius  ocellaris  de  Bloch ,  le 
B.  gattorugine  de  Briinnich ,  fort  différent ,.  suivant  M.  Cuvier, 
de  ceux  auxquels  Linnœus,  Bloch  et  Pennant  ont  assigné  ce 
nom ,  le  B,  palmicornis ,  Cuv. 

D'autres  n'ont  que  des  panaches  à  peine  visibles  aux 
sourcils,  mais  portent  sur  le  vertex  une  proéminence  mem- 
braneuse, qui  s'enfle  dans  la  saison  de  l'amour.  Tels  sont  les 
B.  galêrita  de  Linn. ,  et  pavo  de  Bisso. 

D'autres  enfin ,  sans  panaches  ni  crête ,  forment  le  genre 
Pholis  d'Artédi  ;  tels  sont  les  B.  pholis  de  Bl. ,  et  cavernosus  de 
Schneider,  et  le  gadus  salarias  de  Forskaël. 

Les  B,  pkycis ,  mediterraneus ,  gadoïdes ,  décrits  dans  le  Dîc« 
tionnaire,  appartiennent  au  genre  phycis,  de  même  que  le 
B.  chubs  ou  gadus  americanus ,  et  le  Batrachoïdes  Gmelini  de 
iUsso. 

Le  blennius  gattorugine  de  Forskaël  est  le  salarias  quaJdri» 
pennis  de  Cuvier;  ce  sous-genre  renferme  encore  le  blennie 
êujefien  et  le  blennie  sauteur  du  Dictionnaire. 

"Le^  autres  espèces  sont  rejetées  dans  les  genres  gonnelle  e.t 
clinus. 

Voyez  Centronote,  Gonnelle,  Mua^iNOioEy  Cunus ,  PhouS| 
Phtcis,  Salmja»^  GoBio'iPB.  (H*  C.) 
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BLENNORTNA.  (  Bol.  )  Achariui  donne  ce  nom  k  h  àal 
yion  de  son  genre  verrucaiiay  qui  renferme  les  espèces pia^ 

gélatineuses.  Voyez  Verjiucaua.  (Leic«) 

BLESCHIAT.  {Omiûi.)  Nom  hébrcn  do  genre  pic,  jioi^ 
qui  est  aussi  désigné  |  en  cette  Isogac,  par  le  mot  ansAt, 
(Ch.D.) 

BLESSING.  {OmitlL)  On  donne,  en  Sousbe,  ce  noad 
celui  de  hUsz  à  la  foulque  ou  morelle,  atuu  aterrima^  liai. 
(Ch.D.) 

BLEU  DE  PRUSSE.  (  Chim.  ]  Vojrez  HTD&ocrAiaoa 
(Acide).  (Ch.) 

BLEUET.  Blukt  dor^  [Bot.)  CtstVagaricus  çvoaecs  de 
BuUiard.  Son  chapeau  est  bleu  et  son  pédicule  blanc  lavé  de 
l>leu.  Ses  feuillets  sont  roux  ou  couleur  de  chair.  (  Lsm.  j 

BLICEA.  (JchtyoL)  Nom  d'un  poisson  dont  parle  Geiner  (de 
AquatiL),  et  qu'il  est  difficile  de  déterminer.  C'est  probahlemeat 
un  cyprin  ou  le  corégone  able.  Voyez  ces  mots*  (H.  C.) 

BLIEMA.  (JchtjroL)  Ruysch  donne  ce  nom  à  un  poisson  det 
Indes  qui  a  le  goût  de  Talose,  mais  qui  est  plus  petit.  Nous  ne 
savons  à  quel  genre  le  rapporter.  D'après  la  figure  pi.  7  «  n*.  5, 
il  se  rapprocheroit  des  balistes.  (H.  C.) 

BLIGHIA.  {Bot.)  Lorsque  nous  publiâmes  notre  genre 
akeesia,  dans  le  premier  volume  de  la  Flore  des  Antilles,  noua 
ignorions  que  M.  Kennedi  Tavoit  déjà  donné,  sous  le  nom  de 
blighia;  et  que  même  il  avoit  été  publié  antérieurement, 
sous  celui  d'aléa.  Mais  quand  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  n'au- 
roit  pas  Tantériorité  de  publication  ,  le  nom  du  genre 
akea,  reçu  pour  un  autre  genre,  seroit  un  motif  d'adopter 
celui  de  blighia;  mais  le  nom  dakée  étant  cousacré  dans  les 
colonies,  nous  parlerons  de  cet  arbre  sous  ce  nom,  et  dirons, 
qu'originaire  de  l'Afrique,  il  a  été  apporté  dans  les  Antilies  par 
les  vaisseaux  négriers  àç  la  côte  de  Guinée.  C'est  un  grand  cl 
bel  arbre ,  naturalisé  maintenant  à  la  Jamaïque ,  et  qui  s'élève 
jusqu'à  soixante  pieds  de  haut.  Son  bois  peut  être  employé 
avec  avantage  ;  son  ombrage  est  agréable  et  produit  un  bel 
effet,  surtout  lorsque  le  rouge  de  ses  grappes  de  fruits  vient  se 
mêler  au  vert  des  feuilles. 

L'akée ,  de  la  famille  des  sapindacées ,  et  formant  un  genre 
très-rapproché  du  cupania,  se  distinj[ue  par  ses  étamineS|a« 
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rombre  de  huit,  cl  par  une  graine  munie  d'une  arille  trés-re- 
marquable  et  pulpeuse.  Connue  espèce,  cet  arbre  offre  une 
cime  touffue ,  des  rameaux  diffus,  des  feuilles  alternes,  pen- 
nées sans  impaires,  les  folioles  étant  opposées,  ovales,  lancéo- 
lées, pointues,  entières,  glabres,  marquées  de  nervures  pa- 
rallèles, d'unecouleur  verte  et  luisante  en  dessous.  Les  pétioles 
partiels  sont  renflés  k  leurs  points  d'articulatioQ.  Les  fleurs 
■Dut  de  couleur  blanche  et  disposées  en  grappe  régulière,  à 
pédoncule  bractéoléi  Lu  corolle  est  à  cinq  divisions ,  ovales  , 
pointues,  concaves,  velues,  persistantes,  avec  cinq  appen~ 
dices  pétaliformes  intérieurement.  Les  filamens  des  huit  éla- 
mines  sont  très-courts  et  velus.  Le  fruit  devient  une  capsule 
rouge,  obtusémenl  trigone ,  renfermant  trois  graines  d'un  beau 
noir,  attachées  à  la  partie  moyenne  de  l'axe  de  chacune 
des  trois  loges,  dont  il  se  compose.  Les  graines  sont  aux 
deux  tiers  cachées,  dans  leur  partie  inférieure,  paruuearille 
molle  et  très  volumineuse  ,  qui  est  la  portion  seule  que  l'on 
recherche  dans  ï'akée ,  et  que  l'on  mange  de  la  même  manière 
que  les  ris  de  veau  en  Europe;  c'est  uu  mets  délicat  et  re- 
cherché. Ces  fruits  sont  mûrs  en  août  et  septembre. 

On  peut  greffer  cet  arbre  sur  la  cupania,  ou  châtaignier det 
ArUilUs.  On  le  multiplie  de  graine;  mais  les  jeunes  plants  sont 
délicats ,  et  souffrent  diflicilement  la  transplantation.  On 
évite  tout  accident,  en  faisant  germer  les  graines  dans  de 
petits  paniers  de  bambou ,  que  l'on  place  à  l'embrc  des  arbres. 
Une  année  après,  on  place  ces  paniers,  et  le  jeune  plaht,  dans 
■un  trou  fait  convenablement,  dans  le  lieu  destiné  à  recevoir 
leplançon,  et  où  l'arbre  est  destiné  à  se  développer.  (DeT.) 

BLINDE  DE  FER.  (Min.)  M.  Monnet  appeUe  ainsi  unesubs- 
tance  d'une  très-grande  densité,  gris-dc-fer  et  brillaute  ,  compo- 
sée de  petites  lames  disposées  en  rayons  divergens  et  inaltérables 
par  le  feu.  Elle  est,  dit-il,  abondante  dans  les  Vosges.  On  ne 
voit  pas  à  quelle  espèce  ou  à  quelle  variété  de  minerai  de  fer 
on  pourroil  rapporter  cette  substance.  (B.) 

BLIS-HONE.  {Omith.)  Voyer  Bias-And.  (Ch.  D.) 

ELOD-FINKE.  [Omith.)  Nom  danois  du  bouvreuil',  loii« 
p^rrhula,  Lînn.  (Ch.  D.) 

BLUET,  CYANUS.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  triba 
naturelle  des  cenlauriées.  (H.  Cass.) 
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